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AVERTISSEMENT, 

JL)  an  s  le  cours  de  cette  noutxetlt  Ëdîtîon  dei 
Oeuvres  de  M.  Defpréaux ,  fai  fris  foin ,  par^ 
tout  OH  ks  chofes'le  demandoient  y  d'annonçet 
far  des  Avertiflemens  particuliers  ce  que  faU 
his  faire  ;  &  par  ce  moien  le  Le^eur  eft  injiruit 
À  mefure  quil  a  befoin  de  l'être.  Cette  ^âie  m'a 
paru  préférable  à  celle  d'une  longue  Préface  ^ 
^îu  fou'vent  on  ne  lit  pas  ,  ou  dont  on  ne  fe  fow^ 
vient  plus  après  P avoir  luei  lime  rejîe  donc  ajfés 
peu  de  choji  à  dire  ici. 

I.  Ze  principal  dejfein ,  ^ue  (on  s'eji  propofe 
dans  cette  Edition  ,  c^efl  d'y  rétablir  en  entief 
U  Commentaire  ^^  Afi  Broflèttei  parce  qu^ 
h  Public  a  paru  lefouhaitef. 

I I.  favois  p'ojetté  de  retoucher  partout  U 
.  Stiléy  fouvent  dur&  diffus  de  ce  Commentaire  ^ 

fnais  je  n'ai  pas  été  plus  loin  que  U  premef 


i]         AVERTISSEMENT. 
Tcmc.  D^autres  objets  rriont  paru  mériter  toute 
mon  attention  ;  &  ce  n\fi ,  dans  les  autres  Vo^ 
lûmes ,  €^ue  très-rarement  que  fai  fait  quelques 
levers  changement  auftile  de  M.  Broflètte. 

1 1 L  i'Ortographe  efi  un  article ,  qui  n/Ca 
beaucoup  embarrajjé.  Connue  favois  fous  les  ieux 
les  Editions  de  i6^^.  de  1683.  ^^  1^94*  de 
1701.  &  de  1713.  favois  pris  d^ abord  te  parti 
de  me  décider  par  la  pluralité  des  Editions. 
Mais ,  je  V  avouer  ai  fans  peine ,  il  ne  rrCa  pas 
ité  pojfible  de  tenir  Ungtems  contre  V ennui  de 
cette  efpèce  de  travail.  Ceji  pourquoi ,  depuis  Fim^ 
freffion  des  cinq  ou  fix  premières  Feuilles  ^  aïane 
appris  que  fEdition  dv  1701.  êtoit  la  feule»  dont 
M.  Defpréaux  eut  revu  lui-même  toutes  les  Epreu- 
ves ,  fm  cru  devoir  uniquement  en  fmvro  /'Or- 
tographe  y  &  je  me  fuis  efforcé  de  la  répré- 
fenter  telle  qu'elle  efi.  Cefi  au  fonds  quelque  chofi 
de  très'ind^érent  ^  &  ,fifen  avoisfait  JP abord 
la  réflexion ,  faurw  pn^é  de  l'exemple  jUéU" 
eieux  de  M.  JoUy  ,  qui  dans  Us  excellentes  Edi- 
tions ,  quil  nous  donne  de  nos  Poètes  Dramatl* 
ques ,  les  ramène  tous  i,  TOrtographc  aujour^^ 
ihui  la  plus  ufitée.  Far  là  faurois  évité  Pinçon^' 
venient  d'un  manque  ^uniformité  »  qui  dnt  tou* 
jours  être  un-  peu  déJagréaUe  ;  &  qui  fe  fera  £aur 
tant  plus  remarquer  iâ,au€  M.  Defpréaux /^'^jivrfe 
nerrde  fixe  à  cet  égara»  &  quefouvent  dans  la 
même  p^e  le  mime  mot  efi  écrit  de  deux  mamères 
d^ferentes^  Comme  je  confervekfin  Ortogcapho^ 


AVÈktîsSE^iÈNt.      iij 

te  fn^êtoit  une  ejfète  d^ûbligaticn  de  ctmfernjer  aujji 
celle  des  différents  Eerivains^  dont  fat  fait  entrer 
^ueltjués  morceaux  dans  tes  quatre  Volumes. 

IV.  On  a  commencé  P  Imprejjfion  auffi-tot  qui 
je  me  fuis  mis  à  VOuvrage ,  &  menu  avant  que 
feujfe  aucun  flan  arrête.  Je  n^ai  fait  fiijpendre  > 
que  quand  des  maladies  m^ont  forcJ  de  monter-* 
rompre  moi-même  s  ^  je  puis  dire  à  la  lettre  que 
je  fournijfois  À  mefure  que  l'on  imprimoit.  Cette 
manière  de  faire  des  Livres  >  qui  n^efi  ni  de  mon 
choix  y  ni  de  mon  goût ,  &  qui  mefemble  la  plujt 
propre  de  toutes  à  ne  produire  rien  que  de  mé^ 
diocre ,  entraine  après  elle  beaucoup  diinconvé^ 
niens.  Je  ne  puis  pas  me  flater  de  les  avqir  toui 
évités  dans  cette  Edition ,  ou  je  né  fais  encore 
qW entrevoir  bien  des  chofes ,  dontfofe  croire  qu\U 
Us  auroîent  été  moins  mal ,  fi  f  avais  pu  revoir  À 
loifir  tout  mon  travail  de  fuite. 

V.  Tour  la  di/lribution  des  Volumes  &  des  Pie^ 
ces ,  qu^ils  contiennent ,  favois  comté  d^  abord  laijfer 
fubfifler  Pordre  de  rEdicion  de  Af.  Broflctce. 
Dans  la  fuite  f  ai  cru  devoir  me  conformer  en  gé" 
fierai  à  celui  qui  M.  Defpréaux  aVeit  donné  lui^ 
même  afin  "E&mon  faverite  de  i^ci.  Far  lÀ  le 
IF.  Tome  de  M.  Broflètte  efl  devenu  mon  IlL 
Volume.  Ceft  pourquoi^  dans  les  deux  prenners 
Tomes  y  quand  je  renvoie  au  IV.  cefl  au  III. 
qviilfaut  recourir  e  &  réciproquement  c^efi  le  IVé 
f^ilfaut  confulter  lorfque  je  cite  le  III. 

V  L  Les  yignèces  du  I.  Tmç  nioni  Impofé  U 


\y  AVERTISSEMENT. 
loi  de  fahre  finir  frcfquc  toutes  Us  Pièces  à  ce  qu^on 
tmmâe  le  redo  àvL  Feuillet ,  four  éviter  d'offrir 
dans  cette  .-page  un  vuide  déjagréable  s  &  par 
là  je  me  fiiis  vu  forcé ,  malgré  moi,  d' allonger" 
ajfés  maladroitement  quelques  Notes  ,  &  d'en 
rtjferrer  d'autres  peut-être  plus  maladroitement  <w- 
fore. 

VIL  Je  me  fuis  imagine  qu^ilferoit  utile  que 
cette  Edition  répréjintât ,  outre  celle  de  M.  Brof^ 
fctte,  les  différentes  Editions,  qu'on  a  données 
d'après  ou  depuis,  la  fienne.  Cejl  pour  cela  que  je 
rens  comte  par  tout  de  ce  que  les  autres  Editeurs 
ont  fait.  Je  relève  en  même  tems  leurs  fautes  avec 
une  liberté f  dont  ceux  qui  viendront  après  moi» 
pourront  ufer  a  mon  égard ,  fans  craindre  de  m'of 
finjer.  Cette  partie  de  mon  plan ,  qui  m' a  jette  dans 
beaucoup  de  menus  détails  affés  ennuieux ,  772V- 
blige  de  mettre  à  la  fuite  de  cet  Avertiflemcnt 
ceux  des  différents  Editeurs ,  afin  qu'on  voie  d'un 
coup  d'ail  ce  que  chacun  s'êtoit  propofé.  Dans 
tout  ce  que  f  ai  fait  à  leur  exemple ,  je  me  fuis  dé^ 
terminé  paries  mêmes  raijons ,  qu'ils  avoient  eues  ^ 
&  je  puis  me  difpenfer  de  les  copier.  Jlferoit  enco* 
re  plus  inutile  de  détailler  ici  pourquoi  je  me  fuis 
écarté  quelquefois  des  routes  ^  qu'ils  avoient  fui* 
vies  s  je  n' ai  pas  manqué  d'en  inftruire  le  LeSleur^ 
à  chaque  occafion. 

Y  m.  Quelque  nombreufes  quefoient  les  No- 
tes ,  que  j'ai  jointes  k  celles  de  mes  Prédeceffeurs , 
&  quelque  étendue  que  je  leur  aie  donnée  ^  il  me 


AVERTISSEMENT.  y 

r^Jle  cependant  à  dire  beaucoup  de  chofes ,  qui  ne 
me  paroijfem  pas  moins  utiles  que  celles  que  foi 
dites.  Ceft  ce  qui  m'engage  à  donner ,  en  même 
tems  que  cette  Edition ,  des  Eflais  Philologiques , 
epd  luijirviront  en  partie  de  Supplément  \  &  qui 
feront  précèdes  du  Bol^an  A.  Je  n^ai  pu  lui  trou'- 
ver  place  dans  ces  quatre  Volumes ,  quoique  mon 
dejfein  fut  de  l^ y  faire  entrer  y  comme  on  le  verra 
far  la  manière ,  dont  je  le  cite  en  diférens  f »- 
droits.  Ce  Recueil  ^  ainjl  que  tous  ceux  de  fin  efi^ 
pècCy  eji  un  mélange  de  bon  &  de  mauvais^ 
Le  'Public  ne  Pa  pas  autant  fêté  que  fin  Edicçur 
Vefpéroit.  Je  crois  qu^il  eut  été  mieux  reçu ,  lorfi 
que  la  vogue  dés  Ana  duroit  encore  s  &  que  ce  qu^il 
peut  renfermer. d^utile  ou  d*agréable y  m'autorifi  à 
nelepasfiippriiner. 

IX,  Enfin  je  défens ..  quelquefois  M.  DeC* 
ptèzxLX  contre  les^mauvaifes  Critiques  ,  que  P on 
a  faites  de  plujîeurs  endroits  de  fis  Ouvrages  ; 
mais  quelquefois  aufft  je  reprens  très-librement  ce 
qui  me  par  oh  digne  de  cenfure.  Cefl  fur  tout  ce 
qu^exigeoit  de  moi  le  .d^ffein^^  que  favois  d'être 
utile, 

Tai  confédéré  les  Ouvrages  de  c^t  illufire  ^u< 
teur  ,  comme  étant ,  pour  ainft  dire ,  lefeul  Livre 
Claffique  ^jue  nous  euffions  en  notre  Langue^ 
Vufage  de  ce  Livre  entre  dans  tous  les  planr  dE-^ 
ducaiions  &  nous  n^ en  avons  point  en  effet»  qui 
fait  plus  propre  à  former  Pefprit  des  jeunes  gens  , 
&  par  Vi^ri^Stim ,  &  par.  ïexmple.  Cefi  /^ 

a  iij 


Vj        AVERTISSEMENT. 

but ,  OH  M.  Defpréaux  ,  cjue  ton  peut  nommer ,  k, 
jUfle  titre  y  le  Poète  du  Bon- feus  &  de  la  Vertu, 
muloit  atteindre  dans  tout  fer  Ecrits  3  &  cefi  ce 
qu^ annonce  la  Devife ,  qu^il  avoit  fait  graver  au 
commencement  de  toutes  fes  Editions ,  &  {jue 
j'ai  placée  au  haut  de  cet  Avertiflèmenc.  En 
remplijfant  les  vues  de  M.  Defpréaux  a  regard 
de  /'Utile,  je  n^  ai  pas  du  prétendre  marcher  fur 
fes  traces  par  rapport  à  /'Agréable  ;  &  fans  dou-- 
te  on  ne  P exigé  pas  d^  qui  n^A  pour  devoir  unique 
que  d^in/lruire^ 

Cejï  pfincipalement  aux  jeunes  gens  ,  que  je 
çonfacre  mon  travail;  &  c^'efi pour  euxftir  tout 
qn^il  eji  vrai  que  la  Critique  doit  s'exercer  par  pré^ 
jérence  fur  Us  meilleurs  Autews^  Ces  Auteurs 
font  des  modèles ,  dont  il  efl  nécejfaire  de  faire 
remarquer  les  défauts  à  des  Efprits,  qui  n'étant 
foint  capables  de  dijcerner  par  eux-même  ce  qui 
doit  être  regardé  comme  de  véritables  fautes ,  (^ 
moins  encore  ce  qui  ne  doit  paffer  que  pour  des  w-i 
^ligences ,  ont  befoin  qu^on  les  aide  k  faire  mûrir  en 
eux  le  Jugement  &  le  Goût.  Mais ,  s^ileft  impor^ 
tant  d^ apprendre  à  bien  écrire ,  il  efi  beaucoup  plus 
important  de  s'accmtumer  i  penfer  avec  jujfefli. 
Je  nai  donc  pas  borné  ma  Critique  à  ce  qui  m* a 
paru  répréhenfible  pour  le  Stile.  Je  m'attache  auffi 
ircs-fQHvent  au  fonds  des  chofes  ;  &  lorfque  j^a^ 
pertis  ià  cet  égard  ,  4^  quelques  inexaSitudes 
échappées  à  Al.  Defpréaux  ;  je  crois  me  confort 
^er  df  ^Itis  en  plus  Offes  ^teutiens ,  (jr  çontùni^. 
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Un  tpttUfue-fnu  y  eé  fi  il  a^oit  fan  fendant  toute 
fa  vie,  c'eft'à'dire ,  indi^inr  le  véritable  but  oU 
Von  doit  tendre ,  &  montrer  la  nicejfué  de  treferer 
URaifonàl'Effrit. 

En  travaillant  jour  les  jeunes  Gens ,  fai  voulu 
rendre  auffi  quelque  fervice  aux  jeunes  Maîtres.  Je 
conçois  quel  doit  être  Vembaras  de  la  plufpart , 
quand ,  au  lieu  de  cette  abondance  d Idées ,  qu^ils 
fentent  leur  être  necejfmre ,  ils  nen  voient  chés  eux 
qu'une  difette  capable  de  les  décourager.  Je  partage 
leur  peine ,  &  je  leur  offre  ici ,  fur  les  matières  qui 
fe  font  préfentées ,  desfecours ,  foibles  À  la  vérité, 
mais  qui  »  s^unijfant  À  leurs  propres  lumières  »  ne 
doivent  pas  leur  être  abfokfmeni  inutiles., 

Voilà  toutes  les  vues  que  je  ^^ft^s  propofeesi 
t!r  les  loueurs  ,  auxquels  j'ai  dejiinémes  Notes 
&  mes  Diflertations  Crîtîques.  S'il  leur  en  re* 
fvieftt  quelque  avant^e  s  je  n  aurai  point  a  me  re^ 
pentir  d avoir  mis  deux  ans  à  ce  travail ,  epn  nefi 
rien  moins  qt^amufant.  S*ils  n'en  retirent  au  con^' 
tr^e  aucun  profit ,  je  ferai  le  premier  à  me  con^ 
Jamner  d^  avoir  fi  mal  emploie  mon  temsy  &  jenç 
me  croirai  pas  fiiffifamment  juftifié  par  la  bmtéde^ 
mes  intentions. 


a  IV 


vîïj       AVERTISSEMENT 

IJ.!     H'      .     ..  ■  I  I     I   lH 

Wl.<'      I.       1    .        ^    ■  ■  »  ■      .         ■  ■  I 

AVERTISSEMENT 

.Xjîs  par  M^  Brossette  à  la  tête  de  foit 
Edition  )  qui  parut  à  Genève  çn  17 17.  CQ 
u  Volumes  in-jÇ"^ 

Jcl  N  publiant  un  Commentaire  fur  les  Oeuvres  é^, 
Monfîeur  Boileau-Derpréaux ,  j'ai  eudefTein  dedon-r 
t1er,^l^e  édition  du  Texte,  plus  par&ite  que  tou- 
tes celles  cjui  ont  paru.  Pouf  Ja  rendre  telle  ^  j*aî -raC- 
iêmblé  avec  foîn  tout  ce  qui  eft  fortî  de  la  plume  de 
cet-  Hiuflre  Ecrivain*  Je  donne  des  Pièces  entières 
qui  n'avoient  pas  encore  vu  le  jour;  je  conferve  les 
«ndroits  qu'il  a  voit  retranchés  de  quelque  éditions: 
^nfîn  ftifqu'avix  moindres  fragmens ,  tput  fè  trouvç 
ici*  revii  plus  exaftement  que  jamais. 

J'ajoute  des  Eclairciflemens  hiftoriques  au  Textd 
de  FAûtéur  ;  &  je  n'impôfe  j^ôînt  quand  j^nnoncè 
dans  mon  titre  *  qu'ils  m'ont. été  donnés  par  T Auteur 
Jui-mênie  :  car  je  n'avance  prefq^ue  rien  qui  ne  foie 
tiré  ou  des  converfations  que  j'ai  eues  avec  lui ,  où 
des  lettres  ^u'il  m'a  écrites'.  La  hayte  idée  que  j'avoîà 
àe  Tes  Ouvrages ,  m'aiant  fait  Ibuhaîter  de  le  connoî* 
ire.,  je. ne  ttouvai  en  lui  ni  cette  faufTe  modefiie  » 
ni  cette  vaine  oftentation ,  fi  ordinaires  aux  per(biv 
jies  qui  ont  acquis  une  réputation  éclatante  :  &  ,  bieit 
différent  de  ces  Auteurs  renommés  qui  perdent  à 
être  vus  de  près ,  il  me  parut  encore  plus  grand  dan$ 
ià  Converfation  que  dans  (è^  Ecrits. 

Cette  première  entrevue  donna  naîffance  à  un  com^i 
merce  intime  qui  a  duré  plus  de  doUze  années.  L^ 
grande  inégalité  de  fbn  âge  &  du  mien ,  ne  Teoi'^. 
pécha  point  de  prendre  confiance  çn  moi  :  il  m'o^yn^ 
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^mieremetit  fon  cœur  ;  &  quand  je  donne  ce  Coni'» 
mentairé  >  je  ne  fais  proprement  que  rendre  au  Public 
Iç  dépôt  que  cet  illuftre  Ami  m'avoit  confié. 

S'il  eut  la  cottiplaifànce  de  m'apprendre  toutes  les 
partîcularitez  de  Tes  Ouyrajges  >  je  puis  dire  que  de 
mon  coté  je  ne  négligeai  nen  de  ce  qui  pouvoit  mo 
donner  d'ailleurs  une  connoiiTance  exade  de  certains 
&its  qu'il  touche  légèrement  ,  &  dont  il  m'avouoit 
qu'il  ne  (çavoit  pas  trop  bien  le  détail.  Mes  recherches 
ne  lui  déplaifoient  pas  ;  de  forte  qu'un  jour  comme 
3e  lui  rendois  compte  de  mes  découvertes:  A  tair 
éhmt  vous  y  àIUk,  ,  me  dit-il  ,  vous  ffaunx.  mieux 
wtre  Bûileau  qu9  mpi^mimi. 

Ce  n'eft  donc  pas  ici  un  ti^Tu  de  conjeâures,  ha« 
uirdées  par  un  Commentateur  qui  devine  :  c'eft  le 
fimple  récit  d'un  Hiâorien  qui  raconte,  fidellement  , 
Se  (buvent  dans  les  mêmes  termes,  ce  qu'il  a  apris 
de  la  bouche  de  l'Auteur  original.  En  un  mot,  c'eft 
ruiftoire  fecrette  des  Ouvrages  de  Mr.  Defpréauz, 
Mais  c'eft  auffi  ,  en  quelque  façon  ^  FHiôoire  de  Ton 
Siécle4  Car  comme  il  y  a  eu  peu  d'Ecrivains  de  ce 
f  ems-là  qu'il  n'ait  nommés ,  en  bien  ou  en  mal  ;  peu 
d'évenemens  de  quelque  importance,  qu^il  n'ait  in- 
diqués ;  mon  Commentaire  embraffe  le  détail  de  ces 
diverfès  matières.  Ain(i,  Ton  y  trouvera  quantité 
d'anecdotes  littéraires  &  hiftoriques,  peut- être  aftez 
curieules  d'elles-mêmes  pour  attacher  les  Leâeurs  , 
&  pour  fupléer  à  ces  grâces  interreflàntes  que  je  iè- 
rois  peu  capable  de  répandre  fur  mon  Ouvrage. 

Bien  loin  de  m'abandonner  â  cette  aveugle  préven- 
tion tant  reprochée  aux  Commentateurs  j  j'airaporté 
aflez  ex^âement  les  critiques  qu'ont. fuites  de  mon 
Auteur,  pour  peu  qu'elles  m'aient  paru  fenfôes.  J'ai 
crû ,  qu'à  l'égard  de  mes  Leâeurs ,  je  devois  moins 
nie  regarder  pomme  l'Ami  de  fa  Peribnne ,  que  com- 
me J'Interprète  &  l'iiiftorieade  Tes  Ecrits. 

^  pulaot  desperiônnes^qui  y  font  nommées ,  je 
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me  fuis  attaché  particulièrement  à  faire  contioxtrt 
celles  qui  foot  plus  obfcures  >  &  dont  les  noms  fe* 
roient  peut-éi^f  e  ignprés  fans  les  Satires  de  nôtre  Au* 
leur.  Dans  le  tems  auquel  il  les  publia  >  telle  Perfon* 
ne  étoic  £6rt  coonuc  à  la  Cour  ou  à  la  Viile ,  q«eî  a« 
Teft  plus  maintenant  :  comme  XAngilk ,  le  Ssv^isrd^ 
&  un  tas  de  mauvais  Ecrivains  qui  fom  nommés  dans 
les  Satires«  Tel  Evénement  faiipi^  alors  Tentretien 
de  tout  Paris,  qui  peu  de  tems  après  fut  entièrement 
oublié  :  comme  le  Siège  foutenu  par  les  Au^uâîns  » 
<tont  U  eft  fait  mention  dans  le  premier  Coant  du 
Lutrin.  Voilà  priocipalement  .<}udis  Com  les  fujetf 
abandonnés  à  la  prévoïance  d'un  Commentateur  con^» 
temporain  »  dont  la  fonâion  eft  de  fixer  de  bonne 
heure  la  connoiâance  de»clio(es  qui  vranfemblable- 
ment  ne  pafferoieat  pas  îufqu'à  la  ^ofterité.  ^ 

Cette  réfles^ion  s'adreUe  fur  toat  à  ceux  qui  fiiroteiit 
t.entés  de  i ejetter  quelques-unes  de  mes  remiarques  » 
parce  qu'elle?  leur  paroitroient  moins  importantes  <}ue 
ia  plupart  de  celles  <)ui  entrent  dans  ce  (Jommemaire. 
J'ai  eu  deiSwi  d'écrire  pauf  tout  le  monde  ;  pour  les 
Etrangers  auffi  bien  que  pour  les  François  ;  pour  la 
PoftQrité  encore  plus  que  pour  nôtre  Siècle.  Daoff 
cette  vue ,  ne  devois-^epas  expliquer  ce  qui  regarde 
nos  u&ÇQS ,  oQs  modes  &  nos  coutumes  î  Un  Fran- 
çois qui  lira  aujourd'hui  mon  Commentake ,  ne 
fentira  pas  le  befoin  de  cette  explication  ;  mais  nos 
Neveux  (km  doute  m'en  fçauront  gré  :  &  les  Notes 
qui  peuvent  maintenant  paroitre  mutiles ,  ou  cjui 
femblent  n'avoir  été  écrites  que  pour  la  fimple  corio- 
iité  9  deviendront  toujours  plus  néceiTaites ,  à  mefure. 
que  Ton  s'éloignera  du  Pais  &  du  Siècle  ou.  sous  vi- 
vons. 

Quelle  iàtisfajâîoo  &  quel  amtflutage  ne  feroit-ce 
pas  pour  nous ,  fi  les  Anciens  avoient  laifTé  des  Eclats- 
ciilemens  de  cette  (ont  y  âtc.  Horace ,  fur  Perfe  ,  fvur 
Juvenal  !  S'ils  noi^  avoient  inftnmi  â»  uoe  înfinî-t 
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té  de  faks  ,  d'ufiiges ,  de  portraits  ,  d'aliufîons  ,  que 
nous  ignorons  aujourd'hui,  que  Ton  ignorera  toû* 
jours  y  &  dont  néanmoins  l'explication  donneroît  un 
grand  jour  â  ces  Auteurs  !  Au  défaut  de  ces  connoif^ 
&nces,  les  Commentateurs  qui  font  venus  après, 
ont  été  obligés  de  fe  renfermer  dans  la  critique  des 
mots 9  critique  sèche»  rebutante,  peu  utile;  &  quand 
ils  ont  tenté  d'éclaircir  les  endroits  obfcurs ,  à  peine 
pnt-ils  pu  s^éiever  au  deâus  des  doutes  &  des  conjec- 
tures. 

.  L*ob(curtté  que  Téloignement  des  tems  ne  manquo 
jamais  de  jetter  fur  les  ouvxages  de  moeurs  &  de  caraor 
tères ,  reffemble  à  la  poufiSre  qui  s'attache  aux  ta- 
bleaux ,  &  qui  en  ternit  ies  couleurs ,  (ans  les  détruire 
entièrement.  Un  oeil  habile  peut  quelquefois  percer 
à  travers  ce  voile  »  &  découvrir  les  beauté  de  la  Pein*- 
ture  :  il  en  v<oit  l'ordonnance  &  le  deifein ,  quoique  le 
coloris  en  paroiâe  preique  ef&cé.  Un  Commentateur 
tâché ,  pour  ainfi  dire ,  d'enlever  la  poiïffiere  qui  cou- 
vroit  (on  Auteur,  &  de  faire  revivre  les  couleurs  du 
ubleau.  Mais  celui  qui  prépare  un  Commentaire  fous 
/es  yeux  de  TAuteur  même ,  &  de  concert  avec  hii , 
prévient  toute  ob(curîté,  &  conferve  ju(ques  aux 
moindres  traits ,  ces  traits  délicats  $c  prefque  imper* 
ceptibles  qui  s'effacent  fi  aifément ,  &  qu^il  eft  imr 
poffible  de  rappeller  quand  une  fois  ils  font  effacés. 

J'ai  donc  quelque  fujct  d'efperer  que  ce  Commen- 
taire fera  utile  €c  agréable  au  Public  :  on  peut  dire 
de  ce  |[enre  d'Ouvrage ,  ce  qu^un  Ancien  a  dit  de 
THiftoire»  qu>l/^  fhut  ,  de  quelque  manière  q$i*elU 
fait  écrite.  (  i  )  La  peinture  qu'elle  fait  des  vertus  & 
des  vice$  y  ies  guerres ,  des  chaftgemens  d'Etats ,  des 
révolutions  mémorables ,  lui  donne  ce  privilège.  On  ne 
verra  ici  que  trés-peu  de  ces  faits  éclatans  j  mais  on 

R  £  M  A  X  d  V  i  s* 

{  I  )  Hilhriê  tiuê^itomgdp  fcripa    àtleUâK  Plin.  L.  ^  •  £p.  8.  Bsloss* 
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y  trouvera  des  partîculîarités  fecrettes ,  fouvent  plai 
interre/Tanteç  par  leur  fingularité  &  par  leur  nouveau- 
té. C'eft  double  ûtisfaâion  ,  quand  à  la  connoiflance 
générale  des  faits,  on  ajoute  celle  des  motifs  &  des 
caules  qui  les  ont  produits.  Un  Leâeur  s'aplaudit  de 
devenir  en  quelque  manière  ,  le  Confident  d'un 
Ecrivain  célèbre  «  &  d'être  admis  dans  le  fècret  de  fes 
penfêes.  Il  entre  dans  cette  efpèce  de  confidence ,  un 
air  de  miflère  qui  flatte  également  la  curiofité  8c 
l'amour  propre. 

Mes  Notes  font  difltnguées  par  les  titres  de  Chém^ 
gemens ,  Remarques  8c  Imitations. 

Dans  le  premier  ordre  de  Notes ,  j'ai  raporté  les 
Changemens  que  T Auteur  a  &its  dans  les  diverfes  édi* 
tions  de  Tes  Ouvrages,  &  quand  je  l'ai  crû  néceifaire, 
î'ai  expliqué  les  raifbns  qui  l'ont  obligé  à  faire  ces 
Changemens.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  dire  bien  : 
il  vouloit  que  l'on  ne  pût  pas  dire  mieux.  Souvent 
îl  a  changé  des  endroits  qui  auroient  pafTé  pour 
achevés ,  s'il  n'en  avoit  pas  fait  apercevoir  les  dé- 
fauts ou  la  foibleiTef  par  fes  corre^ions.  Rien  peut- 
ctre  ne  pouvoit  mieux  faire  connoître  fon  génie , 
que  de  rapprocher  ainfi  fes  différentes  manières  de 
penfer  &  de  s'exprimer  fur  un  même  fujet,  quoique 
moins  heureufes  les  unes  que  les  autres.  C'efl ,  fî 
j'o(ë  ufer  de  ce  terme ,  la  fucceflîon  généalogique 
de  (es  penfées.  On  y  voit ,  par  des  exemples  fré- 
quens  ^8i  bien  marqués ,  les  accroiffemens  dé  l'ef^ 
prît  humain ,  &  les  progrés  d'une  critique  auffi  ré- 
vère qu'éclairée.  Qu'y  a- t-il  d'ailleurs  de  plus  propre 
à  former  le  goût ,  que  la  comparaifbn  qui  fe  peut 
faire  à  tout  moment ,  des  endroits  changés  de  mal  eti 
bien ,  ou  de  bien  en  mieux  î 

Les  Remarques  fûivent  les  Changemens,  &  font, 
TefTentiel  de  mon  Commentaire.  Elles  contiennent 
l'explication  de  tous  les  faits  qui  ont  raport  aux  Ou- 
vrages de  l'Auteur ,  &  dont  la  çQnnoiiTance  eft  aé^ 
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ëeffaîre  pour  la  parfaite  intelligence  du  Texte.  Une 
matière  fi  abondante  &  û  riche  n'avoit  pas  befbin  d'or- 
nemens  étrangers.  Aitffi  n'ai-je  rien  tant  recherché 
c|u'un  fiile  fimple»  tourné  uniquement  au  profit  des 
Leâeurs ,  &  debarraiTé  de  toutes  ces  vaines  fuperâuï- 
tés  qui ,  au  lîeu  d'éclaircir  le  Texte ,  ne  font  que  dé« 
goûter  de  la  Critique. 

Enfin  ,  après  les  Remarques  viennent  les  Imitations  ^ 
c^eft-à-dirc ,  les  paffages  que  Mr.  Defpréaux  a  imi- 
ter des  Anciens.  Bien  (2)  loin  qu'il  eût  honte  d'a- 
vouer ces  ingénieux  larcins  ,  il  les  propolbit ,  pat 
forme  de  défi,  â  Tes  Adverfaires  qui  s'avik)ient  deies 
Jui  reprocher  :  &  c'efi  lui  qui  m*a  indiqué,  dans  la  lec« 
ture  fuivie  de  tous  Tes  Ouvrages ,  les  fources  les  plus 
détournées  où  il  avoit  puifé.  Auffi  n'imitoit-il  pas 
d'une  manière  fervile.  Lt%  Poètes  médiocres  ne  font 
<}ue  raporter  des  paflages ,  iâns  y  rien  mettre  du  leur 
que  la  (impie  Traduâion,  n'aïantni  aiTezd'adreiTe, 
ni  aâez  de  feu  pour  fondre  la  matière ,  félon  la  penfëe 
d'un  de  nos  meilleurs  Ecrivains,  (3)  ils  fe  conten- 
tent de  la  foûder  groffierement ,  &  la  foûdure  paroit^ 
On  diftingue rOr  des  Anciens,  du  Cuivre  àts  Mo- 
dernes. Mr.  Defpréaux  au  contraire  s'aproprioit  les 
penfées  des  bons  Auteurs  ,  il  s'en  rendoit,  pour  ainfi 
dire ,  le  maître ,  &  ne  manquoit  jamais  de  les  em- 
bellir en  les  emploiant.  On  ne  doit  pas  cependant 
mettre  fur  Ton  compte  tous  les  paifages  que  j'ai  rap- 
portés :  car  il  y  en  a  plusieurs  qu'il  n'a  jamais  vus  , 
ou  qu'il  n'a  vus  qu'après-coup.  Mais  je  ne  laifle  pas 
de  le^  citer ,  parce  qu'il  eâ  toujours  agréable  de  voie 

RjEMARq^VJES. 

(  1  )  Dans  VEdition  ^Amfltr.  piqua  M.  Desphe'aux.   Voï^s 

4am  1701.  on  marqua  prefque  les  K^emûrques    fur    VEfigramme 

tous  les  paflages  des  Pob'ces  La-  XXVII.  Du  Monteil.        ^ 

tins  que  M.  Defpriamx  2s o\t  imi-  Ci ,  Tome  II.  Bpigr,  XL^ÏI^ 

tés.  Les  Jûurnalifles  de  Trh/oHX  f  j  )  V*j4bUnçoitrt  t  îcKi;c  I,  î 

^ent  Udcilus  une  réflexion  qui   P^ird. .  Skoss, 
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comment  deux  efprits  fc  rencontrent,  Scies  dîfFcrérfï 
tours  qu'ils  donnent  à  la  même  penfêe.  (4) 

G'cfi  Tenvie  d*étre  clair ,  qui  m'a  aiTujetti  â  Tor- 
dre que  je  viens  d'expliquer  touchant  le  partage  dt 
mes  Notes  j  &  il  m*a  çaru  qu'en  prenant  fur  moi 
le  foiti  de  ^ire  cette  diftribution  ^  j'épargnois  de  ia 
fatigue  à  mes  Leâeurs.  Car  les  uns  peut-être  ne  s'em** 
barraiTeront  pas  des  Imitations  ;  d'autres  mépriferont 
les  Changemens  ,  ia  plupart  s'en  tiendront  aux  Re- 
marques hiftoriques.  Si  j'avois  tout  confondu^il  auroit 
£illu  lire  tout ,  pour  trouver  ce  qu'on  cherchoit  ;  au 
lieu  que  de  la  manière  dont  les  chofes  font  di(jpo« 
fées  ,  chacun  peut  en  un  coup  d'œil  choifir  ce  qui  eft 
de  Ion  goût ,  &  laiffer  le  refte.  (  O 

Je  finis  par  une  réflexion  importante ,  &  peut-être 
la'plus  neceifaire  de  toutes,  puis  qu'elle  contient 
l'Apologie  de  mon  Commentaire.  Quoi-que  j'y  feP- 
fe  mention  d'une  infinité  de  perfonnes,  on  ne  doit 
pas  craindre  d'y  trouver  de  ces  vérités  offenfantes ,  nî 
de  ces  faits  purement  injurieux ,  qui  ne  fervent  qu'à 
f)ater  la  malignité,  8c  qui  déshonorent  encore  plus 
celui  qui  les  publie ,  que  ceux  contre  qui  ils  font  pu* 
bliez.  Il  eft  de  la  prudence  d'un  Ecrivain  qui  met  au 
jour  des  faits  cachés  8c  àes  perfonalités ,  de  diftin^^ 
guer  ce  que  le  public  doit  (avoir ,  d'avec  ce  qu'il 
eft  bon  qu'il  ignore.  Suivant  cette  régie ,  je  n'ai  pas 
dit  toutes  les  vérités  5  mais  tout  ce  que  j'ai  dit  eft 

(  4  )  Ceft  une  chofe  non  feu-  lande  ,  f«ites  d'après  la  fienne  « 

lemenc  agréable  ,   mais  utile ,  d'entremêler  ces  trois  ditferen- 

cn  ce  qu'elle  apprend  à  penfer,  ces  fortes  de  Hctes,  Mon  def- 

ou  du  moins  à  tourner  de  diâfe-  fein  éroic  de  me  conformer  à 

rente?  manières  une  mdraepcn-  cet  égard  à  VEditionde  Gtnève  ; 

£éc,  mais  la  forme  de  celle-ci  ne  me 

(  ç  )  Je  penfe  à  cet  égard  corn-  l'a  pas  permis.  Il  me  falloit  fur 

me  M.  Broffêtte,  9c  je  crois  qu'on  tout  fonget  à  Aénager  le  ter- 

amalfaitdansIesiitftrrMid'Hol-  jrain. 
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rentable ,  ou  du  iiioias  je  Tai  reçu  comme  tel.  Enfin  , 
]e  me  fuis  défendu  féverement  de  tout  ce  qui  n*auroîc 
pu  m'acQuerir  la  gloire  de  Commentateur  exaô  y 
qu'aux  dépens  de  la  probité  Se  de  la  religion* 


AVERTISSEMENT 

Mis  par  M.  Du  M o n  t  e i  l  à  la  tête  de 
V Edition  d'Amfterdam  de  171p.  €114.  Vol, 


La  dernière  Idition  que  Mr.  D<:/Jr/««Ar  publia  d« 
ies  Ouvrages,  parut  en  1 701.  Il  fe  propofoît  d'en  don- 
ner une  nouvelle  Edition  en  1710.  On  en  avoît  même 
imprimé  quelques  feuilles ,  lorfqu'îl  reçut  un  ordre 
du  R07  de  n'y  point  mettre  la  Satire  fur  V Equivoque  ; 
ce  qui  le  chagrina  fi  fort ,  qu'il  aima  mieux  aban- 
donner cette  Edition ,  que  de  la  publier  fans  cette 
Pièce.  Mr.  Vejpréaux  mourut  l'année  fuivante.  Ses 
Amis  (1)  donnèrent  en  17 13-  une  Edition  de  Tes 
Oeuvres  y  telle  qu'il  l'aToit  projettée,  à  Texception  de 
la  Satire  fur  tEquivoque ,  qu'il  ne  leur  fut  pas  permis 
ê^Y  joindre.  Mais  comme  ceux  qui  s'opofoient  à 
rimpreffion  de  cet  Ouvrage ,  avoient  moins  de  crédit 
dans  les  Etats  Protefians  qu'ils  n'en  avoient  à  la  Cour 
de  France  ;  on  ne  fit  pas  difficulté  de  l'inférer  dans 
V Edition  des  Oeuvres  de  Mr.  Defpréaux ,  imprimée  à 
Genève  en  171^.  (z)  Cette  Edition  eft  enrichie  d'un 
Cvmmtntaèrty  qui,  outre  les  Remarques  de  Mr.  Vef* 

RjtMjtnq^vEs. 

(  I  )  M.  l'Abbé ^iMiHi0r&  M.    fut  faite  à  Genève  en  if\c.  8c 
4  yéUincêm,  c'eft  par  méprife  que  \c  l'ai  quel- 

(  i  )   VMditi99  de  M.r  Brpgktte   qyefoû  iaiée  4e  171^ 
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préaux  placées  à  la  marge  des  dernières  InipreAiotf^ 
de  Tes  Ouvrages ,  contient  plufieurs  EclaircIiTenien? 
qu'il  avoit  donnez  à  VEditeur ,  tant  de  vive  voix  que 
par  Lettres.  On  y  trouve  au(fi  (quelques  Pièces  de 
Mr.  De/préaux  qui  n'avoient  point  vu  le  jour  ;  8c 
même  quelques  Ecrits  qui  ne  lont  pas  de  lui ,  mai^ 
qui  ont  quelque  raport  avec  les  Ouvrages ,  ou  que 
VEditeur  a  eu  des  raifons  particulières  d'y  ajouter. 

Cette  Nouvelle  Edition ,  que  nous  devons  aux  fbins 
de  Mr.  Vu  Monteil ,  a  tous  les  avantages  de  celle  de 
Genève  :  elle  contient  les  mêmes  Remarques  ,  &  le$ 
même  Pièces  ;  &  elle  la  furpaffe  encore  à  bien  des 
égards.  (  J  ) 

I.  Elle  eft  augmentée  de  plu(ieurs  nouvelles  iif- 
marques ,  qu'on  a  diftinguées  de  celles  du  Commenta^ 
teur.  On  peut  mettre  au  rang  des  plus  importantes  , 
celles  qui*  regardent  la  Satire Jur  VEquivoe^ue.  Le  Com^ 
fnentateur  oubliant  qu  il  étoit  le  dépofîtaue  des  inten- 
tions de  Mr.  Vefprêaux ,  §'e(l  accommodé  au  tems. 
Il  a  non-fëulement  évité  d'expliquer  les  endroits  où 
cet  illufire  Poëte  défîgne  certains  dogmes  de  Morale , 
que  Mr.  "Bafcal  a  reprochez  aux  Jefuites  dans  Tes  Vro^ 
vinciales  ;  mais  lorsqu'il  s'agit  de  ce  qu'on  appelle  le 
Janfenifme ,  il  n'y  a  point  d'artifice  dont  il  ne  ffe  (bit 
ièrvi  pour  déguifer  la  penfée  de  Mr.  Vefprêaux ,  8c 
pour  donner  le  change  au  Leâeur.  On  a  découvert 
îes  deguifemens  »  &  mis  le  Leâeur  au  fait  fur  ce!9 

Ru  MAR  (IV  E  Sf* 

(  )  )  Cela  doit  au(n  s'enten-  par  cette  raifod ,  6c  parce  ({u*!l 

dre ,  en  partie  ,  des  Editions  de  rend  comte  de  toutes  les  vues  de 

iyiS,ih./oUo  iC  iv'^HMrto:  &c  de  M.  Du   Monteil,    Mon    de/&in 

VEdition  de  1711.  ea  4.  Vol.  in-  aïant  dté  que  cette  Edition  rér 

doime.  Du  MoNTBXL.  piéfentât,  autant  quMl  ctoit  pof- 

Cet  ^-vertifftmtnt  ed ,  pour  le  fible  ^  toutes  les  Editions  (ûtd» 

fonds ,  le  même  que  celui  de  ces  d'après  celle  de  M.  Broffette ,  j'ai 

autres  Editions  ,  mais  refondu  du  laifTer  les  difi'érens  Editeurf 

par  Ton  Auteur ,  &   beaucoup  rendre  comte  eux-même  ici  des 

,  xnjeux  digéré  qu'il  n*êtoit.  J'ai  diâérens  plans  ,  qu'ils  s'êtoientf 

0ru  le  devoir  proférer  Aux-auues  pcopolts* 

çftdroits-Lif 
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Mdroits-ià.  Mais  on  n^époufe  aucun  parti  :  on  fe  con« 
tente  de  fixer  le  véritable  Cens  de  TAuteur,  ou  dé 
donner  les  paitages  citez  par  Mr.  Fafcal ,  qui  étoienC 
l'objet  de  Mr.  VefftUux  (  4  ). 

On  a  auffi  relevé  le  Commentateur  ,  Ior((|ii'invo^ 
lontairement  il  n'a  pas  bien  p^s  la  penfêe  de  Mf» 
DeffrééUéx^  ou  qu'il  ne  rapporte  pas  certains  faits 
avec  aâez  d'exaôitude.  Quelquefois  on  indique  les 
Ibnrces  d'où  il  a  tiré  Tes  Remarques,  On  a  même  cri-^ 
tiqué  Mr.  Veffréaux  ^  liberté^  que  le  Commentateur 
ne  s'eft  pas  toujours  refufée.  Des  Marets ,  Pradon  »  & 
Perrault  ont  cenfuré  plufîeurs  choies  dans  les  Ouvra- 
ges de  notre  Poète  :  on  a  donné  quelques  exemples 
de  leurs  Critiques  ,  fur-tout  aux  endroits  que  Mr. 
i)effréaux  a  changez  ou  Supprimez  dans  la  luite* 
î>es  Marets  travailla  de  concert  avec  le  Duc  de  Ne^ 
vers  ,  l'Abbé  Teftu  ^  &  quelques  autres  j  &  publia 
en  1 674.  la  Defenfe  du  Voème  héroïque ,  iivec  qùelquei 
iiemarques  fur  les  Oeuvres  Satiriques  du  Sieur  D*^*.  U 
cenfura ,  entr'autres  cho(ès ,  l'endroit  de  la  IV.  Satire  , 
QVL  Mr.  Deffréaux  avoit  traduit  ces  Vers  d'HonACE. 

Tantalus  à  lahris  fitiens  fugientia  caftât 
Flumina,  §luid  rides  ?  mutato  nomine  de  tê 
Tabula  narratur» 

t.a  critique  parut  jufte  à  Mr.  Deffréaux  ;  &  il  re^ 
trancha  des  Vers  qui ,  eh  effet ,  n'é^oient  pas  dignes 
de  lui.  Les  Auteurs  du  Journal  des  Sçavans  ont  obfervé 
«gu'ii  7  fubâitiia  ces  deux  vers  de  Des  Marests  : 

TantaU  dans  un  fleuve  afoif  c^  ne  peut  boire. 
Tu  ris  î  change  le  nom.  La  fable  efi  ton  hiftoirèé 


K  S  M  A  R   (IV  S  Se 

Avertîjjfemtnt  fur    m'ont  fait  aban< 
J(^arqM  6.  j*ai    de  M.  Dm  Monte 

Jes  laUeas^qtti   icÊKQ  XII,Sétir 

Xoml  \k 


C4)  Dans  VAi/ertiffememt  tut  m'ont  fait  abandondet  leplafl 
Ul  X//.  Safire  ^  l(^marqM  6.  j*ai  de  M.  Dm  Monttii  ,  pac  tj(p^oi:C 
Kada  comte  des  laiToas^qui   à ctccc  2//.  J<i<>>«* 
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8c  voici  VHifioire  anecdote  qu'ils  nous  donnent  iû 
ces  vers, 

"  Monfieur  Vefpréauxy  di(ent-ils  (0>  ayant  en- 
,,  trepris  de  traduire  le  Tantalus  à  labris  d*HoRÀCB  , 
„  le  traduific  malheureufement  par  fix  déceftables  vers  ; 
,9  les  voici. 

„  Vites-moi ,  pauvre  efptit ,  ame  hajfe  é*  vénale  i 
„  Ne  vous  fôuvient'il  plus  du  tourment  de  Tantale^ 
„  §lui  dans  le  trifte  état  ou  le  Ciel  Va  réduit 
„  Meurt  defoif.au  milieu  d'un  fleuve  qui  le  fuit  î 
„  Vous  riez,  !  JjaveZ'Vous  que  ceft  votre  peinture  i 
„  Et  que  t^efi  vous  par-là  que  la  fable  figure  ? 
'„  Des  Marets  n'oublia  pas,  comme  on  croit  bien; 
^  les  (ix  vers  que  nous  venons  de  rapporter.  Mais  ce 
„  qu'on  ne  devineroit  pas ,  c'eft  que  la  joye  qu'il  en 
„  fentit,  lui  tint  lieu  d'Apollon ,  &  lui  fit  faire  les  deux 
9,  vers  dont  nous  parlons.  Mr.  Defpréaux ,  qui  ne  fça- 
5,  voit  point  répondre  aux  injures ,  mais  fçavoit  à 
,1  merveille  profiter  de  tous  les  avis  ,  ne  répliqua 
,,  rien  à  la  critique  de  Ton  ennemi ,  mais  corrigea  (es 
„  Ouvrages  avec  foin  ,  retrancha ,  dans  les  Editions 
„  fuivantes  les  fix  vers  en  queftion  >  &  y  iubfiitua  har  - 
yy  diment  les  deux  de  Des  Marets.  Ceft  là  que  tout  le 
„  monde  les  a  vus  pendant  très-long-tems ,  car  ce 
„  ne  fut  que  quand  M.  De/préaux  fe  nomma  qu'il  eât 
,)  la  délicatefTe  de  retrancher  totalement  cette  belle 
„  comparaison  „• 

Voila  Vint  anecdote  bien  circonftanciée ,  qui  vient 
d'une  focîété  de  gens  ehoifis  pour  compofet  le  Jour^ 
nal  des  Sçavans  ;  Se  ces  Meflieurs  ne  veulent  pas  qu'on 
les  en  croie  fur  leur  parole ,  ils  en  apellent  aux  Oeu-^ 
vres  même  dç  Mr.  Despre'aux:  C'eft  lày  difent-ils, 
que  tout  le  monde  a  vA  pendant  très^long-tems  ces  deuM 

Remarq^UjBS. 

(  s  )  Journal  des  Sfttvans ,  Sep-  tion  d'Afflfterdam.  Du  M«K^ 
umb»  i7ig,  pagf  ^v^ç.EOi-    iiii. 
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^f€rs  de  Des  Marbts  adoptez  par  Mr.  DefprSaax,  Ce** 
pendant  il  eft  très-certain  que  ces  vers  ne  (c  trouvent 
dans  aucune  Edition  des  Ouvrages  de  cet  iiluflrt 
Poète.  D'ailleurs ,  c'cft  connoître  fort  mal  Mr.  Défi 
préMHX  y  (6)  que  de  croire  qu'il  eût  voulu  fe  fervif 
des  Vers  de  Des  Marets. 

Au  reôe  *  quoiqu'on  ait  ajouté  un  grand  nombre 
de  Remarques  à  ceÛes  du  CotnmentMur  ,  on  ne  pré-»* 
tend  pas  avoir  dit  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire.  Pat 
exemple ,  on  n'a  pas  ^bftrvé  que  Mr.  Defpréaux  in* 
tituia  fon  LxjtkîV(  ^ Poème  héroïque  ^  ]ufqu.'en  lyôij 
qu'il  lui  donna  le  titte  de  Poème  h eroi- comique  5  ti^ 
tre,  qui  convient  beaucoup  mieux  à  cet  Ouvrage* 
Dans  la  Lettre  k  Mr,  Perrault^  fur  la  difpute  touchant 
les  Anciens  &  les  Modernes ,  Mr.  Defpréaux  dit  ^  fè 

pMjferois  condamnation  fur  la  Satire quoiqu'il  y  ait 

des  Satires  de  Régnier  admirable.  Son  Commentateur  fait 
là-deiTus  cette  Remarque:  (^)  Mr.  Dejpréaux  ne  parle 
point  ici  de  fes  Satires  ;  cefilence  a  bien  de  la  grandeur ^ 
Mais  s*ir  avoit  joint  fes  Satires  à  celles  de  Régnier  ^  Sc 
en  avoit  &it  lui-même  Téloge ,  n'auroit-on  pas  eu 
rai/bn  de  dire  j  il  y  a  là  bien  de  la  petitejfe  ? 

1 1.  Nous  avons  dit  que  dans  ^Edition  de  Genève 
on  avoit  inféré  quelques  Pièces  qui  ne  font  point  de 
Mr.  Defpréaux ,  mais  qui  ont  du  rapport  avec  fed 
Ouvrages  :  on  a  augmenté  le  nombre  de  ces  Pièces 
dans  cette  Nouvelle  Edition.  On  y  a  même  ajouté  quel'- 
ques  Ecrits  qui  ont  une  liaifon  néceiTaire  avec  ceux 
qu'il  a  plû  au  Commentateur  de  faire  entrer  dans  ÏEdi* 
tion  dt  Genève, 

I.  On  ne  fçauroit  bien  entendre  la  Dtjfertation  de 
Mr.  Defpréaux  fur  les  Jocondes  de  Bouillon  &  de  la  Pon^, 
taine ,  fans  avoir  ces  deux  Pièces  fous  les  yeux.  Ce- 

iC)  qwele  croire  &c.  ]  Voïés,        (7)  ^^-  I>efprêaHx  &c.  ]  TolW 
fst,  ru.  Vers  68.  !(/».  m.  page  $77.  K?martjut  1 6^ 
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pendant  la  Joionde  de  Bouillon  n'étoît  connue  qu# 
d*un  très-petit  nombre  de  Curieux:  on  la  cberchoit 
en  vain  chez  les  Libraires.  On  la  trouvera  ici  avec 
celle  de  Mr.  de  U  Fontainoy  au-devant  de  la  Dijfertation 
ic  Mr.  Defpréaux(^). 

On  y  trouvera  auffi  la  Képonfe  dit  Mr.  Perrault  i 
te  que  Mr.  Deffréaux  a  dit  contre  lui  dans  fes  Ré/h* 
xions  fur  Longin^  au  fujet  de  Pindsre  (p),  Mr.  Du 
Méuzeaux  nous  a  confervé  cette  petite  Pièce.  Il  Fin-» 
îera  dans  le  Mélange  curieux  des  meilleurs  Pièces  sttri* 
kuées  à  Mr.  de  St.  Evremond ,  e^r.  imprimé  à  Amfter- 
dam  en  171^. 

On  rapportera  ici  le  jugement  qu'il  en  &it  dans  la 
Préface  de  ce  Recueil.  "  Mr.  Perrault ,  dit^il ,  pu- 
,,blia  cet  Ecrit  en  169^  $  mais  il  ne  laiiToit  pas 
„  d'être  au(E  rare  que  s'il  n  avoit  jamais  été  impri- 
9>  mé.  Je  me  fuis  imaginé  qu'on  feroit  bien  aife  de  le 
„  trouver  dans  la  nouvelle  Edition  de  ce  Recueil.  C'eft 
„  une  Réponfè  à  la  VIII.  Réflexion  critique  de  Mr^ 
,,  Deffréaux  »  où  il  s'agit  de  Pindare.  Mr.  Perrault 
5,  fe  propofoit  de  répondre  à  toutes  les  autres  Réile* 
,,  xions  de  Mr.  Deffréaux\  qui  attaquoient  (on  Parai* 
jy  lUe  des  Anciens  ^  des  Modernes  \  je  ne  pen(e  pas 
„  qu'il  ait  exécuté  ce  deffein.  Mr.  "Deffréaux  avoit  rai* 
^y  (on  pour  le  fonds  ;  mais  il  traita  trop  durement  ion 
y^  adversaire.  Mr.  Perrault  avoit  l'avantage  de  la  dou« 
,,  ceur ,  de  la  modération ,  &  de  la  poiiteiTe.  Après 
),  tout ,  on  verra  dans  cet  Ecrit  que  Mr.  deffréaux 
yy  a  imputé  à  Mr.  Perrault  bien  des  chofès  qu'il  n'avoit 
„  pas  dites ,  &  qu'il  lui  a  donné  un  ridicule  dont  il 
„  n'écoit  point  coupable.  Pourquoi  n'a^t-il  donc  pas 
^  reâifîé  ces  endroits  dans  la  dernière  Edition  de  Tes 

KsMARflVMS. 

(8)  3*ai  retranché  de  cette  tii(r<nmfff,  qui  précède  U  2>^«rt4r. 
Mdstion  les  deux  Jocondts  -,  &  j'en  de  M.  Dtfpréaux^Tom,  III.  p.  7^, 
fù  àÂ%  kt  raifoni  daas  l'^^rr'»       (9  )  Tomt  UI. fftgc  }if , 
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*^  Ouvrages?  Comment  accorder  ce  procédé  avec  cet- 
99  te  droiture  &  cette  équité  >  dont  il  fe  faifoit  un 
„  rempart  „  ? 

On  a  encore  ajouté  ici  la  "kiponfe  de  M  r»  di  U  Mattê 
iUiXLRéflexion  de  Mr.  Dtfpréamxfut  Longin  (lo).Mr. 
de  U  Mette j  dans  fon  Difcours  fur  VOd$^  avoit  trouvé 
trop  hyperbolique  &  trop  affeâé  ce  Vers  de  la  ?hedr9^ 
de  Mr.  RMcine ,  où  Thir amené  parlant  du  Mooftre  qui 
fiit  cau(e  dé  la  mort  d'Hifpolyte  ,  dit  : 

Lefict  qui  PapportÀ ,  recule  épouvanté. 

Mr«  Vê/préaux  a  défendu  Racine ,  Ion  Ami ,  dans  la 
R^xion  qu'on  vient  de  marquer  :  &  Mr.  de  U  Motte 
a  répondu.  Le  L^âeur  fera  fans  doute  bien  aifè  de 
pouvoir  comparer  cette  Réponfe  avec  la  Réflexion  de 
VLu  VefpréauXf  fans  être  obligé  de  l'aller  chercher 
dans  les  Ouvrages  de  Mr.  de  la  Motte. 

t.  On  a  fait  entrer  dans  cette  Edition  quelques  au- 
tres Pièces  qui  n'ont ,  i  la  vérité,  aucun  raport  avec 
les  Ecrits  de  Mr.  Dejpréaux ,  mais  qui  font ,  comme 
en  l'a  déjà  rémarqué ,  néceifairement  liées  avec  d'au« 
ères  Ouvrages  qu'il  a  plû  au  Commentateur  à^infétût 
dans  VEdition  de  Genève.  Ainfî  on  a  joint  i  la  Let^ 
pre  de  Mr.  Racine  contre  Mr.  Nicole ,  les  deux  Rtpon- 
fe$  qui  y  furent  ^ites,  &  la  féconde  Lettre  de  Mr« 
Racine  »  qui  eft  une  Réplique  à  ces  deux  Réponfes 
(ii^.  On  a  auffi  joint  au  Sonnet  de  Mr.  de  Nantes 
contre  la  Satire  fur  l'Equivoque^  deux  autres  petites 
Pièces  du  même  Auteur  ;  &  dans  une  Remarque  oa 
a  £ut  l'Hifioire  dé  ces  Ouvrages  (ii).  Le  Commen^^ 

RsMARiiuss. 

(  10  )  Toni.  III.  page  497.  49^.  J^«».  6.  ;.  Minée, 

(  II  )  On  a  retranché  toutes  (  ix  )  Les  petites   Pièces  àt 

jcet  Pièces  ,  comme  n'aïant  au-  Poëfie  de  M.  de  Nantes  font  aufit 

çun  rappoi:t  aux  .Oeftwes  de  M.  retranchées-de  cette  Edhion.C'eGi 

Pe/fréëux.  Voïés  To(Q.  I^.  pa|e  ce(|uej*ai  du  faire  4  l'exemple 

b  iij      . 


^ 
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uuur  n'a  publié  dans  V Edition  de  Genève  que  le'fe-» 
cond  Sonnet ,  qui  eft  contre  Mr.  Deffriaux  :  nous 
avons  crû  devoir  y  ajouter  le  premier ,  qui  contient 
Ion  éloge.  La  troifîéme  Pièce  eft  une  plaisanterie  in- 
génieufe  fur  les  deux  autres.  C*eft  dans  le  même  cf- 
prit  d'équité  &  de  definterefTement  qu'on  a  mis  à 
la  fuite  des  Remarques  du  Commentateur  fur  11  Epi-' 
gramme  LI ,  un  extrait  de  la  Défenfi  du  Grand  CorneilU 
contre  le  Commentateur  de  Mr.  Vejpréatéic  ,  par  Mef« 
fieurs  les  Journaliftes  de  Trévoux,  (13) 

III.  Le  Commentateur  a  divifé  fes  Notes  en  trois 
claies.  Là  première  contient  les  Changemens  que  Mr« 
Defprêaux  a  faits  dans  les  nouvelles  Editions  de  fet 
Ouvrages  :  la  féconde ,  les  Remarques  qui  expliquent 
les  expredlons  ou  les  allufîons  de  Mr.  Dejfreaux  :  8c 
h^  troifiéme,  les  Imitations ,  c'eft-à-dire ,  les  paflages 
qu'il  a  imitez  des  anciens  Poètes.  On  trouvera  ici  la 
snéme  divifîon.  Mais  au  lieu  que  dans  VEdition  de  Ge- 
neve ,  on  a  féparé  &  diflingué  chaque  chffe  d^uns 
«i94iiere  qui  ne  fervoit  qu*à  groilir  inutilement  les  vo- 
lumes ,  &  qui  interrompoit  même  quelquefois  la  fuite 
naturelle  des  Notes  :  nous  avons  placé  dans  celle-ci 
toutes  les  Notes  félon  Tordre  &  la  iliite  des  vers  s 
•n  diftînguant  néanmoins  les  Changemens  &  les  Imita^ 
fions  ^  d'avec  les  Remarquas  (14).  Si  cette  diftinôioh 
ne  fe  trouve  pas  par  tout  où  elle  devroit  être ,  c'eft 
parce  qu'on  a  d'ailleurs  fuivi  (crupuleufèment  r£i/i« 
liotk  de  Genève  ^  où  elle  n'eft  pas  toujours  obfèrvée. 
le  Commentateur  s'efl  éloigné  ici  de  fes  propres  ré-» 
gles«  Son  plan  l'obligeoit  a  comprendre  fous  le  titre 
de  Changemens^  tous  les  Vers  que  Mr.  Deffriaux  a 

is%  SdtMits  de  i73f .  &  de  1740.  arrangement  dans  cette  Edition^ 

(ij)  Voïés  Tooi.  lï.les  ^e-  Mais  ie    pcrfîfte    à    le  croire 

marqitfs  fur  VEpip',  Xjy,^  moins  çofnmodç  >  q.ac  celui  dc 

(14)  On  trouvera  le  m|me  M.  3r«fe$t€^ 
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retranchez  dans  les  Editions  pofierieures  Je  Ces  Ou- 
vrages :  il  ne  laîfle  pas  ide  les  produire  très-fouyent 
fous  le  titre  de  Remarques  (  x  O* 


AVERTISSEMENT 

DU    LIER  AIR  E 

(Pour  V Edition  de  Paris  1 7  3  5 .  en  i.  Vol.  in- 1  z.) 

O  N  fait  combien  M.  TAbbé  Kenaudot  Se  M.  de  Va- 
lincour  ,  tous  deux  de  l'Académie  Françoife ,  étoient 
intimement  liés  avec  M.  Vefpréaux,  Quand  les  Kemar" 
ques  fur  fes  Oeuvres  imprimées  à  Genève  en  171^. 
parurent,  ils  s'enfermèrent  quelques  matinées  pour  les 
flie»  Le  zélé  dont  ils  étoient  animés  pour  la  gloire  de 
leur  illufire  ami ,  leur  fît  crayonner  impitoyablement 
tout  ce  qui  parut  la  blefTer  dans  ce  vafte  Commentaire^ 
Us  corrigèrent  tout  ce  qui  n'étoit  pas  d'une  exadeve* 
lité  dans  plufîeurs  Remarques  *y  Ils  en  abrégèrent  un 
grand  nombre,  &  fupprimérent  entièrement  toutes 
celles  qui  n'étoient  d'aucune  utilité  pour  Tintelli- 
gence  de  TAuteur. 

Une  Dame  de  leur  connoifTance  emprunta  d'eux 
exemplaire  fur  lequel  ils  avoient  Ëiit  leurs  correc- 
tions ;  Se  ce  même  Exemplaire  m'étant  tombé  dans 
les  mains ,  des  connoifleurs  à  qui  je  l'ai  communiqué 
m'ont  afluré  que  je  ne  pouvois  mieux  faire  que  de 

<  If  )  Comparez  dans  VEdi-  vers  lo;.  &ayec  Satire  J,  vers 
tM»  de  Gnieo/e ,  Lutrin  Chant  tff  ,  94,  131  »  &€.  Du  Mon- 
II.Tcri  8.  Ç7.  avec  ChintlV.   teil,  . 

P  IV 


''/ 
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my  conformer  (i).  Car,  m*ont-ils  dît ,  îl  n'en  cil 
pas  de  la  Pûéfie  comme  des  Ouvrages  hiftoriques  on 
dogmatiques.  A  Tégard  de  cçux-ci,  les  Nctes  d'uit 
Commentateur  peuvent  être  utiles  fans  jamais  pouvoir 
nuire.  Mais  la  Poéfie ,  qui  veut  être  lue  de  fuite  ,  no 
fouffre  point  de  notes  y  que  celles  qui  font  abfolument 
npceflajres  pour  l'entendre.  Les  »o?wfuperflues,  quoi*- 
que  (a vantes  d'ailleurs  fi?  bien  écrites ,  partagent  trop 
Tattention  du  I^eâçur^  8c  ne  fpnt  qu'éteindre  ms^I-à** 
propos  fon  feu  (i). 

Je  me  fuis  donc  déterminé  (ans  peine  à  fviîvre  îçi 
^Exemplaire  des  deux  célèbres  Académiciens ,  en  co 
qui  concerne  les  Remarques. 

Pour  les  Imitations ,  je  |es  a.i  confervées  avec  te& 

feè  ,  fur  tout  celles  qui  font  tirées  à^ Horace  &  de 
u'vénaU  M.  Véfpréaux  lui-même  le  fajfoit  honneur 
de  s'être  enrichi  des  dépouilles  de  ces  deux  anciens 
Poètes  ,  fie  bien  loin  de  rougir  de  ces  ingénieux 
larcins  ,  il  ofoit  en  propofer  le  défi  à  ceux  de  fes 
Adverfkires  qui  les  lui  repfocholent.  Ces  Imitations 
en  effet  ne  font  point  des  imitations  ferviles ,  dont 
on  doive  fe  défendre.  l.ts  Génies  médiocres  tradui-? 
fent  les  bons  Auteurs  plutôt  qu'ils  ne  les  imitent  t 
n'ayant  pas  a/Tez  de  feu  pour  fondre  la  matière  >  ils 
font  réduits  à  la  fouder  groffierement.  M.  Def» 
préaux  au  contraire  fâvoit  s'approprier  les  penlees  des 
autres  :  il  les  créolt  en  quelque  forte ,  fie  ne  man^ 
quoit  jamais  de  les  embellir  çn  les  employant.  Ses 

(  t  )  Le  Public  n'efl  jamais  U  gcnicux  Edinitr  met  for  le  cotOr' 

dupe  de  pareilles  Hiiloiics.  Le  te  des  Cenuoi/feurs  qu'il  a  conful* 

J,ibraire ,  trompé  le    prcnûer  ,  tés  ,  n*a  quMioe  apMrence  d« 

trompe  Ton  Editeur,  ,  Celui  -  ci  vrai.   Le  Lefteur  judicieux  faii; 

ne  fe  charge  que  du  foin  d'écri-  toujours   parer    aux   inconvé- 

ye  ce  qu'on  lui  die ,  &  ne  s'en  niens.  Il  lit  d'abord  les  Vet!^ 

updl  nullement  garant.  .  feuls  ,  &  les  relit  enfuitç  ^ve^ 

(  i  )  Cette  réflexion ,  que  l'io*  içs  il»t«f^ 


DE   L'EDITION  DE   175;,  xxt 

Jffiîtations  font  donc  des  modèles  que  Je  me  fèrois  fait 
un  fcrupule  de  refuser  aux  jeunç$  Poètes ,  &  mémo 
MVLx  autres  Ecrivains  en  tout  genre. 

Quant  aux  ChangemenSy  je  iés  ai  Apprîmes  en  efl-* 
lier  pour  me  conformer  aux  intentions  de  l'Auteur  mc« 
me.  Je  me  fuis  fait  une  loi  de  le  rendre  tel  qu'il  a  défib- 
ré de  paroStre  aux  yeux  du  Public ,  &  je  n'ai  point  hé-^ 
iité  de  profcrire  après  fa  mort  >  ce  qu'il  a  jugé  digno 
de  changement  durant  (a  vie  dans  la  dernière  édition 
qu'il  a  rait  faire  de  Tes  Ouvrages.  (  5  )  Ainfi  j'efpero 
que  le  Savant  &  l'Homme  du  monde  feront  égale- 
ment contens  de  la  mienne.  Elle  ell ,  je  Tofe  dire  • 
la  plus  correâe  qu'on  ait  donnée  jufqu'à  prélènt  des 
Oeuvrer  dâ^e  célèbre  Poète* 


PREFACE 

DE    L'EDITEUR. 

(Editien  de  Paris  1740.  en  1.  -Vol.  w-4.  ) 

V-#*  EST  un  uùige  établi  que  tout  'Editeur  cherche  à 
relever  par  Tes  louanges  le  mérite  des  Ouvrages  qu'if 
donne  au  public:  foit  defîr  de  juftifier  i^n  propre 
^oât  ;  foit  uniquement  %é\t  pour  la  gloire  de  l'Au- 
leur. 

Ces  deux  motifs  me  font  prefqu'également  étran- 
gers. Le  travail  que  j'ai  entrepris ,  n'eft  pas  de  mon 

(  î  )  Ce  n'eft  là  qu'une  pure  ^tt  que  deux  Volumes.  Les  raî- 
lléFaite.La  vraie  laifon  eft  qu'on  fons  d'utilité  qui  faifoient  coii^ 
p€  voaloic  avoir  qu'un  certain  ferver  les  Imitations  ,  dévoient 
l^qinbrc  de  Feuilles  pour  ne  fai-    ^uifi  faire  sardçc  les  Chsmtmns^ 
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choix.  J'ai  été  prié,  fî  je  puis  m*exprîmer  aînfi, 
&  ceux  qui  me  prîoient ,  étoient  en  droit  de  m'ordon- 
fier.  Pour  M.  Ve/préaux  11  n'a  pas  befoin  de  mes  élo- 
ges. La  réputation  que  fes  Ecrits  lui  ont  acquîfe  eft 
confirmée  par  le  tems  ;  &  toutes  les  Nations  polies 
s'accordent  à  le  placer  au  rang  de  ces  Ecrivains  rares 
^ui  doivent  paffer  à  la  pofténté.  Non  que  durant  fa 
▼ie  il  ait  obtenu  tous  les  fuffrages  :  il  vit  au  contraire 
fe  déchaifiier  contre  lui  un  grand  nombre  d'Auteurs 
médiocres  qu'il  avoit  ofé  attaquer  comme  tels.  Maïs 
il  y  a  long-temps  que  leurs  critiques  font  tombées  dans 
l'oubli  avec  leurs  noms  mêmes. 

Je  ne  me  prévaudrai  donc  point  de  l'ulàge.  Mon 
unique  objet  eft  de  rendre  compte  du  plan  que  je 
me  fuis  propofé  :  heureux  fi  j'avois  £çû  le  remplir  , 
puisqu'il  a  mérité  la  plus  glori eu(e  approbation. 


tographe  qu'i 

de  l'Auteur  même  (  i  )  ,  on  s'eft  fait  une  loi  de  la  co-  . 
pier.  Quand  une  ortographe  différente  ne  changeront 
rien  à  la  mefure  du  vers ,  ni  à  la  rime  :  pourquoi 
enyier  aux  Ecrivains  qui  ont  immortalifé  le  dernier 
règne  un  honneur  qu'on  rend  tous  les  jours  aux 
Anciens ,  &  qu'on  a  rendu  ,  pour  me  renfermer  dans 
la  claffe  de  nos  Poètes  ,  à  Marot ,  &  à  Régnier  ? 

Quant  aux  éclaircijfemens ,  je  m'en  fuis  tenu  à  l'i- 
dée précîfe  du  mot  :  c*eft-à-dire ,  que  j'ai  taché  de 
prendre  un  jufte  milieu  entre  des  notes ,  qui ,  pour 
ctre  txop  concifes,  n'éclairciifent  pas ,  &  un  comme»- 

(  i  )  Cette  Ortographt  n*cft  nul-  du  moins  eft-erie  prcfqtie  par 

lement  celle  de  M.  Defpféaux  t(Mt  conforme  à  celle  des  Ou- 

çomme   on  peut  aifément  s*en  vrages  decefavant  Abbé»  quj  » 

convaincre  en  la  comparant  à  prenant  foin  de  rfi<^*».  de  171$. 

VEdition  de  1701.   Ceft  VOrtê-  avec  M.  de  Valinconr  ,  en  revit 

ffâjfht  de  M.  l'Abbé  I(^wawi*$  :  lui-même  toutes  les  Eftcuvcu 
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tÀire  chargé  de  faits  étrangers,  ou  amenés  de  loin, 
qui  détourne  &  fatigue  Tattention.  Je  fuis  bien  éloi- 
gné y  au  refte ,  de  m'attribuer  ce  qui  ne  m'appartient 
pas.  J*avoue  ingen]^ment  &  avec  reconnoiffance  que 
j'ai  profité  du  travail  de  M.  Brojfette ,  &  que  s'il  m'eft 
arrivé  quelquefois  de  le  reâifier,  je  n'ai  prefque  Mt 
d'ailleurs  que  choifîr  dans  fon  commentmre  ce  qui 
étoit  convenable  à  mes  vues  ,  fans  m'affujettir  néan« 
moins  à  (es  expreflions. 

Le  même  efprit  m'a  guidé  dans  les  imitations,  J9 
n'ai  point  envifagé  (bus  cette  idée  les  endroits  où  M. 
Vefpréaux  s'eft  rencontré  avec  des  Auteurs  modernes 
iàns  le  vouloir ,  &  fans  les  avoir  peut-être  jamais  lus. 
Je  n'ai  regardé  comme  imités  que  les  endroits  remar- 
quables ,  où  l'on  voit  clairement  que  le  Poète  a  eu 
les  Aniciensçn  vue,  &  qu'il  a ^  pour  ain^dtre#  lutté 
contr'euz, 
A  propos  de  ces  vers  : 

Comme  un  Pilote  en  mer  qu^éfouvante  t orage  , 
Des  que  le  bord  par  oit  ^fansfonger  où  je  fais  , 
Je  me  fauve  à  la  nage ,  ^  jUborde  oh  je  pais, 

Ç  2)  Qu'on  dife  que  le  Bembe  a  dit  la  même  cho(ê  en 
Xatin  ;  un  Lefteur  judicieux  n'y  prend  nul  intérêt  , 
parce  qu'il  ne  trouve  rien  qui  le  frappe ,  ni  dans  le 
fonds  de  la  penfée ,  ni  dans  le  tour.  Mais,  fiàrocca- 
£on  de  ce  vers , 

La  colère  fuffit ,  é*  vaut  un  Apollon. 
on  lui  rappelle  celui-ci  de  Juvenal  : 

Si  natura  negat ,  facit  indignatio  verfum. 
Alors  il  lui  femble^u'il  voit  deux  Athlètes  qui  (e 
di(putent  la  viâoire  ;  &  que ,  juge  du  combat ,  il 
couronne  lui-même  le  vainqueur. 

RjSMjiR<iVES. 
{  ^  )  6*f99  difi,  &c,  ]  Voïés  )    Tom.  I.  pjige  1 1 .  ^fmêrqutu 
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Je  dois  maintenant  parler  des  addition»  dt  àes  orna* 
mens  dont  on  a  enrichi  cette  édithfu 

Les  additions  les  plus  confidérables  font  Féloge  dç 
M.  DefprédMx  compofe  par  M.  de  B^&r,  &  le  3^ 

Le  public  eft  redevable  du  Bâtésna  à  M.  de  Mon* 
chefhay  fi  connu  par  feà  fuccès  dramatiques ,  &  pat 
£ès  Uai(bns  avec  M.  DefpréMtx  dont  il  a  partagé  la 

5 lus  étroite  confiance.  C'eft  par  là  qu'il  a  été  à  portée 
e  nous  communi<}uer  des  fingularités  9  des  juge* 
mens ,  des  traits  oui  (croient  reités  dans  Toubli ,  s  ils 
avoient  eu  pour  témoin  un  ami  moins  zélé ,  ou  moins 
éclairé. 

A  réj^rd  des  ornemens ,  on  n'a  point  fongé  i  les 
multiplier  ,  moins  encore  à  les  annoncer  ici  d'un  aie 
feAqeux  (3).  On  s'eftpropofè  feulement  de  les  ren- 
dre convenables  pour  le  deflein ,  &  dignes  du  PubliQ 
parTezécution» 

(  t)  VBditettr  en    veut    aux  une  Sxplieatsom  des  Figitru  t^  yl> 

^ditêôHS  d^Am^trdam ,  enrichies  gnetus  ;  8c  je  n'ai  rien  vu  de  faf* 

«le  Gtavures  de  SenUrd  PUart^  cu.euz  dans    cette    çxpliçatiom 

On  a  mis  à  la  tite  de  ces  Edition  toute  ûmfl^ 


* 
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ELOGE 

D^  M.  DESPRÉAUX, 

Tiré  du  Difcours  {i)que  M.  De  Valincouh  , 
Secrétaire  du  Cabinet  du  Roi ,  Chancelier  de 
F  académie  y  jrononfa  a  la  réception  de  M* 
tAbbé  d'Estre*es  (i). 

4 

j[  £  ne  crains  point  ici,  MESsiBt/iiSy  qfle  Tami- 
tié  me  rende  mfpeâ  fur  ]e  fujet  de  Monfîeur  Jûâf-' 
prtaux.  Elle  me  fourniroît  plâtoft  des  larmes  horPce 
fàifon  ,  que  des  ioiianges  exagérée^.  Ami  dés  mon 
enfance ,  &  ami  intime  de  deux  des  plus  grands  Per« 
Tonnages,  qui  jamais  ayent  efié  parmi  vous,  je  les  ai 
perdus  tous  deux  (  3  )  dans  un  petit  nombre  d'années. 
Vos  fuffirages  m'ont  élevé  à  la  place  du  premier,  que 
j'aurois  voulu  ne  voir  jamais  vacante.  Par  quelle  fa- 
talité faut-il  que  je  fois  encore  deftiné  à  recevoir  au- 
jourd'hui en  voftre  nom  l'Homme  illufire  qui  va  rem- 
plir la  place  de  l'autre  ;  &  ^ue  dans  deux  occafions, 
où  ma  douleur  ne  demandoit  que  le  filence  &  la  foli- 
tude ,  pour  pleurer  des  Amis  d'un  G  rare  mérite,  je  me 
fois  trouvé  engagé  à  paroiflre  devant  vous  pour  faire 
leur  éloge  ! 
Mais  quel  éloge  puis-je  fàîxt  ici  de  Monfieur  Vtfi 

(  X  )  M.  lie  ydlincwtr^iitsK^û*  le  3.  Mars  171  S.  dam  fa  fi.  an- 

ncr  fon  Difcou»  entier  â  la  cd-  née.  Du  Montixl. 

m  de  YUiitiwn  d«  171;.  (  3  )  M.  ^cine^  mort  en  1699. 

(X  )  M. l'Abbé a-Hi!r/r*,  Ar-  M.  Dtfyréêmt y  m9t%  ta  171  j, 

«btvlqoe  dt  Cambrai»  mourut  Baom» 
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preaux^c[ue  vous  n'ayez  desja  prévenu?  J'oft  attefleri 
M£SsiBURS,le  jugement  que  tant  de  fois  vous  en  avez 
porté  vous-mefmes.  J'attefte  celui  de  tous  les  Peuples 
de  l'Europe ,  qui  font  de  Tes  Vers  l'objet  dt  leur  ad* 
mxration.  Ils  les  fçavent  par  cœur  5  ils  les  traduifent 
en  leur  Langue;ils  apprennent  la  noflre  pour  les  mieux 
goufter ,  &  pour  en  mieux  fentir  toutes  les  beautez* 
Approbation  univerfèlle ,  qui  eft  le  plus  grand  éloge 
que  les  hommes  puifTent  donner  à  un  Efcrivaid ,  & 
en  mefme-tems  la  marque  la  plus  certaine  de  la  per* 
feâion  d'un  Ouvrage. 

Par  quel  heureux  fecret  peut-  on  acquérir  cette 
approbation  fî  généralement  recherchée ,  &  fî  rare- 
ment obtenuëfMonfieur  De/preaux  nous  Ta  appris  luy*^ 
inefine;c'eft  par  Tamour  du  vray. 

Al  effet ,  ce  n'efl  que  dans  le  vray  feulement  que 
tous  les  hommes  fe  réunifTent*  Diéerens  d'ailleurs 
dans  leurs  moeurs,  dans  leurs  préjugez,  dans  leur 
manière  de  penfèr ,  d'efcrire ,  &  de  juger  de  ceux  qui 
écrivent ,  dés  que  le  vray  paroift  clairement  à  leurs 
yeux,  il  enlevé  tousjours  leur  confentement  &  leur  ad-^ 
miration. 

Comme  il  ne  fe  trouve  que  dans  la  Nature ,  ou  ^ 
pour  mieux  dire ,  comme  il  n*eft  autre  chofe  que  la 
Nature  mefme ,  Monfîeur  Defireaux  en  avolt  fait  ik 
principale  eflude.Il  avoit  puifé  dans  Ton  fein  ces  grâ- 
ces qu'elle  feule  peut  donner,  que  TArt  employé  touf- 
jours  avec  fuccés ,  &  que  jamais  il  ne  fçauroit  con* 
trefaire.  Il  y  avoit  contemplé  à  loifir  ces  grands  mo- 
delles  de  beauté  &  de  perfeâion  ,  (ju'on  ne  peut  voir 
qu'en  elle ,  mais  qu'elle  ne  laîfle  voir  qu'à  Ces  Favoris* 
Il  l'admiroit  fur  tout  dans  les  Ouvrages  d*Hômere, 
oà  elle  s'eft  confervée  avec  toute  la  (implicite,  & 
pour  ainfi  dire ,  avec  toute  l'innocence  des  premiers 
temps,  &  où  elle  eA  d'autant  phis  belle ,  qu'elle  af- 
feâe  moins  de  le  paroiRre* 
Il  ne  s'agit  point  ici  de  renouveller  la  fameufe  guer^ 
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ire  des  Anciens  &  des  Modernes  ,  où  Moniteur  I>4?/- 
freaux  combattit  avec  tant  de  fuccés  en  faveur  de  cm 
grand  Poète. 

Il  faut  efpérer  que  ceux  qui  fe  font  fait  une  hutte 
gloire  de  reiîfter  aux  traits  du  défenfeur  d'Homert  » 
Te  feront  honneur  de  céder  aux  grâces  d'une  nouvelle 
Traduâion  (4)  qui  le  faifânt  connoitre  à  ceux  meHnes 
à  qui  fa  Langue  eft  inconnue ,  fait  mieux  Ton  éloge 
que  tout  ce  qu'on  pourroit  efcrire  pour  ia  defenfe. 
Chef-d'oeuvre  véritablement  digne  d'eflre  loué  dans  le 
Sanâuai^e  des  Mufes ,  &  honoré  de  l'approbation  de 
ceux  qui  y  font  affis* 

Mais  c'eâ  en  vain  qu'un  Auteur  choifît  le  vray  pout 
modelle.  Il  eft  tousjours  fujet  à  s'efgarer,  s'il  ne  prend 
au/fi  la  rai  (on  pour  guide. 

Monfîeur  Veffreaux  ne  la  perdît  jamais  de  vue  :  Se 
lors  que  pour  la  venger  de  tant  de  mauvais  Livres  ^ 
où  elle  eftoit  cruellement  maltraitée ,  il  entreprit  de 
faire  des  Satins ,  elle  luy  apprit  à  éviter  les  excès  de 
ceux  qui  en  avoient  fait  ayant  luy. 

Juvenal  »  &  quelquefois  Ùorace  mefine,  (avoîions-ïe 
de  bonne  foy)  avoient  attaqué  les  vices  de  leur  temps 
avec  des  armes  qui  falfoient  rougir  la  Vertu. 

RegnUr  peut-eftre  en  cela  feul ,  fidelle  Difcîple  de 
ces  dangereux  Maiftres ,  devoit  à  cette  honteufe  li* 
cence  une  partie  de  (à  réputation  ;  &  il  fembloit  alors 
que  Vobfcenhé  (At  un  Tel  abfblument  necefTaire  à  la  Sa^ 
tire  ;  comme  on  s'eft  imaginé ,  depuis  que  l'amour 
devoit  eftre  le  fondement ,  &  pour  ainfî  dire  >  Tame 
de  toutes  les  Pièces  de  Théâtre. 

i  4  )  Traduûion  de  Madame  cependant    û  fore   au  deflouf 

Déuier^  Bross.  de  fa  réputation  ,  a  fait  parmi 

Serok-ce  une  véritable  foHe,ou  nous  plus  de  corc  aux  Ouvrages 

fimolement  ne  feroic-ce  qu'un  à*Homèrt ,  que  toutes  les  Crici- 

excès  de  franchife  ,  de  dire  que  ques  de  Desmarets ,  de  Ptrrdittê 

cctce  Tfâdit^ù»  â  ramée  «  £c  Se  dt  La  M9M  \ 
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Monfîeur  De/préaux  fçut  melprifer  de  fî  itiauVatJ 
exemples  dans  les  meftnes  Ouvrages  qu*il  admirolfi 
d'ailleurs.  II  oGl  le  premier  faire  voir  aux  hommes 
UAe  Satire  fage  &  modefte.  Il  ne  Torna  que  de  ces 
grâces  aufteres,  qui  font  celles  de  la  Vertu  mefme  ;  & 
travaillant  fans  ceiTe  à  rendre  fa  vie  encore  plus  pure 
que  fes  Ecrits  j  il  fit  voir  que  l'amour  du  vray  ,  con- 
duit par  la  Rai(bn  ,  ne  fait  pas  moins  Thomime  de 
bien  que  l'excellent  Poète. 

Incapable  de  déguifeiùent  dans  fes  mœurs ,  comme 
d*affeôation  dans  ^s  Ouvrages, il  s'eft  tousjours  mon^» 
ftré  tel  qu'il  eftoit  ;  aimant  mieux ,  dift>it-il ,  laiffer 
Toir  de  véritables  défauts ,  que  de  les  couvrir  par  de 
feufles  vertus. 

Tout  ce  qui  choquoit  la  Rai(bn  ou  la  Vérité  ,  ex- 
citoit  en  luy  un  chagrin ,  dont  il  n'eftoit  pas  maiflre^ 
&  auquel  peut-eftre  fommes-nous  redevables  de  fes 
plus  ingenieufes  comportions*  Mais  en  attaquant  les 
desfants  des  Efcrivains  ,  il  a  tousjours  épargné  leurs 
ptrfonnes. 

Il  croioit  qu'il  e&  permis  à  tout  homme  qui  fçalt 

Îarler  ou  efcrire  de  cenfiirer  publiquement  un  mauvais 
ivre  que  fon  Auteur  n'a  pas  craint  de  rendre  pu- 
blic ;  mais  il  ne  regardoit  qu'avec  horreur  ces  dan- 
gereux ennemis  du  Genre  humain ,  qui  fans  refpeâ 
ni  pour  Tamitié,  ni  pour  la  vérité  meÂne*  déchirent  in- 
diâeremment  tout  ce  qui  s'offre  à  l'imagination  de 
ces  fortes  de  gens  ,  &  qui  du  fond  des  ténèbres  y  qui 
les  dérobent  à  la  rigueur  des  Loix  ,  fe  font  un  jea 
cruel  de  publier  les  fautes  les  plus  cachées,  &  de 
iioircir  les  aôions  les  plus  innocentes. 

Ces  fentimens  de  probité  &.  d'humanité  n'efloient 
pas  dans  Monfieur  Vejfréaux  des  vertus,  purement  ci- 
viles. Ils  avoient  leur  principe  dans  un  amour  fincere 
pour  la  Religion, qui  paroifToit  dans  toutes  fes  ac- 
tions y  &  dans  toutes  fes  paroles  ;  mai^  qui  prenolc 
eocore  de  nouvelles  forces  >  comme  il  airiye  à  tous 
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les  hommes ,  dans  les  occafions  où  ils  Ce  trouvoieot 
conformes  à  Ton  humeut  &  à  Ton  génie. 

Cfefî  ce  qui  l'animoit  {î  vivement  contre  un  certaîit 
Genre  de  Poëlîe ,  oir  la  Religion  lui  paroiiToit  parti* 
culierement  offenfée. 

Quoy ,  difoit-il  à  fesf  Amis,  des  maximes  qui  fe- 
roient  horreur  dans  le  langage  ordinaire  ,*fe  produis 
fént  impunément  dés  qu'elles  font  tnifes  en  Vers  f 
£ll^s  montent'  fur  le  Théâtre  à  h  faveur  de  la  Mufî- 
que ,  &  y  parlent  plus  haut  que  nos  Loix.  C'eft  peu 
d'y  étaler  ces  Exemples  qui  inftruifeht  a  pécher, &  qui 
ont  eftc  deteftez  par  lès  Payeris  mefmè.  On  en  fait  au- 
jourd'hui des  cortfeiis  ,  8c  mefme  des  préceptes  :  & 
loin  de  fonger  à  rendre  utiles  les  divertifîemens  pu- 
blics ,  on  affede  de  les  rendre  criminels.  Voila  de^ 
quoyîleftoit  continuellement  occupé  ,  &  dont  il  euft 
voulu  pouvoir  faire  lutiique  objet  de  toutes  fes  Sa- 

Heureux  d'avoir  pu  d'une  mefme  main  imprimer  urt 
oprobre  éternel  à  des  Ouvrages  û  contraires  aux  bon^ 
nés  moeurs  :  &  donner  à  la  Vertu  ,  tn  la  perfonne  de 
noilre  augufie  Monarque  ,  des  louanges  qui  ne  péri" 
rpnt  jamais. 

<  <f|-  "Il    iT      i^wiii Il  ■  i.iiti..       I    !■  I         1^1     I      I     illi  I  1,1 

ELOGE 
DE  M.  DESPRÉAUX, 

Pav    iJf.  D  e  B  o  z  e. 

Nicolas  BÔILEAÙ  Sfcur  Defpréaux  na- 
quit à  Paris  le  premier  jouit  de'  Novembre  î6^ 
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(  r)  &  fut  le  onuémedes  enfàns  de  Gilles  Boileau; 
Greffier  de  la  Grand- Chambre ,  homme  célëbre  pat 
là  probité  &  par  fon  expérience  dans  les  affaires.  Il 
fut  élevé  jufqu'à  i'ige  de  fept  i  huit  ans  dans  la  mai- 
foa  de. Ton  père,  qui  parcourant  quelquefois  lesdif- 
ierens  caraôéres  de  Tes  enfsLos ,  &  furpris  de  Textréme 
floucei|r,de  la  (im|»licicé  même  qu'il  croy oit  remarquer 
en  celut-^i ,  diCoit  ordinaireateat  de  lui  »  par  une  ef-, 
péce d'oppofîtion  aux  autre»,  fue  e'étoit  un  hn^sfr. 
fm  qui  ne  dirçiê  jamais  mal  difirfonm. 

Il  fit  iès  premières  étudeç  au  collège  dTIarcourt  » 
oà  il  achevoit  fa  quatrième ,  lorsqu'il  fut  attaqué  de 
Ig  pierre  j  il  &Uut  le  tailler ,  &  l'opération ,  quoir 
que  faiie  ea  apparence  avec  beaucoup  de  fuccès»  lut 
laiâa  cependant  pour  tout  le  re^e  de  fa  vie  une  très« 
grande  incoflfunodîté.  Des  qu'il  fut  en  état  de  repren*! 
dre  (es  exercices,  il  alla  en  troi/iéme  au  collège  de 
Beau  vais  (bus  M.  Sevin,  qui  enfeignoit  cette  claffe 
depuis  prée  de  cinquante  ans ,  &  qui  pafToit  peut 
1- homme  du  inonde  qui  jugeoit  le  mieux  de  Tefprk 
des  jeunes  g^ns.  Les  lé  Maîtres^  les  Gaultiers^  les  fatrui 
av oient  étudié  foiislui  ^  k  dis-Iors  il  leur  avoit  prédit 
h  gloire  qu'ils  acquerroient  un  jour  dans  le  barreau  % 
s'ils  vouloient  s'y  auacher  ;  il  fut  auffi  le  premier  qui 
ttCQtism'  i^ns(^  nouveau  difiriple  un  talent  exuaot* 

(  I  )  U  n'eft  pluj  douteux  que       On  a    prétendu  que  ce  «uî 

éVft  en    i6i6.  que  oiquit  M.  «voit  engagé  l'Auteur  i  reculer 

DefprfaêUf  ,  &  non    e«'   U|7.  ^*^nc  f|flf»éc  fa  naiflancç,  c*yi| 

soQUitf  A  l'indue  âdni  fy  Pué-  que  Um  Xir.  lui  aïaot  dç; 

fM  de  1701.  La  même  date  de  mandé  un  tour  en  quel  temps  il 

i6\7,  ft'cft  gUflcc  dans  la  belle  «toit  né  ,  i!   avoit  répondu  : 

ïftarope,quefitmyetKraii>F  "Je  fuii  ve^u  ao  monde  une 

fit^d  Confeillcr  au  Parlement.  „  année  avant   Vôtre   Majefté 

On  tient  ce  fait  de  M.  Cw^dré  „  pour  annoncer  les  inerYeillef 

luimame  ,  qui   plein  de  |«Ie  ^ de  fon  rcçnc „.  EpiTion  W^ 

ig«ïi|r}a  flpirè  Al  P|<tr,' le  fif  ÏAHis  1740.    .    ,     ^^       . 
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dlhaire  pour  les  vers  j  de  qui  crut  pouvoir  affiifer  fan» 
reftriâion  qu'il  fe  feroît  par  [à  un  nom  fetncux  ,  per-' 
&adé  que  quand  ot)  eft  né  Poêle,  ii  &ut  abfoiumeiit 
Fctre. 

Ce  qui  déceloit  le  g-énie  êc  le  goât  de  M.  Defpti^aut 
pour  la  Poeiie,  c'étoit  moins  les  vers  qui  lui  écha* 
poietit  de  temps  à  autre  ^  qu'une  leâure  affiduë  des 
Poètes  &  des  Rotnans  qu'il  f>ouvoit  déterrer.  On  le 
iùrprenoît  quelquefois  au  milieu  de  la  nuit  fur  ces  li« 
Vres  favoris  ,  &  ce  qui  arrive  encore  moins  dans  les 
Collèges  )  on  étolt  (bu vent  obligé  de  Tavertlr  &t2x 
heures  des  repas,  quoique  la  cloche  déflinée  à  cet' 
u&ge  £&t  précifëment  attachée  à  la  fenêtre  de  (k 
chambre.  Mais  ce  qui  mérite  fans  doute  une  attetition 
particulière  9  c'eft  que  cet  amour  des  Romains  $  que 
faai-nAéme  a  depuis  appelle  une  fureur ,  loin  de  lui  gâ- 
ter Tôlprit  par  un  aiiias  confus  d'idées  bigarres  3  fem- 
ble  n'avoir  fervi  qu'à^  lui  înfpirer  une  critique  plui 
ezaôe ,  &  à  lui  fourdir  des  traits  plus  vifs  contré  le 
tïdtcttle.  Tant  il  eft  vrai  qu'en  fait  de  leâure ,  il  tk'j  àc 
point  de  fégle  générale,  &  qu'il  y  a  des  chofts  qu'if 
eft  quelquefois  dangefeut  de  lirOi  &  qu'il  eft  cepen^ 
dant  bon  d'atoir  1&^. 

Quand  M.  DefpréaUx  eut  fini  Ton  Cours  ie  PhiiofcK 

Shie  9  il  étudia  en  Droit ,  SI  fe  fit  recevoilf  Avocfit. 
ien  ne  paroiâbit  lui  mieux  convenir  ;  il  joignoit  h 
beaucoup  de  vivacité  8c  âe  pénétration ,  un  jugement 
ffir,  une  élocution  facile,  &  une  mémoire  dçs  plu^ 
keureufes*  Il  v  avoit  d'ailleurs  près  de  t^ois  ^ecles 
eue  (a  famille  fiufoit  honneur  à' cette  profeflion  (2) ,  ^ 
il  tenoit  encore  au  Palais  par  mille  autres  endroits  : 
'  rihf  Ffén^  OnfU,  Coupn^  BiM^ftm  de  Greffier,  (z); 

Rm  M  A  R(iP  £S. 

.  » 

(i)DtAtooui  it tAv    BOix. 

uu  de  Ln/w  r  rae»  4f4«  fi^     <  f  >  ^r^^^*  z>*  B«a^ 

CIJ 
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Maïs  rinclinatîon ,  c'eft-à-dire ,  le  premier  de  tous 
les  talens  lui  mâhquoitb  À'iAfî  fe  trouvant  chargé 
d'une  première  Caufe,  loin  de  s'en  inftruire,  il  ne 
fongea  qu'aux  moyens  de  s'en  dcfeire  honnêtement  » 
&  il  y  réuffit ,  de  manière  que  le  Procureur  retirant 
ics  facs ,  le  foupçonna  d'y  avoir  découvert  une  prdcé- 
dme  peu  régulière  »  &  dit  en  fortant  que  ce  jeune 
Avocat  iroit  loin.  M.  Defpréaux ,  qui  de  fon  câté 
croyoit  avoir  échapé  à  un  grand  péril ,  réfblut  de  ne 
s*y  plus  expofer ,  &  regardant  la  Sorbonne  comme 
l'antipode  du  Palais,  il  ne  lui  en  fallut  pas  davanta- 

ire  pour  le  déterminer  à  y  faire  un  cours  de  Théo* 
ogiej  mais  il  ne  put  fouteriir  long-temps  les  leçons 
d'une  fcholaftique  épineufe  &  fubtile;  il  s'imagina 
que  pour  le  fuivre  plus  adroitement ,  la  Chicane  n'a* 
voit  fait  que  changer  d'habit,  &  devenu  maître  abfola 
de  Ton  fort  par  la  mort  de  fbn  père .  il  Ce  livra  tout 
entier  à  fon  génie  poétique. 

C'eft  dans  le  fein  de  cette  nouvelle  liberté  qu'il 
composa  la  plupart  des  fes  Satires.  Il  fe  contentoit 
au  commencement  de  les  lire  à  Ces  amis  particuliers  , 
&  quelqu'applaudilTement  qu'il  en  reçût ,  on  ne  pou- 
voit  l'obliger  a  les  rendre  publiques  ;  il  fouffrit  mémo 
slTez  long'^temps  avec  une  patience ,  qui  a  quelque 
chofe  d'héroique  dans  un  Auteur ,  les  mauvaifes  co- 
pies que  l'on  en  répandoit  dans  le  monde  :  mais  fa 
confiance  l'abandonna  à  la  vue  d'une  édition  pleine 
de  fautes  ,  &  où  «  pour  furcrok  de  chagrin ,  on  avioit 
encore  mis  fous  fon  nom  une  ou  deux  pièces  fuppo-- 
fées  (4).  Des  enfans  fî  défigurez  réveillèrent  la  ten- 
drefTe  de  leur  père,  &  TobTigérent  à  faire  de  bonne 
grâce  ce  que  l'on  faifoit  déjà  malgré  lui.  Ses  Sati- 
res furent  donc  imprimées  de  fon  aveu ,  d'abord  fé« 

i 4>   Préface  de   tBdi.ùn  àt    iS6€*  Ofi  BozB. 
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parement ,  &  enfulte  dans  un  jrecueîl  qui  eo  corapre-^ 
noit  huit. 

Jamais  livre  n'excita. unpius  grand  tumulte  fur  le 
ParnafTe  :  la  nation  des  Poètes ,  qui  prend  feu  aifé- 
snent ,  &  qui  n'entend  pas  raillerie  fur  fes  ouvrages  , 
.  fondit  de  toutes  parts  fur  le  nouvel  Auteur ,  avec  des 
critiques  &  des  libelles  fans  nombre.  M.  Defpréaux 
fe  défendit  tranquillement  par  l'exemple  de  Lucilius  , 
par  celui  d'Horace  ,  de  Perfe ,  de  Juvenal ,  de  Virgile 
même,  le  ^age,  le  difcret  Virgile  ;  &  pour  rafTurer 
en  quelque  forte  ceux  qui  ne  le  blamoient  que  par- 
ce qu'ils  croyoient  en  général  que  toute  Satire  eft  blâ- 
mable ,  il  compofa  la  neuvième,  où  fous  Tingénieu- 
fe  apparence  d'une  réprimande  févére  a  fbn  Efprit , 
-il  prouve  de  cent  manières ,  que  fans  ble/Ter  l'Etat  ni 
fk  confcience  ,  on  peut  trouver  de  méchans  versr 
méchans ,  &  s'ennuyer  de  plein  droit  à  la  leâure  de 
certains  livres. 

Après  cela  iln'oppofa  pins  à  fes  adversaires  qu'une 
vanité  d'un  genre  fort  fîngulier.  Il  s'avifa  de  (è  faire 
une  efpéce  de  trophée  des  écrits  que  l'on  publioit  con- 
tre lui  ,  de- les  ramaifer  avec  plus  de  foin  que  d'autres 
ne  recueillent  les  louanges  qu'on  leur  donne ,  &  d» 
les  envoyer  a  (es  amis ,  qui  à  la  fin  fatiguez  du  nom- 
bre &  de  Textravagance  de  la  plupart  de  ces  ouvrages» 
l'accufoient  prefque  d^en  avoir  lui-même  fait  une  par- 
tie pour  rendre  l'autre  plus  méprifâble ,  à  l'exemple  de 
quelques-uns  de  ces  Ecrivains  qui  croyoient  avoir 
trouvé  le  (ècret  de  décrier  entièrement  les  Satires  de 
M.  Defpréaux,  en  lui  en  attribuant  de  fort  ma uvai fes 
qui  étoient  de  leurfac^on.  (  5  ) 

La  réputation  naiiTante  de  M.  Delpréaux  ne  fut  pas 
la  (èule  chofe  quMe  dédommagea  de  la  haine  de  quel- 
ques Auteurs  L ces  Satires  mêmes ,  fburce  datant  de 

R  s   Mjt   R    q^  U   jB  S. 

(  s  )  l'Abbé  C»ff9.  Dl  BOZB, 
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plaintes ,  lui  firent  des  amis ,  &  des  amis  Uluftres  t 


Magjftr 

]j9$  apologies ,  loin  d'être  eâfrayé  du  nom  de  Satira 
qqe  portjoient  les  Ouvrage  de  M,  Defpréaus ,  &  rà 
en  effet  %ï  n'y  avoit  guéres  que  des  vers  &  des  livres 
^ttd^qués ,  fut  charme  d'y  trouver  ce  fel  •  ce  goût  pré- 
cieux des  Anciens  ;  plus  charmé  encore  de  voir  com« 
ment  il  avoit  fournis  aux  loîx  d^une  pudeur  fcrupuleu-» 
fê ,  un  genre  de  poëfie ,  dont  la  licence  avoit  jufqu'a- 
lors  fait  le  principal  caraâére.  Mats  $*il  admira  At  re- 
tenue dans  les  matières  Içs  plus  délicates ,  il  n'eftima 
pas  moins  fon  attention  à  difiinguer  toujours  dans  hi 
QiemA  per(bnne  rhonnéte  homme  d'avec  le  poète  in** 
fipide ,  &  le  bon  dtoven  d*avec  le  mauvais  auteur. 

M.  Bayle,  dans  fa  KéptthUe[He  dfsLefttes ,  &  M.  Span« 
heim  dans  (à  Préface  fur  la  Satire  des  Céftrs  de  ^Em^ 
fereur  Julien ,  ont  donné  mille  éloges  à  cette  circonf- 
peâion  de  M.  DefpréauK  ,  &  n'ont  pas  hé&é  de  dire 
que  par  lui  la  France  l'emporte  pour  la  Satire  (ùir  tou* 
tes  les  Nations ,  Jk  qu'elle  en  dL^e  même  la  gloire 
i  l'ancienne  Rome. 

Nous  croyons  qu'il  eft  inutile  de  vouloir  îcî  donner 
^u  Public  une  idée  plus  particulière  des  Satires  de 
M.  Oefpréanx:  cju'ajouterions^nous  à  l'jdée  qu'il  eo 
a  déjà  ï  Devenues  Pappuî  eu  la  reflburce  de  la  plu- 
pasc  des  converfations ,  combien  de  maxintes ,  de 
proverbes  ou  de  bons  mots  ont-^  elles  fait  fiakre  dans 
notre  Langue  ',  &  de  la  ni&tre ,  combien  en  ont^-elles 
fait  paifer  dans  celle  des  étrangers  ?  Il  y  a  peu  de  It* 
'vres  qui  ayent  plus  agréablement  exercé  la^mémoire 
des  hommes ,  &  il  n'y  çii  à  cêrtainenient  poim  qu'il 
int  aujourd'hui  plus  ail2  «le  r^tefN*,  fi  tcmas  les 
copies  &  toutes  les  éditions  en  itoient  perdues. 

t'Art  Poétique  luceéda  aux  lienf  Satires  ;  &  il  étoit 
]^QQ  ^u'aprçs  «voir  ^t  fetntir  !«  nldtç«l«  m  l«  faw( 
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iû  tant  d'ouTrages ,  M.  OcQiréaax  donnât  des  ti^ïts 
pour  éviter  Tun  &  Taucre  «  &  ^ur  porter  la  poéfî« 
à  ce  point  de  perfeâion  qui  Ja  fait  appelier  le  langage 
des  Dieux.  Il  ne  fuffifoit  pas  pour  cela  de  renôuveUer 
les  préceptes  qu'Horace  donna  de  Ton  temps  fiir  là 
même  matière  :  notre  poëfie  beaucoup  plus  variée 
que  celle  des  Latins ,  a  pris  différentes  formes  qui 
leur  étoient  inconnues  :  ainfi  la  fagefle  antique  ne 
fonrniflbit  que  des  confeils  généraux ,  le  caprice  mo^ 
derne  demaj^doit  des  leçons  qui  lui  fu/Tent  proprés , 
&^cette  union  étoit  je  chtf-d'œuVre  de  Tan. 

Tout  le  monde  f^M  comment  M.  Defpréaux  y 
a  réuffi:  Ton  Art  Poétique,  amas  prodigieux  de  régies 
&  d'exemples ,  eft  lui-même  un  Poème  excellent , 
un  Poème  agréable,  &  6  intérefiant,  que  (quoiqu'il 
renferme  une  Infinité  de  chofes  qui  font  parciculiére» 
^la  Langue  «  à  la  Nation  à  à  b  Pocfie  Françoifè  , 
il  a  trouvé  en  Portugal  un  traduôcbr  du  premiee 
ordre  dans  la  personne  de- M.  le  Comte  d'Ericeyra. 

M.  le  l^remier  Préfident  de  Lamoignon  engafba 
.  bieotét  M.  Defyréaux  dans  un  travail  dfune  aufre 
e^ce.  Un  Pnlpitre  pkcé  &  déplacé ,  âvoit  extrême- 
ment brouillé  le  Chantre  &  le  Tréforieir  d'uAe  des  pre^ 
miéres  Eglifts  de  Paris  r  &  «iommençoit  à  devenir  en- 
I  tr'eux  la  matière  d*un  prOccs  fort  (erreiuc  ,   quaiiJ 

!  M,  de  Lamoignon  trouva  uii  âge  tempérament  pouf 

I  les  accorder*  Ce  Magififat  £iiunt  ub  jour  le  récit 

de  Fafiaire  dans  une  cfompagi^lie  oà  étoit  M.  DêP 
préaux  »  lui  dit  que  les  Portes  fe  vantoient  fouvént 
de  pouvoir  fat«e  un  grand  &  bel  Ouviagç  fur  la  poi  rtte 
d*uae  ai^uiUei  ou  furie  pied  d*une  mouche^  qju^un 
Lutrin  etdit  un  fuiet  bien  plu»  magnifique  y  &  q,ue 
jamais  les  Moftr  n'auroient  une  fi  belle  occafion  de 
I  montrer  leur  adreiTe.  M.  pefpréaux  fur  qui  tous  les 

)  jreux  étoient  oovelrts ,  es  ut  que  pour  Fhonneur  de  la 

Poëfie  «  il  feUoit  ro«fteitir  kr  théfe,  &  de  parôld 
CB  panite  Is  àiû^Co  lomaL.  Cependant  il  comptoir  en 
i  civ 
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^tre  quitte  pour  up  (împle  plan  qui  feroit  aflez  juget 
du  fuccès  avec  lequel  la  matière  pouvoît  être  traitée, 
il  y  ajouta  même  un  début  de  trente  â  quarante 
vers,  comme  un  gage  plus  certain  de  Texéeution  5 
mais  il  lui  eût  été  plus  facile  de  manquer  abfolument 
de  parole ,  que  de  ne  la  tenir  qu'à  moitié.  M.  de  La- 
*  moignon  fut  frappé  de  ce  qu'il  ne  faifbit  qu'entrevoir; 
&  pour  convaincre  tout  le  monde ,  il  feignit  de  n'ctre 
pas  convaincu  \  de  forte  que  c'eft  à  fon  ingénieufe 
obftination  que  le  Public  eft  redevable  des  âx  Chants 
qui  comporent  le  Poëme  intitulé  le  Lutrin,  Oh  ne  s'é- 
tbnnera  pas  d  nous  ne  dirons  rien  de  plus  de  cet  ou- 
vrage ,  &  û  nous  paflbns  de  même  fort  légèrement 
fur  tous  ceux  de  M.  Defpréaux  ;  nous  ne  ferions  enga- 
gez à  en  parler  aujourd'hui  que  pour  les  faire  con^^ 
lioitre  ,  &  il  n'y  a  rien  de  plus  connu. 

Celui  qui  Teft  peut-être  le  moins ,  parce  que  la 
matière  n -en  eft  pas  également  à  la  portée  de  tout  le 
monde  c'efl  (k  Traduôion  du  Sublime  de  Longin'y  mais 
le  nombre  des  leâeurs  fe  trouve  merveilleufemene 
réparé  par  la  qualité  des  fuffrages ,  car  les  plus  ha-  , 
biles  critiques  font  convenus  que  cette  Traduâion 
doit  être  regardée  comme  un  parfait  modèle  ;  &  qu'en 
confèrvânt  '  à  l'ancien  Rhéteur  toute  la  implicite  de 
fbn  flyle  didaâique  »  il  a  fî  heureusement  fait  valoir 
les  grandes  figurés  dont  il  traite ,  qu'il  fèmble  avoir 
moins  fongé  à  les  traduire ,  qu'à  donner  aux  écrivains 
de  fa  nation  un  Traité  du  Sublime  qui  pût  leur  être 
utile.  Et  le  moyen  d'en  douter,  quand  on  voit  qu'il 
s'eft  Élit  depuis  un  plaifîr  de  joindre  à  fes  remarque^ 
fur  Longin  celles  de  M.  Dacier  &  de  M.  Boivjn  , 
quoiqu'il  y  en  ait  plusieurs ,  fur  tout  dans  celles  de  M. 
Dacier ,  '"qui  font  formellement  oppofces  aux  fien- 
nés. 

Le  nom  de  M.  Defpréaux  ne  tarda  pas  à  être  por- 
té à  la  Cour  :  les  Princes  &  les  Seigneurs  les  plus 
jjiaalifiez.s'enipreffcr^otilui  donner  des  marques  d^ 
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kur  efiime ,  &  il  fut  enfin  connu  du  Roi  même.  M. 
De(préaux  eut  l'honneur  de  lui  réciter  quelques  Chants 
du  Lutrin  »  &  d'autres  pièces  qui  n'avoient  pas  enco* 
re  paru  ;  &  on  lui  a  fouvent  oiii  dire  que  Sa  Majefié 
lui  avoit  alors  fait  répéter  plufîeurs  fois  ces  vers  de  fa 
première  Epître. 

Tel  fut  cet  Empereur  (  6  )  ,  fous  qui  'Rome  adorée 
Vit  renaître  les  jours  de  Saturne  (j»  de  Rhée  ; 
^i  rendit  de  fin  joug  Wnivers  amoureux  : 
§luon  nalla  jamais  "voir  fans  revenir  heureux  j  - 
§lui  foupiroit  lefoir^fifa  main  fortunée 
2f  avoit  par  fis  bienfaits  fignalé  la  journée. 

M.  Dfefpréaux  ne  pouvoit  rien  trouver  de  plus  pro- 
pre à  furprendre  la  modeftie  d'un  Prince  ennemi  àt^  ' 
loiianges  les  mieux  méritées ,  que  de  les  donner  de- 
vant lui  à  un  autre  Prince  fi  célèbre  dans  i'hifloire 
par  les  mêmes  Vertus. 

Le  Roi  juftifia  dans  le  moment,  &  fans  y  penfèr, 
rheureufè  application  des  vers  de  M.  Defpréaux  :  Sa 
Majefie  lui  donna  une  penfion  confidérable  9  &  lui  fit 
en  ménfie  temps  expédier  un  privilège  en  commande- 
ment pour  rimpreflîon  de  toutes  fès  pièces ,  avec  cet- 
te claufè  à  jamais  remarquable  *  quElle  vouloit  procu" 
ter  au  Public ,  par  la  leHure  de  ces  Ouvrages ,  la  même 
fatisfaBion  qu^Elle  en  avoit  reçue.  Mais  ce  qui ,  félon 
le  cœur  de  M.  Defpréaux  >  mit  le  comble  aux  bien- 
faits du  Prince  >  ce  fut  la  glorieufe  commiflîoo  d*écii« 
re  Ton  hiftoire. 

-  L'Académie  Françoîfe  n^  crut  pas  qu'un  homme  . 
deftiné  à  parler  de  fi  grandes  chofes,  dut  être  formé 
dans  une  autre  école  :  elle  fe  hâta  de  lui  ouvrir  fes  por- 
tes >  (7)  &  M.  Defpréaux  y  fignala  fon  entrée  par  un  * 


\  $)  Titus»  (7  )  Il  fut  reçu  en  xi84«  Six 
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Di(cours plein  Je  la  reconnoiflance  la  plas  éIoq:aeat<; 
Un  petit  nombre  d'hommes  choifis  dans  cette  même 
Académie ,  <:omporoit  alors  celle  des  Infcriptions  « 
où  Von  commençoit  à  former  le  projet  du  Lt^rre  £a« 
sneax  des  MéditilUs  fur  Us  principaux  événetnens  dn  Re- 
$n§  de  Louit  le  Grand.  M»  Defpréanx  fut  bientôt  afTo*- 
cié  à  ce  travail  ,&  il  y  contribua  avec  (on  zélé  oi- 
dinaire  pour  tout  ce  qui  regardoit  rintérét  de  (à  pa- 
trie ,  ou  la  gloire  de  Ton  Maître. 

Le  règlement  de  170 1 .  qui  a  donné  une  forme  toute 
nouvelle  à  FAcadémie  dos  Infcriptions ,  y  conferva 
à  M.  Defpréaux  le  rang  de  Penfîonnaife  ;  &  il  en  a 
fort  exaâement  rempli  les  devoirs  jusqu'au  commen« 
cernent  de  Tannée  170^.  <|û*une  furdite  entière  &  une 
Anté  fort  affoiblie  ,  l'obligèrent  ï  demander  le  titre 
de  Vétéran.  Le  refte  de  fà  vie  il*a  été ,  à  proprement 
parler,  qu'une  retraite,  dont  la  ville  &  la  campagne 
ontpartagé  le  loifir.  Peu  répandu  dans  le  grand  mon* 
é9^  €pii\  n*avoit  jamais  trop  aimé,  &  content  d'un 
certain  nombre  d'amis ,  dont  il  faifoit  toujours  lès 
délices ,  il  a  tranquillement  attendu  la  mort  que  lui 
annonçoient  chaque  four  des  douleurs  aigub's  ,  des 
cvanotfiiTemens  &  une  fièvre  prelque  habituelle  ;  elle 
l'emporta  enfin  le  treizième  de  Mars  dernier  ,  âgé 
«le  (bixante  &  quatorze  ans  &  quelques  mois. 

Tout  ce  qui  caraâéri  fe  la  mort  des  Jufies ,  a  accom-* 
pagné  celle  de  M.  Defpréaux  ;  une  piété  fincére  « 
ue  foi  vive  y  ft  une  charité  fi  grande ,  qu'elle  ne  lui. 

noîs  auparavine  il'avoic  con-  lui  en  ayant  rend»  compte»  H 

couru  pour  la  même  place  avec  répondit ,  que  le  choix  qu'on 

ÊM  Ftntaime ,  &  celui-ci  l'avok  avoic  fait  àt  M.  De/pré4Mut  lui 

emporté.  Mais  le  Roi  fufpcndit  croit  très-agréabU  ^  ly  feroit  gé^é- 

rélcâion ,  ou  du  moins  tl  ne  rmltmem$  ^fr^mé.  Vous  pùwveK , 

t'expliqua    que    lorfqi^A    eut  ajouta-t-if ,  retrait  inceffâmment 

Aommé  M.  Defptéaiut  2  une  au-  £.<  FêwtMtnt ,  M  s  promu  d^hrt 

tre  place  qui  vint   i    vaquer,  /«jr*.  Hist.  OB  i.'Acad.  par. M. 

4Ums  i»  député  de  VAcadémic  l'Abbé  à'OUvtt.  £siT.  P.  1740. 
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U  pre/que  fzk  ^econnoitre  d'autres  héritiers  que  les 
pauvres  5  mais  nous  fommes  heureux  de  ne.  pas  trou- 
ver ici  de  quoi  faire  valoir  en  lui  ces  circonftances 
autant  qu'elles  vaudroient  peut-être,  dans  un  (ujet 
où  la  diflTérence  des  temps  fcurniroit  de  ces  traits  du 
fiécle  que  l'on  ne  fçauroit  effacdr  avec  trop  de  (bin. 
Une  fin  exemplaire  a  été  dans  M.  Defpréaux  la  fuite 
naturelle  d'une  vie  toujours  fage  &  toujours  chré«- 
tienne. 

Jamais  homme  ne  fut  plus  pénétré  que  lui  de  cette 
craîntje  falutalre,  que  Ton  ne  connoît  prévue  plus 
<)ue  fous  le  nom  de  délicateïïe  de  confcience  :  en  vol* 
ci  une  preuve  qu'il  y  auroit  de  Tinjuilice  à  fupprimer. 
Dans  le  temps  que  Taverfîon  du  Palais  tourna  M. 
Defpréaux  du  câté  de  la  Sorbontîe ,  on  lui  conféra  un 
Bénéfice,  &  il  en  jouit  pendant  huit  ou  neuf  ans. 
Au  bout  de  ce  temps-là,  comme  il  fe  fètitoit  tous 
les  jours  moins  de  difpofition  à  TEtat  Eccléfîafiique  » 
il  quitta  le  Bénéfice ,  qui*  étoit  un  Prieuré  fimple  ;  8c 
|>ouâant  le  fcrupule  du  défintéreiTement  aiî  point  de  ne 
pas  même  vouloir  s'en  faire  un  ami  dans  le  monde , 
ai  le  remit  entre  les  mains  dp  Collateur ,  qui  étoit  un 
&int  Prélat  :  il  fit  plus ,  il  fupputa  à  ouoî  fe  montoit 
tout  ce  qu'il  en  avoit  re^û ,  &  l'emploia  en  différentes 
«nivres  de  piété ,  dont  la  principale  fut  le  fbulape- 
meoi:  des  pauvres  du  lieu.  Le  récn  d'une  aôion  ft  edi« 
fiame  tiepdroit  bien  fâ  ^lace  dans  la  vie  d'un  Solitai- 
fe,  Au  d'un  illuflre  Pénitent. 

A  regard  de  fon  refj^eâ  pour  la  Religion,  ce  qui 
n^efi  f^as  à  oublier  dans  l'éloge  d'un  Poète  ,  M.  Def^ 
préaux  ne  s'eft  pas  contenté  de  le  marquer  d'une  ma- 
piére  éclatante  dans  fon  Epitre  far  tjimêur  d§  Dùm  ; 
!I  a  porté  ce  refpeô  jufques  dans  Tes  Satires ,  fàififTanc 


;|U^  6s  enoemis  ordiaâircs,  c'cft«à-iUre  ai^  galiina- 
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thias  ,  i  Ténflure ,  ou  à  la  bafTefle  i\x  fiyle  po*e*« 
tique. 

Les  qualitez  particulières  du  c«ùr  &  de  Pefprit , 
qui  rendent  un  homme  fouhaitable  dans  la  fociété, 
achevoient^de  former  le  caradére  de  M,  Defpréaux 
Il  employoït  plus  volontiers  pour  autrui  que  pour  lui- 
même  le  crédit  que  Ton  mérite  lui  avoit  acquis.  Il 
ne  pardonnoit  pas  feulement  les  injures  qu'il  avoit 
reçues  ,  il  fe  reconcilioit  encore  de  bonne  grâce , 
pour  peu  qu'on  le  recherchât ,  comme  on  fçait  qu'il 
a  fait  avec  M.  Perrault,  après  toute  la  vivacité  de 
leur  dî(puce  fur  U  Préférence  des  Anciens  f^  des  Mq" 
dernes. 

Sans  l'avoir  vu ,  on  devenoit  (on  ami  par  Teftime 
publique ,  ou  par  de  bons  Ouvrages ,  &  il  y  avoit 
même  autant  cfe  fonds  à  faire  fur  cette  amitié ,  quo 
fur  celle  que  d'autres  liai fonspouvoient  avoir  formée  : 
il  en  faut  rapporter  un  exemple  fîngulier. 

Le  célèbre  M.  Patru  fe  trouvoit ,  à  la  honte  de  Con 
£écle,  réduit  â  vendre  fes  Livres,  la  plus  agréable» 
&  presque  la  /èule  chofe  qui  lui  reftoit.  M.  Defpréauic 
apprit  qu'il  étoit  fur  le  point  de  le^  donner  pour  une 
fomme  aâez  modique,  &  il  alla  au(0-tAt  lui  oftrit 
près  d'un  tiers  davantage;  mais  l'argent  compté,  il  mit 
dans  fon  marché  une  nouvelle  condition  qui  étonna 
fort  M.  Patru ,  ce  fut  qu'il  garderoit  fes  livres  comme 
auparavant ,  &  que  fa  bibliothèque  ne  feroit  qu'en 
furvivanceà  M.  Defpréaux.  Il  n&  fut  pas  moins  géné- 
reux envers  M.  Cafiandre  ,  auteur  d'une  excellente 
Traduâion  de  U  Réthorique  d'Arifiete^  &  fa  bourfe 
fut  encore  ouverte  à  beaucoup  d'auties  ;  car  la  vue 
d'un  homme  de  Lettres  qui  étoit  dans  le  befoin  ,  lui 
fain>it  tant  de  peine ,  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
prêter  de  l'argent ,  même  à  Liniére ,  qui  fouvent 
alloit  du  même  pas  au  premier  endroit  du  voifinage 
faire  une  chanfon  contre  fon  créancier. 

Nous  ne  finirions  pas  »  â  nous  voulions  ainfi  nou$ 
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arrêter  fur  tout  ce  qui  marquolt  dans  M.  Defpréaut 
rhomtne  de  bien  infêparable  de  rhomme  d'efprît ,  8c 
le  fage  toujours  uni  avec  le  Poète.  Un  mérite  trans- 
cendant Tayoit  fait  jouir  de  bonne  heure  de  toute  fà 
réputation  ;  &  il  n'y  a  plus  que  rimpoffibilité  de  le 
remplacer  »  qui  puifTe  ajouter  de  nouveaux  trahs  à 
fou  éloge. 
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il  ^tf  ^fiT  'nr'  "fif  ^#  ^ffî^  "^mT  -^fif  ^^  '^'^  ^'^  ''"^  ^'^  ^'^  » 

P  R  É  F  A  C  E  S 

DÉ    M.   DESPREAUX. 


I. 

pour  la  première  Edition  faîte  en  î  666; 
&  les  Editions  fui  vantes ,  jufqu'en  1674. 

LE  LIBRAIRE  AU  LECTEUR; 

Ces  Satires  dont  on  fait  part  au  Public ,  ft'au- 
roient  jamais  couru  fe  hazard  de  TimprefEon ,  6 
l'on  euft  laiflë  faite  leur  Auteur.  Quelques  applau-* 
diffetïiens  qu  un  affez  grand  nombre  de  perfonnes 
amoureufcs  de  ces  fortes  d'Ouvrages  ait  donnés 
aux  fîens;  fa  modeftie  lui  perfuadoit ,  que  de  les 
faire  imprimer  *  ce  feroit  aui^menter  le  nombre  des 
méchans  Livres ,  qu'il  blâme  ert  tant  de  ren- 
contres, &  fe  rendre  par  là  digne  lui-raefmc  en 
quelque  façon  d'avoir  place  dans  fes  Satires.  Ceft 
ce  qui  luy  a  fait  fouifrir  fort  long- temps ,  avec  une 
patience  qui  tient  quelque  chofe  de  THéroïque  dans 
un  Auteur,  les  mauvaifes  Copies  qui  ont  couru 
de  fès  Ouvrages ,  fans  eike  tenté  pour  cela  de  les 
faire  mettre  fous  la  prefle.  Mais  enfin,  toute  fa 
confiance  Fa  abandonné  à  la  vetië  (  i  )de  cette  moni 

R   £    M    A    Jt    <l    U    £   s. 
{i)dt ceut mnftru*iifi éditkm  ]    Elle ftvôit été  faite  â RôtÀtt  eii 


DE  M.  DESPRE'AUX.      xlvîj 

ftnieufe  édition  qui  en  a  paru  depuis  peu.  Sa  ten» 
dreflè  de  père  s*eit  réveillée  à  Tafpeâ  de  {ts  enfans 
ainfî  défigurés  &  mis  en  pièces ,  fur  tout  lorfiju'il 
les  a  vus  accompagnés  de  cette  Profe  fade  6c  infi« 

fade  ,  que  tout  le  lel  de  fes  Vers  ne  pourroit  pas  re« 
ever:  Je  veux  dire  de  ce  Ci)  jugement  fur  let  Scten* 
cet ,  <|u*on  a  coufu  fi  peu  judicieufement  à  la  fin  dç 
fon  Livre.  Il  a  eu  peur  que  fes  Satires  n*achevaîïent 
de  fe  gâter  en  une  fi  méchante  compagnie  :  Se  il  a 
-  cru  enfin,  que  puifqu'un  Ouvrage,  tôft  ou  tard, 
doit  pafier  p^r  les  mains  de  llmprimeur,  il  valoit 
mieux  fubir  le  joug  de  bonne  grâce ,  Se  faire  de 
luy-mefme  ce  qu^on  avQit  déjà  fait  mal^é  luy. Joint 
que  ce  galant  homme  qui  a  pris  le  fom  de  la  pre** 
miere  édition ,  y  a  meflé  l«s  noms  de  quelques  per* 
fonnes  que  T  Auteur  honore,  &  devant  qui  il  efi  bien 
aife  de  fe  jufiifier.  Toutes  ces  confidérations,  dis- 
je ,  Font  obligé  à  me  confier  les  véritables  Origi- 
naux de  fes  Pièces,  {%)  augmentées  encore  de 
deux  autres  ,  pour  lefquelles  il  a[)prehendQit  le 
mefme  fort.  Mais  en  mefme-temps  il  m'a  laâfé  la 
charge  de  faire  fes  excufes  aux  Auteurs  qui  fout- 
ront eftre  choqués  de  la  liberté  quil  s'eft  donnée, 
de  parler  de  leurs  Ouvrages  en  qu^ques  endroits 
de  fes  Ecrits.  Il  les  prie  donc  de  confidérer  que  le 
Parnaife  fut  de  tout  temps  un  Païs  de  liberté  :  que 
k  plus  habile  y  eft  tous  les  jours  expofé  à  la  cenfure 
du  plus  ignorant  :  que  le  ièntiment  d*un  feul  hom« 

Km  M  ^  Rq^u  £  s. 

%€S\.  BiLOfsiTTf.  duitif«nem,qi|eI*onriieicid« 

i  X  )  jmf^tmtnt  fm  Us  Scitweei ,  ]  fon  Otivrage  :  au  coatraire ,  il  4 

Ce&  un  petit  ^ficurs  en  profc ,  donné  dans  fes  Ecries  de  grandes 

ée  M.  de  Ssint .  S'urtmond.  M.  loOanges  à  M.  Dt/ftéém*,  B&ost. 

Dt/friittur  ne  favottpas  alors  qoi  {  j  )  âugwunths  tnton  4$  dnuc 

eq  êcoic  TAuecar  i  mais  il  i^e  du$res ,  1  De  la  Satin  III,  Hic  ua  * 

Kroh'Ms    que  M.   de  Sainte  Feftin  ridicule  ,^Se  4e  hSé$ir0 

wnmU  fil  foie  janaU  pUiat  r.  fus  Ift  Moblcttè.  Bmsa. 
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me  ne  fait  point  de  ioy;  &  qu'au  pis  aU^f  »'  s'ils 
fe  perfuadent  qu'il  ait  fait  du  tbrt  à  leurs  Ouvrages  , 
ils  s'en  peuvent  venger  fur  les  Cens ,  dont  il  leut 
abandonne  jufqu  aux  points  &  aux  virgules.  Que 
fi  cela  ne  les  fatisfait  pas  encore  ;  il  leur  confeillc 
d'avoir  recours  à  cette  bienheureufe  tranquillité  des 
grands  hommes ,  comme  eux ,  qui  ne  manquent 
jamais  de  fe  confoler  d'une  femblable  difgrace(4)  par 
quelque  exemple  fameux ,  pris  des  plus  ce'lébres 
Auteurs  de  l'Antiquité ,  dont  ils  fe  font  l'applica- 
tion tout  feuls.  En  un  mot,  il  les  fupplie  de  faire  ré- 
flexion que  fi  leurs  Ouvrages  font  mauvais ,  ils  mé- 
ritent d'eftre  cenfurés  ;  6c  que  s'ils  font  ^on« ,  tout 
ce  qu'on  dira  contre  eux  ne  les  fera  pas  trouver 
mauvais.  (5)  Au  refte  comme  la  malignité  de  fe« 
ennemis  s'efforce  depuis  peu  de  donner  un  fens  cou- 
pable à  fes  penfées,  mefme  les  plus  innocentes;  il 
prie  les  honneftes  gens ,  de  ne  fe  pas  laiffer  furpren- 
dre  aux  fubtilitez  rafinées  de  ces  petits  efprits,qui  ne 
fçavent  fe  venger  que  par  des  voies  lâches  :  &  qui 
luy  veulent  fou  vent  faire  (  d)  Un  crime  affteux  d'une 
élégance  poétique. 

J'ai  charge  encore  d'avertir  ceux  qui  voudront 
faire  des  Satilf  s  contre  les  Satires ,  dç  ne  fe  point 
cacher.  Je  leur  réponds  que  l'Auteur  ne  les  citera 
point  devant  d'autre  Tribunal  que  celui  des  Mufes. 
Parce  que  fi  ce  font  des  injures  groffieres,  les  Beur-|- 
rieres  lui  en  feront  raifon;  &  fi  c'eft  une  raillerie 
^délicate ,  il  n'eft  pas  aifez  ignorant  dans  les  Loix^ 

(a)  par  éfuelque    exemple   fa-  (^  )  ^h  rejle  &c.  ]  Tout  Cô 

meHx ,  ]  SocBiATE  aflîfta  à  U  re-  qui  fuit ,  jufqu'à  la  fin  de  la  Pri-. 

préfentation  de  la  Comédie  des  face ,  fut  ajouté  dans  l'Edition  de 

ifitées  à* ^rijlophane  y  quoique  cet-  1668.   Bross. 

te  Comédie  fût  faite  contre  lui ,  {6)  un    crime    affrewe  &ç.  ] 

&  qu'il  y  fût  nommé.    B».o$-  Voïés  la  Kv^arqw  fur  le  Vers 

^SKTTI»  S 9».  àtU  SatirciX»  BiLoSs. 
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EqtK  ne  pas  fçavoir  qu'il  doit  i)ortcr  la  peine  du  Ta- 
on. Qu'ils^  écrivent  donc  librement  •  >oh.rtl  ?! 
jontribuétont  fans  doute  à  rehdr^Suteufpîu'  ! 
luftre.  Ils  fewntle  profit  du  Lifiraire  ;  &  cela  m  " 
tegarde.  Que  que  intéreft  pourtant  ^ue  jV  SroJvT 
je  leur  çonfeiUe  d'attendre  quelque  temrsfr^i 

*^«"?^"«^1«?'  ™a«vaifeh2meur  On?efeifrien 
5U1  vaille  dans  la  colère.  Vous  avez  beau  vomfrTî 
injures  fales  &  odieUfes  :  cela  marque  iS  ISA 
voftre  «me  ,  fans  rabaiflèrla  glbâe  de  cdufaS 
vous  attaquez  -  &  le  Ledeur  <^i  ëft  de  fang  Ll 3 
fi  epoufe  point  les  fottes  paiBoris  d'un  Rîmfu?  em 
porté.  Il  7  aurait  auffi  plufieuis  chofes  à  dîë    tou^ 
chant  le  «proche  qu'on  feit  à  l'Auteur^',     - 
pris  fcs  penfées  dansVenal  &  dans  Horaœ^^^^^ 
tout  bien  confideré   il  trouve  Tobjeâion  fi  & -' 
i^leponr  luy,  qu'il  «oiroit  le  feite tort  d'y  ré- 

il: 

Ci)  Pour  l^EoiTibN  de  167^.  in.^<^i 

AUtECTEUR. 

l'AVOïS  médité  une  aflèz  longue  Préface  '  nii } 
fuiv^t  la  coutume  recûë  parmi  ils  EcrivaLs'de  ci 
temps ,  ,  efperois  rendre  un  compte  fort  exaâ  de' 
mes  Ouvrages,  &juôifier  lés  libertés  que  j'^afpS 

Aûtnê  L  ^ 
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{es.  Maïs  depuis  j'ai  fait  réflexion ,  gue  ces  fortes 
d'Avant-propos  ne  fcrvoient  ordinairement  qu'à 
mettre  en  jour  la  vanité  de  l'Auteur,  &  au  Ucu 
d'excufer  fes  fautes ,  fourniffbiént  fouvent  de  nou- 
velles armes  contre  luy.  D'ailleurs  je  ne  crois  point 
mes  Ouvrages  affcz  bons  pour  mériter  des  éloges , 
ni  affez  criminels  pour  avoir  befoin  d'apologie.  Je 
ne  me  loiierai  donc  ici,  ni  ne  me  juftifierai  de  rien. 
te  Lecteur  fçaura  feulement  que  je  luy  donne  une 
édition  de  mes  Satires  plus  corre^e  que  les  précé- 
dentes ,  (  a  )  deux  Epiftres  nouvelles ,  l'Art  Poéti- 
que en  Vers ,  (  5  )  &  quatre  Chants  du  Lutrin.  J'y 
ay  ajouté  aufli  la  traduction  du  Traité  que  le  Rhé- 
teur Longin  a  compofé  du  Sublime  ou  du  Merveil- 
leux dans  le  Difcours.  J'ay  fait  originairement  cette 
Tradu6lion  pour  m'inftruire,  plûtoft  que  dans  le 
deffcin  de  la  donner  au  Public.  Mais  j'ay  crû  qu'on 
ne  feroit  pas  fâché  de  la  voir  ici  à  la  fuite  de  la  Poé- 
tique ,  avec  laquelle  ce  Traité  a  quelque  rapport , 
&  où  j'ay  mefme  inféré  plufieurs  préceptes  qui  en 
font  tirez.  J'avois  deifein  d'y  joindre  auffi  (4)  quel- 
ques Dialogues  en  Profe  que  j'ai  compofés  ;  mais 
des  confidérations  particulières  m'en  ont  empêché. 
J'cfpere  en  donner  quelque  jour  un  volume  à  part. 
Voilà  tout  ce  que  j'ay  à  dire  au  Leéteur.  Encore  ne 
fçay-je  fi  je  ne  luy  «n  ay  point  déjà  trop  dit  ;  &  fi  en 
ce  jpeu  de  piaroles ,  je  ne  fuis  point  tombé  dans  le 
déiaut  que  je  voulois  éviter. 

R  £  M  jé  X  q  [/  £  s. 

{z)deux  Epillresnou'velles,'}VR-  qu'en  itfS^  Bnoss. 
pttre  II.   &  VFpttre  III.  Car  la  .       (  4  )   qttel^ftes  Dialogues  en  Vf 9* 

^quatrième,  adrcfl^c  au  Roit  avoit  /è  ]    M.  Broffette  rapportoit  ici 

d^ja  ^tc  publiée  en  1671.  Biloss.  dans  une  longue  Note  la  Pièe* 

(  3  )  (3r  quatre  Chants  du  Lu.  intitulée  dans    cette   Edition  : 

tri».  ]   Le  cinquième  &  le  fîxié-  Fragment    d'un    autre     Dialogue^ 

axe  Chants  ne  fuccnc  impàmés  Voïés-la  Tome  III.  page  %\, 
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III; 

l>our  r  E  D I  T  I  o  N  (  I  )  de  16 j'^, 

AU    LECTEUR. 

Je  m'imagine  que  le  Public  me  fait  la  juftîcé  dé 
croire  ,  que  je  h'aurois  pas  beaucoup  de  peine  à 
refpondre  aux  Livres  qu'on  a  publiés  contre  moi  : 
mais  j'ay  naturellement  une  efpece  d'avetfion  poui 
Ces  longues  Apologies  qui  fe  font  en  faveur  de  ba^ 
gatelles  aufli  bagatelles  que  font  mes  Ouvrages.  Et 
d'ailleurs  ayant  attaqué ,  comme  j'ayfait ,  de  gaye- 
tc  dé  cœur ,  plusieurs  Efcriyains  célèbres  ,  je  fe- 
tois  bien  injufte  ,  fi  je  trouVois  mauvslis  qu'on  m'at-* 
taquaft  à  mon  tour.  Ajoute* ,  que  fi  les  objeétton^ 
qu'on  me  fait  font  bonnes ,  il  eit  raifonnable  qu'el- 
les padèht  pour  telles  ;  &  fi  elles  font  mauvaifes  i 
il  fe  trouvera  affez  deLedteuts  fenfés  pour  redreifes 
les  petits  efprits  qui  s'en  pourroient  laiffer  furpren- 
dre.  Je  ne  refpondrai  donc  rien  à  tout  ce  qu'on  a 
dit ,  ni  à  tout  ce  qu'on  a  efcrit  contre  moi  :  &  fi 
je  n'ay  donné  aux  Auteurs  de  bonnes  règles  de  poë- 
fie  9  î'efpere  leur  donner  par  là  une  leçon  affez  bel- 
le de  modération.  Bien  loin  de  leur  rendre  injures 
pour  injures ,  ils  trouveront  bon  que  je  les  temer- 
cie  ici  du  foin  qu'ils  prennent  de  publier  que  ma 
Poétique  eft  une  TraduiSbion  de  la  Poétique  d*Ho- 
racCi  Car  puilque  dans  mon  Ouvrage ,  qui  eft  d'on- 
ae  cens  Vers ,  il  n'y  en  a  pas  plus  de  cinquante 
ou  foixante  tout  au  plus  imités  d'Horace ,  ils  naf 
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peuvent  pas  fiaire  un  plus  bel  e'Ioge  du  refie  qu*êft 
le  fuppofant  traduit  de  ce  grand  Poëte  &  je  m'ef- 
tonne  après  cela  qu'ils  ofent  combattre  les  règles 
que  j'y  deljite.  (  2  )  Pout  Vida  dont  ils  m'accufent 
d'avoir  pris  auffi  quelque  chofe ,  mes  Amis  fçaveiit 
bien  que  je  ne  Tay  jamais  lu ,  &  j'en  puis  faire  tel 
ferment  qu'on  voudra ,  fans  craindre  de  blefler  ma 
confcience. 


IV. 

Pour  les  Editions  de  1(^83.  &  de  i6^j^ 

y  O I C I  une  édition  de  mes  Ouvrages  (  1  )  beau- 
coup plus  exade que  les  précédentes,  ^ui  ont  tou- 
tes eue  aflèzpeu  correûes.  J'y  ay  jomt  (i)  cinq 
Epitres  nouvelles  que  j'avois  compofées  long- 
temps avant  que  d'eftre  engagé  (  3  )  dans  le  glorieux 
emploi  qui  m'a  tiré  du  métier  de  la  Poëfie.  Elles 
font  du  mefme  flile  que  mes  autres  écrits ,  6c  j'ofe 
me  flater  qu'elles  ne  leur  feront  point  de  tort.  Mais 
c'eft  au  Leâeur  à  en  juger  >  6c  je  n'emploiray  point 
icy  ma  Préface,  non  plus  que  dans  mes  autres  édi- 
tions, à  le  gagner  par  des  flateries ,  ou  à  le  préve- 

t 

(  t  )  Poitr  Vida  "]  MARC  -  Jr-  on  lifoît  :  beaiuoup  plus  exa^t  «^ 

HOME  yida  ,  de  Crémone  ,  Eve-  plus  correiie  que  lespricèdentts  »  qiû 

âue  d*Albe  ,  Pqëte  célèbre  ,  qui  to»tes  ont  efléaffeKfaïuii/et,  Bross» 

orifloit  au  commencement  du  (  z  )  cimj  Epitres  noarveUts]  Leg 

leiïiémc  fiècle.  Tl  a  coropoft  un  Epifhesr,ri,i^lI.rlIJ.ef  IX, 

Art  Poétiqite  en  trois  Livres  «  &  Bross.                                                           ' 

plufieurs  autres  Po'éfies   Latints.  (  3  )  dans  le    glorieux    emploi 

Bross.  &c.  J  En  i  677- «  Roi  avoit  nom-                   ! 

IV.    (  I  )   heancoup  plus  exaHe  mé    MM.  Defpriattx  &  J^ein*  ,                       j 

fcc.  ]  Dans  V Edition  àç  US3.    pouc  écrire  fou  Hiftoire.  Bross.  | 
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nir  par  des  raifons  dont  il  doit  s'avifer  de  luî-mef- 
me.  Je  me  contenteray  de  Tavertir  d'une  chofe 
dont  il  eft  bon  qu'on  foit  inftruit.  C'eft  qu'en  atta- 
quant dans  mes  Satires  les  défauts  de  quantité  d'E- 
crivains de  noftre  fiecle,  jç  n'ay  pas  prétendu  pout 
cela  ofter  à  ces  Ecrivains  le  mérite  &  les  bonnes 
qualitez  qu'ils  peuvent  avoir  d'ailleurs.  Te  n'ay  pas 
prétendu ,  dis-je ,  que  Chapelain ,  par  exemple , 
quoyqu'âffez  méchant  Poëte  (  4  ) ,  n'ayt  pas  fait  au- 
trefois, je  ne  fçay  comment ,  une  aflèz  belle  Ode  ; 
&  qu'il  n'y  euft  point  d'efçrit  ni  d'agrément  dans 
les  ouvrages  de  (5)  M.  Quinault,  quoyque  fi  éloi- 
gnez de  la  perfeâion  de  Virgile.  (6)  J'ajoûteray 
mefme  fur  ce  dernier ,  que  dans  le  temps  où  j'écri- 
vis contre  lui ,  nous  eftipns  tous  deux  fort  jeunes  » 
&  qu'il  n'avoit  pas  fait  alors  (7)  beaucoup  d'ou- 
vrages qui  lui  ont  dans  la  fuite  acquis  une  jufte  re-- 
putation.  Je  veux  bien  auffi  avoiier  qu'il  y  a  du  gé- 
nie dans  les  écrits  de  Saipt-Amand,  de  Brebeuf, 
de  gcuderi ,  &  de  plufieurs  autres  que  j'ay  critiqués, 
£c  qui  font  en  effet  d'ailleurs ,  aufli-bien  que  moi , 

R  £  M  ^  x  qu  £  s» 

(4  X n'^t pas fdU autrefois,,,.  Grand  &  <Ie  Sublime. 

mu  afftx.  belle  Odei  ]  Au  lieu  de  (  ^)  M,  iiuinattlt ,  ]  Dans  les 

ces  mots  on  lifoit  duasV Edition  Editions  de  1^83^  &  de   1694. 

4e  1 6%  i,  ne  fnfi  pas  bon  Grammai-  Il  eft  simplement  mdiqué  de  CCC- 

rien,  Chabelaim  avoit  fait  une  te  mamère  :  M.  Q*  *. 

Ode  à  la,  gloire  du  Cardinal  de  (  6  )  yaioûteray  mefme  &c.  ] 

Ifjcbelieu ,  &  fur  cette  Ode  feule  ,  Toute  cette  Phrafe  ,  jufqu'à  çe$ 

Chapelain  avoit  été  regardé  corn-  mots  :  Je  uteux  bien  angi  ,  &;c. 

me  le  premier   Poëte   de    fon  fut  aioutéç  par  l'Auteur   d^i^ 

rems.  BRgss.  VEdition  de  1 694, 

Je  connois  une  autre  Ode  de  (  7  )  beaucoup  d'ouvrages  &c-  ] 
ChapeItAim  pour  Monfeignewr  le  On  voit  que.  nôtre  Auteur  dif- 
Duç  d'^njguien ,  imprimée,  à  Pa-  tingue  ici  deu)ç  tems  dans  la  re- 
fis w-4'*,  çhés  la  Veuve  de  Jean  putation  de  M.  Quinault  :  le 
CamufAi  &  '  Vierre  If  Petit  en  tems  de  Cçs  Tragédies  ,  &  celui 
1^4^.  Cette  Pièce  n'efl  en  rien  de  fcs  Opéra,  Il  n*avoit  encore 
inârieure  à  celle  dont  il  vient  fait  que  des  Tragédies  ^  quand 
d'être  parlé.  }*y  trouve  même  M.  Defpréaux  le  nomma  dan» 
«a  ^uelquos  endroits  plus  de  £ei  Satires^  Bnoss. 
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tres-dignes  de  critique.  En  un  mot  avec  la  mefme 
fincerité  que  j'ay  raillé  ce  qu'ils  ont  de  blâmable , 
je  fuis  préft  à  convenir  de  ce  qu'ils  peuvent  avoir 
d'excellent.  Voilà,  ce  nae  femble,  leqr  rendre  juftir 
ce,  &  faire  bien  voir  que  ce  n'eu  point  un  efprit 
4'envie  &  de  niédifaace  qui  m'a  fait  écrire  contre 
eux.  Pour  revenir  à  mon  Edition,  (8)  outre  mon 
remercîment  à  l'Acadérpie  ,  &  quelques  Epigram- 
mes  que  j'y  ai  jointes ,  j'ay  auffi  ajouté  au  Poëme 
du  Lutrin  deux  Chants  nouveaux  qui  en  font  la 
conclufion.  Us  ne  font  pas  à  mon  avis ,  plus  maur 
vais  que  les  quatre  autres  chants  ôç  je  me  perfuada 
qu'ils  confoleront  aifément  les  Lecteurs  de  quelques 
Vers  que  j'ay  retranchez  à  l'Epifode  (p  )  de  l'Horlo- 

fcre ,  qui  m'avoit  toujours  paru  un  peu  trop  long. 
1 0  )  Il  feroit  inutile  maintenant  &c. 


(  8  )  wtr§  mon  rtmitciment  à 
tJccadimie  ;  f^  quelques  Epirram- 
ptes  que  ;>  di  ieintts  ,]  Addition 
faite  dans  VEdition  de  1694. 
Bross. 

■  (  9  )  rf«  fUorlôgire  ,  ]  De  U 
Terruquiere,  Voïes  les  ^emarque^ 
fur  Le  Lutrin.   BroSS. 

(  10  )  //  feroit  inutile  mainte- 
fMff#  &c.  1  La  fin  de  cette  Pré. 
fétct^  que  je  fupprimcsen  fut  déta- 
chée par  M.  Defpréaùx  pour  fcr- 
iir  d^Avis  au  LeHeuf  au  devant 
^u  Lutrin  dans  l'Edition  de  1701. 
tl  m'a  paru  fort  inutile  d'en  taire 
vn  double  emploi ,  quoicjfue  M. 
projette  tc  les  auircs  Editeurs  ne 
f*en  fqient  pas  fait  un  fcrupule. 
Pour  remplir  le  plan  de  cette 
Édition  ,  je  dois  avertir  de  deux 
phofcs.  I**.  Tom.  II.  p.  i8i.  le 
n]emt>re  de  Phrafc  qui  termine 
Tv^t/iV  MU  Ltdettr ,  dont  je  par- 
i    •''••.■    ■        . .       '  .  •• 


le  ,  eft  conçu  de  cette  manière  s 
f«  ne  pourrais  'm'empécher  de  moUitm 
1er  peut-être  de  mes  larmes  la  Pri^ 
face  d*un  Ouivrage  de  pure  plai/anr 
terie.  Dans  les  Editions  de  i<8j. 
&  de  1^94.  la  Préface  finit  ainU: 
fe  ne  pourois  m* empêcher  de  moiiiU 
1er  peut'  ejlre  de  mes  larmes  ta  Pré^ 
face  d'un  liyre  de  Satires  Hr  de, 
plaifanteries, 

1**.  T.  n.  page  177.  dans  cctt^ 
partie  de  Phrafe  :  mais  faj  «M 
foin  mefme  de  les  faire  d!un  carac~ 
tere  direHement  oppofé  au  cara^erê, 
de  ceux  qui  deffervent  cette  Eglife  » 
dont  la  pliifpart ,  ^  principalemeni 
les  Chanoines  &C.  M.  Broffette  ^ 
fuivi  de  tous  les  autres  Editeurs  J 
a  mis  ici  :  particulièrement ,  quoi- 
qu'il y  ait  principalement  dans  les 
Préfaces  de  1^8}.  &  de  1^9^.  «C 
qu*ils  raient  tous  rois  dans  VA^ 
n/isoH  Lefiem  à  U  tête  du  iMnatm 
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V. 

AVERTISSEMENT 

Mis  après  la  •  P  r  e*  F  a  c  e   en    1 6^^. 
AU    LECTEUR. 

J  '  A  Y  laiiré  ici  la  mefme  Préface  qui  eftoit  dans  les 
deux  éditions  précédentes  :  à  caufe  de  la  jufiice 
que  j'y  rens  à  beaucoup  d'Auteurs  que  j  ay  atta- 
qués. Je  croyois  avoir  anez  fait  connoiflre  par  cette 
démarche ,  où  perfonne  ne  m'obligeoit ,  que  ce 
n'eft  point  un  efprit  de  malignité  qui  m'a  fait  écrire 
contre  ces  Auteurs ,  &  que  j'ay  eflé  plûtoft  fincere  à 
leur  égard  ,  que  médifant.  Monfieur  (  i  )  Perrault 
néanmoins  n'en  a  pas  jugé  de  la  forte.  Ce  galant 
homme  y  au  bout  de  prés  (  2  )  de  vingt-cinq  ans  qu'il 
y  a  que  mes  Satires  ont  eôé  imprimées  la  première 
fois,  eflr  venu  tout  à  coup,  &  dans  le  temps  qu'il  fe 
difoit  de  mes  Amis ,  réveiller  des  querelles  entière- 
ment oubliées ,  &  me  faire  fur  mes  Ouvrages  un 
procez  que  mes  Ennemis  ne  me  faifoient  plus. 
U  a  compté  pour  rien  les  bonnes  railbns  que  j'ay  mi- 
fes  en  rimes  pour  montrer  qu'il  n'y  a  point  de  mé- 
difance  à  fe  moquer  des  méchans  écritsrôc  fan^pren-^ 
dre  la  peine  de  réfuter  ces  raifons ,  a  jugé  à  propos 
de  me  traiter  (  3  )  dans  un  Livre ,  en  termes  aFez 

R  £  M  jt  R  q  ir  £  s. 

V.  (f  )  Perrault']  Dans  l'B-  Loitdice:  d§  près  de  trtnf  am. 

dùion  de  1 694.  il  n'eft  que  dé-  Car  la  première  Ed$ti§n  des  Ss. 

iîgoé  par  P.  tires  tut  ùite  en  1 66($. 

(1  )  dtw»ii-€miénu}  Ufal-  (  2  )  4mi  m»  Lfi/re  ,]  Paua* 

diy. 
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peu  obfcurs ,  de  Médifant  >  d'Envieux,  de  Calom-; 
niateur ,  d'Homme  qui  n'a  fongé  qu'à  établir  fa  re^, 
putationfur  la  ruine  de  celle  des  autres»  Et  cels^ 
fondé  principalement  fur  ce  <jue  j'ay  dit  dans  me« 
Satires,  que  Chapelain  avoitfait  des  vers  di^rs. 
Se  ^u'oii  eftoit  à  Faife  aux  fermons  de  l'Abbé 
Cotin: 

'  Ce  font  en  effet  les  deux  grands  crimes  qu'il  me 
reproche ,  jufqu'à  vouloir  mç  fciire  comprendre  que; 
je  ne  dois  jamais  efperer  de  remiifion  du  mal  que 
j'ay  caufé ,  en  donnant  par  là  occafion  à  la  pof-- 
Jéritç  de  croire  que  fous  le  Règne  de  Louis  le  Gran^ 
y  y  a  évi  en  France  un  Poqte  ennuyeux ,  &  un  Pré- 
dicateur affe^  peu  fu(vi.  L,e  plaif^t  de  l'stiFaire  eft  , 
que  dans  le  Livre  qu'il  fait  pour  juftifier  noffre  fier 
çle  de  cette  étrange  calomnie,  (4)  il  avoue  lui- 
inefinc  que  Chapelain  eft  un  Poète  tres-peu  diver- 
tiifant  f  Se  fi  dur  dans  fes  expreflions ,  qu'il  n'eft 
as  poilible  de  le  lire.  Il  ne  convient  pas  ainfi  dut 
iefert  qui  etpit  aux  prédications  de  l'Abbé  Cotin. 
(  5  )  Au  contraire ,  il  afleure  qu'il  a  efté  fort  preffé  à 
un  des  fermons  de  cet  Abbé  ;  mais  en  mefme-temps 
il  nous  apprend  cette  joliç  particularité  de  la  vie 
jl'un  fi  grand  Prédicateur  :  que  fans  ce  fermon,  oU 
heureufement  quelques-uns  de  fes  Juges  fe  trou- 
vèrent, la  Jufliçe,  fi^r  1^  requelte  ^tfes  parens, 
lui  alloit  donner  ^n  Curateur  comme  à  un  imbecil- 
le.  C'eH  ainfi  qujp  Monfieur  Perrault  fçàit  deffendre 
fes  Amis ,  Se  mettre  en  ùfage  les  leçons  de  cette 
^elle  Rhétorique  moderne  inconnue  aux  Anciens  , 
oîi  vrai-femblablement  il  a  appris  à  dire  ce  qu'il  nç 
jTaut  poiiit  dire.  Mais  jepâr^e  alfez  de  la  jufteffe  d'ei^ 

LELLE^ex  ^ntUns  f^  des  Modif-    V.  T.II.  I.<«.  i^  Z^'V^K^L,'K^m.^ 
0«i,   Tom.  III.  Bross {^^)AiêC9nttairt^il4^twn^^7l 
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prit  de  Monfieur  Perrault  dans  mes  Reflexions  cri- 
tiques fur  Longin  ;  ôc  il  eft  bon  d'y  renvoyer  les 
Leâeun. 

Tout  ce  que  j'ay  ici  à  leur  dire ,  c  eft  que  je  leur 
donne  dans  cette  nouvelle  édition ,  outre  mes  anf 
ciens  Ouvrages  exa^ementreveus,  nia  Satire  con- 
tre les  Femmes ,  TOde  fur  Namur ,  quelques  Epi- 
grammes  ,  fie  mes  Reflexions  critiques  fur  Longm. 
Ces  Reflexions  que  j'ay  compofées  à  Toccafion  des 
Dialogues  de  Mr.  Perrault,  fe  font  multipliées  fous 
ma  ipaîn  beauçqup  plus  que  je  ne  croy ois ,  &  font 
caufe  <jue  j'ai  divÛe  mon  Livre  en  deux  volumes. 
J*ay  mis  à  la  fin  du  fécond  volume  les  Traductions 
Latines  qu'ont  fait  de  mon  Ode  les  deux  plus  cé- 
lèbres Profelfpurs  en  éloquence  de  TUniverfité:  j^ 
veux  dirp  Monfieur  Lenglet  &  Monfieur  RoUin^ 
Ces  tradu6tions  ont  efté  généralement  admire'es , 
&  ils  m'ont  fait  en  cela  tous  deux  d'autant  plus 
d'honneur ,  qu'ils  fçavent  bien  que  c'eft  la  leule  lec- 
ture de  mon  Ouvrage  qui  les  a  excités  à  entrepren- 
dre ce  travail.  J'ay  aufli  joint  à  ces  traductions  qua- 
tre Epigrammes  Latines  que  (6)  le  Révérend  Père 
Fraguier  jéfuite  a  faites  contre  le  Zoile  Moderne.  Il 
y  en  a  deux  qui  font  imitées  d'une  des  miennes.  On 
ne  peut  rien  voir  de  plus  poli  ni  de  plus  élégant  que 
ces  quatres  Epigrammes  ;  Se  il  femble  que  Catulle 
y  foitreiTufcité  pour  vanger  Catulle.  J'efpere  donc 
gue  le  Public  me  fçaura  quelque  gré  du  préfent  que 
))e  lui  en  fais. 

Au  refte ,  dans  le  temps  que  cette  nouvelle  edi- 

i6)le  J(h/9rend  Pert  Fraptter  ]  Bross. 

Aujourd'hui    (  M.   l'Abbc  Fra~  Claude  •  Ftanfois  Fraguier  ,  de 

XMf#r  )  de  l'Académie  Frsnçoi-  l'Acadépaie  des  Bclles-Leccres  ^ 

fe  y  &  de  l'Académie  Roïale  des  de  l'Académie  Françoife  y  more 

Infciiptions  de  des  Médailles,  le  13.  Mai  17x8.  £pit.  P.  1740. 
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tion  de  mes  Ouvrages  alloit  voir  le  jour;  (7)  le 
Révérend  Père  de  la  Landelle  autre  célèbre  Jefuite, 
m'a  apporté  une  tradu6tion  Latine  qu'il  a  auffi  faite 
de  mon  Ode ,  &  cette  tradu6iion  m'a  paru  fi  belle , 
que  je  n'ai  pu  tefiiler  à  la  tentation  d'en  enrichir 
encore  mon  Livre ,  où  on  la  trouvera  avec  los 
deux  autres  à  la  fin  du  fécond  tome. 


(7)  le  Kjn/treni  Père  de  la 
Landelle  ]  i».  Cçft  le  même 
qui  dans  tes  Editions  fuivances , 
a  pris  le  nom  de  Saint .  J{emi, 
Baoss. 

Aujourd'hui  M.  l'Abbé  de 
Saint  i(ew7  «  de  qui  l'on  attend 
une  belle  Traduâie»  de  Virgile, 
£dit.  p.  17}^.  • ..  qui  a  donné 
au  Public  une  belle  TradttHio» 
<ieKir^i/e.  EdiT.  P.  1740. 

X**.  Les  plus  célèbres  PoÇtes 
du  Roïaume  fe  font  appliqués  à 
traduire  en  Vers  Latins  prefque 
toutes  les  Po'ffiesde  M.  De/préaux, 
dont  quelques-unes  ont  été  aufll 
traduites  en  Grec  (  par  M.  Boi- 
trin  y  Garde  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  ).  Les  Etrangers  même  » 
qui  ue  font  pas  moins  de  cas 
que  nous  de  cet  excellent  Ecri. 
vain  ,  ont  pareillement  traduit 
fcs  Oetnrres  en  prefque  toutes  les 
Langues  de  l'Europe.  Il  y  en  a 
une  Traduâion  complette  en 
Angloit.  M.  le  Comte  d'Eric^/- 
rtf,  un  des  plus  beaux  Efprits 
&  des  plus  grands  Seigneurs  de 
la  Cour  de  Portugal ,  a  traduit 
Y  Art  Pùéti<jne  en  Vers  Portu- 
gais. M.  l'Abbé  lâeT^abarba^ 
Gentilhomme  Milanois ,  a  tra- 
duit  en  Vers  Italiens  l'Ode  fitr 
Kamw  «  &  plusieurs  autres  Piè* 
ces.  Ce  favanc  Abbé  m'aïant 
donné  ces  mêmes  Tradit&ions  , 
ie  les  envoïai  à  M.  Defpréatuc , 
qui  »'ccri7it  le  6,  Mars  170;. 


en  ces  termes  :  '"Poor  ce  qui 
„  e(l  de  fa  TradnSlion  de  mon 
„  Ode  fur  Nanmr  ,  je  ne  vt>us  di- 
„  rai  pas  qu'il  y  e(l  plus  moi- 
„  mefme  que  moi-mefme  j  mais 
, Je  vous  dirai  hardiment,  que 
„  bien  que  j'aie  fur  tout  Congé  à 
9,  y  prendre  l'efprit  de  Pindare  » 
„  M.  de  Me:ç(.abarba  y  eft  bcau- 
,,  coup  plus  Pindare  que  mot ,,. 
Il  y  a  apparence  que  l'on  fera 
un  recueil  de  toutes  ces  Traducm 
tiens,  Bross. 

î".  M.  Broffette  finit  par  noM 
annoncer  un  projet ,  qu'il  avoir 
apparament  formé  >  mais  on 
ignore  s'il  s'êcoit  mis  en  devoir 
de  l'exécuter.  A  l'égard  des  Tr*- 
ditêtinns  Latines  des  diffêrenres 
Peèfies.de  nôtre  Auteur  ,  elles 
ont  été  recueillies ,  pour  lapluf- 
part,  dans  un  Volume  w-ti.^ 
qui  parut  â  Paris  en  17;^.  chés* 
Alix  ,  &c  dont  le  titre  eft  :  Per- 
iUuJîrisyiri  Nie.  BoiLEAU  Des- 
PRE'AUX  opéra  ,  è  Gallicis  nume^ 
ris  in  Latimos  tranjlata  à.  D,  Go- 
DEAU  ,  amiqteo  ^âore  'Vnrver^ 
fitatis  Studii  Pari/tenfis,  AecESSE- 
Kf.  ad  eakem  q$t^  reperiri  potue^ 
tnnt  Pe'èmatnm  tanti  An&oris  in 
Latine  modes  redditermn  ab  ilUfi 
trieribus  einfdem  ^cademùtViris  ^ 
ROLLXNO  ,  fcilicet  y  GHENANO  , 
BizOTO  ,  Vaesbergio  aliifqne. 
Ce  Recueil  fe  trouve  chés  les 
mêmes  Libraires,  qui  vendent 
la  pcéfcnte  Edition,  A  la  fin  da 
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VI. 

(Pour  TEdition  de  ly^i.  ) 

Comme  c'eft  ici  vraî-femblabicment  la  dernîc- 

re  Edition  de  mes  Ouvrages  que  je  reverrai  ;  & 

qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  ,  qu'âgé  comme  je  fuis, 

H I  )  de  plus  de  foixante  Se  trois  ans ,  Se  accablé  de 


Volume  font  toutes  les  Pièces 
LsLtincs ,  que  M.  Defpriaux  in- 
dique dans  cet  ^A'vtniffemtut  de^ 
s<94.  C'eft  ce  qui  m'a  fait 
prenike  le  parti  de  les  retran- 
cher  du  Recueil  de  Tes  Ouvrages. 

4**.  Dans  ce  Volume  de  Tta- 
duaions  Latines  ,  dont  je  viens 
de  donner  le  titre  en  entier ,  il 
n'y  a  de  M.  l'Abbé  Bi^ot .  Doc- 
teur de  Sorbonne  ,  que  le  I.  &c 
U  V.  Chants  du  Lutrin,  Cet  ex- 
cellent Poète  Latin  a  traduit  le 
!>««*«  entier,  &  fur  U  haute 
idée  que  Tes  difîërentes  Poe/tes 
ont  du  faire  concevoir  de  fes  ta- 
lens  ,  on  a  lieu  de  regreter  qu'il 
ne  s'emprede  pas  d'avantage  de 
donner  au  Public  un  Ouvrage  , 
qui  ne  peut  qu'être  bien  reçu  dos 
Connoi^urs. 

t**.  M.  G0deau  mourut  pen- 
dant VEdition  du  Recueil ,  dont 
il  s'agit.  C'eft  pour  cela  qu*on 
y  trouve  à  la  tête  une  pièce  donc 
le  titre  eft  :  Umixa  Godelli  , 
md  funm  Librtm. ,  PHALJlczUML. 
Ce  petit  Poème ,  fruit  d'une  Ver- 
ve ,  qui  n'eft  rien  moins  que 
glacée ,  eft  de  M.  l'Abbé  de  La 
Vatde ,  Chanoine  de  faint  Jac- 
ques de  l'Hôpital  >  lequel  a  pour 
CM  fprtçs  4e  Vçk  *  qu'y  pro- 


duit de  génie  >  un  calent  tout 
particulier. 

VI.  {i  )  de  pins  de  foixante  dr 
trois  ans  ,  ]  C'cft-àdirc ,  de  plus 
de  foixante  5c  quatre  ans  :  car 
M.  DefpréaHx  étant  né  le  i .  de 
Novembre  1636.  il  couroit  fa 
foixante  &  cinauîème  année  en 
1701.  quand  il  compofa  cette 
Préface,  Le  Roi  lui  aïant  de- 
mandé un  jour,  en  quel  tems 
il  êtoit  né  ,  M.  Defpriaux  lui  ré- 
pondit t  que  le  tems  de  fa  naif- 
fance  êtoit  la  circonftance  la 
plus  glorieufe  de  fa  vie  :  Je  fuit 
veni»  au  monde  ,  dit- il ,  une  an* 
née  arvant  vStre  Majeflé ,  pour  an^ 
noneer  les  merveilles  de  fon  I^e$ne, 
Le  Roi  fut  touché  de  cette  Ré- 
ponse »  &  les  Courtifans  ne 
manquèrent  pas  d'y  applaudir. 
M.  Dejpréaux  ,  qui  ne  ht  peut- 
être  pas  alors  réflexion  fur  l'an- 
née de  fa  naidance  ,  s'eft  cru 
depuis  engagé  d'honneur  i  fou- 
tenir  un  moc%  qu'il  avoit  dit  en 
préfenoe  de  toute  la  Cour.  Se 
qui  avoit  fî  bien  réufli.  C'eu  ce 
qui  l'a  obligé,  toutes  les  fois 
qu'il  a  eu  occauon  de  parler  de 
fa  naidance,  de  la  mettre  en 
I  ^37.  9c  c'efl  ce  qui  acaufé  l'er- 
xeur  fiu  les  dates  de  tous  fes  ou* 
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beaucoup  dlnfîrmités ,  ma  courfe  puifle  efire  encore 
fort  longue,  le  Public  trouvera  bon,  que  je  pren- 
ne congé  de  lui  dans  les  formes ,  8c  que  je  le  re- 
mercie de  la  bonté  qu*il  a  eue  d*acheter  tant  de  fois 
des  ouvrages  fi  peu  dignes  de  ibn  admiration.  Je 
ne  fçaurois*  attribuer  un  fi  heureux  fuccez  qu'au 
foin  que  j*ay  pris  de  me  conforme;  toujours  a  Tes 
fentimens  ,  8c  d'attraper,  autant  qtt'il  m'a  efte 
pof&ble ,  fon  gouft  en  toutes  chofes.  Ceft  etfedive- 
ment  à  quoy  il  me  femble  que  les  Ecrivains  ne 
fçauroient  trop  s'étudier.  Un  ouvrage  a  beau  cftre 
approuvé  d'un  petit  nombre  de  Connoiffeurs ,  s'il 
n  eft  plein  d'un  certain  agrément  8c  d'un  certain  fel , 
propre  à  piquer  le  gouft  gênerai  des  Hommes ,  il  ne 
pafTera  jamais  pour  un  bon  ouvrage  ;  8c  il  faudra  i 
la  fin  que  les  Connoiffeurs  eux-mefmes  avouent 
<yi'ils  fe  font  trompez  enluy  donnant  leur  approba- 
tion. Que  fî  on  me  demande  ce  que  c'eft  que  cet 
agrément  8c  ce  fel ,  je  répondray  que  c'eft  un  je  ne 
fçay  quqy  qu'on  peut  beaucoup  mieux  fentir,quc  di- 
re. A  mon  avis  néanmoins ,  il  confifte  principale^ 
ment  à  nç  jamais  préfenter  au  Lecteur  que  des  pen* 

vrages ,  dans  la  Lifit  qu'on  en  Commentateur   remarque  fur  ce 

avoit    donnée   au   commence-  même  Vers  &  ailleurs  que  le 

ment  de  l'E<fmo»  de  171  j.  après  Père  de  M.  De/préaux   mourut 

là  préface,  Voïés ,  Tom.  II.  les  en   16^7,  M.  Desprb'aux  met 

J(emarqHes  fur  VEpigr,  XXXVl.  donc  ici  fa  uaijfance  en  1640.  oa 

Bross.  1641.  Du  Monteil. 

Le    Commentateur  avance  un       Cette   Editewr    n*a    pas   pris 

peu  trop  légèrement  que  la  Ré-  garde  ,  que  M.  Defpriaux  dtfant 

ponfe  ,  qu'il  attribue'  a  M.  Des-  ici  qu'en  1701 .  il  ètoit  agi  déplus 

PRE*AUX  ,  ^a  obligé  tontes  les  fois  de  Joixante  ey  trois  ans  ^  il  eft  im" 

^nHl  a  en  oecafion  de  parler  de  fa  poflible  qu'il  ait  voulu  placer  fa 

naiffance  ^  de  la  mettre  en  1^)7.  naifance  en   164O.  ou   1641.  Il 

Car  pour  pe  donner  qu'un  exem-  auroit  du  dire  en  ce  cas  dgé  dt 

pie  du  contraire  dans  VEpiflre  plus  de  foixante  ans ,  ou  de  foU 

A*,  comppfçe  et)  1^9^.  N(ers  98.  xantet^  un  an.  On  trouvera  là 

nâtre  Poète  diç  qu'il  perdit  fon  Li/le^dontM,  Broffette  parle  à  1^ 

Père  â  l'âge  de  Ake  ënt.  Or  le  fuite  de  çeccc  Prtfsci. 
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fccs  vraies  8c  des  expreffions  juftcs.  L'efprit  de 
THomme  cû  naturellement  plein  d'un  nombre  infini 
d'idées  confufes  du  Vrai ,  que  fouvent  il  n'entrievoit  j 

qu'à  demi  ;  &  rien  ne  lui  eft  plus  agréable  que  • 

lorCju'on  lui  ofFre  quelqu'une  de  ces  idées  bien 
éclaircie ,  &  mife   dans  un  beau  jour.  Qu'eft-ce 
qu'une  penfée  neuve  ,  brillante  ,  extraordinaire  ? 
Ce  n'eft  point,comme  fe  le  perfuàdenr  les  ignorsins, 
une  penfée  que  perfonne  n'a  jamais  eue,  ni  dû 
avoii;.  C'eft  au  contraire  une  penfée  qui  a  dû  ve- 
nir à  tout  le  monde,  &  que  quelqu'un  s'avife  le  pre- 
mier d'exprimer.   Un  bon  mot  n'eft  bon  mot  qu'en 
ce  qu'il  dit  une  chofe  que  chacun  penfoit,Sc  qu^il  la 
dit  d'une  manière  vive,  fine  &  nouvelle.  Confi- 
dierons  ,  par  exemple  ,  cette  réplique  fï  falneufe 
de  Louis  Douzième  à  ceux  de  Tes  Minières  qui  lui 
(x)  confeilloient  de  faire  punir  plufîeurs  perfon- 
nes ,  qui  fous  le  règne  précèdent ,  &  lorfqu'il  n'eftoit 
encore  que  Duc  d'Orléans ,  avoient  pris  a  tâche 
de  le  deffervir.  Un  Roy  de  France ,  leur  répondit-il , 
ne  venge  foint  les  injures  d'un  Duc  d'Orléans,  D'où 
vient  que  ce  mot  frappe  d'abord  ?  N'eft-il  pas  aifé 
'  de  voir  que  c'eft  parce  qu'il  prefente  aux  yeiix  une 
Vérité  que  tout  le  monde  fent,  &  qu'il  dit  mieux 
que  tous  les  plus  beaux  difcours  de  Morale ,  Qu'un 
grand  Prince,  lorfquil  efi  une  fois  fur  le  thrine,  ne  don 
flus  agir  par  des  mouvemens  particuliers  -,  ni  avoir 
d'autre  veuë  que  la  gloire  &  le  bien  gênerai  de  fon 
Eftat  ?  Veut-on  voir  au  contraire  combien  une 
penfée  fauffe  eft  froide  &  puérile  ?  Je  ne  f^aurois 
rapporter  un  exemple  oui  le  faife  mieux  fentir ,  que 
deux  Vers  du  Poëte  Théophile,  dans  fa  Tragédie 

(  1  )  eonfeilUUnt  ]  C*eft  ainfî  tes  celles  qui  Tonc  fiiivîe  ,  on 
qu'il  y  a  à^^niVEdùion  dt  1761.  lit  :  confeiUertnt,  La  leçon  d* 
Paxu celle  de  171 }.  le  dans  ton*    lyoï.iQeffmbleptêféuUe. 
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intitulée ,  Pyrâme  8c  Thyfbé  ;  lorfqué  cette  niât- 
heureufe  Amante  ayant  ramafle  le  poignard  en- 
core tout  fanglant  dont  Pyrâme  s'eftoit  tué ,  EUé 
querelle  ainfi  ce  poignard , 
•     Ah  !  voici  le  poignard  qui  dufdng  de  [on  Maijhe 

^e^  fouillé  lâchement.  Il  en  rougit,  le  Traître. 
Toutes  les  glaces  du  Nord  enfemble  ne  font  pas  f 
à  mon  fens ,  plus  froides  que  cette  penfée.  Quelle 
extravagance ,  bon  Dieu  f  de  vouloir  que  la  rou- 
geur du  fang,  dont  eit  teint  le  poignard  d'un  Hom-» 
me  qui  vient  de  s'en  tuer  lui-mefme ,  foit  un  effet 
de  la  honte  qu'a  ce  poignard  de  l'avoir  tué?  Voici 
encore  une  penfée  qui  n'eft  pas  moins  fauffe,  ni  par 
çonféquent  moins  froide.  Elle  eft  de  Benferade 
âans  fes  Métamorphofes  en  rondeaux,  où  parlant 
du  déluge  envoyé  par  les  Dieux  j  pour  châtier  Tin- 
folence  de  l'Homme,  il  s'exprime  ainfi  : 
Dieu  lava  bien  la  tefte  à  fin  Image. 
Peut-on  à  propos  d'une  auffi  grande  chofe  "que  lé 
Déluge ,  dire  rien  de  plus  petit ,  ni  de  plus  ridicule . 

S[ue  ce  quolibet,  dont  la  penfée  eft  d'autant  plus 
auife  en  toutes  manières ,  que  le  Dieu  dont  il  s'agit 
en  cet  endroit,  ceft  Jupiter,  qui  n'a  jamais  palfé 
chez  les  Payens  pour  avoir  fait  l'Homme  à  fon 
image  :  l'Homme  dans  la  Fable  eftant ,  comme 
tout  le  monde  fçait,  1  ouvrage  de  Promethée. 

Puifqu'une  penfée  n'eft  belle  qu'en  ce  qu'elle  eft 
vraye  ;  8c  que  l'effet  infaillible  du  Vray ,  quand 
il  ell  bien  énoncé,  c'eft  de  frapper  les  Hommes  ; 
il  s'enfuit  que  ce  -qui  ne  frappe  point  les  hommes , 
n'eft  ni  beau  ni  vray ,  ou  qu'il  eft  mal  énoncé  :  8c 
que  par  çonféquent  un  ouvrage  qui  n'eft  point 
goufté  du  Public ,  eft  un  tres-méchant  Ouvrage. 
Le  gros  des  Hommes  peut  bien ,  durant  quelque 
temps,  prendre  le  faux  pour  le  vrai,  8c  admiret 
de  méchantes  chofes  :  mais  il  n'eft  pas  poffible  qu^i 
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la  longue  une  bonne  çhofe  ne  lui  plaife;  &  je  déf- 
ile tous  les  Auteurs  les  plus  jne'contens  du  Public , 
de  me  citer  un  bon  Livre  que  le  Public  ait  jamais 
rebuté:  à  moins  qu'ils  ne  mettent  en  ce  rang  leurs 
[  écrits ,  de  la  bonté  defquels  Eux  fçuls  font  perfua- 

I  dez.  3'avouë  néanmoins ,  &  on  ne  le  fçauroit  nier, 

I  que  quelquefois ,  lorfque  d'excellens  ouvrages  vien- 

i  nent   à  paroître,  la   cabale  &  l'envie  trouvent 

moyen  de  les  rabbaiffer  ;  (  3  )  &  d'en  rendre  en 
apparence  le  fuccez  douteux:  mais  cela  ne  dure 
guéres  ;  &  il  arrive  de  cts  ouVrages  comme  d'un 
morceau  de  bojs  qu'on  enfonce  dans  l'eau  avec  la 
main  :  il  demeure  au  fond  tant  qu'on  l'y  retient  • 
mais  bien-toft  la  main  venant  à  fè  laiTer ,  il  fe  re- 
levé &  gagne  le  deffus.  Je  pourrois  dire  un  nom- 
bre infini  de  pareilles  chofes  fur  ce  fujet ,  &  ce  fe- 
roit  la  matière  d'un  gros  Livre  :  mais  en  voilà  affez 
ce  me  femblc ,  pour  marquer  au  Public  ma  rccon- 
noiffance ,  &  la  bonne  idée  que  j'ay  de  fon  gouii 
&  de  fcs  jugemens. 

Parlons  maintenant  (4)  de  mon  édition  nou- 
velle, C'eft  la  plus^correde  qui  ait  encore  paru; 
&non  feulement  je  l^ai  revue  avec  beaucoup  de 
foin ,  mais  j'y  ay  retouché  de  nouveau  plufieurs 
endroits  de  mes  ouvrages.  Car  je  ne  fuis  point 
de  ces  Auteurs  fuians  la  peine ,  qui  ne  fe  croient 
plus  obligez  de  rien  raccommoder  à  leurs  écrits 
dès  qu'ils  les  ont  une  fois  donnez  au  Public.  Ils  al- 
lèguent pour  excufer  leur  pareife,  qu'ils  auroient 
peur  en  les  trop  remaniant,  de  les  aflPoiblir,  &  de 
leur  ofier  cet  air  libre  &  facile  qui  fait ,  difent-ils. 


rendre  ....  le/iK.  de  M.  I(acine,  B 
M.  Dtfpréaux  ci-         (  4  )  de  mon   < 

--..  r-""  — .>-v..plc$,  vEcole  des  Celle  de  1701.  po 

Femm€4  de  Mtliiri  ,  &  la  Pbédrt  te  Pré/au  fut  faite, 


(  î  )  f^  drem rendre  .,.,le/ue.    de  M. I(acine,  Bross* 
€eK  doHtenx  :  ]  M.  Defpréaux  ci-         (  4  )  àe  mon   édition  noi^eUe  1 
toit  pour  exemples,  HcoU  des    Celle  de  1701.  pour  laauciiccei 
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un  des  plus  grands  charmes  du  difcours  :  mais  letiif 
cxcufe,  à  mon  avis,  ^ft  tres-mauvaife.  Ce  font 
les  ouvrages  faits  à  la  hâte ,  8c ,  comme  on  dit  » 
au  courant  de  la  plume,  qui  font  ordinairement 
fecs,  durs  &  force's.  Un  ouvrage  ne  doit  point 
paroiftre  trop  travaille';  mais  il  ne  fçauroit  eftre 
trop  travaillé;  Ôcc'eft  fouventle  travail mefme  qui 
en  le  poliffant  luy  donne  cette  facilité  tant  vantée 
qui  charme  leLe6leur*Il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  des  vers  faciles  &  des  vers  facilement  faits* 
Les  Ecrits  de  Virgile,  quoiqu*extraordinairement 
travaillez  ,  font  bien  plus  naturels  que  ceux  de 
Lucaih ,  qui  ccrivoit ,  dit-on  ,  avec  une  rapidité 
prodigieufe.  C*eft  ordinairement  la  peine  que  s'efl 
donnée  un  Auteur  à  limer  8c  à  perfedionner  kà 
Ecrits ,  qui  fait  que  le  Ledeur  n'a  point  de  peine 
en  les  lilknt.  Voiture ,  qui  parôift  fi  aifé ,  travail- 
loit  extrêmement  fes  ouvrages.  On  ne  voit  que 
des  gens  qui  font  aifément  des  chofes  médiocres; 
mais  des  gens  qui  en  fafTent ,  mefme  difRcilement  ^ 
de  fort  bonnes ,  on  en  trouve  tres-peu. 

Je  n*ay  donc  point  de  regret  d'alvoir  encord 
employé  quelques-unes  de  fbes  veilles  à  redtifiet 
mes  Ecrits  dans  cette  nouvelle  Edition,  qui  eft; 
pour  ainfi  dire ,  mon  Edition  favorite.  Auffi  y 
ai-je  mis  mon  nom,  que  je  ra'éftois  abftenu  de 
mettre  à  toutes  les  autres.  J'en  avois  ainfi  ufé  par 
pure  modeftie  :  mais  aujourd'hui  que  mes  ouvrages 
font  entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  il  m'a  paru 
que  cette  modeftie  pourroit  avoir  quelque  cnofe 
d'affedï:é.  D'ailleurs,  j'ai  efté  bien  aiïe,  en  leraet^ 
tant  à  la  tefte  de  mon  Livre ,  de  faire  voir  par-là 
quels  font  précifément  les  ouvrages  que  j'avoue, 
oc  d'arrefter ,  s'il  eft  poflible ,  le  cours  d'un  nombre  ^ 
infini  de  méchantes  pièces  qu'on  répand  par-  ' 
tout  fous  mon  nom,  8c  principalement  dans  les 
Provinces  8c  dans  les  Fais  étranger^.  J'ay  mefme>. 

pottÉ 
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poxit  mieux  prévenir  cet  inconvénient ,  fait  met- 
tre au  commencement  de  ce  volume,  (  5  )  une  lifte 
exaâe  Se  détaillée  de  tous  mes  £crits,&:  on  la  trOu-" 
vera  immédiatement  après  cette  Préface.  Voilà  de 
quoy  il  eft  bon  que  le  Ledeur  foit  inftruit. 

Il  ne  irefte  plus  prefentement  qu  à  lu/  dire  quels 
font  les  ouvrages  dont  j'ay  augmenté  ce  volume» 
Le  plus  coniiderable  eft  une  onzième  Satire  qud 
j'ay  tout  récemment  compolée  ^  &  qu'on  trouvera 
à  la  fuite  des  dix  précédentes.  Elle  eft  adrelTée  à 
Monfleur  de  Valincour  mon  illùftre  Affocié  à  THif- 
toire.  J'y  traite  du  vray  &  du  faux  Honneur  6c 
je  Tay  compofée  «vec  lé  mefme  foin  que  tous  mes 
autres  Ecrits.  Je  ne  fçaurois  pourtant  dire  fi  elle  e& 
bonne  ou  mauvaife  :  car  je  ne  Tay  eticîore  commu- 
niquée qu'à  deux  ou  trois  de  mes  meilleurs  Amis ,  à 
qui  mefme  je  lî'ay  fait  que  la  reciter  fort  vite ,  dans 
la  peur  qu'il  ne  lui  arri  vaft  ce  qui  eft  aririvé  à  quel- 
ques autres  de  mes  pièces ,  cfae  j'ay  vu  devenir  pu- 
bliques avant  mefme  que  je  les  eufte  mifes  fur  là 
papier  :  plufieurs  perfonnes  à  qui  je  les  avois  dites 
plus  d'une  fois ,  les  ayant  retenues  par  cœiir  y  8c 
en  ayant  donné  des  copies.  C'eft  donc  au  public 
à  m'apprendre  ce  que  je  dois  penfer  de  cet  ouvra- 
ge ,  ainfi  que  de  plufieurs  autres  petites  pièces  dà 
Foëfîe  qu'on  trouvera  dans  cette  nouvelle  Edi- 
i  tien  y  8c  qu'on  y  a  mêlées  parmi  les  Epigrammea 

!  ^ui  y  eftoient  déjà.  Ce  font  toutes  bagateUes  que 

l'ay  la  plupart  compofées  dans  (6)  ma  première 
jeuneffe  :  mais  que  j'ay  un  peu  rajuftées ,  pour  les 

(  ^  )  tme  Ufle  ,,•  de  tous  m9s  Cette  Lille  de  1761.  ti*eftqu*im 

Scrits,']  Elleêtoit  diSéteme  de  (împle  Catalogue  des  Ouvrages 

celle  qui  depuis  a  été  mife  dans  contenus  dans  Cette  Edition^  ?€« 

l'Fdition  de  171  ;.  êc  dont  on  a  Ion  l'ordre  qu'ils  y  tiennent. 

paàé  dans  la  Kr-'^rqme  x.    fus  (6)     ma  première  jeitneffet  \ 

««ce  Préface,  BnoM».  CofifocméoMac  à   VSditieu  d* 

TomêL  % 
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rendreplus  fupportabk»  ^^  LeA&xx-  TY^  fek  aufi 
ajoutée  9  deux .  nouvelles  Lettres ,  Tune  que  j'écris 
à  Mr  Perrault  &  où  je  badine  avec  lui  fur  no&re 
de'n:\êle  jPoêticiue  *  prefque  auffi-toft  éteint  qu  allur 
me.  L'autre  eft  mx  Rcmercîment  à  M.  le  Comte 
4*Ericeyra ,  au  fujet  de  l^i  Trîuludkîon  de  mon  Art 
Poétique ,  faite  par  lui  en  Vers  Partirais  »  qu  il  a 
eu  la  bonté  de  m'envoyer  de  iifbone ,  avec  une 
i-ettre  Se  des  Vers  François  de  fa  compofition, 
Qù  il  me.  donne  des  louanges  tr esidelicates ,  fie 
auf^uelles  il  ne  manque  q^UQ  at&xe  appliquées  à  im 
meilleur  fujet*  J'aurois  bien  voulu  pouvoir  m'ac-* 
quitter  de  la  parolç  que  je  lui  donne  à  la  fin  de 
ce  Renaercîment ,  die  faire  imprimer  cette  excellen-» 
te  tradu^on  à  la  fuite  de  mes  Poéfies  ;  mais  mal" 
heureufement  f  7  )  ua  de  mes  Amis  à  qui  je  Tavois 
preftéç  m'en  a  égaré  le  premier  Chwit  ^  &  j'ay  et» 
la  mauvaife  honte  de  n'ofer  récxire  à  LifbcHine 
pour  en  avoir  une  autre  copie.  Ce  font  là  à  peu  près 
tous  les  ouvrages  de  ma  façon  bons  ou  méchans 
dont  on  trouvera  icy  mon  Livre  augmenté.  Mais 
une  çhofequiièra  Purement  agréable  auPubUc,c'eft 
k  préfent  que  je  luy  fais  dans  ce  mefme  Livre  9 
de  la  Lettf  e  que  le  célèbre  M.  Axnauld  a  écrite  à 
M.  Perrault  à  propos  de  ma  dixième  Satire»  6c  oli.» 
comme  je  Fay  dit  dans  FEpiftre  à  noes  vers,  il  &it 
en  quelque  forte  mon  apologie.  (8)  Je  ne  doute 
point  que  beaucoup  de  Gens  ne  m'acculent  de  te^ 
mérité ,  d  avoir  oCé  affocier  à  mes  écrits  {^)  Tour: 

R  £  MA  R  <IV  £  S. 

1701.  Dans  celle  de   171?.  Se  1*JW#>.  de  1701.  avant  cette Phra» 

toutes  les  autres  depuis  ,  il  y  a  :  fc  eft  celle-ci  »  qui  ne  (è  trouve 

994  ^l$u  triiére  ftmuffe,  plus  dans  c  etce  Préfatt  depuis  \*E' 

Çy)  im  àt  mes   Umis   }    W.  ««*.  de  1715.  J'ajf  mis  cette  Ltttr» 

liabbt  J^tjçnier  -  Dffmarais  ,  Se-  ^  demiirt  de  terni  te  ^oitme  ,  4^ 

crctatre  de    l'Académie    Fran-  i»'en  U  tremjafl  plus  si/imenê. 
coife.  Bnosf-  <  9) /•«tMr4^e]Ccftamfiqirt| 

c  (£)Jr«ed«j«if  j|Mi»&c,^Djum  ya  daas  i*Sd«ti«s  de  179U  «B* 


Dfe  U.  bÈsvkÈ'kiî±    ixvîj 

Vrâge  d'un  fi^exccllcnt  homme  ;  &  j*avouë  que 
leur  accufâtion  cft  bien  fondc'e.  Mais  le  moyen  dé 
réiyier  à  la  tentation  de  montrer  à  toute  la  Terre  i 
comme  je  le  montre  en  effet  par  l'impreffiôn  de  cet- 
te Lettre  i  que  ce  grand  Perfonnage  me  faifoit 
rhonneur  de  m'eftimer ,  6c  avoit  la  bonté  trieas  ejfé 
ûliquid  putare  nugaï  f 

Au  refte  comme  malgré  une  apologie  fi  authen- 
tique, &  malgré  les  bonnes  raifons  que  j'ay  vingt  ^ 
fois  alléguées  en  vers  &  en  prôfe ,  il  y  a  encore 
des  cens  qui  traitent  de  médifances  les  raillerie^ 
que  j'ay  faites  de  quantité  d'Auteurs  modernes  ; 
éc  qui  publient  qu'en  attaquant  lés  défauts  de  ces 
AuteurSyje  n'ai  pasreiidu  jullice  à  leurs  bonnes  qua- 
Ktez  ;  je  veux  bien  i  pour  les  convaincte  du  con- 
traire^  repeter  encore  ici  les  mêmes  paroles  que 
fâi  fite*  fiir  celé  dans  la  Préface  (  lo  )  de  mes  deux 
Editions  précédentes.  Les  voici.  //  efi  bon  que  lé 
LeSeurfoit  averti  d^une  cHofi  ;  c'eft  qu'en  attaquani 
iân$  mes  ouvrages  lés  défauts  de  plufieurt  Ecrivains 
de  noftre  Siècle  ,  je  n'ay  pas  ptétendu  pour  cela  oftef 
i  ces  E^ivdins  le  meirite  &  les  bonnes  quâlitez  qu*ili 

kfeft  coque  le  reiis<iemande>  &  Editions  6a  rfiSj.  &  de  1^94: 
noi^  pas;  tes  0»vragesj  comme  que  j'ai  fous  les  teux.  J'ignore 
portent  VEditfon  de  lyt  t.  Se  tou'  qu'il  y  en  ait  une  de  i68f.  £il 
tel  celles  que  Ton  4  faitci  de.  roue  cas.  fî cette  Edition  e]Cifte,ce 
^s.  ne  peur  être  que  celle  de  1 685.4 
(16)  de  mes  deux  Editions prict-  laquelle  on  aura  joint  le  fs^met» 
denses  A  Ï}ei6%\.  tc  i6^4.Bao$$.  dment  de  nôtre  Auteur  à  PAcà- 
n  falloir  dire  de  168^.  &  dimié  )&  qde  l'on  aura  rajeunie 
1694.  car  ce  font  deux  Editions ,  d*uii  nouveau  .frontifpice.  Tour 
qoi  précédèrent  celle  de  1701.  ^r  f4t|^.j><f/c  afl'és  ùâte  parmi  les 
QilM.  Defyrénms^  mit  cette  Pré.  Libraires.  Depuis  1685.  iufqu'ea 
fnee  %  mafs  le  Cemmentatenr  n*a  1 694.  M.  Defpréat*x  ne  CompoAl 
pis  connu  VEdition  de  t68f.  point  d'autre  Ouvrage ,  que  le 
D^  Mom>Eit.  Difcours ,  dont  je  viens  de  par- 
Cet  £<<ûrar  s'cft  alTurémem  Jer.  C'eft  ce  que  Ton  peut  voit 
trompé.  La  Prifaee ,  dont  il  s'a-  dans  la  Ufte  citée  ci  -  devant  ^ 
fie  eft  cettainàneat  celle  des  J{*t»érqnei, 
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peuvent  avohr  bailleurs.  Je  n^ay  pas  fr étendu  ,  dis^ 
je,  nier  que  Chappelain ,  par  exemple,  quoique  Poë-^ 
te  fort  dur  ,  n*ait  fait  autrefois  ,  je  ne  fçay  com- 
ment, une  affez  belle  Ode;.  &  qu'il  n'y  ait  beaucoup 
d'efprit  dans  les  ouvrages  de  Monfieur  Quinaut  ^ 
quoique  fi  éloigné  de  la  perfeâion  de  Virgile.  J'ajoâ-* 
teray.mefmejur  ce  dernier ,  que  dans  le  temps  où  j*é» 
crivis  contre  luy ,  nous  efiions  tous  deux  fort  jeunes  , 
&  qu'il  n'avoit  Pas  fait  alors  beaucoup  d'ouvrages  , 
quilui  ont  dans  la  fuite  acquis  unejufle  réputation.  Je 
veux  bien  au(Ji  avouer  quil  y  a  du  génie  dans  les  écrits 
de  Saint' Amand ,  de  Brebeuf,  (ii)  de  Scuderi,  de 
Cotin  mefme ,  &  de  plufieurs  autres  que  j'ay  criti- 
quez. En  un  mot,  avec  la  mefme  fincerité  que  fay 
raillé  de  ce  qu^ils  ont  de  blâmable ,  je  fuis  prefi  â 
convenir  de  ce  qu'ils  peuvent  avoir  d^excellentm 
Voilà,  ce  me  femble,  leur  rendre  jufiice,  &  faire 
bien  voir,  que  ce  n'efi  point  un  efprit  d'envie  &  de 
médifance  qui  m* a  fait  écrire  contre  eux. 

Après  cela ,  {!  on  m*accufe  encore  de  médifance, 
je  ne  fçai  point  de  Ledeur  qui  n'en  doive  aufli 
cftre  accufé  :  puifqu'il  n'y;  en  a  point  qui  ne  dife 
librement  fon  avis  des  écrits  qu'on  fait  imprimer  ; 
6c  qui  ne  fe  croye  en  plein  droit  de  le  faire  du  con- 
fentement  mefme  de  ceux  qui  les  mettent  au  jour. 
£n  effet ,  qu'eft-ce  que  mettre  un  ouvrage  au  jour  ? 
N'eft-ce  pas  en  quelque  forte  dire  au  Public ,  Ju- 
gez-moy  ?  Pourquoi  donc  trouver  mauvais  qu'on 
nous  juge  ?  Mais  j'ai  mis  tout  ce  raifonnement  en 

RMMARiiaJSS. 

(Il)  dt  Scudm ,  3  On  m'ac-  Seuderi  ;  voici  pourtant  deux 
cttfe^  difoit  M.  Dtfpréaiue ,  de  beaux  Vers  aue  je  fuis  écouui 
ne  nea  louer  de  ce  qu'a  fait    qui  foient  de  lui. 

//  n*efl  rien  de  fi  deux  à  des  ccutrs  pleins  dtiUhf 

Qh9  la  pdifible  nuit  qiù/kit  une  viSoire, 

Cette  Ktfif  de  VSditio»  de  Paris    1 749,  cfl  tirée  dtt  ItUênâ^ 
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rimes  dans  nia  neuvième  Satire,  &  il  fuffit.  d'y 
renvoyer  mes  Cenfeurs. 


^A.Pre'face,  que  Pon  vient  de  lire ,  efi  fuivie  danf 
fEdition  de  I713.  de  ce  que  voici. 

ŒUVRES  DE  M,  DESPRE'AUX, 

Selop  Tordre  quelles  font  îcy  imprimées; 
félon  Tâge  auquel  il  les  a  compofées  j  & 
félon  l'année  ou  il  les  a  publiées. 
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|fie  Von  a  trouvé  après  fa  mort,  tous  les  Ouvrages 
que  j*ay  faits.  Car  pour  tous  les  autres  ouvrages 
au  on  in*attribuë  ,  &  qu'on  s'opiniaftre  de  mcttr^ 
aans  les  Editions  étrangères  ,  il  n'y  a  que  des  Ri- 
dicules qui  m'en  puiflent  foupçonner  l'Auteur.  Dans 
ce  rang  on  doit  mettre  une  Satire  tres-fadc  contre 
les  frais  des  Enterremens  ;  une  encore  plus  plate 
contre  le  Mariage  »  qui  commence  par  ce  Vers 

On  me  veut  marier ,  &  je  n'en  feray  rien. 
Celle  contre  les  Jefliites  ;  &  quantité  d'autres  aufli 
impertinentes.  Javouc  pourtant  que  dans  la  Paro^ 
die  des  Vers  du  Cid  ,  faite  fur  la  perruque  de  Cha- 
pelain ,  qu'on  m'attribue  encore  ,  il  y  a  quelques 
traits  qui  nous  jeftbaperent  à  Monfîeur  Rs^ine  & 
à  moy ,  dans  un  repas  que  nous  fifmes  chez  Fure- 
tiere ,  Auteur  du  Diâionnaire  ;  mais  dont  nous  n'c- 
crivimes  jamais  rien  ni  l'un  ni  l'autre.  De  forte  qu« 
c'eft  Furetiere  qui  eft  proprement  le  vray  &  l'uni-' 
que  Auteur  de  cette  Parodie,  comme  il  ne  s'cnca- 
choit  pas  luy-mefmc. 
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Des  principaux  Ouvrages  de  M.  Despre'aux. 
(Tiré  de  XEdUhn  de  1740O 
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$9 
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47 

I6S^ 
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48 

U84 
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S<^ 

169% 

Satire  VL 
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57 

1693 

EpîtreX. 

Epître  XL 
1             Epître  XIL 
!             Lettre  à  M.  de  Maûcroiz. 

S9 
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1             Satire  XL 

6z 

i69t 

Lettre  à  M.  Perrault. 

^4 

1700 

Satire  XIÏ. 

^9 

1705 

Réflexions  critiques  >  X.  XL 

&  XII. 
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:  ♦ 
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24  1660  Satires  I.  &  VI. 
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Satire  VII. 
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18  i^^4 
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jo— }i    i^^^*-  x^^8 Pre&ce  I. 

3  X  X  ééy  Satires  VIII.  &  IX« 
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Ag«clc       Années  de  la  PIÈCES. 

IfAutcur.    compofition. 

3  »  I  ^^  8  Dîfcours  fur  la  Satire. 

Î3  ^669  Epiftres  I.  &  If . 

33-38    itf^i?~i ^74  L* Art  Poétique. 

2 .  ,  x^^  Avertîffement  fur  rEpîflre  I, 

3*  1670  Epigramme  VIL  . 

Epîftre  ÏV. 
J^  i67i  Chanfon  à  boîre.  S^ue  BavilU 

meftmkU  aimable  ! 

l6-%%     1^71-1^74^"^""    I-    IL    ni.    &  IV. 

Chants. 

Préface  IL 
EpiftreV. 

Epîgrammes  IL  &  VIL 
Tradttâion  de  Longin. 

Préface  IIL 
5^  ,.^^  Epiftres  VIIL  &  IX. 


)?  1^74 


40  1^7^ 


I.  Lettre  à  M.  le  Duc  de  Vî« 
vonne. 

IL  Lettre  à  M.  Je  Duc  de  Vi- 
vonne. 


41  U77  EptfiresVL&VIL 

4^-47    léZi-UZi  Lutrin  V.  &  VL  Chants. 

Préface  IV. 
47  1^83  Remercîment     à    TAcadcmie 

Fran^oîfe.  '  " 

À9  I ^85  Epîgrammes  VI.  &  XXXVIIL 

jp         jff^         JEpîgiamfae  XIV. 
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Satire  X. 
Ode  fiir  Namat; 
irr  téff  Eptgrammes  XLIU.  &  XLIV. 

Les  neuf  premières  Réflexions 
Critiques  fut  Longin. 

Préface  V. 
j  g  j^- -  Epîtaphe  de  M.  Arnauld. 

Lettre  de  Remercîmcnt  à   M. 
Arnauld. 

r ^--r  Epîftres  X.  XÏ.  &  XII. 

^^  ^^^'  LettreàM.deMaacroîr. 

Lettre  à  M.  le  Comte  d*£rî- 


^I 

1497 
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éi 
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Satire  XI. 

'^l 
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^S 

1701 
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é6 

I70X 
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Epigrammes  XXVI.  XL  VII.  H 
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Age  de       Années  de  la  PIECES. 
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DISCOURS 

AU     ROI. 


Tcmtt 


Quoique  le  Difcours  au  ^oi  tienne  h  première 
place  ici ,  comme  dans  toutes  les  Editions  des 
Ouvrages  de  M.  Defpréaux,  il  n'a  cependant  été  fait 
qu'au  commencement  de  l'année  166^.  l'Auteur  dtant 
déjà  compofé  cinq  Satires.  La  même  année  ce  Dif- 
cours fut  inféré  dans  un  Recueil  de  Poëfies ,  avant 
que  M.  Defpréaux  eût  eu  le  tems  de  le  corriger.  Il 
le  fiit  imprimer  lui-même  l'année  fuivante  ^666.  avec 
lesfept  premières  Satires. 

(  Le  Roi  efi  loiié  dans  cette  Pièce^  avec  d'autant  plus 
d'art  que  le  ton  général  efi  celui  de  la  Satire ,  &  que  les 
traits  lancés  contre  quelques  Poètes  font  autant  de 
louanges  pour  le  Prince.  Ed.  P.  1740.  ) 

Régnier  a  mis  à  la  tête  defes  Satires  une  Epitre  en 
Versadrejfée  iHiNRi  IV.  fous  le  mime  titre  de 
Pifcours  au  Roi. 
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JeUMë  &  vaillant H^ros  9  dont k  hâoté  (agefla 
N*cft  point  le  fruit  tardif  d*une  lente  vieillefTe  ^ 
£t qui feul y  fans Miniftre ,  à  lexemple  des  Dieut  ^ 
Soutiens  tout  par  Toi-même ,  &  vois  tout  par  Tes  yeux , 
5GRAND  R015  fl  jufquiciy  paruntraitdeprudeaoet 
J'ai  demeuré  pour  Toi  dans  un  humble  illence  , 


VêHS  i,  Éà  qui  feul  ^  fans  Mû 
9i^t ,  &c.  ]  Après  la  mort  du 
Cardindl  MaK»rin  ,  arrivée  en 
i^i.  le  Roi  âgé  feulement  de 
ViÀgt-deux  ans  &  demi  ,  ne 
vètilut  plus  avoir  de  premier 
Cimt9tfMfiin9Ast^ 

Où  peut  obfenrer  dans  cet  en- 
droit &  dans  la  plufpart  de  ceux 
que  notre  Auteur  imite  des  An> 
dens  .  qu*il  enchérit  fur  l'O*^ 
riginal  ,   foifc.  en  reâlfiant  lal 

rrnGEe ,  foit  en  la  plaçant  plus 
propos  qu'elle  n*âtoit  ;  tantôt 
cil  lui  doJviaiit  plus  de  loice  pv 


Miniilre ,  &  commença  â  goif^ 
vcrner  par  lui-même. 

Imitation. Vers  4.  J««- 
tiens  tout  par  Toi-même  >  o  ifoit 
toMpar  Tesyenxtl  HtrëuL,  U* 
Ep.  ï.  V.  I, 

negotiafet$Ué 

des  expreflions  plus  Vives  èc 
plus  énergiques,  tantôt  en  f 
ajoutant  des  images  nouvelle» 
qui  l'embellifTent.  I!  dlibit 
quelquefois  ,  en  parlant  de  ce» 
fortes  d'imitarions  :  Cela  nt 
s'appellt  pas  imiter  }  s'eft  ImfP 
(^mrt/inOriihêl, 

Ai; 


4        DISCOURS   AU   ROr. 

Ce  neft  pas  que  mon  cœur  vainement  ftiipendu 
Balance  pour  T  of&ir  un  encens  qui  Teft  dû. 
Mais  je  fçai  peu  louer ,  &  ma  Muiê  tremblante 

zo  Fuit  d*un  fî  grand  fardeau  la  charge  trop  pefante , 
Et  dans  ce  haut  éclat  où  Tu  Te  viens  offrir , 
Touchant  à  Tes  lauriers ,  craindroit  de  les  flétrir, 

Ainfi ,  fans  m  aveugler  d  une  vaine  manie , 
Je  meHire  mon  vol  à  mon  foible  g^nie  : 

X  S  Plus  fage  en  mon  rcfpeâ ,  que  ces  hardis  Mortels 
Qui  d'un  indigne  encens  profanent  Tes  autels  j 
Qui  dans  ce  champ  d'honneur ,  oii  le  gain  les  ameind , 
Ofent  chanter  Ton  nom  fans  force  &  fans  haleine  j 
Et  qui  vont  tçus  les  jours ,  d'une  importune  voix , 

3.0  T'ennuyer  du  récit  de  Tes  propres  exploits. 

VWIS  10,  Fmtd^Hn  fi  grand  far-  fardeanefi  d'un  poids  trop  grande 

dea»  la  charge  trop  pefante."]  Quel-  Ces  expreflions  n'oiic  rien  d'ic* 

ques  Criciqoes  ont   condamné  régulier. 

ce  Vers  ,  prétendant  que  l'on  ne  Chang,   Vers  it.  Et   dans 

peut  pas  dire  ,   ia  charge  nl^im  ce  haut  éclat  ^  &C.  ]  Ce  Vers  &  le 

fardeau.  Cependant  on  dit  Yort  Tuivant  êtoient  de  cette  manière 

bien ,  U  poids  d'en  fardeau  }  ce  -  dans  les  premières  Ediûoiu  ;    ' 

Et  ma  plume  mal  propre  â  peindre  des  Guerriers  , 
Craindroit  ,  en  les  touchant ,  de  flétrir  Tes  lauriers, 

l*Auteuf  les  changea  ainfi  dans  TEdltion  de  1574. 

Et  défi  hau^  exploits  mal  propre  à  difcomir , 
touchant  à  Tes  lauriers  craindtoit  de  les  flétrir, 

lAfin  ,  dans  les  Editions  fui-    premier  de  ces  dciix  Vers  com-J 
vantes  ,  il  corrigea  encore  le    me  il  eft  ici. 

Et  dans  ce  haut  éclat  ou  Tu  Tt  intns  offrir  ,  &c. 

•CfiANC.    Vers    13.   Ainfi  »    premières  Editions  il  y  avolc^ 
féi^t  m'êveugler  ,  fcc.  ]  Vuu  IçB    Mtif  ,  fuu  moflëttr^     . 
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.DISCOITR^  AtJ  ROI; 

L'Un  en  Aile  pompeux  habillant  une^Eglogae  , 
De  fes  rares  vertus  Te  fait  un  long  prologue , 
£t  mêle ,  en  Te  vantant  foi-méme  à  tout  propos , 
Les  louanges  d'un  fat  à  celles  d'un  Héros. 
%j      L'Autre  en  vain  fe  lafTant  à  polir  une  rime , 
^  £t  reprenant  vingt  fois  le  rabot  &  la  lime , 
Grand  &  nouvel  effort  d'un  efprit  fans  pareil  ! 
Dans  la  fin  d'un  Sonnet  Te  compare  au  Soleil. 
Sur  le  haut  Hélicon  leur  veine  m^rifée , 
30  Fut  toujours  des  neuf  Soeurs  la  fable  &  la  rif^e. 
Calliope  jamais  ne  daigna  leur  parler  , 
Et  Pégafe  pour  eux  refufe  de  voler. 
Cependant  à  les  voir  enflés  de  tant  d'audace  y 
Te  promettre  en  leur  nom  les  faveurs  du  ParnaflTc  ^ 


R  £  M  ji  M  Qi 


V  £  S* 


V  E  s.  s  1 1 ,  Vun  €n  Jlile  pon^tux 
habillam  une  Eglogtu,  ]  C  H  A  K- 
p  E  N  T  I  £  K.  avoic  fait  en  ce 
tems-là  une  Eglo^nt  pour  le  Roi 
«a  vers  magnifiques  ,  intitulée 
Sgfogite  I(syaU,  D  E  $  P. 

Franfois  Charpentier ,  Parifien  « 
de  TAcad^ie  Francoife  ,  pof- 
fêdoit  les  Langues  lavantes.  Il 
a  laid^  plufieurs  Ouvrages  de  fa 
compoiition  ,  &  des  Traduc- 
tions eftimées.  Telle  ell  fur* 
touc  celle  de  la  CyropUU  de  Xe» 
mophon,  E  D.  P.  X740. 

VEglogue  dont  il  s'agit  ici  fut 
faite  en  1^63  ,  &  fon  titre  en- 
tier eft  :  L  o  U  X  s ,  Egtogue  J(pj,tle, 

Vers  i^.  Vautre  en  vain  fe  laf- 
fant.  ]  C'ef^  Chapelain  qui 
avoir  fait  un  Sonnet  ,  à  la  fin 
duquel  il  comparoit  le  Roi  au 
Weil. 

Jean  Chapelain^  auffi  Parifien  , 
^  de  r Académie  Francoife,  eil 


connu  par  fon  Foëme  de  la  V»- 
^fUe  ,  dont  les  douze  premiers 
Chants  ,  imprimés  en  16^^.  fu- 
rent d'aborcf  alTez  bien  reçu4. 
Kf  ais  les  Vers  extrêmement  durs, 
forcés  &  pleins  de  cranfpofï- 
tions  monftrueufes ,  firent  bien- 
tôt tomber  ce  Pe'é^ ,  8c  fi  bien 
que  iufau'à-  préfent  oq  en  ft  p^ 
oOè  publier  les  douze  derniers 
livres.  Ainfî  cet  Ouvrage  que 
l'Auteur,  avqit  été  trente  ans  à 
compofer  ,  &  que  la  France 
avoir  attendu  fi  longtems  avec 
tanc  d'impatience- ,  fut  l'écueil 
de  la  réputation  de  grand  Po)f- 
te  >  que  Chapelain  s'êtoit  acquife 
par  ion  Ode  a»  Cardinal  de  iQ^ 
chelieu  ,  dans  laquelle  ij  y  a  vé- 
ritablement du  génie  &  d^  gran- 
des beautés.  Au  refte ,  Chape^ 
lain  êtoit  un  homme  d'une  gcaji« 
de  érudition  &  d'une  rare  pr^ 
bitç, 

Aiij 
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j  ;  On  diroit  qu'ils  ont  fculs  Forcillc  d'Apollon , 
Qu'ils  difpofent  de  tout  dans  le  facré  Vallon. 
C'eft  à  leurs  dodes  mains ,  fi  Ion  veut  les  en  croire  y 
Que  Phébus  a  conunis  tout  le  foin  de  Ta  gloire  : 
Et  Ton  nom  du  Midi  jufqu  à  l'Ourfe  vanté , 

40  Ne  devra  qu'à  leurs  vers  fon  immonalité. 

Mais  pluftoft  fans  ce  nom ,  dont  la  vive  lumière 
Donne  un  luftre  éclatant  à  leur  veine  grofliere , 
Ils  verroient  Içurs  écrits  ,  honte  de  l'Univers , 
Pourir  dans  la  poudîére  à  la  merci  des  vers. 

45  A  l'ombre  de  Ton  ^om  ils  trouvent  leur  afile  5 

Comme  on  voit  dans  les  champs  un  arbriiTeau  débile  i 
Qui  fans  l'heureux  appui  qui  le  tient  attaché  » 
Languipît  triftement  fur  la  terre  couché. 

Ce  n  eft  pas  que  ma  plume  injufte  &  téméraire , 

*Q  Veuille  blâmer  en  eux  le  deffein  de  Te  plaire  : 
£t  parmi  tant  d'Auteurs ,  je  veux  bien  l'avouer  y 
Apollon  en  connoift  qui  Te  peuvent  louer. 
•Oui ,  je  fçai  qu'entre  ceux  qui  t'adreffent  leurs  veilles  i 
Parmi  les  Pelletiers  on  compte  des  Corneilles. 

^  I  Mais  je  ne  puis  fouf&ir  ^  qu'un  efprit  de  travers  > 
Qui  ppur  rimer  des  mots  penfe  faire  des  v^rs , 

ViiL»  ^4,  Parmi  les  Pelletiers,']  l'Ouvrage.  Il  gagnoît  Ta  vïc  i 
l^iBRiLi  DU  Pelletier.  Pari-  aller  eu  Ville  enfeigner  la  Lan- 
ficn,  mifîrable  Rimcur,  faifoit  fa  gue  Françoife  aux  Etrangers, 
principale  occupation  de  com-  Ibid»—  On  compte  des  Cor» 
pofer  des  Sonnets  à  la  louange  de  neilles,  ]  Quoique  le  grand  Cor- 
toutes  fortes  de  gens.  Dès  qu'il  neille  doive  principalement  fa 
fa  voit  qu*on  imprimoit  un  Li-  réputation  àfes  excellentes  Trj- 
vre ,  il  ne  manquoit  pas  d'aller  gédies.  Il  eft  auifî  connu  par  de 
porter  un  Sonnef  à  l'Auteur  ,  très-beaux  Pofemes  qu'il  a  cona- 
pouc  j^voir  un  exeippUire  de  pof^sàlalouangedul^Qi* 
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Se  donne  en  Te  louant  une  ge{ne  inutile. 

Pour  chanter  un  Ai^ufte ,  il  faut  cftre  un  Vitgîlc. 

Et  j  approuve  les  foins  du  Monarque  guerrier , 

^0  Qui  ne  pouV^oit  fouf&ir  qu'un  Arcifan  grofUer 
Entreprift  de  tracer  ,  d  une  main  crinùnelie  y 
Un  ponait  refervé  pour  le  pinceau  d*Apelle. 

Moi  donc ,  qui  connois  peu  Phebus  &  fes  douceurs  : 
Qui  fuis  nouveau  fevré  fur  le  mont  des  neuf  Sœurs  : 

^5  Attendant  que  pour  Toi  Tâge  ait  mûri  ma  Mufe  , 
Sur  de  moindres  fujets  je  Texcrce  &  Tamufe  : 
Ettandis  que  Ton  bras ,  des  peuples  redouté , 
Va ,  la  foudre  à  la  main  ,  rétablir  Téquité , 
Et  retient  les  Méchans  par  la  peur  des  fupplices . 

70  Moi ,  la  plume  à  la  main ,  je  gourmande  les  vices  ^ 


Vers  ^9.  Et  i*appTom/e  Us  foins  VEmptreur  jlugitfU  fit  avertir  les 

dm  Mmutrqiu   guerrier,  ]   A  L  E-  Magiflrats  de  ne  pas  fouffrir  gue 

XANDRE   LE   GnAND  o'a-  ToH  nom  fût  avili  ,  en  le  lai- 

voir  permis  qu'à  jipelle  de  le  Tant  fervir  de  matière  aux  dif- 

peindre  ,  à  Lyjippe  de  faire  Ton  puces  pour  les  prix  de  Profe  & 

imac^e  en  bronze ,  &  â  Pjrgotèle  de  Vers.  Siêet.  c,  8p. 

de  le  graver  fur  des  pierres  pré-  I  m  t.  Vers  tfo.  <lm  ne  powveit 

cieufes.  Il  êtoit  défendu-  à.  tout  fott^r  ifH'ùns^rnfan  greffier,  ]  Ho- 

autre  de  faire  Ton  Portrait  ou  fa  r4ce  ^  Livre  II.  ipUtt  1.  Vers 

Statue.  Plim.  Nat.  Hifl.m,  iS.  ZÎ9» 

Edido  'vetuh ,  ne  tpùsfe  ,  prêter  j4peUem  , 
Pingeret  i  aut  alius  tyjippo  duceret  dra 
Fortis  AUxAndriimUm» finmlantia, 

Vehs  €7.  Ettandistjueton  brss,,,  c^  Jèntir  les  he4mh  Ai  U  Pelefie  » 

râla  fondre  À  U  main,  3   C*eft  pow  tuflifier  cette  fauu  ^  fni  n*en 

jnalà  propos  que  Ton  a  côn-  efipas  w$e,  IllaiuftiBoit  par  ce 

damné  cette  ejcpreflîon.  Mais  il  beau  Vers  de  Mr.  I(4cine ,  dans 

fom  être  Poète  *  difoic  l'Auteur  «  la  dernière  Scène  de  Mitbridate  « 

Ut  mtsdnmêrs  regards  ma 'v&fiiir  Us  K<i^^- 

A  iv 
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)Et  gardant  pour  moi-mefme  une  jufte  rigueur , 
7e  confie  au  papier  les  fecrets  de  mon  cœur. 
Ainfî ,  dés  qu'une  fois  ma  verve  fe  réveille , 
Comme  on  voit  au  printems  la  diligente  abeille  i 

7 S  Qui  du  butin<des  fleurs  va  compofer  fon  miel , 
Des  fottifes  du  tems  je  compo(è  mon  fiel. 
Je  vais  de  toutes  parts  où  me  guide  ma  veine , 
Sans  tenir  en  marchant  une  route  certaine , 
Et,  fansgefner  ma  plume  en  ce  libre  métiçr , 

^0  Je  la  lailTe  au  hafard  courir  fur  le  papier. 

Le  mal  eft ,  qu'en  rimant ,  ma  Mu(è  un  peu  légers 
Nomme  tout  par  fon  nom ,  &  ne  fçauroit  rien  tairCi» 
Ceft  là  ce  qui  fait  peur  aux  Efprits  de  ce  temps  , 
Qui  tout  blancs  au  dehors  ,  font  tout  noirs  au  dedans* 

85  Us  tremblent  qu'un  Cenfeur ,  que  fa  verve  encourage  ^ 
Ne  vienne  en  fes  écrits  démafquer  leur  vifage  , 
£t  fouilfant  dans  leurs  moeurs  en  toute  liberté  > 
N'aille  di^  fond  du  Puits  tifer  la  Vérité. 

R  £  M  ^   R  q    VMS. 

I  M  I  T.  Vers  7X.  Je  confie  au    Horace  dit ,  parlant  du  pofc'çcllfi 
papier    les  fecrets   de  mon  caur^l    cilius  i 

Ille ,  'veliu  fidis  arcana/odalibus ,  olim 
Credebat  Ubris,  L.  IL  Sat.  I.  v.  50. 
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Ce  n*eft  ni  à  LmcUws  ni  à  Ho-    hmin  des  fiemrs    ya  comfofer.  fin 

que  r 

„    .        liçé  dans  l'Edition  d 

vcnoit  lui-même.  Ed.  P.  1740J      pans  Tes  précédentes  Edition^ 


race  que  M.  DeCpréanx  doit  ce    miel^  ]  C*cft  ainfî  que  rÀuteac 
Vers;  c'eft  à  Montante,  Il  en  cpn-    a  corrigé  dans  l'Edition  de  1 674* 


Chang.    Vers  7^.  ài^i  dn    on  lifoit  : 

i^*  des  fleurs  qu'elle  pille  en  compofe  fin  miel, 

La  Particule  en  qui  ne  peut  fîgni-    vicieux. 

fier  ici  que  la  même  chofe  ex-       Vers  8i.  Nomme  tout  par  fin 
primée  par  ces  mots  :  des  Heurs ,    nom,  ]  L'Auteur  fait  aliulion  à 
^âtoit  ce  Vers  par  un  Pléonafme    cet  endroit  de  la  Satire  I. 
Je  ne  puis  rien  nommer  fi  ce  n'ejiparfinnom» 
V  ^^S  88.  N*0ilh  ittfond  d^  Puits  tirer  Urériti^"]  DlMOcmT| 


DISCOURS  AU   ROI.        § 

Tous  ce$  gens  éperdus  au  feul  nom  de  Satire  » 

jo  Font  d'abord  le  procès  à  quiconque  ofc  rire. 
Ce  font  eux  que  l'on  voit ,  d'un  difcours  infcnfé  , 
Publier  dans  Paris  que  tout  eft  renverfô , 
Au  moindre  bruit  qui  court ,  qu'un  Auteur  ks  menace 
De  joiier  des  Bigots  la  trompeufe  grimace. 

95  Pour  eux  un  tel  ouvrage  eft  un  monftre  odieux  5 
Ceft  offcnfer  les  loii ,  c'eft  s'attaquer  aux  Gieux. 
Mais  bien  que  d'un  faux  zèle  ils  mafquenc  leur  foibleffe  » 
Chacun  voit  qu'en  effet  la  Vérité  les  blefle. 
En  vain  d'un  lâche  orgueil  leur  efprit  revêtu 

)oo  Se  couvre  du  manteau  d'une  auftere  vertu  : 

Leur  cœur  qui  fe  connoift  ^  &  qui  fuit  la  lumière  , 
S'il  (è  mocquede  Dieu  ,  craint  Tartuffe  &  Molière. 
Mais  pourquoi  fui:  ce  point  fans  raifbn  m'écaner  ? 
Grand  Roi  ,  c'eft  mon  défaut ,  je  ne  fçaurois  flatten 

ïo  J  Je  ne  (çai  point  au  Ciel  placer  un  Ridicule  , 

D'un  Nain  faire  un  Atlas  ,  ôud'un  Lâche  un  Hercule  , 
Et  fans  ceffe  en  efclave  à  la  fuite  des  Grands  > 
A  des  Dieux  fans  vertu  prodiguer  mon  encens« 
Gn  ne  me  verra  point  d'une  veine  forcée  , 

Uo  Mefmes  pour  Te  loîier ,  déguifer  ma  penféc  : 
£t  quelque  grand  que  foit  Ton  pouvoir  fouveraîn  , 
Si.  mon  ccçur  en  ces  vers  ne  parloir  par  ma  main  y 

difoit   qus  la  Vérité  êtoit   au  la  fit  jouer  (onTartuffe.  Desp. 
fond  d'un  Puits  ,  &  que  perfon-         Molière  compofa  cette  Corné- 

ne  ne  Tcn  avoit  encore  pu  tirer,  die  en  T664.  mais  la  cabale  des 

p  E  sp.  faux  Dévots  obtint  du  Roi  une 

Vers  95. C>tfun  j4ttteur  les  défcnfe  de  ja  repréfenter  ,  qui 

ï»«»#cé.]Mox.ïEjLE  vers  ce  tcnajps-  jpe  (ut  levée  <^u'cn  1 66^/, 
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Il  n  cft  efpoir  de  biens  ,  ni  raifon  ,  ni  maxime  , 
Qui  puft  en  Ta  faveur  m'arracher  une  rime. 

115      Mais  lorfque  je  Te  voi ,  d'une  fi  noble  ardeur  , 
Tappliquer  fans  relâche  aux  foins  de  Ta  grandeur  , 
Faire  honte  à  ces  Rois  que  le  travail  étonne  , 
Et  qui  font  accablés  du  faix  de  leur  Couronne  : 
Quand  je  voi  Ta  fagefle ,  en  fes  juftcs  projets  , 

I  io  D'une  heureufe  abondance  enrichir  Tes  fujets  ; 
Fouler  aux  pieds  l'orgueil  &  du  Tagç  &  du  Tibre  ; 
Nous  faire  de  la  mer  une  camp^ne  libre  5 
Et  Tes  braves  Guerriers  fécondant  Ton  grand  cœur  , 
Rendre  à  l'Aigle  éperdu  fa  première  vigueur  : 

1 15  La  France  fous  Tes  loix  maiftrifer  la  Fortune  ; 
Et  nos  vaifTeaux  domtant  l'un  &  l'autre  Nepmne , 
Nous  aller  chercher  For ,  malgré  Tonde  &  le  vent  , 
Aux  lieux  où  le  Soleil  le  forme  en  fe  levant  : 

R  £  M  A  R    (l  U  £  S. 

Vers  m.  &ii4.Feit^ftr4wr    y  fut  élevé  une  Pyramide  en 

pieds  torgueil  ^  iCC.  Jiirtt^e  â  l'j4i^  166^; 

fie  éperdtt,   &c.  ]  tE  Rox  fe  Ce  fut  auffi  en  i(î<?^.  que  le 

it  faire    fatisfaûiôn  dans    ce  Ko*  enVoïa  du  fccours  à  1  Empe- 

tcmps-lâ  des  deux  infultes  faites  rettr,                     <  ^^     ^   , 

à  fes  .Awbalfadeurs  à  Aome  &  à  V  EU  s  i ii.  Nons  fatte  de  la  met 

Londres  h  bc  fes  troupes  envoie  t»*  tampagne  libre,  ]  La  mçr  fut 

au  fccoiirs  de  VEmperewr  défirent  purgée  de  Pirates  pat  la  vUtoire 

les  Turcs  fut  les  botds  dtt  Kif^b,  remportée  çn  \66^.  fur  les  Cor- 

D  R  s  p.                                       -  faites  de  Tunis  &  d'Alger ,  aux 

Ce  fut  en  i  é^i.  que  l»>^m&«/-  Côtçs  d'Afrique. 

fadeur  d*Efpagne  inAlll*  celui  do  VftR.S  jxi\\A*^  ««>**  ««  !^  ^•• 

France  dans  Londres  ,  au  ftijei  de  leil  h  forme  en  /«  '^/»»{.  J  En 

la  Préreance.Milippeiy^Caxisht  l'année  i6S^,  ^  ^oi  établit  U 

la  dcflûS  le  Roi  fon  gendre  en  Cmnparniedes  Indes  Orientales  ,  à 

j66z.  laquelle  il  accorda  de   grands 

Dans  la  même  aimée  les  Cer-  privilèges ,  fournit  des  fomraes 

fes  de  la  Garde  du  Pàptinfulth-  conOd&ables  ,  &  prêta  des  Vaif- 

rent  VAmbafadmr  de  France  à  feaiix  pour  Ic  premier  cmbar^* 

3(«nie  »  en  réparation  de  quoi  il  quement. 
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"Alors  fans  confultcr  fi  Phebus  l*cn  avoue , 
130  Ma  Mufc  toute  en  feu  me  prévient  &  Te  louîî , 
Maisbien-toft  laraifon  arrivant  aufecours. 
Vient  d'un  fi  beau  projet  interrompre  le  coun , 
Et  me  fait  concevoir ,  quelque  ardeur  qui  m'emporte  ^ 
Que  je  n'ai  ni  le  ton  ^  ni  la  voix  affez  forte. 
135  Auffi-tolt  je  m'cfïraye ,  &  mon  efprit  troublé 
LaifTe  là  le  fardeau  dont  il  efl:  accablé  : 
£t  fans  paifer  plus  loin  ,  finiffant  mon  ouvrage , 
Comme  un  Pilote  en  mer ,  qu'épouvante  l'orbe , 
Dés  que  le  bord  paroift ,  fans  fonger  où  je  fuis , 
Ï40  Je  me  fauve  à  la  nage ,  &  j'aborde  où  je  puis , 

RjSMARilUSS. 

ImiT.   Vers  138.  Comme  un  folent  qui  tempeHate  coaHî  »  non 

Tihte  en  mer ,   &c.  ]  Le  Bembe  eum  portum  capùênt  qtum  peumt , 

a  die  dans  une  Lettre  à  Hercule  ftd  ad  Ulum  qui  proximus  ejl ,  de^ 

StroKX*  :  EQ.U1DEM  in  bis  conclu^  feruntur,  p,  Bembus  »  EpiJloUr» 

dendis  Eleps  >  feci   qmd  Hmuu  Lib»  III, 


Tême  U 
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DI  se  O  U  RS 

SUR 

LÀ    S  A  t  I  R  E. 

V^  u  A  N  D  je  donnai  la  première  fois  me 
Satires  au  public ,  je  m'eftois  bien  préparé  au 
tumulte  que  Timpreffion  de  mon  Livre  a  exci- 
té fur  le  Parnaflè.  Je  fçavois  que  la  nation  des 
Poètes,  &  i  fur- t'ôùt  des  mauvais  Poètes, 
cft  une  Nation  farouche  qui  prend  feu  aifé- 
,  ment  ;  &  que  ces  Efprits  avides  de  louanges , 
ne  digereroient  pas  facilement  une  raillerie, 
quelque  douce  qu'elle  puft  eftre.  Auflî  oferaï- 
je  dire  à  mon  avant-age ,  que  j'ai  regardé  avec 
des  yeux  afïèz  Stoïques  i  les  libelles  difFama- 
toîrps  qu'on  a  publiez  conrre  moy.  Quelques 
calomnies  dont  on  ait  voulu  me  noircir  j  quel- 
*-    '  ,.    • 

"_     R  £  M  AÉ    Q,   u  £  s. 

€è  Difcoms  parut  \i.  premiè-  Satire  contre  l'Auteur,  D  E  s  p. 

re  fois-  ea   1668.  avec  la  J4t»re  %,  Les  libtUes  difam4totres^àccJ} 

neuTiéaie.  le  but  de  TAuteur  eft  Outre  la  Satire ,  dont  il  eft  parlé 

de  iuftiHer  ici ,  par  l'expmple  des  dans  la  Kote  précédente ,  Cotm 

plus  fameux  Poè'tes  anciens  8^-  avoit- encore  fait  contre  l*Au- 

tnoderues ,  la  liberté ,  qu'il  s'eft  teur  un  jAbelle  en  Profé  ,  in* 

donnée,  de  nommer  quelques  tïtuïk ^  f^k Critique  détntéreffée fur 

£crivains  dans  Tes  Satires,  les  Satires  du  ttms,  Voïez  Satire 

I.  Ceci  regarde  particulière-  III.  Vers  64.  de  Satire  IX.  Vers 

ment  Cttin ,  qui  avoit  publié  une  x  04. 
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?^ues  faux  bruits  qu  on  ait  fèmez  de  ma  per- 
pnue  5  j'ai  pardonné  fans  peine  ces  petites 
vengeances ,  au  déplaifir  d'un  Auteur  irrité , 
qui  fe  voyoit  attaqué  par  l'endroit  le  plus  fen- 
fible  d'un  Poète,  je  veux  dire ,  par  fes  ouvra- 
ges. 

Mais  j'avoue  que  j'ai  efté  un  peu  furprîs  du 
cliagrin  bizarre  }  de  certains  Ledeurs ,  qui  , 
au  lieu  de  fe  divertir  d'une  querelle  du  Par-, 
naflë  j,  dont  ils  pouvoient  eftre  fpedtateurs  in- 
difFérens ,  ont  mieux  aimé  prendre  parti ,  & 
s'affliger  avec  les  ridicules  ,  que  de  le  réjouir 
avec  les  honneftes  gens.  C'eft  pour  les  confo- 
1er  que  j'ai  compofe  ma  neuvième  Satire ,  ou 
je  penfe  avoir  montré  aflèz  clairement ,  que 
fans  blelîèr  l'Etat  ni  fa  confcience  ,  on  peut 
trouver  de  méchans  Vers  méchans ,  &  s'en- 
nuyer de  plein  droit  à  la  ledure  d'un  fot  Li- 
vre. Mais  puifque  ces  Mellieurs  ont  parlé  de 
la  liberté  que  je  me  fuis  donnée  de  nommer, 
comme  d'un  attentat  inouï  &  fans  exemple  , 
&  que  des  exemples  ne  fe  peuvent  pas  mettre 
en  rimes  ;  il  eft  bon  d'en  dire  ici  un  mot , 
pour  les  inftruire  d'une  chofe  qu'eux  feuls  veo* 
lent  ignorer ,  &  leur  faire  voir ,  qu'en  com- 
paraîfon  de  tous  mes  Confrères  les  Satiriques, 
j'ai  efté  un  Poète  fort  retenu. 

3.   De  certains  teneurs  t^i  au    particultèrenjenc  M.   le  Dm  4% 
ihê  de  fe  dhftrtir,]  Ceci  tc^àXà^    Montamer. 
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£c  pour  commencer  par  Lucilius  4  inven- 
teur de  la  Satire ,  quelle  liberté  ,  ou  plûtoft  , 
quelle  licence  ne  s'eft-il  point  donnée  dans  fês 
ouvrages?  Ceneftoitpas  feulement  des  Poè- 
tes &  des  Auteurs  qu  il  attaquoît  ?  5  c'eftoit 
des  gens  de  la  première  qualité  de  Rome  :  c*ef- 
toît  des  perfonnes  Confulaires.  Cependant , 
Scipion  &  Lélius  ne  jugèrent  pas  ce  Poète, 
tout  déterminé  rieur  qu'il  eftoit ,  indigne  de 
leur  amitié,  &  vraîfèmblablement  dans  les  oc- 
cafîons ,  ils  ne  lui  refuferent  pas  leurs  confeils 
fur  fes  Ecrits ,  non  plus  qu'à  Térence»  Us  ne 
s*aviferent  point  de  prendre  le  parti  de  Lupus 
&  de  Metellus ,  qu  il  avoit  jouez  dans  fes  Sa- 
tires ,  Se  ils  ne  crurent  pas  lui  donner  rien  du 
leur ,  en  lui  abandonnant  tous  les  Ridicules  de 
la  République. 

"^  num  Ldlius  ,  aut  qui 
Duxit  ah  opprefsâ  meritum  Cartbagine  nomn , 
Jngenio  offenfi  aut  Ujb  doluêre  Metello , 
Famoftsve  Lupo  cooferto  verfibus  ? 

En  efFet ,  Lucilius  n'épargnoit  ni  petits  ni 

♦  Swût,  Sat.  1 . 1/,  tf  ç .  lib»  II, 

Chah  G.  4.  Inventew  de  la  Epttrt  au  Leûeiir:  dm  (RbelU 

SMire.  ]  Au  lieu  de  ces  mots ,  il  met  )  falvd  infrmarmm  qmttpttper^ 

y  avoit  dans  les  premières  Edi-  fonarum  reverentii ,  iitdant  j  qu* 

dons  :  Satirûpie  premier  d»  mm,  édei  antiqms  MtHtribm  defiuê  ,  u$ 

f .  C*imt  des  gens  de  U  première  nominibus  non  tan$ùm  iftris  ébifi 

^tti  »  Sec.  ]  Martial  »  Liv.  !•  fint  »  ftd  etiam  magiûs^ 
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grands  :  &  fbuvént  des  Nobles  &  des  Patri- 
ciens, il  defcendoîc  jufqu  à  la  lie  du  peuple  : 

t  Pfimores  popuU  arri^uh ,  populumque  tri- 
butim. 

On  me  dira  que  Lucilius  vîvoîc  dans  une  Re- 
publique ,  où  ces  fortes  de  libertez  peuvent 
cflxe  permifes.  Voyons  donc  Horace ,  qui  vi- 
voit  fous  un  Empereur ,  dans  les  commence- 
mens  d*une  Monarchie ,  où  il  eft  bien  plus  dan- 
gereux de  rire  qu  en  un  autre  temps.  Qui  ne 
nomme-t-il  point  dans  fes  Satires  ?  &  Fabius 
le  grand  caufeur ,  &  Tigellîus  le  fantafque ,  & 
Nafidîcnus  le  ridicule  ^  6  &c  Nomentanus  le 
débauché ,  &  tout  ce  qui  vient  au  bout  de  fa 

Î>lume.  On  me  répondra  que  ce  font  des  noms 
iipofeî.  O  la  belle  réponfe  !  Comme  fi  ceux 
qu'il  attaque  n  eftoîent  pas  des  gens  connus 
d'ailleurs  :  comme  fi  Ton  ne  fçavoit  pas  que 
Fabius  eftoit  un  Chevalier  Romain  ,  qui  avoit 
compofé  un  Livre  de  Droit  :  que  Tigellius  fut 
en  fon  tems  un  Muficien  chéri  d* Aueufte  :  que 
Nafidienus  Rufus  eftoit  un  ridicule  célèbre  dans 
Rome  ;  que  7  Caffius  Nomentanus  eftoit  un 

fSor.ibid. 

C  H  A  K  G.  6,  Et  Nomentams  on  fifoit  dans  la  première  Edi- 
le débauché,  ]  Edition  de  i  ««8.  Et  tion  :  Tanaïs,  ètoh  un  Affranchi  d» 
Tsnats  U  cbdffé,    ^-           •.     .  Mecéhàs  :  Votez  Acrou  ^  Porphy 

C  H  A  N  G.  7.   Ckff$Hs  NoUien.  rion  ,  &  Suetane  dans  la  l^ù  d*jiif 

i4»M>&c.  ]Aulieudecesmot6»  ptfif  »  6cg* 
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des  plus  fameux  débauchés  de  Tltalîe.  CertaU 
nemeiit  il  faut  que  ceux  qui  parlent  de  la  forte  ^ 
n'ayentpas  Ç^rt  lu  les  Anciens,  &  nefoîent 
pas  fort  înftruîts  des  afïàires  de  la  Cour  d'Au- 
gufte.  Horace  ne  fe  contente  pas  d'appeller  les 
gens  par  leur  nom  :  il  a  fî  peur  qu'on  ne  les  mé- 
connoiflè  ,  qu'il  a  foin  de  rapporter  jufqu'à 
leur  furnom  ,  jufqu  au  métier  qu  ifs  faîîbient , 
jufquaux  Charges  qu'ils  avoient  exercées. 
Voyez,  par  exemple,  comme  il  parle  d*Aufir 
dius  Lufcus ,  Prêteur  de  Fondi  : 

"^  Fundos  Juftdio  Lufco  Pratore  Ubmet 
Linquimus  infant ,  ridentes  prAtnia  Scrita  ; 
Pmextam  ér  lamm  clavum ,  &C4 

Nous  abandonnafmes ,  dit-il  ^  avecjoje  le  Bourg 
de  Fondi ,  dont  eftoit  Prêteur  un  certain  Aufidins 
Lufcus  >  mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  bien  ri  de  la 
folie  de  ce  Prêteur ,  auparavant  Commis ,  quifai^ 
foit  le  Sénateur ,  &  F  Homme  de  qualité.  Peut-on 
defigner  un  homme  plus  predfcment  ;  &  les 
cîrconftances  feules  ne  fuffifbîent  -  elles  pas 
pour  le  faire  reconnoiftre  ?  On  me  dira ,  peuti- 
eftre,  qu  Aufidîus  eftoît  mort  alors  :  mais  Ho- 
race parle  là  d'un  voyage  fait  dépuis  peu.  Et 
puis ,  comment  mes  Cenfeurs  répondront-ilg 
à  cet  autre  paflage  ? 


^  TuriUm 
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*  Turgidus  Alfims  jugtdât  dum'Memnom^ 

dumque 
Diffingii  Rbemluteum  cafkt  :  h^c  €go  Mvi 

Pendant  i  dit  Hoïacc^que  ce  Poète  enflé  d'Alpt^ 
ms ,  égorge  MemHàn  dms  f$n  Poème  ^  é*  sembom-^ 
te  dans  la  d^fcriptiondu  Rhin  y  je  me  joué  en  ces  Sa^ 
tires*  Alpînus  vivoîc  du  tems  qu'Horace  fé 
jouoijC  en  ces  Satires  j  &  fi  Alpinus  en  Cet  en-' 
dfoit  eft  un  nom  fuppofé ,  l'Auteur  du  Poemô 
de  Memnon  pouvoit-îl  s'y  méconnoiftre  ?  Ho- 
race 5  dira-t-on,  vivoit  fous  le  règne  du  plus 
f)oJi  de  tous  les  Empereurs  f  mais  vivons-nous 
bus  un  régne  moins  poli  ?  Et  veut-on  qu'un 
Prince  qui  â  tant  de  quâlitez  communes  avec 
Augufte ,  foît  moins  dégoûté  que  lui  des  mé^ 
chans  livres ,  &  plus  rigoureux  envers  ceux 
qui  les  blâment. 

Examinons  pourtant  Pèrfe ,  qui  éériVoit  fous 
le  règne  de  Néron.  Il  ne  raille  pas  Amplement 
les  ouvrages  des  Poètes  de  fon  temps  :  il  atta- 
que lès  Vers  de  Nëfbn  mefme.  Car  enfin ,  tout  ^^.r. 
le  monde  fçâît  ^  &  toute  la  Cour  de  Néron  Id 
fçavoit ,  que  ces  quatre  Vers ,  Torva  Mimallo"  ' 
nets  y  &c.  dont  Pêrfe  fait  une  raillerie  fi  amere 
dans  fa  première  Satire ,  8  eftoient  des  Vers  de 
Néron*  Cependant,  on  ne  remarque  point  que 

*  SéU,  X,  t/,  i6,  lib,  t. 
i,  Efloien$  des  f^ers  de  Héron.  ]    mot  ,  PsiLSE  ,  Pofc*te  SaUîn'qûe  , 
H*  BAtLE  ,  DUtien,  Cx^Hfm ,  4»    ReoU  D«  Ût  croit  pas  que  c«tf 
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Meron  ,  tout  Néron  qu'il  eftoît,  9  ait  fait  pu^ 
nir  Perfe  ;  &  ce  Tyran ,  ennemi  de  la  Raîfon  , 
&  amoureux ,  comme  on  fçait  ^  de  fes  Ouvra- 
ges, fut  aflez  galant  homme  pour  entendre 
raillerie  fur  fes  Vers ,  &  ne  crût  pas  que  TEm* 
pereur ,  en  cette  occa(îon  >  deuft  prendre  les 
anterefts  du  Poète, 

Pour  Juvénal ,  qui  floriflbît  fous  Trajan ,  il 
eft  un  peu  plus  refpedueux  envers  les  grands 
Seigneurs  de  fon  (îecle.  Il  fe  contente  de  ré- 
pandre Tamertume  de  fes  Satires  fur  ceux  du 
règne  précèdent  :  mais  à  l'égard  des  Auteurs , 
il  ne  les  va  point  chercher  hors  de  fon  fiecle. 
A  peine  eft-ii  entré  en  matière  que  le  voilà  en 
mauvaife  humeur  contre  tous  les  Ecrivains  de 
£bn  temps.  Demandez  à  Juvénal  ce  qui  l'oblige 
de  prendre  la  plume.  C'eft  qu'il  eft  las  d'en-- 
tendre  &  lâ  Thefeïde  de  Codrus ,  &  VOreJle  de 
celui-ci,  &  le  Telepbeàc  cet  autre  ;  &  tous  les 
Poèftes  enfin,  comme  il  dit  ailleurs  ,  qui  reci- 
coient  leurs  Vers  au  mois  d'Août ,  ^  Augufio 
récitantes  menfe  Pùétas.  Tant  il  eft  vrai  que  le 

Vers  :  Tùrva  MimaHoneis.  &C»  tîon  il  y  avoit  îcî  î  i^H  ênvoti 
foieitt  de  îTeron,  M.  Vf/pv^Mtx  Perfe  mêx  Gaières^  CcU  faiCoit  slU 
appaïoic  le  fentiment  contraire  lufion  à  une  vivacité  de  M.  Ifi 
fur  le  témoignage  du  vieux  Scho.  Dhc  de  Montant;^  qui  avoit  ré- 
liafie  de  Perfe ,  qui  a  êtéfulvi  par  pofidu  t>nifî}uement  î  une  per- 
la plufparc  des  autres  Commen-  roune^qui  lui  difoit  oue  M.  Def., 
tateurs.  priëHx  éioii  an  ^xccUcm  Poète  « 
C  H  A  M  6.  -  9k  xAU  ftùt  pumr  il  faut  Venijùier  amc  GAlères  eamowni 
Perfe,  ]  Daosia  pcemidsc  £di-  de lamrierf^ydiciSat,  IX, 'v.  t)(« 
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ctroît  de  blâmer  ks  Auteurs  eft  un  droit  an- 
cien 5  pafle  en  coutume  parmi  tous  les  Satiri* 
ques ,  &  foufïèrt  dans  tous  les  fiecles*  Que  s*il 
faut  venir  des  anciens  aux  modernes  ^  Régnier, 
45UÎ  eft  prefque  noftre  feùl  Poète  Satirique ,  a 
efté  Véritablement  un  peu  plus  difcret  que  leâ 
autres*  Cela  n'empêche  pas  néanmoins  io 
qu'il  ne  parle  hardiment  de  Gallet,  ce  celebrô 
joîieur  ,  qui  ajfignoh  [es  Créanciers  fur  fift  & 
quatorTLt ,  &  du  Sieur  de  Provins ,  qui  avoit 
changé  fon  1 1  baUndranen  manteau  court  y  &  du 
Coufîn,  qui  abandonnait  fa  maifon  de  peur  de  U 
réparer 'y  6c  de  Pierre  du  Puis  ,  &  de  plufieurs 
autres. 

1 1  Que  répondront  à  cela  mes  Certfeurs  2 
Pour  peu  qu'on  les  prefle  5  ils  chaflèront  de  la 
Republique  des  lettres  tous  les  Poètes  Satiri- 
ques ,  comme  autant  de  perturbateurs  du  repos 
public*  Mais  que  dirontJls  de  Virgile  ^  le  fa- 
ge ,  le  difcret  Virgile  ^  qui  dans  une  Eglogue , 
où  il  n'eft  pas  queftion  de  Satire ,  tourne  d'un 
fcul  Vers  deux  Poètes  de  fon  temps  en  ridicule? 

^  ^ui  Bavium  non  odit ,  amet  tua  carmina  , 
Mavii 

KsMAÉtq^t/sSn 

*  Eglog,  Ut,  v,  90. 

tO>  il»*U  ne  parle  hardiment  de    Campagne.  Vttf, 
OmUet^  &c.  ]  ^pùer  parle  de        ix.  Qm  répondront  â  ceU  met 
9éUlet,dvLS^  de  Proiànf^  &  du    CenCenrf?  1  C'eft  cûcore  M.  le 
4BèH/m  i  dans  fa  quatorzième  Sétt,  -  Duc  de  JAontAUKier ,  que  f'Auteiis 

tx«  MéUnéran,'\  Cftlaque  de    Heu  en  ?tt(f  dans  cet  endroit. 
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dit  uiî  Berger  fatirique  dans  cette  Eglogue.  Et 
qu'on  ne  me  dife  point  que  Bavius  &  Maevîus 
en  cet  endroit  font  des  noms  fuppofez  :  puiC- 
que  ce  feroit  donner  un  trop  cruel  démenti  au 
dodle  Servius  ,  qui  aflîire  pofitivement  le  con* 
traire.  En  un  mot ,  qu'ordonneront  mes  Cen- 
feurs  de  Catulle-, de  Martial, &  de  tous  les 
Poètes  de  l'Antiquité,  qui  n'en  ont  pas  ufé 
avec  plus  de  dîfcrétion  que  Virgile  ?  Que  pen- 
feront-ils  de  Voiture  ,  qui  n'a  point  fait  con- 
fcience  de  rire  aux  dépens  du  célèbre  Neuf- 
Germain  ,  quoi  qu'également  recommanda- 
ble  par  l'antiquité  de  fa  barbe ,  &  par  la  nou- 
veauté de  fa  Poëfîe  ?  Le  banniront-ils  du  Par^ 
n^ffe  ,  lui  &  tous  les  Poètes  de  l'Antiquité , 

f)our  établir  la  feureté  des  Sots  &  des  Ridicul- 
es ?  Si  cela  eft ,  je  me  çonfolerai  aîfément  de 
mon  exil.  Il  y  aura  du  plaifir  à  être  relégué  en 
Il  bonne  compagnie.  Raillerie  à  part  ,  ces 
Meflîeurs  veulent-ils  eftre  plus  fages  que  Sci- 
pion  &  Lelius ,  plus  délicats  qu'Augufte ,  plus 
cruels  que  Néron  ?  Mais  eux  qui  font  fi  rigou- 
reux envers  les  Critiques ,  d'où  vient  cette 
clemeiice  qu'ils  afFedent  pour  les  méchans  Au- 
teurs ?  Je  voi  bien  ce  qui  les  afflige  :  ils  ne 
veulent  pas  eftre  détrompez.  1 3  II  leur  fâche 
d'avoir  admiré  ferieufement  des  ouvrages  que 

15.7/  leur  fÀche  d'a'voir  admim    endroit  eft  imite  d'Horace ,  Epiflb 
ri Jeriei*/emen$ des fiururagef^']  Cet    i.  L.  II,  V.  8x. 
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mes  Satires  expofent  à  la  rifée  de  tout  le  mon- 
de ,  &  de  fe  voir  condamnez  à  oublier  ,  dans 
leur  vieilleflè  ,  ces  mefmes  Vers  qu'ils  ont  au- 
trefois appris  par  coeur  comme  des  chefs-d'œu- 
vres  de  Tart.  Je  les  plains  fans  doute  :  mais 
quel  remède  ?  Faudra-t-iJ.y^  pour  s'accommo- 
der à  leur  gouft  particulier ,  renoncer  au  fens 
commun  ?  Faudra-t-il  applaudir  indiflferem- 
ment  à  toutes  les  impertinences  qu'un  Ridicu- 
le aura  répandues  fur  le  papier  ?  Et  au  lieu 
14  qu'en  certains  païs  on  condamnoit  les  mé- 
dians Poètes  à  effacer  leurs  écrits  avec  la  lan- 
gue ,  les  livres  deviendront-ils  déformais  un 
azyle  inviolable  ,  où  toutes  les  fbttifes  auront 
droit  de  bourgeoîfîe  j  où  l'on  n'ofera  toucher 

y  et  qma  ntl  rtSium ,  ni/î  qmd  pUcuit  fibi ,  ducunf^  i 
Vel  quia  $mpe  putant  parère  minoribm  ,  &>  q^4 
Imberbes  didicere  ,fenes  perdtnda  fateri» 

14.  ISn  certaim  /»<<>.]  Dans  le  prix  aux  vainqueurs ,  &  de  com-. 

Temple  ,  qui   cft  aujourd'hui  pofcr  des  difçours  à  leur  loiian-v 

l'Abbaye  d'Aijiay  à  Lyon.  Desp.  ge.  Mais  ceux  dont  les  difçours 

Ce  Temple  avoir  été  bâti  par  avoient  été  trouvés  les  plus  maa- 

les  foixante  Nations  des  Gaules,  vais  ,  croient  contraints  de  les 

en  Thonneur  d'Augufte.  VEmpe-  efl&cer  avec  la  langue  ,  ou  avec 

reuT  Caligula  y  inftitua  des  Jeux ,  une  éponge ,  pour  éviter  d'être^ 

&  y  fonda  des  prix  pour  les  dif-  battus  de  verges ,  ou  d'être  plon- 

putes d'Eloquence  &  de  Pofc'fie,  gés  dans  le  Rhône.  Suétone, 

qui    s'y    faifoient    en    Langue  yie  de  Caligula  ,  zq.  Voïez  l'H»- 

Grecque  &  Latine  ;  mais  il  éta-  flaire  abrégée  ,  ou  VEbre  Hiflori-. 

fclit  auffi  des  peines  contre  ceux  que  de  Lyon  ,  Part,  i.  Ch.  n. 

qui  ne  réumroient  pas  en  ces  C'eft  à  ces  fortes  de  peines  que 

fortes  de  difputes.  Les  vaincus  Jwvénal  a  fait  allufion  dans  f<k 

^oiça(  obligés  de  donner  des  première  Satire  ,  Vers  43. 
'      PalUat  ut  fmdis  preffit  qui  ealcibus  anguem  , 
»/iHt  Lugdmttnftm  I^ftetor  diHnrm  *d  ,Atam, 
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fans  profanation  ?  J'auroîs  bien  d'autres  chofès 
à  dire  fur  ce  fujet.  Maïs  comme  j'ai  déjà  traité 
de  cette  ixiatiere  dans  ma  neuvième  Satire, îl 
çft  bpn  d'y  renvoyer  le  Leûeur, 


'^"^ 
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LA  première  Szûtt  commencée  vert  l'année  ii^«, 
eji  le  premier  Ouvrage  eonfiderahle  que  notre  Au-^ 
teur  ait  compofé,  By  décrit  la  retraite  èr  les  -plaintes 
^un  Poëte ,  qui  ne  pouvant  plus  vivre  à  Paris  y  v4 
chercher  ailleurs  une  deftinée  plus  heureufe, 

Ceft  une  imitation  delà  troijîéme  Satire  de  Juvénal,' 
dans  laquelle  efl  aujjî  décrite  fa  retraite  du  Philofophc 
Umbricius ,  qui  abandonne  le  fé jour  de  Rome ,  à  caufa 
des  vices  afpreux  qui  y  regnoient.  Juvénal  ^  décrit  en-* 
core  les  emharas  de  la  même  ville  ;  &  ^  a  fon  exem* 
pie  y  M.  Deforéaux  avoit  fait  ici  la  defcriftion  des 
emharas  de  Paris  ;  mais  il  s'apperçut  que  cette  def- 
çrtptionfaifoit  un  double  fujet.  Ceji  ce  qui  Tobligea  à 
ïen  détacher ,  &  tien  fit  une  Satire  particulière ,  qui 
eftlafixiéme, 

L'Abbé  Furetière  ,  reçu  depuis  peu  à  /'Académie 
Françoife ,  vint  un  jour  rendre  vifite  au  frère  de  M. 
Defpréaux.  Cêtoit  Gilles  Boileau ,  aayjî  de  /'Acadé- 
mie Françoife.  Comme  il  le  trouva  forti ,  il  s'arrêta 
avec  M  Defpréaux  ,  &  lut  cette  Satire.  QueU 
aue  éloignée  qu'elle  fut  de  la  perfeflion  à  laquelle 
f  Auteur  Va  portée  depuis  y  Furetière  convint  quelle 
êtoit  meilleure  que  celles  quil  avoit  faites  lui-mêmem 
Il  y  en  a  cinq  dans  le  Recueil  de  Tes  Poëfies.  Il  en^ 
fouragea  donc  le  jeune  Poëte  à  continuer ,  &  lui  de^ 
manda  une  c  pie  de  fon  Ouvrage ,  qui  fût  bien-tât  rér 
pandu  dans  le  public,  U Auteur  le  fit  imprimer  en-^ 
fuite  fort  différent  de  ce  quil  êtoit  d'abord  ;  car  de 
ai  2.  Fas ,  il  n'en  avoit  confervé qu'environ foixante^  . 
ifotit  le  rejle  avoit  êt^fupprimé  ou  changé^ 


SATIRE     I. 

JL/  A  M  O  N  ce  grand  Autcnr ,  dont  la  Mufc  fertile 
Amufà  û  long-temps  ,  &  la  Cour  &  la  Ville , 

REMjiRilUES* 


V  E  H  s  1 ,  Damon,  ce  grand  au- 
teur ,  fi:c.  ]  J*ay  eu  en  veuc  Caf- 
fandre  ,  celui  qui  a  traduit  la 
l^j/etorique  d^^ArifloU»  D  E  s  P. 

François  Cajfandre  ,  Auteur  cé- 
lèbre de  ce  tcms-Ià,  êtoit  favant 
en  Grec  &  en  Latin  »  &  failoit 
iflés  bien  4*^  Vers  François  ; 
mais  fon  humeur  bourrue  éc  fa- 
rouche ,  qui  le  rendoit  incapa- 
ble de  toute  focièté  ,  lui  fit  per- 
dre tous  les  avantages ,  que  la 
fortune  put  lui  prefenter  ',  de 
forte  qu'il  vécut  d'une  manière 
très  -  oofcure  &  très  -  mi{(Srable. 
Quant  à  fa  mort ,  voici  ce  qu'en  ^ 
dit  M.  DeCpréaux  dans  fa  Lettre 
â  M.  de  Maueroix  (  ici  T.  HT.  ) 
Ileft  "mort  tel  qu'il  a  vécu^ 
,,  c'eft  à  fçavoir  très-mifanthro- 
„  pe  i  êc  non  feulement  haïflant 
,,  les  hommes ,  mais  aïaut  mê- 
M  me  ailçç  de  peine  à  fe  tecon* 


„,cilier  avec  Dieu  ,  â  qui  difoiN 
„  il ,  fi  le  rapport  qu'on  m'en  a 
„  fait  eft  véritable^  il.  |i'avoic 
,,  aucune  obligation  .y>  XeCon* 
tedeur ,  aui  l'airifloit  A  U  mort, 
voulant  l'exciter  à  l'anîour  de 
Dieu  >.par  le  fouvcnirdcs  grâ- 
ces *  que  Dieu  lui  avoir  faites  : 
^h  !  oUi  ,  dit  Çaffandre  4*un  t«n 
chagrin  &  Ironique  ,  ;e  Vw  ai 
dte  grande*  obligations  ,  il  m* a  fait 
joUer  ici,  bas  »»  fo^i  perfonnage  ! 
Et  comme  fon  ConfeÔèur  in- 
Gfkoit  à  lui  faire  reconnoftre  les 
graccs'^du  Seigneur  :  f^ous  ffa'vés^ 
d^t-U  9  eq  redoublant  l'amertu- 
me de  fcs  reproches ,  &  mon- 
t«totf  le  grabat  ,  fur  lequel  il 
êtditxouché  :  ynns  fcaués  comme 
ii  m^a  fait  lA-vre  i  uoiés  comme  il 
me  fait  mourir, 

Çaffandre  a  traduit  cQpraiwoii 
les  deriûers  volumes  dcVH^fmfê 
Tome  /, 
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^lais  qui  n'cftant  vêtu  que  de  fimple  bureau , 

Pafle-1-été  fans  IJngc ,  &  l'hyvçr  fans  manteau  : 
I  £t  de  qui  le  corps  fec ,  &  la  niine  affamée  > 
.  :  N  en  fônc  pas  mieux  cefaits  pour  tant  dexenommée  ; 
.  iàs  de  pçrdreen  rimant  i^C.  (a  peine  &  fon  bien , 
J^  emprunter  en  tous  lieux  ,  ^  de  ne  gagdçr  rien  « 

Sans  habits ,  fans  argent ,  ne  fçachant  plus  que  faire  , 
jp  Vtctit  dé:  s'enfuir  cKargé  de  fa  feule  mifcre  i 

Et  bien  loin  des  Séfgen^ ,  -des  Clercs ,  &;  du  Palais  ,  . 

Va  cliçxcher  un  tepos  qu'il  ne  trouva  jamais  :  .  / 

Sans  attendre  qu*ici  la  Judice  ennemie 

L'enferme  en  un  cachot  le  refle  de  fa  vie  ; 

de  M.  de  tLh  ,   quç  l>»  Jiyer  foit  le    Héros  ic  cette  Satire  ^ 

avoit  lâiifés  à  traduire-  Il  a  fait  l'Auteur  n'a  pas  laille  de  char. 

âii(fî  les  Parallèles  hiMl^s^  Sa  ger  ce    càraâère    de    plutîeurs 

Traduetio»  de  la  J(hét9riiiue  d'Uri-  traits,  qu'il  a  empruntés  d*autre$ 

fote  cil  fot<  cHimlc  ^  Û  M.  l>ef.  Originaux.    Ainfi  c'eft   Trijian 

'préa$$x  ;'ï»ûi\jr  engager  Je  Libraire  î'ilennite  ,  un  des  premiers  Aca- 

•i  faire,  quelque  giatifiçaeioif  à  démiciens  François,  qu'il  avoit 

••    rAnteur  ,*h  parla  très  ■  àvanta-  en  vue  danç  ce  Vers,  Scnon  p;is 

geufement  â  la  fin  de  îa  Préfate  Caffandre  \  car  celui-ci  portoîc 

fur  lé  Shkitme  de  Langin ,  da^is  i\n  manteau  on  tout  tems  ,  fie 

rEditioû  *de'  1 574,  l'autre  n'en  avoit  point  du  tout  i 

VEK5  4/PafitétéfanilhXf^<»'  témoin  cette -B/>«i«r««mw*  de  M. 

•  l*krver  fans  manteau  ;  ]   Quoique  Ùe  Monlmor  ,  ^lAÎtre  dcS  Kequ^- 

''CkJfattdireyCous  le  nom  de  Damon,  tes  : 

Eiie  y  ai fifi  qu'il  efl  écrit  ^ 
[    .  VefonJ^AnteaucemmedefonE/prk 

J(éçfimpen/a^'/bp  Strviteur fidèle, 

Tri/lan'tAtfHivi  ce  modèle  i  .    . 

^afftfijian'^^''cnfnita»t9mbea^  ^ 

'  "  •  .'  ,pli^  p4wùnf  qM  n\ejl  m»  Prophète  ,     . 

BnUilfantAsiHinaHtfenefpTitdePtète^ 
Ne  ^ut  hfiiai/fer  un  MoHfeam, 


'Chaî»«*Ment.  Vers  1  o.  trient    Editions  >  il  y  >VoU 
d^  s'enfuir,']  VzMÏtSfttmiiàs    etjfiti. 


;  ^'«  ^ 
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15  Oa  que  <l*un  bonnet  vert  le  falutaire  affront 
riétrifTe  les  lauriers  qui  lui  couvrent  le  front. 

Mai^  le  jour  qu  il  partit ,  plus  défait  &  plus  blême 
Que  n  cft  un  Pënitent  fur  la  fin  d'un  Carême , 
La  colère  dans  l'ame ,  &  le  ièu  dans  les  yeux  , 

%o  II  df/Hla  (a  rage  en  ces  triftes  adieux. 

Puifqu'en  ce  lieu ,  jadis  aux  Mu(ès  fi  commode  y 
Le  mérite  &  Tefprit  ne  font  plus  à  la  mode  , 
Qu'un  Poète ,  dit-il ,  s*y  voit  maudit  de  Dieu  , 
£t  qu^ci  la  Vertu  n'a  plus  ni  feu  ni  lieu  ; 

VeiÎs  If.  Ou  que  d*un  boimet  vifa  en  quelques  endroîrs  d'Ici- 
tftrt  U/klutaire  affront J\  Du  temps  lie  d'obliger  tout  Ceffionaire  de 
Que  cette  Satire  fut  faite  ,  un  biens  à  porter  un  bonnet  ou 
débiteur  infolvable  ponvoit  for-  chapeau  orangé  -,  &  à  Rome ,  un 
tir  de  prifon  en  faifant  C^ffion  ,  bonnet  vert  :  pour  marquer ,  dit 
C'eft'â-dire  ,  en  fouffi^t  qu'on  ^ajepner^  dans  Tes  ^tcherches ,  liv. 
lui  mift  en  pleine  niS  un  bonnet  IV.  c.  10.  que  celui  qui  fait  Cef> 
yen  fur  la  tefte,  D  e  s  p,  fîon   de  biens  eft  devenu  pau- 

La  Cegum  de  biens  .  efl  l*aban>  vre  par  fa  folie.  Cette  peine  ne 
dçnnement  au*un  débiteur  fait  s*eft  introduite  en  France  qu« 
de  tons  fes  biens  â  Tes.  créan-  depuis  la  fin  du  feiziéme  Hècle  ; 
ders  ,  pour  éviter  la  prifon ,  ou    fuivant  les  Arrêts  rapportés  pac 

rir  en  fortir.  Le  bénéfice  de  nos  Jurifconfultes  ;  mais  eUe 
Ceffiou  fut  introduit  chez  les  eft  comme  abolie  depuis  quel- 
Romains  par  la  Ln  Julia ,  pour  que  tems  parmi  nous, 
tempérer  la  rigueur  de  Iz  Loi  M.  Defpriau*  avouoit  ,dit  une 
"des  dùWie  Tables  ,  qui  rendoit  Hete  àt  \* Edition  de  Paris  1740. 
les  créanciers  maîtres  de  la  liber-  que  c'étoit  un  Pofe'te  inconnu  *, 
té ,  &  de  la  vie  même  de  leurs  qui  lui  avoit  fourni  l'idée  de  ces 
débiteurs.  Les  Ceflions  de  biens  deux  Vers;  Ce  Pofe'te  inconnu  eOi 
devinrent  fi  fréquentes ,  aue  Pou  Motin ,  qui  dans  fes  Stances  fur 
çiùt  devoir  eu  arrêter  la  trop  tm  Mari  jaloux  ,  dit  »  en  parlant 
grande  facilité  par  la  crainte  de  de  Ciftr, 
Ja  honte  publique  *>  &  l'on  s*a- 

Surfen/ronl^cotsronnfpar  les  maius  de  U  Gloire  , 
A  tewvi  des  lauriers ,  &c, 
I MIT.  Vers  XI.  Puifyu'en  ce    lièrement  que  commence l'imi- 
fieu  fadis ,  &c.  ]  C'e(l  ici  panicu-    tation  de  JwvhuUfizi,  III.  V.  1 1 • 
I  quaudo  artibuSf  induit  9  houeflis 

ViliUs  m  1/rbe  ,  lecus  »  nuUa  emêlumeuta  Ubenm  ;  &€• 


i8  S  A  T  I  R  E    T. 

a;  Allons  du  moins  chercher  quelque  antre  du  quelque  rockt » 
D  oii  jamais  ni  THuiffier ,  ni  le  Sergent  n'approche  5 
£t  fans  lafler  le  Ciel  par  des  vœux  impuiiTans , 
Mettons-nous  à  Tabri  des  injures  du  temps.    « 
Tandis  que  libre  encor ,  malgré  les  deftinées , 

3  o  Mon  corps  n* eft  point  courbé  fous  le  faix  des  années  y 
Qu'on  ne  voit  point  mes  pas  fous  Tàge  chanceler  y 
£t  quil  refte  à  la  Parque  encor  de  quoi  filer. 
Cefl:  là  dans  mon  malheur  le  fèul  confeil  à  fuivre. 
Que  George  vive  ici ,  puifque  George  y  fçait  vivre  , 

3  S  Qu  un  million  comptait ,  par  fes  fourbes  acquis , 
De  Clerc ,  jadis  Laquais ,  a  fait  Comte  &  Marquis. 
Que  Jacquin  vive  ici ,  dont  ladreflc  funefte 
A  plus  caufé  de  maux  que  la  guerre  &  la  pefte , 
Qui  de  fes  revenus  écrits  par  alphabet , 

40  Peut  fournir  aifément  un  Calepin  complet. 

Qu'il  règne  dans  ces  lieux  ;  il  a  droit  de  s'y  plaire. 
Mais  moi ,  vivre  à  Paris  !  Eh ,  qu'y  voudro;s-jp  faire  î 

I  M I  T.    Vers    19,    Tandis    nées ,  &c.  ]  Jwvipal  au  même  en- 
fM  />6r«  encor  ,  maigri  les  defli-    droit  : 

Dkm  nova  canities ,  ditm  prima  €^  reSia  feneHus  ^ 
Dùm  /uperefl  Lachefi  qnod  torqueat  ,  c^  pedibm  me 
Porto  mtisi  mtUo  dextram  fnbeHHte  bacillo. 

V  S  n  s  34.  ilHo  George  «ww  ici ,  fignc  Ics  Parcifans  en  général.  ' 
&C.  Vers  57.  Slue  Jacjmn ,  &c,  ]  iMZT.Ibid.  Que  George  t/ii/ejc?. 
Sous  ces  noms-là  l'Auteur  dé-    &c.]  Jm/énal  au  même  endroie  \ 

V'i'vant  Artutins  iUic , 
Et  Cotnlns  :  maneant  qm  ni^a  in  candida  vertnnt, 

V  E  n  s  40.  •V»  Calepin  complet,  ]  I  M  i  T.  Vers  41.  Mais  moî,^ 
i,c  DiHionnaire  de  Calepin  eft  en  tntrre  À  Paris  !  &c.  ]  Jménol  >  hk 
deux  gros  volumes.  même  ,  V*  41* 

(Ijfid  l{onutféciam  f  mentirl  nefcit^ 


SATIRE! 

Jfe  ne  (çai  ni  tromper ,  ni  feindre ,  ni  mentir  ^ 
£t  quand  je  le  pourrois  je  n'y  puis  confentir. 

45  Je  ne  fçai  point  en  lâche  cfluyer  les  outrages 
D'un  Faquin  orgueilleut  qui  Vous  tient  à  fes  gages  t 
De  mes  Sonnets  flateurs  lafTer  tout  l'Univers , 
£t  vendre  au  plus  offrant  mon  encens  &  mes  vers. 
Four  un  fi  bas  emploi  itia  Mufe  eft  trop  altiere, 

jo  Je  fuis  ruftique  &  fier  ,  &  j'ai  l'ame  groffiere. 
Je  ne  puis  rien  nommer  y  fi  ce  n'eft  par  fon  nom* 
rappelle  un  chat  un  chat ,  &  Rolct  un  fripon* 


45 


I M I  T.  Vers  4f .  /e  ne/fai  point    ilbnce  dans  la  Comédie  de  VÊit* 
f»ldcbe  effwfer  Us  entraxes,  ]  Te-    nttqite  ,  A6tc  II.  Se,  II.  v.  14. 

^t  ego  ir^felix ,  neque  ridiaUm  effo  ,  neque  plagaspati 
Poffkm, 

V  E  H  S  47.  De  mes  Sonnets  fla^  ffdXfent  nommer  les  chofes  que  par 
i9itrt,  ]  Allufion  aux  Sonnets  que  Unr  nom,  PlutailQPE  dans  les 
Pelletier  faifoic  à  la  louange  de  apophtegmes  des  Jf^ois  &  des  Cet» 
toutes  fortes  de  gens.  Voïez  pitaines, 
l^ifcoms  au  I(oi ,  V-  ^4. 

Vins  ^o.  Je  fuis  rit/iûpée  <&• 
fltr,  &c.  ]  Caraaère  de  Caftn- 
dre,  qui  ctoit  farouche  &  grof- 
£er  jufqu'â  la  rufticicé. 

Vins  ^i,Je  ne  puis  rien  nonu 
mer  ,  fi  ce  n'ejl  par  fon  nom,  3 
L'Auteur  fait  alluuon  â  la  belle 
réponfe  que  Philippe  Roi  de  Ma- 


chat 


Vers  51.  rappelle  un  chat  im 
&c.  J  Ce  Vers  a  paflè  en 


proverbe  parmi  nous  ,  â  caufe 
de  fa  (implicite  »  &  du  fens  naïf 
qu*il  renferme.  Les  Grecs  a  voient 
auffi  un  proverbe  dont  le  fenf 
répond  â  celui-ci  :  Ta  vwui  €vjm, 
T)r    ra^w     0zàf99   Xf>«f.     // 

_.^ ^  ^ appelle  les  figues  des  fignes  ,  <^  i»f» 

cédoine  ht  â  Lajlhéne ,  Citoïen  de  bateau  il  l'appelle  un  bateau,  Braf' 
la  ville  d*Olinthe  ,  lequel  s*êcoit  me ,  dans  fes  Adages ,  ChiL  i. 
retiré  à  la  Cour  de  ce  Prince»  Cent»  x,  n.  %,  Isolais  a,  eu  ce 
après  lui  avoir  vendu  par  trahi-  proverbe  en  vûë  quand  il  a  dit  3 
fon  fa  patrie.  Lajihéne  alla  fe  K«w  Jommes  fimpUs  gens ,  puif. 
plaindre  un  jour  â  Philippe  de    qu'il  plaijl  À  Dieu  ^  ^  appelions  les 


[uclques  perfonnes  de  la  Cour   fignes  figues^  &c.  L.  IV.  ^4. 
le  ce  Prince ,  qui  Tavoient  ap- 
pelle Traître  -,  &  demanda  ju(ti- 


l 


Et  I(plet  un  firi» 


ce  de  cette  iniure.  Philippe  lui 
répondit  froidement  :  Les  Ma- 
€édoniens  font  Ji  greffiers  ,  ^iU  no 


pon,  ]  Procureur  trés-décrié  ,  flc 
qui  a  eftédans  la  fuite  condamni 
à  faire  amende  honorable ,  8c 
banal  à  perpétuité.  Dis  p. 


30  S  A  T  I  R  Ë    I. 

i>e  fervir  un  Amant  ^  je  n  en  ai  pas  radrefiê« 

J'ignore  ce  grand  art  qui  gagne  une  maltreflê  « 
55  Et  je  fuis  à  Paris ,  trifte  ,  pauvre  &  reclus  , 

Ainfî  qu'un  corps  fans  ame  y  ou  devenu  p«rclus. 
Mais  pourquoi ,  dirait  on  y  cette  vertu  (àuvage  ^ 

Qui  coiirt  à  rhofpitai ,  &  n'eft  plus  en  u(àge  } 

La  Richeflè  permet  une  jufte  fierté. 
^°  Mais  il  faut  eftre  fouple  avec  la  Pauvreté. 

Ceft  par  là  qu'un  Auteur ,  que  preiTe  l'indigence  ^ 

Peut  des  aftres  malins  corriger  l'inâuence  ^ 


Chdrlts  l(ptet  ,  Procureur  au 
Parlemenc ,  êcoic  furnommé  au 
Palais  ,  Vame  damnée,  M.  U  Prf 
mier  Préjtdent  de  Lâmcignon  avoit 
coutume  d'emploïer  le  nom  de 
^Ut  ,  quand  il  vouloir  parler 


en  la  préfencede  J^o/ffé  Cet  KU 
rêt  eft  du  IX.  Août  1681.  âc 
ne  fiic  exécuté  qu'en  partie, 
i^/ft  fut  dans  la  fuite  déchargé 
de  la  peine  du  bannil&ment , 
&  obtint   une  place  de  Garde 


d'un  fripon  infïgne  »  C*e/,  di-   au  Château  de  Vincennes ,  oil 
foit-il  alors  «  un  MfiUt ,  On  peut    il  mourut.  Dans  la  féconde  Edi' 


voir  une  peinture  exaâe  du  ca- 
raâère  de  ce  Procureur,  fous 
le  nom  de  VoUichcn ,  dans  le  J(p. 
«MU  Bourgeois  de  Fmetière  page 
14.  &  17.  de  l'Edition  d*Amfler. 
dam  de  171 4.  ^Ut  fiit  con- 
vaincu d'avoir  fait  revivre  une 
obligation  de  cinq  cens  livres , 


tion  des  Satires  ^  l'Auteur  mit 
cette  Note  à  côté  du  nom  dé 
ROLST  :  Httelier  du  Pais  3 lai* 
fois  ,  afin  de  dépaïfcr  les  Lec- 
teurs '  mais  par  malheur  il  ftf 
trouva  qu'il  y  avoit  dans  ce 
Païs-U  un  Hôtelier  qui  por- 
toit  le  même  nom  «  lequel  lui 


dont  il  avoit  déjà  reçu  le  païe-  eh  fit  faire  de  grandes  plaintes, 

ment.  En  conféquence  »  il  fut  Dans  une  première  Edition  qui 

condamné  par  Ariêt,au  ban-  fut  faite  en    x66\,  i  Rouen» 

niflement  pour  neuf  ans  ,  en  fans  la  participation  de  l'Au-» 

3uatre^  mille  livres  de  répara-  teur  >  on  avoit  mis  un  autre 

on  civile  ,  en  diverses  amen-  nom  que  celui  de  ^elet, 

des  ,  &   aux  dépens.    La  mi*  I  m  1 1.  Vers  f  tf.   Ainfi  qu*tnâ 


nute  ic  U  grofTe  de  cette  obîi 
gation  furent  déclarées  nulles» 
Bc  il  fiit  ordonné  qu'elles  fe- 
coient  lacérées  par  le  Greffier 


c»rps  fans  ame,  oh  devenu  »er« 

cùu,  1  juvENAL ,  dans  U  mnoa 
Satire  III.  V.  46. 


Manats  9  ^  oettinêéttorfut  w§9  utiU  dextrd^ 


SATIRE!.  91; 

£c  que  le  Sort  burlefquc ,  en  ce  fiede  de  (èr , 
D'un  Pédant,  quand  il  veut,  fçait  £iire  un  Duc  3c  Paie; 
^5  Ainfi  de  la  Vertu  la  Fortune  fè  jouë. 

Tel  aujourd'hui  triomphe  au  plus  haut  de  fa  rouë^ 

JR  X  M  ^  R  q^  U  E  S* 

Imitation.  Vers  6%.  Et   pédant  ,  &c.  3  JmrimU  Satin 
fM  le  Sort  bmUfqtie d*tm    VII.  vers  197, 

Si  FortHna  i/olet ,  fies  dt  ^hetort  C on/kl  ^ 
Si  t/çUt  bdc  eadem  tfits  dt  Conj/UU  J(b<for« 

PRne  le  Jeme  a  dit  à  peu  près  M.  Habert  Evéque  de  Cabort , 
la  même  chofe  :  iluos  tibi ,  Fer-  &  premier  Aumônier  de  Oaflem 
tmta  ,  ludos  facis  f  faàs  enim  ex  Duc  d*Oriéans.  M.  Habert  mie 
Prçfejoriims  Senateres  »  ex  Sena-  V^bbi  de  U  ^rviere  auprîs  de 
teribuf  Profefores,  ce  Prince  ,  &  l'Abbé  entra  fi  ha- 

Ibid. Enetfiecle  de  fer,"]    bilement  dans  toutes  les  incli- 

M.  le  Due  de  MontatsK.ier  con-  nations  de  Ton  Maître  *  qu'il  de* 
damnoic  bautemenc  les  Satires  vint  lui-même  le  maitre  abfola 
de  notre  Auteur  ,  &  fur.tout  de  Ton  ccrur  &  de  Ton  efprit  i 
ces  deuK  vers  ,  qu'il  difoit  être  mais  il  ,ne  fe  fervit  de  la  con- 
extrêmement  injurieux  à  la  per-  fiance  de  Monfienr  Gajïen ,  que 
fonne  du  Roi  i  caufe  de  ces  pour  le  trahir  ,  en  découvrant 
mots  :  En  ce  fiècle  de  fer.  Mais  tous  Tes  fecrets  au  Cardinal  Ma~ 
cette  accufation  ne  fit  aucun  Karin,  Il  en  fut  récompenfé  par 
tore  au  Poifte  dans  Tefprit  du  plufîeurs  Abbaïes,  qu'il  obtint 
Jkou  ïucceffivement  &  enfin  par  1*£. 

V  BU  s  64.  I^tm  Pédant ...  ffait  vêché  de  Langres ,  qui  lui  fut 
faire  m»  Duc  €^  Pair,  ]  vSibbé  donné  en  i6f^.  Il  mourut  à  Pa- 
de  U  Ifjviere,  dans  ce  temps-là  ris  en  1670.  Il  avoit  été  nom* 
foc  fait  Eveique  de  Langres.  n^é  au  Cardinalat, 
U  avoit  efté  Régent  dans  un  Col-  C  h  a  m  g.  Vers  tf  < .  ^itffi  de  U 
lege.  Dis».  ifertn,  ]  Avant  ce  vers  il  y  en 

Ltms  Barbier ,  connu  fous  le    avoit  vingt-quatre  autres .  que 
nom  d'abbé  de  la  I(iviere  t  avoit    TAuteur  retrancha  dans    l'Edi^- 
CtéRigene  au  Collège  du  Plef-    tionde  1^74  ,  ne  les  trouvant 
6ê  t  &  enfuite  Aumônier   de    pas  dignes  du  refte.  Les  voki  i 
Je  /foi  bien  qne  fowvent  »  un  cmnr  lâche  t!f  fervile 
^  tr^mfé  dteK  les  Grand»  un  efcUtva^e  ntUe  : 
Et  «jffwn  J{icbe  pemreit ,  dans  lafnite  dn  temps  » 
l^tmlUtem  affamé  pi&er  les  foins  ardents. 
Mais  avant  ffM' J0*m*  '^<^  U  parle  ,  en  qn*U  âpffè  ^ 
Il  faut  de  fes  forfaits  devenir  le  complice  > 
Et  ffacbant  de  fa 'vie  <^  l'horreur ,  &>  le  cours  , 
Le  tenir  en  état  de  vous  craindre  toujours  : 
De  trembler  iptk  toute  heure  ,  nn  remors  légitime 
Ht  votu  forte  À  le  perdre  ,  eu  déeeuvraut  fin  crimes 


5»  S  A  T  I  R  E    T: 

Qu'on  vcrrbit  de  couleurs  bUarrement  orn^  ^ 
Conduire  le  carrofTe  ou  Ton  le  voit  traîné , 
Si  dans  les  droits  du  Roi  fa  funefte  (cience 

70  Par  deux  ou  trois  avis  n  cuft  ravagé  la  France. 
Je  fçai  quun  jufte  ef&oi  l'éloignant  de  ces  lieux^ 
L*a  fait  pour  quelques  mois  difparoiftre  à  nos  yeux  x 
Mais  en  vain  pour  un  tems  une  taxe  l'exile  : 
On  le  verra  bien-toft  pompeux  en  cette  Ville  , 

75  Marcher  encor  chargé  des  dépouilles  d'autrui  » 
£t  jouir  du  Ciel  meCne  irrité  contre  lui^ 

Cdr  n*en  attendeTi  rien  ,  fi  fan  efprit  difcrei 

Jfe  vous  a  confié  t^nn  honnefle  fecret. 

Pour  défi  hauts  projets  ;e  mefens  trop  timide  T 

L'incefie  yne  fait  peur  j  (^  fo  hais  thomicide  : 

L'adultère  &■  le  t/ol  allarment  mes  efprits. 

Je  ne  veux  point  d'un  bien  qt^on  acheté  à  ce  prix. 

Non  ,  non  ,  c*</I  'vainement  qu'au  mépris  du  Pamaj/e^ 
J'irois  de  porte  en  porte  étaler  ma  dlfgface. 
Il  n'e/l  plus  d'honnefle  homme  »  O  Diogene  en  vain 
Jroit ,  pour  en  chercher  «  la  larUerne  à  la  main. 
Le  chemin  aujourd'hui  par  où  chacun  s'élève  » 
Fut  te  chemin  jadis  qui  menait  À  la  Grève  : 
Et  Montéfon  ne  doit  qWkfes  crimes  divers  , 
Seïfuperbes  lambris  »  fes  jardins  toujours  vertfi 
uiinfi  de  la  vertu  y  &c. 

Monléron,  dans  le  pénulciéme  flin  ,  près  de  la  porte  dïe  Rlcbei . 

▼ers ,  êtoic  un  fameux  Partifan ,  lieu  ,  une  belle  maifon,  qui  cCt' 

dont  le  nom  êcoic  couc  au  long  à  préfcnc  THôcel  de  Gramont. 

dans  la  première  compofîtion  de  I  m  x  t.  Vers  76,  Et  jouïr  du 

cetce  Satire,  Il  avoir   fait  bâtir  Ciel  mefme  irrité  contre  imJ]  JUVK« 

dans  la  rub*  neuve  faint  Âugu-  nal  ,  Sat.  I.  ▼«  47. 


"Damnants  inani 


Judicio  (  quid  enimfalvis  infamia  nummis  f  ) 
Exul  ab  okaruâ  Marins  btbU  »  fjf/ruitnr  Dis 
Iratis. 

SENE  Q.V  B  in  Hercule  Ft$rente ,    dire  â  JfMâ» ,  en  patUm  à'HlKi 
Ââe  I.   Scène  I.  vers  33.  fait    cule. 

— — Superat  cfr»  erefâ^  tnalif  « 

J^dque  nûfiràfruitm^ 

TandJb 


SATIRE     t 

*l"andis  que  CoUctet ,  crotté  ;ufqu*à  réchiijc  i 
S'en  va  chercher  fon  pain  de  cuifine  en  cuifîne  : 
Sçavant  en  ce  métier  û  cher  aux  beaux  £{prits  « 
to  Dont  Monmaur  autrefois  fie  leçon  dans  Paris, 


>5 


R^MJfRilUJES* 


Vers  77.  Tandis  qne  Colletet,']^Z' .  te  ,   dit  RiCHEtÊT  ,  Traité  de  t» 
meux  Poëcc  fort  gueux,clont  on  a    Verjifîcation  Franfoife  ,  page  1 61 . 
encore pluHeurs ouvrages.  D£SP.    que  Le  bon  homme  du   Pelletier: 
Il  y  avoit  ainiî  dans  la  pre-    hors  qu'il  allait  montrer  en  'ville  ^ 
inière  Edition  }  mais  depuis ,  à    e*étoit  un  -véritable   I^dns,   C*eft 
la  prière  de  M.   Ogier^  ami  de    pourauoi  Gnéret  dans  fa   Guerre 
CHUtet ,  on  mit  Pelietwr.  Ja~    des  Auteurs ,  à  fait  parler  ainu 
Mû  perfonne  ne  fut  moins  Parafi-    du  Pelletier  dans  un  J'ol»»<^• 
On  me  traite  de  Parante 
Moi  y  qui  plus  reclus  qu'un  Hermite  j 
ile  mangeai  jamais  che^  autruii 
D  fatalité  fans  féconde  l 
Faut-il  qu'on  déchire  aujourd'hui  i 
Celui  qui  loUa  tout  le  monde  f 

Ce  n*eft  que  dans  les  dernières    pliquoit   tout  Ton  efprit  â  faire 
éditions  des  Satires  ,    que  M.    des  _  allumons  ou  jeux  de  mots 


Veftréaux  a  remi»  le  nom  de 
ColUtet.i  &  c*eft  Frantois  Colle- 
iet  fils  de  Guillaume ,  qu'il  a  v.ou« 
lu  déûgner.  Ik  ont  été  Poètes 
tous  les  deux>  Guillaume  Colletep 
êtoit  mort  dès  l'année  16^9,  ^ 
fa  place  à  l'Académie  Françoife 
avoit  été  remplie  par  Gilles 
loUeau ,  frère  de  notre  Auteur. 

Vers  80,   Dont  Monmam  antre- 
fcis  fit  lefon  dans  PariSi  ]    Cele- 


fur  les  noms  propres.  Ces  allu^ 
iions  êcoient  toujours  tirées  du 
Grç c  &  du  Latin  ^  6c  on  les  ap^ 
pella  des  MonmauHfmes^  Tous 
les  beaux  Efpritsde  ce  tems-làfe 
déchaînèrent  contre  Monmaiw  ^ 
i  l'envi  les  uns  des  autres  »  &  ce 
fut  Minage ,  qui  fuc  l'Auteur  de 
cette  confpiration  célèbre.  En 
s  616,.  il  écrivit  en  tatin  la  vie 
de  Monmaur  y  qu'il  mafqua  da 


bre  Paraiite  dont  Ménage  a  écrit    nom  de^  Gargilius  Mamurra,  C'cii 


la  vie.  De  sv[ 

Pierre  Monmaur  ètoit  hé  dans 
la  Marche.  Il  avoit  été  Avocat , 
6c  fut  enfuite  ProtefTeur  Roïal 
en  Langue  Grecque.  Ce  qui  le 
fît  furnommer  ^fonmaur  le  Grec, 
Il  logeoit  au  Collège  des  Cho- 
Icts ,  &  alloit  chercher  fa  vie  de 


dans  cet  Ouvrage  qu'il  exhoiiip 
tous  les  Savans  à  prendre  les 
armes  contre  cet  ennemi  com- 
mun- Il  y  feint  audi  que  Mon- 
maur donnoit  des  leçons  du  mé- 
tier de  Patafite ,  &  lui  attribue 
i^ludeurs  Ecrits  imaginaires  fuc 
ce  fujet.  C'eft  à  quoi  M.  Def-' 


table^  en  table.  Son  plaiiîr  êtoit  préaux  fait  alludon.   M.  Sajle  ^ 

àe  médire  de  tous  les  Savans  ,  dans  fon  DiUionnaire  ,   Article 

lant  yivans  que  morts  ;  U  il  ap*  de   Monmaur  ,    avertie   que  çé 

TomeL  ,                  C 
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Il  eft  vrai  que  du  Roi  la  bonté  fecourabk 

Jette' enfin  fur  la  Mufe  un  regard  favorable  y 

£t  reparant  du  Sort  laveugleisent  fatal , 

Va  tirer  déformais  Phebus  de  l'hofpital. 
85  On  doit  tout  efperer  d'un  Monarque  fî  juftc. 

Mais  fans  un  Mecenas  >  à  quoi  fert  un  Augude  l 

£t  fait  comme  je  fuis ,  au  fîecle  d'aujourd'hui , 

Qui  voudra  s'abaiffer  à  me  fervir  d'appui  î 

£t  puis  ,  comment  percer  cette  foule  effiroïable 
^o  De  Rimeurs  aftkmez  dont  le  nombre  l'accable , 

Qui ,  dés  que  fa  main  s'ouvre ,  y  courent  les  premiers  ^  . 

Et  raviffent  un  biep  qu'on  devoit  aux  derniers  ? 

Comme  on  voit  les  Frelons ,  troupe  lâche  &  flerilc , 

Aller  piller  le  miel  que  l'Abeille  diftile. 

Profeileur  n*é(ûit  pas  fi  mépri-  là  à  la  foUicitation  de  M.  C§L 
fable  qu'on  l'a  dit  ;  &  qu'on  ne  bert ,  donna  pIuHeurs  pcnfîons 
doit  pas  juger  de  lui  parles  Por-  aux  Gens  de  Lettres.  D  £  s  p. 
traits  Satiriques  que  l'on  en  fit ,  Ces  gratifications  ,  qui  com- 
&  qu'il  ne  faut  regarder  que  menccrent  en  1663.  tureot  di- 
comme  des  jeux  d'efprit  &  des  flribuées  dans  le  Roïaume  ,  &: 
fiâions.  M.  de  SnUengre  a  publié  dans  les  Païs  étrangers, 
en  T716.  à  la  Haye  ^VHifioire  de  Chang.  Vers  94.  AU«r  piller  U 
J>ietre  de  Mcnmaur  en  z  Vol.  in  ntiel  qne  1^ Abeille  difîile,  ]  Après 
S^,  C'efl  un  Recueil  curieux  de  ce  vers  il  y  en  a  voit  huit  qui 
toutes  les  Pièces  faites  contre  font  remarquables  :  cependant 
Monmaur,  l'Auteur  les  a  fupprimés  dan» 

Vers  8 1 . Dh  l(oi  U  btnté   l'Edition  de  i  ^74.  &  dans  toute» 

fecourable,  ]  Le  Roi  en  ce  temps-    celles  qui  ont  été  faites  depuis, 
Bnfin  je  ne  ff  aurais ,  pour  faire  un  tufle  gain  , 
Aller  bas  dr  rampant  fléchir  fom  Chapelain, 
Cependant ,  pow  flater  ce  ^imeur  tutélaire  , 
Le  frère  ,  en  un  hefoin  ,  'va  renier  fon  frère  i 
Et  Phebus  en  perfonne  ^yfaifant  la  leçon  , 
Gagnerait  moins  ici  qu'au  métier  de  maçon  s 
Ou  pour  eflre  couché  fur  la  lifle  nourvelle  , 
S'en  iroit  che:^  Vilaine  admirer  Ut  Pmelle^ 
Ceffonfdoncd'afpinr^  tK, 


SATIRE     î. 

i^i  Ceffon$  (îonc  d'afpirer  à  ce  prix  tant  vanté , 
Qae  donne  la  faveur  à  rimportunité . 
Saint- Amand  n*eut  du  Ciel  que  fa  veine  en  partage  : 
Uhabit  y  qu  il  eut  fur  lui ,  fut  £bn  fèul  héritage  : 
Un  lit  &  deux  placets  compofoient  tout  fon  bien  , 

^c>o  Ou ,  pour  en  mieux  parler ,  Saint- Amand  n'avoit  rien.' 


ts 


Quand  le  Roi  eue  réfolu  de    te  efpèce ,  qui  brfguoient  fa  fa* 


faire  des  gratifications  aux  Gens 
de  Lettces,  M.  Colbert  cliargca 
Chapelain  de  faire  la  lifte  de  ceux 
que  leur  mérite  en  rendoit  di- 
gnes. Cette  commilCon  fît  beau- 
coup d'honneur  à  Chapelain ,  & 
lui  attira  les  refpeâs  intéreiSs 
d'une  infinité  d'Auteurs  de  tou- 


yeur  ,  en  donnant  des  loijan- 
ges  i  Ton  Po'éme  de  la  Pncelle 
d'Orléans  :  C'eft  pourquoi  il  eft 
ici  appelle  ,    I(imeur  tutilaire. 

M  »  DefptéMue  êtoit  brouillé  avce 
Gilles  Boilea»  Con  aîné.  Lacaufe 
de  cette  brouillerie  eft  expliquée 
dans  cette  Epigramme  de  Liniere  ^ 

Voiu  demande?:  pour  quelle  affaire 

SoileaH  le  i(^ntier  aHfOêtrd'hui 

En  'veut  à  Defpréaux  fon  frète  , 

C'efi  qu'il  fait  des  'vers  mifux  que  lui, 

(jUlesiaileau  faifoit  fa  cour  à  fçavoit  pas  le  latiû  ,  &  eftoît 

Chapelain  aux  dépens  de  fon  ca-  fort  pauvre^  D  e  s  p. 

det,8cc*eft  à  quoi  fc  rapporte  Le  Poème  qu*il  y  porta  (àU 

Je  quatrième  vers  ;  Le  frère  en  Cour  )   eftoit  intitulé ,  le  Po'èmé 

ma  befoin  nja  renier  fon  frère.  Dans  de  la  Lune  ,  &  il  y  loiioit  le  Roi  » 

la  fuite  notre  Auteur  voulut  ef-  furtout  de  fçavoir  bien  nager^ 

facer  jufqu*aux  moindres  vefti-  De  s  p. 

gcs  de  ce  démêlé  -•  &  c*eft  la  M  arc- Antoine-Gérard  de  Sainte 

principale  raifon  pour  laquelle  Aman^  ,    de  ^Académie  Fran- 

•1 X.L  —  u... çQifç  ^   gjQjj  „^  ^  Rouen ,    ôc 


Ha  retranché  ces  huit  vers. 

Dans  la  première  Edition  » 
I* Auteur  n'avoit  défîgné  Chape- 
lain que  par  la  première  lettre 
de  fon  nom  à  la  fin  du  fécond 
vers.  Dans  les  Editions  fuivan- 
tes,  il^it  9  PuceUin, 


paiToit  pour  fils  d'un  Gentil- 
homme Verrier.  Il  eft  pourtant 
dit  dans  VHifteire  de  l'Académie  , 
que  fon  Père  avoit  été  Chef 
d'Efcadre  au  fervice  à'EU/abeth 
Reine  d'Angleterre.  On  voit  par 


Vehs  97.  Saint'^mand  n'eut  du    les  Pob'fîes  de  Saint-Amant ,  qu'il 
Cff/,  &c.  Vers  103.  &  104.  Et    n'avoit  pas  attendu  aufli   tard 


«MU  chargé  de  'vers ,  * . .  il  parut 
àUCeur.  Vers  107.  &  108.  Et 
ta  Fièvre ....  Fit  far  arvance  en 
Im  ce  qu'aureitfait  U  Faim,  ]  On 


que  notre 'Auteur  le  dit ,  à  met- 
tre au  jour  les  Vers  qu'il  avoie 
faits  pour  la  Cour  ,  Se  à  foUici- 
ter  fes  grâces.  Mais  il  eft  à  pré- 


a  plufîeurs  Ouvrages  de  lui  où    fumer  que  M.  Defpréau»  ne  s'eft 
U  7  a  beaucoup  de  génie*  Il  ne   ici  ItrW  d*un-nom  connu ,  qti« 

Ci; 
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Mais  quoi ,  las  de  traîner  une  vie  importune  ^ 
Il  engagea  ce  rien  pour  chercher  la  Fortune  , 
Et  tout  charge  de  vers  qu  il  devoir  mettre  au  jour  , 
Conduit  d  un  vain  efpoir  y  il  parut  à  la  Cour. 

105  Qu'arriva-t*il  enfin  de  fa  Mufe  abufée  ? 

Il  en  revint  couvert  de  honte  &  de  rifce  ,  ^ 

Et  la  Fièvre  au  retour  terminant  fon  deftin  , 
Fit  par  avance  en  lui  ce  qU  auroit  fait  la  Faim- 
Un  Poëte  à  la  Cour  fut  jadis  à  la  mode  : 

1 1  o  Mais  des  Fous  aujourd'hui  c  eft  le  plus  incommode  î 
Et  TEfprit  le  plus  beau ,  l'Auteur  le  plus  poli , 
N'y  parviendra  jamais  au  fort  de  TAngcli. 

Faut-il  donc  déformais  joiier  un  nouveau  rôle  ? 
Dois-jc ,  las  d'Apollon  ,  recourir  à  Bartole , 

pour  rendre  fa  narration  plus  in-  confacrc  les  derniers  tems^  de 

téreflante.  Le  Roi  ne  put  fouf-  fa  vie  à  la  pénitence  &    à  U 

frir  la   Icdure  du  Poëme  de  la  piété.  "      . 

iMne ,  &  fon  Auteur  ne  furvé-        Imitât.  Vers   105.  Sas/tt- 

eut  pas  long  tems  à  cet  affront,  aimant  n*eut  du  Ctel ,  «c.  J  J»»-v^- 

II  mourut  en  1660,  après  avoir  nal ,  Sat.  III.  v.  io8. 

Nil  habuit  Ccdrm  ,  qnis  enim  negat  ?  Et  tamen  illhd 
-    J>erdidU  infelix  tot»in  nihil. 

Vers  m.  S'y  parviendra  ja.  firent  crtfin  chaÂèr  de  la  Çour« 

mais  an  fort  de  l'Angéli.  ]  Ccle-  On  raconte  que  Marigni  étant 

brc  fou  que  Monfiew  le   Prince  un  jour  au  dincr  du  Roi  ,    dit 

avoit  amené  avec  lui  des  Pays-  à  quelqu'un  »  en  voïant  r^n- 

bas ,  &  qu'il  donna   au    Roi.  g^U  ,  qui  faifoit  rire  le  Roi  par 

De  s  p.  fes   folies  :  De  tons  nous    autres 

VAngeli  avoit  fuivi  en  Flan-  futs^qui  a'vons  fiUw  M,  le  Prince, 

dres  M.  le  Prince  de  Condé  en  qua-  U  n'y  a  que  /'Angcli  qiù  att  fan 

lité   de  valet  d'écurie.    Ce  fou  fortune,  ,     j,  ^    , 

avoit  de  l'efprit  ,   &  trouva  le        Vers  114.  Dots-je,  latdApoU 

fecrct  de  plaire  aux  uns  ,  &  de  lon^  recourir  à  Bartole  /  J    Bar- 

fe  faire  craindre  des  autres  ,  &  tôle  êtoit  un  célèbre  Juriicon- 

tous  lui     donnoient     de    l'ar-  fuite  d'Italie  ,  qui  a  tait  d  am- 

eent  i  de  forte  qu'il  amafla  en-  pies  Commentaires  (ut  le  Droit, 

viron  vingt  -  cinq   mille  écus.  Notre  Auteur  fc  debgnc  ici  lui- 

Mais  fcs  raiUctics  piquantes,  le  même  U  avoit. «é  reçu  Avocar 
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II j  Et  feiiillcefuit  Louet  allongé  par  Brodeau  , 
D  une  robl^  à.  longs  plis  balayei;  le  Barreau  ? 
Mais  à  ce  feul  penfer  je  fens  que  je  m'égare. 
Moi  ?  que  j'aille  crier  dans  ce  pais  barbare  , 
Oii  l'on  voit  tous  les  jours  l'Innocence  aux  aboîfi 

îio  Errer  dans  les  détours  d'un  Dédale  de  lois , 
Et  dans  l'amas  confus  des  chicanes  énormes  , 
Ce  qui  fiit  blanc  au  fond  rendu  noir  par  lés  formes  ; 
Oii  Patru  gagne  moins  qtt^Huot  &  le  Mazier , 
Et  dont  les  Ciçerons  fè  font  chcx  Pé-Fournicr  > 

au  Parlement ,  le  4.  Décembre  i>.  e  A  u    a    commenté    toUef, 

3$ç6.  étant  âgé  de  10.  ans  »  84  D  e  s  p. 

il  fuivit  le  Barreau  pendant  quel-  George  LoUet ,  Auteur  d'un  ^- 

3ue  tcms  î  mais  il  préféra  les  tUeil  d* arrêts  fort  eftimé  ,.  ctoit 

ouceurs  de  la  Pocfic  ,  au  tu-  Confeiller ,  &    Julie»  Brodean , 

multe  des.affaires  i   &  les  occu-  fon  Commentateur  /  Avocat  ta 

pations  que  fa  réputation  naif-  Parlement, 

îante  lui  donna  ,  achevèrent  de.  ï  M  i  t.  Vers  iix.  Cét^ni  fut 

l'arracher  à  la  Jurifprudence.  i  blanc  au  fond ,  tendi*  noir  par  les 

Vers  lïK.  Et  feuilletant  Lotie t  formes.  "]   Ov IDE  ,  Aiétanf,  L.  XI. 

idlongé  ^ar     Brodeait,    ]     B  IL  o-  V.   j  i  ^ . 

Candida  de  nigris  ,  &-  de  cdndentibus  atr^ 

JiTvENAL  ,  Sat,  III.  V.  30.  dit  à  mots  que  notre  Auteur   avoît 

peuiprés  la  même  chofe  dans  ces  en  Vue  : 

'   ■  JManeant  qui  nigrum  in  candida  t/ertunt, 

Veks  x%i,    OU  patrH  gagne  doïers  imprimés  font  des  preu- 

moins  qtt'Huot  O*    le   Marier,   ]  ves  immortelles  de  fon  cfprit , 

Olivier  Patrit, Avocat  au  Par-  &  de  fon  éloquence. 

Icment  ,  &   l'un  des  Quarante  Hnot ,  &  le  Marier  :  Ces  deux 

de  l'Académie  Françoife  ,  êtoit  Avocats  êtoient  d'un  mérite  fort 

de  Paris  fîls d'un  procureur  de  la  médiocre  ;  mais  ils  ne  laifloienc 

Cour,  Il  naquit  en   i  ^04.  L'a-  pas  d'être  fort  emploïez ,  parce 

iDDur  qu'il  avoit  i^our  le$  Belles  qu'ils  fe  chargéofenc  de  toatés 

Lettres  ,  ruina  fa  fortune ,  com->  iortesde  çaiifes .  bonnes  U  mau« 

iDe  il  en  convient  lui-même  dans  vaifefi ,  èc  les  défendoient  avec 

une  Lettre  À  AT.  de  Monta^fiw^  &  beaucoup  de  bruit, 

futcaufe  qu'il  ne  s'attacha  pas  Veils  1x4.  Et  dont  Us  Ckeront 

aflezàfa  profeflîon  ,  quoiqu'il  fi  font  cbe^  Pé'Ftmminf-  }  Celé-? 

iut  t|:è«-babile  Ayocat.  Set  pUi«  bre  Procureut  :   il  s'appelloit 


j8  S  A  T  I  R  E    I. 

|i;  Avant  quW  tel  dçflein  m  entre  dans  la  penfëe  ,' 
On  pourra  voir  la  Seine  à  la  Saint  Jean  glacée  , 
Arnauld  à  Ch^enton  devenir  Huguenot , 
Saint-Sorlin  Janfçniftç ,  &  Saint-Pavin  bigot. 

R  jE  M  j^  R  (lu  s  s. 


Tierrt  Fownset  ;  mais  les  gens  de 
Palais  pour  abréger  ,  l'appel- 
loieac   Pé  -  Fowmur^    D  E  S  P. 

Il  ctoit  Procureur  au  Parle- 
ment, &  fignoit  P.  F(»«r»»>r,pouC 
fe  difîineuer  de  quelques-uns  de 


mène  à  un  ufage  établi  parmi 
les  Procureurs.  Dans  la  Co- 
médie Italienne  à'^rlequin  Pro- 
cureur ,  arlequin ,  pour  imiter  ce 
vers  ,  fe  nommoit  Pé-^rUqtùn^ 
Cm  ANC.  Vers     117.    ^r-, 


fcs  Confrères  qui  portoient  auJfi  fHuUd  à  Charenton  ,  &c.  ]  Au  lieu 

Je  nom  de  Tomnier  \  c'eft  pour-  de  ce  Vers  &  de  celui  qui  fuit , 

quoi  on  Tappelloit    ordinaire-  il  y  avoit  dans  la  première  com« 

ment  Pé^Fomnier  ,    conformé-  pofition  ,  avant  l'imprcflion  ; 

Le  Pape  de-venir  un  K^lé  Huguenot  , 
Sainte-Beu-ve  Jéfuke  ,  Cb»  Saint  Pauln  deitêt, 

M»  de  Sainte-Beuue  êtoît  Doreur  blia  un  écrit  en  166^»  contre  les 
de  Sorbonnc  ,  &  très-habile  ca-  J{eligieufes  de  Port  ■  I^otàl  ,  qu| 
fuifte.  $toient    s^ccufées  de    JanféniC^ 

Ibid.  Arnauld  à  Charenton  deve- 
nir Huguenot,  ]  Doéieur  de  Sor- 


bonne.  Les  ouvrages  que  ce  fa- 
vant  Dofteur  a  publiés  contre 
les  Calviniftes  ,  prouvent  allez 
combien  il  êtoit  éloigné  d'em- 
braffer  leurs  feniimens. 

Vers  1  i8.  Saint-Sorlin  Janf?" 
ItijUJ^  3 PAN  DesMARBTS  de  Saint- 
Sorlin  ,  après  avoir  ceflé  de 
travailler  po^r  le  Théâtre  ,  pu- 


me. 

Jbid,  —^Et  Saint .  Pa-vin  bi- 

fot,  ]  Sanguin  de  Saint-Pavi»  ^ 
toit  un  fameux  libertin ,  difci* 
pie  de  Théophile  y  au{G-bieh  que 
Des-'Barreaux  ,  Bardowvillt  ,  &; 
quelques  aurre;$.  Saint .  Pa-xA» 
nousinflruitde  fes  fentimens  8c 
de  fes  mœurs  ,  dans  les  vers 
fuivans,  qui  font  de  fon  P«r^ 
trait  fait  pai;  lui-même. 


Cependant ,  SainiiParvin  ne  put 
fou&ic  que  l'on  eut  mis  fa  con- 
yerfîonaurang  des  irapoffibili- 
tez  morales.  On  verra  ci-après 
dans  les  Remarques  fur  les  Bpi~ 
grammes  ,  ce  qu'il  fit  pour  s'en 


Je  n'ail^ef^rit  embarralfé 

pe  tai/entr  ni  du  paffé. 

Ce  qu^on  dit  de  moi  peu  me  choque^ 

Pe  force  chofes  ie  me  moque  i         ^ 

Et  fans  contraindre  mes  defirs  , 

Je  me  donne  entier  aux  plaijirs. 

Le  jeu  ,  f  amour ,  I4  bonne  chère ,  ÔCC 

notre  Auteur.    Mrien  de  Vatois 


s'eft  trompé,  eh  difant  que  Saint-^ 
Parvin  s'êcoit  converti ,  à  caufe 
d-une  voix  terrible  qu'il  oiiitau 
moment  de  la  mort  de  Théophile  , 
qui  mourut  en  i6i6,  Voïez  le 


fanger  ,  ^  ce  que  lui  tcpliqua    ValefiaiM  ,  ^age  jx,    Om  Patm 


?5> 


SATIRE    T. 
Quittons  donc  pour  jamais  une  Ville  importune , 

Ï30  Où  THonneur  a  toujours  guette  avec  la  Fortune  ; 
Od  le  Vice  orgueilleux  s'érige  en  Souverain  , 
£t  va  la  nùcre  en  tefte  &  la  croiTe  à  la  main  ; 
Ou  la  Science  trifte  ,  af&eufe ,  délaiiTée  i 
£ft  par-tout  des  bons  lieux  comme  infâme  chaâife  y 

1 }  J  Oii  le  feul  art  en  vogue  eft  Tart  de  bien  voler  : 
OÙ  tout  me  choque  :  enfin ,  où  > . .  Je  n  ofe  parler. 
Et  quel  Honune  fi  froid  ne  feroit  plein  de  bile 
A  Fafpeéi  odieux  des  mœurs  de  cette  Ville  ? 
QuÀ  pourroit  les  fouf&ir  ?  &  qui  >  pour  les  blâmer  1 

140  Malgré  Mufe  &  Phebus  n'apprendroit  à  rimer  ? 
Non ,  non  5  (ur  ce  fujet  pour  écrire  avec  grâce  , 
Il  ne  faut  point  monter  au  fomiiiet  du  Parnafic  , 

R   E  M   A   R    il  V  £  S. 

tous  apprend  la  mort  de  Sainte  C  h  a  n  g.  Vers  r  jo.  Oh  l*how 

Pa-viny   dans  une  Lettre  du  ir,  neur  atoâmrs  guerre  arvec  laFor* 

Avril  1 670,  &  il  ajoute  ,  que  le  tune.  ]  Dans  toutes  les  Editions , 

C»é   de  faint  Nicolas    l'obligea  qui  ont  précède'  l'Edition  po- 

^emploïer  en  legs  pieux  le  bien  nhume  de  171 3.  ce  vers  êtoiç 

qui  lui  refloic.  ainû  : 

Où  f  honneur  ejl  en  guerre  avecqtte  la  Fortune, 

VïRs  ijx.  Hti/«/<«»M'irf,&c.]    tre  autres  que  l'Auteur  a  fnp- 
Après  ce  vers  il  y  en  avoit  qua-    primez  depuis  l'édition  âfi  1674^ 
Où  l'argent  feul  tient  lieu  d'efprit  &•  de  nobleffe  : 
Où  la  Veim  fe  péfe  an  poids  de  la  richefe  : 
Où  l'on  emporte  à  peine  ,  i  fidtrre  les  neufSeners  , 
Ifn  laurier  chimérique  ^  (^  de  maigres  honneurs. 

I M  X T.  Vers  iii.Où  la  Scien~    Ce  vers  &  le  fuivânt  (ont  imités 
te  trijle  ,  afreufe  ,  délaiffée ,  &c.  ]     de  J(,egnier  ,   Satire  III. 
Si  la  Stienee  paun/re  ,  affreufe  ^  &>  méprifSe , 
Sert  a»  Peuple  de  fable  ,  aux  plus  grands  de  rifle, 
C  H  A  K  G.  Ibid.  Au  lieu  de    choque  :  Enfin  ^  où,,,,  Je  n*ofe  par» 
trille ,  affreufe  ,  délaijfée  \  on  li-    /«".iDans  les  premières  Editions, 
foit  dans  les  Editions  qui  ont    la  ponâuation  du  dernier  hémi- 
précédé  celle  de  1 71 3 .  trijie  ^af^    ftichc  êtoit  itînfi  :  Enfin^okft  if  ofe 
Jreufe  ^  délaiffée,  parler,  M.  K^acine  confetUa  à  l'Allé 

CuAN^  Vers  is^«  Oùàemme   ttoi:  de  macquer  une  {uTpenfioA 

CiY 
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£t  fans  aller  rêver  dans  le  double  Vallon , 
La  colère  fuffit ,  &  vaut  un  Apollon» 

145  Tout  beau ,  dira  quelqu'un ,  vous  entrez  en  furie. 

A  quoi  bon  ces  grands  mots  ?  Doucement ,  je  vous  prie  t 
Où  bien  montez  en  Chaire ,  &  là  ,  comme  un  Dodeur  , 
Allez  dp  vos  fermons  endormir  FAuditeur. 
Ced  là  que  bien  ou  mal  on  a  droit  de  tout  dire. 

1^0     Ainfi  parle  un  efprit  qu'irrite  la  Satire , 
Qui  contre  fes  défauts  croit  eilre  en  feureté , 
En  raillant  d'un  Cenfcur  la  trifte  aufterité  : 
Qui  fait  l'homme  intrépide  ,  &  tremblant  de  foibleiïc  « 
Attend  pour  croire  en  Dieu  que  la  fièvre  le  prefle  5 

I  j  j  Et  toujours  dans  l'orage  au  Ciel  levant  les  mains  , 
Dés  que  r^  eft  calmé  ,  rit  des  foibles  Humains. 

R  JS  M  A   M  ^  V  £  S^ 

après  la  particule  o«  . . .  ce  qui  Imit.  Vers  1^44.  ta  eolere  fttf^t^ 
rend  Is  fens  bien  plus  fort ,  &  C^*  'vaut  m  Apollon,  ]  JuvENAt  , 
l*cxprcffion  plus  vive.      '       '    Sat.  I.  v.  79. 

Si  nutura  negat ,  fach  indignatio  -vtrfkm. 

Ce  Vers  de  Jurvhal  ;^voit  été  gnier  en  cette  manière  ,  Sat.  1^ 
préccdegiment   traduit  par  i<e.     v.  79. 

.    Puis  fêuruent  la  colère  engendre  de  bons  vert. 

Mais  QH  voit  combien  l'exprcf-  Barreaux ,  qui ,  félon  le  lan^agie 
iîbn  de  M.  De/préaux  eft  pli^s  de  Bourfaut  dans  fes  Lçttres  ,  »<| 
iidble  &  piii?  animée-  crotoit  en  Vieu  que  quand  'il  était 

C  H  A  M  G.  VeYs  1 45 .  Tout  beauy  malade.  Pendant  une  maladie 
dira  queleju*Jén,  ]  Dans  les  pre-  qu'il  eut,  iliit  un  Xonnetdepié» 
miéres  Editiocis  il  ysiVQi%:J^ais  té  ,  qui  eft  connu  de  tout  le 
guai  y  dira  quelqu'un,  monde  ,  &  qui  e(l  très-beaji  s 

'VeiCs  154.  Attend  pour  croire  mais  quand  fa  fànté  fur  revenue^ 
en  Dieu  ,  ifuè  l'a  jié'vre  le  prejfe.  ]  il  défavoua  fortement  Ce  Sonneï^ 
Ce  vers  d^ûgne  le  fameux  Des-    Il  commence  par  ce  vers  : 

,  (jtand  Dieu  ,  tes  jugemevS  fô^t  remplis  d* équité  ,  &ç, 
Voïcz  Satire  X.  Vers  660- 

Chang.  Vers  m  ^ .  Et  toujours    vers  &  du  fui  vantail  y,  ayoît  ceux« 
4ans  tarage  »  &c.  ]  Au  lieu  de  ce    ci  dans  les  premières  EcUtioas  \ 
Et  riant  hors  de  U  dufentiment  commun  , 
^khe  fte  Trois  font  Trm ,  ^  iteftnt  fdi9*U  V^ 
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iCar  ic  penfer  alors  qu'uh  Dieu  tourne  le  Monde  » 
Et  règle  les  refTorts  de  la  machine  ronde , 
Ou  qu'il  eft  une  vie  au  delà  du  trépas , 
1^0  c  eft  là ,  tout  haut  du  moins ,  ce  qu  il  n'avoura  pas. 
Pour  moi  qu*en  famé  mefme  un  autre  Monde  étonne , 
Qui  crois  Famé  immortelle ,  &  que  c  eft  Dieu  qui  tonne  , 
Il  vaut  mieux  pour  jamais  me  bannir  de  ce  Lieu. 
Jt  me  retire  donc.  Adieu  ,  Paris  ,  Adieu, 

Maïs  ces  vers  parutenc  trop  har«    aufn-bjen  que  ceux*ci  qui  ve- 
dis ,  &  même  un  peu  libertins  ;     noient  un  peu  après  : 
C*tjl  là  ce  qu'il  faut  crotte ,  C^  ce  tjWil  ne  croit  pas  i 
Pour  moi  ,  qui/kis  pUsfimple  ,  &•  que  l'Enfer  étonne, 
M.  Atnauld  le  Dofteur  .  les  fit    gens  ,   qui  liraient  i/os  Ouvrages» 
changer.  Otet  tout  cela  ,  dit-il ,  à        C  H  A  n  g.    Vers  i  ^7.  Car.  de 
l'Auteur  ;  vous aure^trois  ou  quatre    penfer  alors.  ]  Dans  les  premières 
iibtrtins  à  qui  cela  plaira ,  &>  vous    Editions  ,  il  y  ayoit  :  Car  ex^w  , 
perireK  je  neffai  combien  d'honnêtes    de  pen/er. 


LE  fujet  de  la  féconde  Satire  efi  la  difficulté  de 
trouver  la  Rime,  &  de  la  faire  accorder  avec  U 
Kaifon.  Mats  V Auteur  s^efi  appliqué  à  les  concilier 
toutes  deux  ,  en  n' employant  dans  cette  Pièce  qiiedei 
Rimes  extrêmement  exactes. 

Cette  Satire  efi  la  quatrième  dans  V ordre  du  tems^ 
&fut  compofée  après  lafeptiême  en  166  j^, 

La  même  année  ,  V Auteur  fe  trouva  chez  M,  Du 
Brouffin ,  avec  M.  le  Duc  de  Vitri  &  Molière.  Ce 
dernier  y  devoit  lire  une  Traduftion  de  Lucrèce  en 
vers  Français ,  quil  avoit  faite  dans  fa  jeunejfe.  En 
attendant  le  diner.^  on  pria  M.  Defpréaux  de  réci^ 
ter  la  Satire  adrejfée  à  Molière  ,  qui  ne  voulut  pas 
enfuite  lire  fa  Traduftion ,  craignant  qu'elle  ne  fût 
pas  ajfez  belle  pour  foutenir  les  louanges  qu^il  venoit 
de  recevoir.  Il  fe  contenta  de  lire  le  premier  A6le  du 
Mifanthrope,  auquel  il  travailloit  en  ce  tems-là; 
difant  »  qu'on  ne  devoit  pas  s'attendre  à  des  vers  auffi 
parfaits ,  &  aujji  achevés  que  ceux  de  M.  Defpréaux; 
parce  qu'il  lui  faudroit  un  tems  infini ,  s'il  vouloi$ 
travailler  fes  Ouvrages  coinm$  lui. 


A    M.    DE    MOLIERE. 


R. 


,.  A  R  £  &  fameux  Efprit ,  dont  la  fenile  veine 
Ignore  en  écrivant  le  travail  &  la  peine  j 
Pour  qui  tient  Apollon  tous  fes  trefors  ouverts  , 
£t  qui  fçais  à  quel  coin  fe  marquent  les  bons  vers  ; 

f  Dans  les  combats  d'efprit  fçavant  Maiftre  d*ç{crimc  , 
Enfeigne-moi ,  Molière ,  où  tu  trouves  la  rime. 
On  diroir  ,  quand  tu  veux ,  qu  elle  te  vient  chercher. 
Jamais  au  bout  du  vers  on  ne  te  voit  broncher  j 
£t  (ans  qu'un  long  détour  t'arrefte  ,  ou  t'embarrafTe 

10  A  peine  as-tu  parlé  ,  qu  elle-mefme  s*y  place. 

Mais  moi  ,  qu'un  vain  caprice  >  une  bizarre  humeur  > 
Pour  mes  péchez ,  je  croi ,  fit  devenir  Rimeur  : 
Dans  ce  rude  métier ,  où  mon  efprit  fc  tue  , 
En  vain  y  pour  la  trouver ,  je  travaille  &  je  fuc. 

15  Souvent  j'ai  beau  rêver  du  matin  ju(qu'au  foir  :     . 
Quand  je  veux  dire  hUnc ,  la  quinteufe  dit  noir. 
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V .     Si  je  veux  d*im  Galant  dépeindre  la  figure , 
Ma  plume  pour  rimer  trouve  l'Abbé  de  Pure  i 
Si  je  pcnfe  exprimer  uji  Auteur  fans  défaut  , 

io  La  Raifon  dit  Virgile ,  &4a  Riifte  Quinaut. 
Enfin  quoi  que  je  faife ,  ou  que  je  veuille  faire  , 

1     La  bizarre  toujours  vient  m  of&ir  le  contraire. 
•  De  rage  quelquefois ,  ne  pouvant  la  trouver  , 
Triftc ,  las ,  &  confus  ,  je  ceflc  d'y  rêver  : 

^1  £t  maudii&nt  vingt  fois  le  Oémon  qui  mlnfpire  , 
Je  fais  mille  fermens  de  ne  jamais  écrire. 
Mais  quand  j'ai  bien  maudit  &  Mufes  &  Phebas,  ^ 
Je  la  voi  qui  paroift  ,  quand  je  n'y  penfe  plus. 


traduit  la  rie  de  Léon  X.  du  La- 
tin do  Paule-Jp-ve  II  eft  encore 
Auteur  du  Roman  intitulé  :  Les 
Précieufes  ',  àt  la  Vie  du  Maréchal 
de  Gaffion ,  &C.  " 

C  H  A  N  6.  Ibid.  Au  Kcii  des 
Vers  qu'on  lit  ici,  VAut^ur  avoit 
mis  d'abord  :  ' 
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V  E  IL  S  17.  Si  ;>  'veux  d'nn  (5rf-  (c  VHifloire  d'AfAfjue  ,   écfîte  efl 

Unt ,  &c.  ]  Michel  de  Pnre  ctoit  Italien,  par  J.  S.  Birago.  Il  aauffî 
de  Lyon  ,  où  fon  Père  avoit 
ètè  Prévôt  des  Marchands  en 
1^54.  6c  fon  Aïeul  Echevin  en 
1^9^.  Il  avoit  publié  en  i66x. 
une  fort  mauvaife  TradH&ion  de 
GuintUien,  Dans  la  fuite  il  tra- 
duifit  iHiJloire  des  Indef  ,  écrite 
en  Latin  par  le  P,  Maffée  Jéfuite , 

Site  penfe  parler  d'un  G4lant  de  nôtre  âge , 
MapLnme  pour  rimer  rencontrera  Ménage, 

VAbbé  de  Pure  ,  qui  afitéloit  eut  fait  cette  Parodie  ,  maïs  feu- 

un  air  de  propreté  6r  de  galan-  Icmeut  qu'il  la  didribuoit.  Pour 

icric  ,  quoiqu'il  ne  fut  ni  pro-  toute  vengeance  ,  il  fe  contenta 

pre ,  ni  galant ,  donna  lui-même  du  trait  ironique ,  qui  caraâé- 

occafîon  à  ce  changement.  Il  fît  rifcici  cet-Abbé, 

en  ce  tems-là  une  Parodie  de  la  Vers  lo.  ta  l(ai/bndit  P'irgile  , 

Scène  de  Corneille  ,  dans  laquelle  (^  la  ^imt  i^uinant.  ]  Phuipp» 

o/fM»i#/îf .confond  Cinna ,  dont  il  Quinaut  ",  Auteur  de  plusieurs 

a  appris  la  coniuration.    Dans  Tragédies  tomhkc^  àaim  Toubli  ^ 

la  Parodie  M.  Colbert  convain-  mais  célèbre  par  fes  Opéra ,  fut 

quoit  M.  Dèjprèaux  d'être  l'Au  •  reço  à  l'Académie  Françoife  en 

teurde    quelques  Libelles  qui  l'Année    1670,    &    mourut    en 

couroient  alors.  '  M.    Defpréaux  î  688.  Du  vivant  de  ^naut ,  fon 

n'êtoit  pas  %  q«ç  V4^bé.df  Pure  opùi  êtoitcctii:  ici  :.  K.ain4m%  '. 
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Attflî-toft ,  malgré  moi ,  tout  mon  feu  fe  rallume 
}D  Je  reprcns  fur  le  champ  le;  papier  &  la  plume , 
Et  de  mes  vains  fermcns  perdant  le  fbuvcnir ,      l 
Tattens  de  vers  en  vers  <ju  elle  daigne  venir. 
Encor  fî  pour  rimer ,  dans  fa  verve  indifcrete , 
Ma  Mufè  au'moins  foufftoit  une  flroide  cpithete  : 
i  5  Je  ferois  comme  un  autre ,  &  fans  chercher  û  loin  , 
^    Taurois  toujours  des  mots  pour  les  coudre  au  befoin. 
Si  jç  loîiois  Philîs ,  En  miracles  féconde , 
Je  trouverois  bien-tôt ,  A  nulle  autre  féconde. 
Si  je  voulois  vanter  un  objet  Nompareth, 
4^  Je  mettrois  à  Tinflant ,  Plus  beau  que  ie  Soleil, 
Bnfîn  parlât  toujours  àLAftres  &  de  Merveilles  ^ 
De  Chef 'iC œuvres  des  Cieux  ,  de  Beautés:,  fans  pareilles  t 
Avec  tous  ces  beaux  mots  fouvent  mis  au  hazard  , 
Je  pourrois  aifèment ,  fans  génie  &  fans  art  y 
45  Et  tranfpofant  cent  fois  &  le  nom  &  le  verbe , 
Dans  mes  versrecoufus  mettre  en  pièces  Malherbe. 
Mais  mon  efprit ,  tremblant  fur  le  choix  de  fes  mots  , 
N'en  dira  jamais  un ,  s'il  ne  tombe  à  propos , 
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Vers  j  ç.  Je  ferais  comme  un  au- 
tre ,  &c.  ]  G/lies  Ménage^  dont  les 
Poëûes  font  remplies  d'expref. 
fions  fembUbles  â  celles  que  no- 
tre Auteur  reprend  dans  les  vers 
fuivans  :  ce  qui  marque  un  génie 
froid  &  flérile,  tel  qu'êtoit  celui 
de  V^bbé  Ménage  ,  qui  n*avoit 
point  de  naturel  a  la  Poe/te  ,  & 
qui  ne  faifeit  des  'vers  au'en  dé- 
pit des  Mufes  i  comme  il  l'a  dit 
Jui-même  dans,  la  Préface  de  fes 
Ûbf0n/4tifi»t  fm  Malherbe.  QHUs 


Soileau ,  frère  de  notre  Auteur  , 
avoit  déjà  repris  VAbbé  Ménage 
de  Ton  aSèâation  â  emploïec 
ces  fortes  de  Phrafes  Poétiques  : 
En  charmes  féconde ,  j4  nulle  autre 
pareille^  A  nulle  autre  féconde  i  Ce 
Chef-d'aui/re  des  Cieux  ,  Ce  mira- 
de  d'amour ,  &C.  on  pCUt  voic 
VA'vis  à  M,  Ménage  ,  fur  foa 
Eglogue^  intitulée  Chrijîine.  p.  i^. 
Vers  46,  Dans  mes  Vers  reeoufut. 
meure  en  pièces  Malherbe.  ]  Il  êtoic, 

difficile  de  faits  un  vçis  qui  ri-* 
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Et  ne  fâoroit  fouf&ir  ,  qu  une  phrafc  infipidc 
50  Vienne  à  la  fin  d*an  vers  remplir  la  place  vuide* 

Ainfi  recommençant  un  ouvrage  vingt  fois  , 

Si  j*écris  quatre  mots ,  j'en  efïàcerai  trois. 

Maudit  foit  le  premier ,  dont  la  verve  ioTenCéé 

Dans  les  bornes  d'un  vers  renferma  fa  penfée  > 
55  Et  donnant  à  fes  mots  une  étroite  prifon  , 

Voulut  avec  la  rime  enchaîner  la  Raifon. 

Sans  ce  métier ,  fatal  au  repos  de  ma  vie , 

Mes  jours  pleins  de  loifir  couleroient  fans  envie  ^ 

mât  avec  cclui-cî.  Cela  parut  notre  Poè*te  confulta*  CeiJeri- 
même  impoiCble  à  La  Fontaine  ,  dant  il  trouva  le  vers  qu'il  cher- 
à  Molière  &  à  tous  les  amii  ,  que    choit. 

Et  tranfpofant  cent  fois  O*  le  nom  (^  le  verbe. 

Quand  il  le  dit  à  La  Fontaine  i  I(acine  de  fuivre  cette  méthode  3 
Ah  !  le  voilÀ ,  s'écria  celui-ci ,  Û  il  difoit  à  ce  propos  :  Je  lui  ai 
en  l'interrompant:  Vous  êtes  bien"  appris  à  rimer  dijfUilement, 
heureux.  Je  donnerais  le  plus  beau  Veks  n-  Maudit  foit  le  premier^ 
de  mes  Contes  pour  avoir  trouvé  dont  la  verve  infenfêe ,  8cc.  ]  M. 
cela,  ,Arnauld  d*j4ndiUy  entendant  ré- 

M^Defpréaux  faifoit  ordinaî-  citer  cette  Satire  fur  extrcme- 
rement  le  fécond  vers  avant  le  ment  touché  de  ces  quatre  vers  i 
premier.  C'eft  un  des  plus  grands  il  en  admira  la  beauté,  &  les 
îecrets  de  la  Poefie  ,  pour  don-  compara  à  ceux-ci  de  Brébeuf, 
lier  aux  vers  beaucoup  de  fens  qui  font  fi  fameux  :  Pharf,  L, 
Ce  de  force.   Il  confcilla  à  M*    IIX. 

C*efl  de  lui  que  nous  vient  cet  art  ingénieux 
De  peindre  la  parole  &  de  parler  aux  yeux  % 
Et  par  les  traits  divers  de  figures  tracées 
Donner  delà  couleur  &>  du  corps  aux  penfhs, 

M.  à*-^ndilly  fe  fit  réciter  cette  C  m  a  h  g.  Vers  ^7.  Sans  cé 
&atire  trois  fois  de'fuite  par  l'Au-  métier  fatal  au  repos  de  ma  vie  ^ 
tcur.  &c.  ]   Première  manière  : 

Sans  ce  métier  ,  héUs  !  ft  contraire  À  ma  joie  , 
Mes  jours  auroient  étéfile:^.  d'or  c^  de  foie. 

L'Auteur  corrigea  ces  deux  vers ,  défaut  qu'il  attaquoic  :  f^ous  blâ^ 
parce  que  M.  à'Andilly  lui  fit  re-  meK  ,  lui  dit  -  il ,  ceux  qui  dans 
aaarqucc  qu'il  tomboic  dans  1»   leurs  veri  mettent  0»  piices  JMaU' 
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Je  n  aurols  qu'à  chanter ,  rire  y  boire  d'autant  ; 
^°  £c  comme  un  gras  Chanoine ,  à  mo*n  aife ,  &  content , 

FalTer  tranquillement ,  fans  fouci ,  fans  affaire , 

La  nuit  à  bien  dormir  ,  &  le  jour  à  rien  faire. 

Mon  OQcur  exemt  de  foins ,  libre  de  padîon  » 

Sçait  donner  une  borne  à  fon  ambition  ; 
^5  Et  fiiiant  des  grandeurs  la  prefence  importune  , 

Je  ne  vais  point  au  Louvre  adorer  la  Fortune. 

£t  je  fèrois  heureux ,  fî  y  pour  me  confumer  , 

Un  deflin  envieux  ne  m'avoit  fait  rimer. 

Mais  depuis  le  moment  que  cette  frenefie 
70  De  fes  noires  vapeurs  troubla  ma  fantaifie , 

£t  qu'un  Démon ,  jaloux  de  mon  contentement  ^ 

M'infpira  le  deffein  d'écrire  poliment  : 

Tous  les  jours  malgré  moi ,  cloiié  fur  un  ouvrage  , 

Retouchant  un  endroit  >  effaçant  une  page  y 
75  Enfin  paffant  ma  vie  en  ce  trifte  métier , 

J'envie  en  écrivant  le  fort  de  Pelletier. 

herbe  ;  (**  wilâ  une  exbr^on  qui  bien  pu  mettre  la  négative ,  en 
«fi  de  ce  Poète,  En  effet  ,  MaU  difant  :  La  mit  à  bien  dormir^ 
herbe  a  emploïé  plusieurs  fois  le  tour  â  ne  rien  faire  i  comme 
cette  ejcpreifion.  La  Fontaine  Ta  mife  depuis  dani 

Vers  6i.  La  nuit  à  bien  dormir ,    fon  Epitapbe, 
&•  le  jotêT  À  rie»  faire.  ]   Il  auroit 

Jean  s'en  atla^  comme  il  itoit  'venn  , 
Mangeant  te  fonds  après  le  retenu  » 
Croiant  le  bien  chofe  peu  néceff'aire, 
Huant  à  fon  tems  ,  bien  le  ffût  difpenfer  : 
Deux  parts  en  fit ,  dont  il  fouloit  paffer , 
Vune  à  dormir ,,  e^  l*ature  à  ne  rien  faire, 
M.  pefpriaust  demanda  â  ï*Aca.    ôtoit  la  meilleure ,  parce  qu*en 
démit ,  laquelle  de  ces  deux  ma-    ôtant  la  négative  ,  l^jen  faire  de- 
nieres  ,  la  Henné  ,  ou  celle  de    venoit  une  efpéce  d'occupation. 
La  Fwrt4»iie,valoit  mieux.  II  paffa        V  e  r  s  7^ .  J'ewvie  en  écri-vam  , 
tout  d'une  voix  >  que  la  fienne   t*  fort  de  Pelletier,  ]  Pob'ce  dÉi 


48  s  A 1 1 R  Ë  I  r; 

Bienheureux  Scuderi  y  donc  la  ièrtilc  plume 
Peut:  tous  les  mois  fans*peine  enfanter  un  volume  ! 
Tes  écrits  y  il  eft  vrai  y  uns  art  &  languiiTans , 

80  Semblent  cftre  formez  en  dépit  du  bonfens  : 

Mais  ils  trouvent  pourtant ,  quoi  qu  on  en  puiiTc  dire , 
Un  Marchand  pour  les  vendre  ,  &  des  Sots  pour  les  lirei 
£t  quand  la  rime  enfin  £è  trouve  au  bout  des  vers , 
Qu'importe  que  k  reftc  y  (bit  mis  de  travers  2 

S  5  Malheureux  mille  fois  celui  dont  là  manie 
Veut  aux  règles  de  l'art  aflervir  fon  génie  1 
Un  Sot  en  écrivant  fait  tout  avec  plaiilr  : 
Il  n  a  point  en  Tes  vers  l'embarras  de  choifîr  ^ 


dernier  ordre  1  qui  faîfoic  tous 
les  jours  un  Sonnet,  D  £  S  P. 

Pelletier  prit  ce  vers  pour  une 
louange  ;  &  dans  cette  penlîe  , 
il  Ht  imprimer  cette  Satire  dans 
un  ^CHeil  de  Poéfies  ^  OÙ  il  y 
avoit  quelques-uns  de  fes  vers. 
M.  Dejpréaux  s'étant  plaint  au 
Libraire  de  ce  qu'il  avoit  im- 
primé cette  Satire  fans  fon  aveu, 
le  Libraire  lui  répondit  ,  que 
c'ctoit  Pelletier  qui  l'avoir  don- 
née à  imprimer»  parce  qu'elle  itoit 
Àja  l<mange, 

}(ichelet  s'eft  trompé  >  quand 
il  a  dit  que  Pelletier  mourut  en 
16^0.  Lettres  Chçijies ,  Tome  I, 
Voïcz  Difcowrs  ai*  JÇw  ,  vers  ^4. 
Ce  Satire  I.  f.  47. 

Vehs  77,  Bienhemreux  Scuderi  , 
&c.  ]  C'eft  le  fameux  Scuderi  ^ 
Auteur  de  beaucoup  de  I^omans  , 
te  frère  delà  fameufe  Mademôi- 
£(\\t  àe  Scuderi,  Desp. 

George  de  Scuderi  de  l'Académie 
Prançoife ,  a  compof^  outre  VlU 
iujlre  Baftt^  la  Traduâipn  du-df. 


ioaudrefidelle  »  ouvraee  d*^mW« 
jio  Marini  ,  &c  pluueurs  autres 
I(pfnani  i  le  Poème  à'Alaric  ,  ÔC  uâ 
grand  nombre  de.  Pièces  de  théâ- 
tre. Les  l^mans  de  Cyrus  &  de 
Clélie ,  imprimés  fous  fon  nom  , 
font  de  Magdeleine  de  Scuderi  fa 
foeur,  Bak/*f^  avoit  fait  le  même 
jugement  de  la  facilité  de  cet 
Auteur.  0  bienheureux  Ecrivains  ^^ 
s'écrie-t-il ,  M,  de  Saumaife  en 
Latin  ,  &•  M,  de.Scuderi  enVrari- 
fois  !  J'admire  njotre  facilité ,  ©• 
j'admire  -votre  abondance.  Vont 
pouvez:  écrire  plus  de  Calepins  , 
que  moi  d'Almanachs.  Il  dit  en- 
core :  Bienheureux  font  ces  Ecri^ 
'vains  qui  fe  contentent  fi  facile" 
ment ,  qui  ne  travaillent  que  de  la 
mémoire  &•  des  doigts  i  qui ,  fans 
choifir  ,  éeri-vent  tout  ce  qu*ils  fca^ 
'vent.  Lett.  XII.  Liv,  XXIII. 

Chang.  Vers  79.  — i^  Sms 
art  O  languipans  :  ]  Dans  les  pre- 
mières Editions  il  y  avoit  :  Sans 
force  »  languijfans, 

I M  I  T.  Vers  87.  vn  S9$  ep 
£6 
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ït  toujours  amoureux  de  ce  qu'il  vient  d  écrire , 
î^  Ravi  d  etonnement  en  foi-mefme  il  s^admire. 
Mais  un  Efprit  fublime  en  vain  veut  s'clevcr 
A  ce  degré  parfait  qu'il  tache  de  trouver  : 
Et  toujours  mécontent  de  ce  qu  il  vient  de  faire  j 
Il  plaift  à  tout  le  monde ,  &  né  fçauroit  fe  plaire. 
55  Et  Tel ,  dont  en  tous  lieux  chacun  vante  l'efprit , 
Voudroit  pour  fon  repos  n'avoir  jamais  écrit. 

Toi  donc ,  qui  vois  les  maux  oii  ma  Mufc  s*abîme  ^ 
De  grâce  ,  enfeigne-moi  l'art  de  trouver  la  rime  : 
Ou ,  puifqu  enfin  tes  Coim  y  feroient  fuperflus  , 
loo  Molière ,  cnàigne-moi  l'art  de  ne  rimer  plus. 

étnvMàt ,  &C.  1   Horace  ,  L.  II.    Ep.  ÎI.  v.  lOtf; 

J(identur  ,  mala  qui  compoHimt  C armina  :  ^nùm 
Gaudent  fcribentes  ^  &  fè'venerantur  j  c^  nUfo 
Si  taceas  «  taudant  j    quiàquid  fcripfere  heati ,  6CC. 
PréettUerim  fcriptor  detirtfs  ,  inerfque  "videri  , 
Dmn  mea  deleHem  maU  me  ^   *vel  deniqtufatUnt  : 
iljtàmfapere  ,  tir  ringi. 
Vers  94.  Ilplaifl  à  tout  le  monde ,    d*Homme  extraordinaire  ,  &  voii- 
O"  ne  fcauroit  fe  plaire,  ]   En  Cet    larlt    faire    voir   qu'il    ne  s'cii 
cadroic  >  Molière  dit  à  notre  Au-    croïoit  pas  indigne  ,  revint  ail 
tcur ,  en  lui  ferrant  la  main  t    fentiment  de  M.  Ve/préaux  ,  fie 
^oilà  la  plus  belle  'vérité  que  i>ouJf    convint    qu'il    n'avoit    jamais 
aies  jamais  dite.  Jette  fuis  pas  du    été  pleinement  fatisfait  des  Ou- 
nombre  de  ces  Efprits  fublimes ,  doint    vragcs  ,  qu'il  avoit  compofÊs. 
•vous  parlés  i  mais  tel  que  je  fuis  ,         M.  Defpréaux  citoit  un  jour  à 
fe  n'ai  rien  fait  en  ma  we^  dont  je    ce   propos,  cette  Réflexion  de 
fois  t/érifablement  tontenti  i'AUteuf  des  Garaôèrcs  :  La  mê^ 

Le  célèbre  J'/tnteM/penfoit  bien  me  ju/lefe  d'efprit  qui  nous  fait 
autrement  de  fe's  Poéjies  ,  il  l*a-  écrire  de  bonnes  chofei ,  nous  fait 
vbâa  même  un  jour  chéS  Thierri^  appréhender  qu'elles  ne  lefoient  pas  . 
â  M.  Defpriaux  ,  qui  lui  di^t  :  a^és  pour  mériter  d'être  hte^-^  'Un 
Vous  êtes  donc  le  feul  Homme  ex-  Efprit  médiocre  croit  écrire  diiAne- 
iraordinaire,  qui  ait  jamais  été  par'  ment  :  un  bon  Efprit  croit  écrire  rai* 
faitement  content  de  Ces  Owvrages,  fonnablement.  La  Bruyère  >  ché 
Alocs  SantetU ,  flaté  par  le  titre    det  Ottvrages  de  l'efprit. 


'H 


LA  îYoîfiême  Satire  fut  faite  en  Vannée  1 66^.  Elle 
contient  le  récit  d'un  Feflin  donné  far  un  Homme 
d'un  goût  faux  &  extravagant ,  qui  Je  fique  néan^ 
moins  de  rafinêrfur  la  bonne  chère.  Ce  caraBère  eft 
femblable  à  celui  ^m  Horace  donne  à  Nafidiénus  dans 
la  Satire  FIIL  du  Liv.  IL  ou  fe  trouve  le  récit  d'un 
Repas  ridicule.  M.  Dacier  ne  farott  pas  être  bien  entré 
dans  lefens  de  fon  Auteur ,  quand  il  a  dit  y  qfw'HoRACE 
avoit  peint  le  caraftère  d'un  Homme  fort  avare ,  qui 
fait  une  fotte  oftentation  de  Tes  richeffès.  Il  fembla 
au  contraire  ,  que  c'efi  pluftôt  le  caractère  d'un  Hom- 
me, qui  ne  manque  pas  de  générojîtéj  mais  qui  manqua 
de  goût  ;  d'un  Sot  magnifique.  Cêtoit  la  penfée  de 
M.  Defpréaux.  Régnier,  Sat.  II.  a  fait  aujjtlade^ 
fcription  d'un  Soupe  ridicule. 

Quelques  gens  ont  cru  que  c'êtoit  M.  DefpréauX 
lui-même  ,  qui  faifoit  ici  le  récit  du  Repas  ;  &  Ht- 
Vont  pris  pour  un  homme  délicat  à  V excès  en  fait  de 
bonne  chère.  Mais  loin  que  le  Poète  fe  dépeigne  lui-- 
même  ,  fa  raillerie  ne  tombe  pas  moins  fur  la  délie  a* 
tejfe  outrée  du  Perfonnage ,  qui  fait  le  récit  du  Fefiin  , 
que  fur  le  Feftin  même.  Il  a  voulu  répréfenter  M.  Dix 
BroufTin  ,  qui ,  comme  le  difoit  notre  Auteur ,  traitoit 
férieufement  les  repas.  Quand  il  fut  que  M.  DeC- 
préaux  travailloit  fur  cette  matière  ,  il  tàchor  de  Ven 
détourner ,  difant  que  ce  nêtoit  pas  là  un  fujet  fur  /e- 
quel  il  fallût  plaifanter  :  Choififfcs  pluftôt  les  Hypo- 
crites ,  lui  difoit'il  férieufement ,  vous  aurés  pour 
vous  tous  les  honnêtes  gens  5  mais  pour  la  bonne 
chère  ,  croïés-moi ,  ne  badines  point  là-dcflus.  // 
fe  reconnut  bien  dans  cette  peinture  ;  mais  il  nen  fup 
aucun  mauvais  gré  à  f  Autewr* 
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^'  Çj  U  E  L  (ujct  inconnu  vous  trouble  &  vous  altère  l 
D*oii  vous  vient  aujour<i*huy  cet  air  fombre  &  feverc  , 
Et  ce  vifagc  enfin  plus  pâfle  qu  un  Rentier , 
A  Taffcdl  d'une  Arreft  qui  retranche  un  quartier } 

R  E  M  A  R  <l  V  £  S. 


B.  pour  marquer  le  "Broujfin  :  maïs 
il  craignit  que  Ton  intention  ne 
fût  trop  marquée. 

iMlt.  Ibid.  Q^elfujet  incon^ 
nu  'votu  troêtbte  &*  vous  altère}']! Vf • 
VENAL  commence  ainfî  fa  ueii-< 
viéme  Satirt  : 


Vers  i  .  ^.  ]  Cette  lettre  qui  eft 
au  commencement  du  premier 
Vers,  (igniHe  l'Auditeur  ,  ou 
celui  qui  interroge  }  &  la  lettre 
P.  qui  ed  devant  le  <iuator2iéme 
Vers ,  dénote  le  Poët^.  L*Au- 
teur  ayoic  defTein  d'y  mettre  un 

Scire  'velim  ,  ^are  toties  mihi  ,  Nétvtle ,  triflis 

Otcurras  ,  fronte  obàttâx  f  

•     '      .  "  ■     ■  mnde  repent» 

Tôt  mgét  f 

Vehs  4.  A  l'afpeHd'un  Arrejï  qui  fupprelïîon  ,  fur  laquelle  le  Chê*. 
tetranche  un  quartier  ?  3  Le  Roi  *vaUsr  de  CailU  fît  VEpigrammt 
en  ce  temps-là  avoitfuppriméu a  fuivante  ,  donc  M.  pcfpréauat 
quanier  des  Rentes.  D  e  s  p.  faifoit  cas. 

Ce  fut  ca  I  ^«4.  que  fe  fît  cette 

De  nos  J^entef  pour  nos  pechex  , 
Si  les  quartiers  fom  rttrëmhtK,  • 

Dij 


.    ;i  SATIRE     iîî. 

f  Qu  eft  devenu  ce  teint ,  dont  h  couleur  fleurie 

Sembloit  d'ortolans  feuls  ^  &  dé  bifques  nourrie  g 
-  Où  la  joye  en  £bn  luflre  attiroit  ks  regards , 
.  ;  Et  le  vin  en  rubis  brillbit  de  toutes  parts  ? 
.;  Qui  vous  a  pu  plonger  dans  cette  humeur  chagrin^^ 
j^.A-t-on  par  quelque  Edit  reformé  la  cuifine  : 
f  Ou  quelque  longue  pluye ,  inondant  vos  vallons  , 
'  AnE-çIlc  fait  couler  vos  vins  &  xo$  melons  ?  ,    • 
\  iitppndeî  donc  enfin ,  oiTbiea  je  me  retire. 
'    '^*  Ah  !  de  grâce ,  un  moment  ,'fbufFrez  que  je  refplrc- 
1 5  Je  (ors  d0  chez  un  Fat ,  qui  ,  pour  m'empoifonner , 
Je  penfe  ,  exprés  chez  lui  m*a  forcé  de  difner. 
Je  Tavois  bien  prévu.  Depuis  prés  d'une  année , 
jéludois  tous  les  jours  fa  pourfûite  obftinée. 
Mais  hier  il  m'aborde ,  &  me  ferrant  la  main.: 
10  Ah  1  Monfieur  ,  m'a-t-il  dit ,  je  vous  attens  demain. 
N'y  manquez  pasf  au  moins.  J'ay  quatorze  bouteilles 
D'un  vin  vieux  . .  .  Boucingo  n'en  a  point  de  pareilles  : 

Pmr/ptoi  s'en  émouvoir  la  bite  î 

NoHS  n'aurons  qu'à  changer  de  lie»  i 

^ons  allions  â  l*Hètel  de  Ville  , 

Et  nous  irons  à  tHôteUDiiu, 
Vers  é.  Et  de  bif<jues  nowr^    dont  enfin,  "^   l\j  ZVOitlcll  ^épon^ 
rie.  ]  Les  Bifqiies  êtoient  alors    deK  donc  du  moins, 
un  mets  fort  dlimé.  V  i.ks  i^.  Je  fors  de  eheKtm 

V  E  K  s  lo.  A-t-on  par  quelque    Fat.  ]  Ceft  celui  qui  avort  donne 
r.dit  reformé  la  cuifine>.  ]  On  pu-    le  dîner  ;  mais  c'eft  un  Pcriba- 
bîia  alors  divers  Edits  de  rêtor-    nage  feint, 
mation.  C  h  a  n  g.  Vers  1 9.  -*^<f«  bter.J 

'  Chang.  Vers  ii.  Vos  vins    II  y    avoît  dans  les  premières 
€è-  vos  rhelons,  ]  Dans  la  première    Editions  :  i^uand  hier. 

Edition  il  y  avoir,  Vos  vins  ou        Vers  x  t. ''Boucingo  ^ 

wos  melons,  &c.  ]  lUu(he  Marchand  dc  ¥«• 

Ça.  ANC.  Vers  x  3,  mponéex.    I>  S  *  P. 
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It  je  gagerois  bien  que  chez  le<]ommandeur , 
Villandri^priferoit  fa  fève ,  &  fk  verdeur. 

i5  Molière  avec  Tartuffe  y  doit  joiicr  £bn  rôle  : 
£t  Lambert ,  qui  plus  efl ,  m'a  donné  fa  parole* 
Ccft  tout  dire  en  un  mot ,  &  vous  le  connoifîèz. 
Quoi  Lambert  ï  Oui  ,  Lambert.  A  demain.  Ç*eft  aflez. 
Ce  matin  donc ,  fêduit  par  £k  vaine  promefle , 

30  J*y  cours ,  midi  fonnant ,  au  fortir  de  la  Méfie, 
A  peine  cftois-je  entré ,  que  ravi  de  me  voir , 
Mon  Homme  ,  en  m  çmbraffant ,  m'eft  venu  recevoir , 
Et  montrant  à  mes  yeux  une  allegreflè  entière , 
Nous  n'avons ,  m*a-t-il  dit ,  ni  Lambert  ni  Molière  : 

J5  Mais  puUque  je  vous  voy  ,  je  me  tiens  trpp  content. 
Vous  eftes  up  brave  homme  :  Entrez.  On  vous  attend* 


s  2.5.-  .  

m^Hdeur.  ]  jAcQpES  de  Sotnrré ,  .feillcr  d'Etat ,  Gcntilhonitnc  de 
Commandeur  de  S.  Jean  de  La-  la  Chambre  du  Roi. 
tran ,  Ôc  enfuke  Grand  Prieur  de  Vers  te.  Molière  avec  Tartuffe.'] 
France ,  aimoic  la  bonne  chère- ,  Le  Tartttfe  en  ce  tempS'là,  «  avoit 
&  renoic  ordinairement  une  ta-  elle  deâendu  ,  êc  tout  le  monde 
,ble  fompcueufe  ,  à  laquelle  aiTif-  ^vouloir  avoir  Molière  pàw  le  Ifii 
toient  fouvenc  M.  4»  Broujj^n  ,  entendre  reciter.  D  e  s  p. 
&M.  deyilUndri  ,  qui  eft  nom-  Vebls  ztf.  Et  Lamben.'i  Lam- 
mé  dans  le  Vers  fuivant.  Les  bert  le  fameux  Muficien ,  eftoic 
repas  du  Commandeur  êtoient  re-  'un  fore  bon  homme  ,  qui  pro* 
nommés  en  ce  tems-lâ ,  &  Saint-  mettott  à  tout  le  monde  de  ve- 
Evremond  en  fait  mention  dans  nif  :  mais  qui  ne  venoit  jamais. 
ia  Cowverfation  avec    le   Duc  <itf    D  £  s  P. 

Cdndale,  Le  Commandeur  de  Sou-  -  Michel  Lambert  ctoit  l'homme 
trré  êtoit  Fils'du  Maréchal  de  Sou-  de  France,qui  chantOit  le  mieux, 
trré ,  Gouverneur  de  Louis  XIII,  &  00  le  regardoit  comme  >  l'jn- 
&  Oncle  de  Madame  de  Lowvok.  venreur  du  beau  chanta  il  mou- 
Vers  14.  Villandri  prierait,  ]  rut  à  Paris  ,  au..mois  de  Juin 
Homme  de  qualtiè,  qui  alloit  1^95.  âgé  de  qua^retvingt-fept 
fréquemment  chez  le  Coptman-  ans.  Son  corps  fur  mis  dans  le 
deur  de  S  ouvré,   D  E  S  P.  tombcau   dc  Jcén-  Bapttfit  LiUli 

.  l\  êcoic  .fils  de  3alwii»  If  ^r^  - ibii  Gendcc. 

biij 
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A  ces  mots  >  mais  trop  taffl ,  reconnoifTant  ma  &ut4l| 
Je  le  fuis  en  tremblant  dans  une  chambre  haute  > 
Oii  malgré  les  volets ,  le  Soleil  irrite 

40  Formoit  un  po^e  ardent ,  au  milieu  de  Teftc. 
Le  couvert  eftoit  mis  dans  ce  lieu  de  plaifance  : 
Ou  j'ai  trouvé  d'abord  ,  pour  toute  connoiflancc  , 
Deux  nobles  Campagnards ,  grands  ledbeurs  de  Romans  « 
Qui  m*ont<iit  tout  Cyrus  dans  leurs  longs  complimens. 

45  J'enrageois.  Cependant  on  apporte  un  potage. 
U(i  coq  y  paroiifoit  en  pompeux  équipage , 
Qui  changeant  fur  ce  plat  &  d*cftat  &  de  nom  , 
Par  tous  les  Conviez  s'eft  appelle  chapon. 
Deux  alTiettes  fuivoient ,  donc  Tune  eftoit  ornée 

j  0  D'une  langue  en  ragoufl  de  perfîi  couronnée  t 

V 1  ïL  s  45.  Deux  nobles  Campa-  gage  &  leurs  complîmcfts  fur  [e 

ptards ,  &c.  ]  De  CCS  deu3CCani-  Cyrus  &  fur  la  CléHe-  ,  dnnt  ils 

pagoards  il  jqV  en  a  qu'un  qui  retcnoienc  les  façons  de  parler, 

foit  un  pcrfonnage  réel.  Voïés  Ces  ^«w*»/ ,  dont  lé  goût  s'êtoit 

le  Veff5  173.  répandu  dans  toute  la  France» 

Veks  44.  ^Ht  m'ont  dit  tout  Cy  avoient  auffî  produit  les  Vrécieu^ 

rus  ,  îcc.  ]  ^oman  de   dix   tô-  fes ,  caraâère  »  que  MoUwe  a  fi 

mes  de  Mademoirelle  de  Scuderi^  bien  joiié.  Les  premiers  Volumes 

D  E  s  p*  .  du  iÇoii»4»  de  CjM*/  commènce- 

iyirtamene  oii  te  Grand  Cyrus ,  eft  rent  â  paroître  en  i  <4'9. 

rempli    de   longues    converfa-  w  "fKSj^^.Copenda^tonappwtfi 

tions    »,  &  fur  tout  de  grands  un  potage ,   &c.  ]   M.  Fomcroy  , 

complimensfok-cennuïeuic.  C'eft  célèbre  Avocat  «  s'avlfa  un  jour 

foucquoi  Furetière   a  dit   dans  de  donner  un  repas  femblable  en 

Hijloire    des  troubles  arrivés  au  tout  à  celui  qui  eft  décrit  dans 

J(gyawki     d'Êlâtjuence  ,    Que  les  cette  Satire  ,  à  M.  de  tamoignon  , 

bourgeois  de  cette  Place  (  le  Ro-  Avocat  Général;  â  M.  de  Me- 

wan  de  Cyras  )    aie&oient  Jkr^  uars  ,  Maître  des  Requêtes .  en- 

tout  d^étxe  fort  civils  ,  &-  de  fifrt  Aiite  iPréHdent  à  Mortier  j  a  M. 

homentretien.  La  plufpartdes  gens  .  Defpréauxh  &  à  quelques  autres, 

de  Province  \  qui  s'imagiooient  Mais  fa  plaifantetfe  ne  ptât  poinc 

que  le  ftile  de  ces  l^amans  êtoir  ie  aux  conviés  ;  &  l*on  dit  alors 

Aile  de  la  Goor  ,  &  un  modèle  que  ces  fortes  de  repas  font  bons 

4ç  poiitefTe ,  formoiçlit  leur  laA-  -4  décrire  &  non  pas  à  donner. 


ss 


SATIRE    I  ï  I. 

fâutrc  i*nn  godivcau  tout  brûlé  par  dehors  , 
Dont  un  beurre  gluant  inondoit  tous  les  bords. 
On  s*afned  :  mais  d'abord ,  noftre  Troupe  ferrée 
Tenoit  à  peine  autour  d'une  table  quarrée  : 

55  Où  chacun  malgré  foi ,  lun  fur  l'autre  porté , 
Fai&it  un  tour  à  gauche  ,  &  mangeoit  de  codé. 
Jugez  en  cet  eftat  û.  je  pouvois  me  plaire , 
Moy  qui  ne  compte  rien  ni  le  vin ,  ni  la  chère  5 
Si  l'on  n'eft  plus  au  large  aflîs  en  un  feftin , 

io  Qu'aux  Sermons  de  Caflaigne  ,  ou  de  l'Abbé  Cotin. 

V  EU  s  ^8.  Mo»  qui  ne  compte  &  l'autre  fc  peuvent  dire.  Ce- 

rten  ni  le  njin^ni  la  chère,  ]  Il  au-  pendant  il  fcmble  que  Tufage  y 

roit  pu  mettre:  Moi  qui  compte  ait  mis  cette  différence  ,  qu'après 

four  rien  c^  le  uin  c^   la    chère.  Ne  compter  pour  rien  ,  il  tant  une 

Mais  il  a  crû  l'autre  manière  négation  ;  &  après  .  Compter  pour 

plus  conforme  à  l'ufage.  L'un  m»,  il  faut  une  affirmation  : 
JeMf  compte  pour  rien  ni  le  inn  ni  la  chère, 
i^oi  qui  compte  pour  rien  O  le  'vin  d^  la  chère, 

V  E  n  S  60,  Qu'aux  Sermons  de  me.   Il  ne  put  foufTrir  que  fon 

Caffaigne^o»defj4hbéCotin.'\  Ce  talent  pour    la    Chaire  lui  fut 

fiit  V^bbé  Fwretiére  ,  qui  indiqua  contcfté.   Pour  s*cn  vanger  ,  il 

i  nôtre  Auteur  les  deux  raau-  fit  une  nyiuvaife  Satire  contre 

vais  Prédicateurs    qui  font   ici  M.  Dtfpréaux ,  dans   laquelle  il 

nommés  ;    VAhbé  CafUijçne   &  lui  reprochoit,  comnie  un  grand 

VAbbé  Cotin  ,  tous  deUK  de  TA-  crime  ,  d'avoir  imité  Horace  8c 

cadémic  Françoife.  Jacques  Caf-  Ju-vénal,  Cotin  ne  s'en,  tint  pas 

faigne  ,  de  la  Ville    de  Nimes ,  là  :  il  publia  un  Libelle  en  profe, 

étoit  Doâeur  en  Théologie  ,  8c  intitulé  :  La  Critique  dêfintéreffée 

Prieur  de  faint  Etienne.  Il  fut  Jwrles  Satires  du  tems  i  àsiM  le- 

reçu  â  l'Académie  Françoîfe  en  quel  il  chargeoit  nôtre  Auteur 

Tannée  1  ^61 .  à  la  place  de  Saint-  des  injures  les  plus  gro.'fières ,  êC 

Amant  ,  &  mourut  au  mois  de  lui   imputoit  des  crimes  imagi 


Mat  1^79.  H  a  fait  la  Préface 
des  Oewvresde  Babioc  ,  qui  eft  ef- 
timée  :  il  a  encore  traduit  Sa- 
lulle,  &c.  Il  eut  afl^s  de  bon 
fcns  pour  ne   témoigner  aucun 


naires.  Il  s'avifa  encore  nial- 
heureufement  oour  lui ,  de  faire 
entrer  Mo/jère  dans  cette  difpute, 
&  ne  l'épargna  pas  plus  que  M.. 
Defpréaux.  Celui-ci  ne  s'en  van- 


refîentiment  contre  l'Auteur  des    gea  que  par  de  nouvelles  raille 
Satires,  ries ,  comme  on  le  verra  dans  les 

l,*Àbbi  Cçtin  Jie  fie  pas  de  me-    Satires  faiyaaees  ;  mais  Molièe^ 

Div 


^4  ?  A  T  I  R  E    1 1  r. 

Noftre  Hoftc ,  cependant ,  s*adreflant  à  la  Troupe  i 
Que  vous  femble ,  a-t-il  dit ,  du  goufl  de  cette  foupe  ? 
Scntez-voys  le  citron  ,  dont  on  a  mis  le  jus , 
Avec  des  jaunes  dœufs  meflez  dans  du  verjus  ? 
^5  Ma  foy  ,  vive  Mignot ,  &  tout  cç  qu  il  apprefte  ! 
Les  cheveujç  cçpendant  me  drcflbient  à  la  teftç  ; 


acheva  de  le  ruiner  de  réputa- 
tion, cnl*immoIant  fur  le  Théâ- 
tre â  là  rifée  publique  ,  dans  la 
Comédie  des  Femmes  Jauantes  , 
fous  le  nom  de  Tricotin^  qu'il 
changea  dans  la  fuite  en  celui 

de  Trijfotin,    CHARLES    COTIN  , 

if  arifien  ,  fqt  reçu  â  rAcadémic 
Françoife  en  1 6^*6.  fie  mourut  au 
mois  de  Janvier  i68t.  lia  fait 
plusieurs  Ouvrages  en  vers  & 
en  profe. 

VAhbé  Cajfaigne  ,  né  &  élevé 
à  Nîmes,  où  fon  Père  ôtoit  Tré- 
forJcr  du  Domaine  ,  fut  Garde 
fie  la  Bibliothèque  du  Roi.  U  fut 
reçu  â  l'Académie  â  l*dge  de 
vingt-fept  ans  ,  Se  n'en  avoic 
que  quarante- (îx  quand  il  mou- 
rut à  Jaint  LaKAre.  L'étude  &  le 
chagrin  du  trait  fatirique  ,  qui 
donne  occasion  â  cette  ^emar- 
ifue ,  lai  avoient  dérangé  la  tête. 
Entre  autres  oyvcages  il  a  laiil^ 
uncTraduéiiûn  elhmée  des  trois 
Livres  de  Oratore,  E  d.  P.  1740. 

VAbbS  Cotin  êtoit  Aumônier 
4u  Roi.  Nous  ^vohs  de  lui  dif- 
férentes Poéfies ,  &  quelques  Ou- 
vrages en  Profe  ,  tels  que  U 
iPaflorale  facrée  »  &  Saïomon  ,  ou 
U  PolhicHe  I(oyaU,  C'eft  la  fatale 
jiéceifîté  de  la  rime  oui  lui  a  at- 
tiré les  traits  répandus  dans  les 
Satires  de  M.  De/préaux.  Un  Hé- 
miftiche  lui  manquqitiKoMj  votU 
^en  embarraffe  ,  dit  FU|LETXE^E  i 


^»e  ne  pUcés'vom  là  f^bbi  Cotm, 
Ed.  p.   1740. 

Vers  63.  Sentes  -  vous  U  ci- 
tron »  dont  on  a  mis  le  jns  ,  &c.  "] 
Ces  fortes  de  foupes  étoient  alors 
â  la  mode  ,  &c  on  les  appelloit  , 
des  SoHpes  de  l'écH  d'argent ,  C'ê- 
toit  l'enfeigne  d'un  Traiteur  oui 
âvoit  inventé  la  manière  de  \q% 
faire. 

Vers  6^,  Ma  ft^ ,  ijvve  Afj- 
gtiot  ^  &c.  ]  Jacques  Miguet^  ^4" 
tiflïer-Traiteur  ,  Maître  Queuz 
de  la  Maifon  du  Roi ,  &  Ecuyer 
de  la  bouche  de  la  Reine  ,  crut 
-qu'il  êtoit  de  fon  honneur  de 
ne  pas  fouifrir  qu'on  traitât 
d'empoifonneur  ,  un  Officier  tel 
que  lui.  Il  donna  fa  plainte  â 
M.  Degita  ,  Lieutenant-Crinai- 
nel ,  contre  l'Auteur  des  Satires  ; 
mais  ni  ce  Magiilrat ,  ni  M.  dt 
Jetants  ,  Procureur  du  Roi ,  ne 
voulurent  recevoir  cette  plainte. 
Ils  le  rçnvoïèrent  en  difant  , 
que  l'injure  dont  il  fe  plaignoit  » 
n'êtoit  qu'une  plaifanterie»  dont 
il  devoir  rire  tout  le  premier» 
Mignot  n'en  fut  que  plus  irrité  , 
&  pour  fe  vangçr ,  en  fe  faifant 
juilice  Iqi-même  ,  ils*avifad*un 
expédient  tout  nouveau.  Il  ayoit 
la  réputation  de  faire  d'excellens 
Bifcuits  ,  &  tout  Paris  en  en* 
voïoit  quérir  chez  lui.  Infèruit 
que  VAbbé  Cotin  avoir  fait  une 
Satire  contre  M.%  ^«fprian*  Içiiç 


'  s  A  T  I  R  E    1  I  I.  ^7 

Car  Mignot ,  c  cft  tout  dire  ,  &  dans  le  monde  entier  j 
Jatnais  empoifonneur  ne  fceut  mieux  £bn  métier. 
J'approuvois  tout  pourtant  de  la  mine  &  du  géfte , 
7°  Penfant  qu'au  moins  le  vin  dûft  réparer  le  refte. 
Pour  m  en  ëclaircir  donc  ,  j'en  demande.  Et  d'abord  , 
Un  laquais  effronté  m'apporte  im  rouge  bord  , 
D'un  Auvernat  fumeux  ,  qui  meflé  de  Lignage  , 
Se  yendoit  chez  Crenet ,  pour  vin  de  l'Hermitagc  j 


ennemi  commun ,  il  la  fit  impri- 
mer à  fes  dépeus  ;  &  quand  on 
vcnoit  acljeeer  desbifcuits  ,  il  les 
envclopoit  dans  la  Feiiiile  qui 
conteaoit  la  Satire  imprimée. 
Lorfque  M.  Dejpr^aitx  vouloit 
fe  réjouir  avec  fes  amis ,  il  en- 
voïoit  acheter  des  bifcuits  chés 
Mignot ,  pour  avoir  la  Satire  de 
C#t»».  Cependant  la  colère  de 
Mignot  s'appaifa  ,  quand  il  vit 
mac  \a  Satire  de  M.  DefpréaHX  ^ 
bien  loin  de  le  décrier  ,  comme 
il  le  craignoit ,  Vavoit  rendu  ex- 
trêmement célèbre.  En  ctfèt ,  de- 
puis ce  temsià  tout  le  monde 
•vouloit  aller  chés  lui^  Miptot 
^gna  du  bien  dans  fa  profeiïion, 
&  il  faifoit  gloire  d'avoiier  qu'il 
«kvoit  fa  fortune  â  M.  Def. 
fréaux. 

Vers  73.  — --rY»f er»4#  — - 
JJgnage,  ]  Deux  fameux  vins  du 
Où  maints  l^ubis  balays 
Montraient  nn  hac  itur 

Et  même  du  tems  de  Rabelais  , 
qui  dit;  Pu.is  cauponifons  es  Ta- 
bernes  méritoires  de  la  Pomme  de 
Pin  ,  de  Caflel ,  de  la  Magdeléne  , 
&  de  la  Mule.  Pantagr,  L.  II. 
fh,  6. 

frenet  ne  fît  pas  comme  Mignot^ 
Ç9X  il  ne  fie  que  rire  du  mélange 


terroir  d'Orléans.  Des?. 

L'ylurvernat ,  OU  s.A**'uemas  ,  eft 
un  vin  fort  rouge  &  fumeux  , 
qui  n'eft  bon  â  boire  que  dans 
l'arrière-faifon.  Il  ell  fait  de 
rai(îns  noirs  qu'on  appelle  du 
même  nom ,  parce  que  le  plant 
en  eft  vtn^à'Aunjergne,  Le  Li- 
gnage  ,  eft  un  vin  moins  fort  en 
couleur  ,  qui  eft  fait  avec  toutes 
fortes  de  raifins.  Les  Cabaretiers 
mêlent  ces  deux  fortes  de  vins 
pour  faire  leurs  vins  clairets  bc 
toits  de  plufîeurs  couleurs. 

Vers  74.  Se  vendait  che?:  Cre- 
net. ]  Fameux  Marchand  de  vin, 
logé  à  la  Pomme  de  Pin,  Desp.- 

Le  Cabaret  de  la  Pomme  de 
Pin  eftvis-àvis  l'Eglife  de  la 
Magdelaine  ,  près  du  Pont  No* 
tre  •  Dame.  Il  êtoit  déjà  lenon»- 
mé  du  tems  de  Ksgnier  ,  qui  en 
parle  ainfî  dans  fa  X.  'SaHre  : 
tout  rotigiffans  de  'vin  , 
à  la  Pomme  de  Pin. 

de  vins  qu'on  lui  reprochoic 
dans  cette  Satire.  Ce  reproche 
n'êtoit  pas  auffi  fans  fondement, 
car  M.  du  f  rofi^rnavoit  fait  ache- 
ter â  M.  d'Herbaut ,  chés  Crenet^ 
un  muid  de  vin  de  THermitage,, 
qu'on  reconnut  enfuite  être  <^ 
cç  via  çQup^  U  mçUngé,  çe.qu^ 
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y  S  £t  ^  roi^e  &  yermeil ,  mais  fade  &  doucereux  i 
N  avoit  rien  qu'un  gouft  plat ,  &  qu'un  déboire  affreiK 
A  peine  ajr-je  fcnti  cctcc  liqueur  traîtreflc , 
Que  de  ces  vins  mcflez  j'ai  reconnu  radrcflc- 
Toutefois  avec  l'eau  que  j'y  mers  à  foiibn  , 

Bo  J'efperois  adoucir  la  force  du  poifon. 

Mais  qui  Fauroit  penfé  ?  pour  comble  de  difgrace  ; 
Par  le  chaud  qu'il  faifbit  nous  n'avions  point  de  glacei 
Point  de  glace  ,  bon  Dieu  !  dans  le  fort  de  l'efté  i 
Au  mois  de  Juin  !  Pour  moi ,  j'eftois  û.  tranfporté  » 

85  Que  donnant  de  fureur  tout  le  feftin  au  Diable , 
je  me  fuis  veu  vingt  fois  preft  à  quitter  la  table  y 
Et  duft-on  m'appeller  &  fantafque  &  bouru , 
J'allois  fortir  enfin  :  quand  le  roft  a  paru. 
Sur  un  lièvre  flanqué  de  fix  poulets  étiques , 

^o  S'élevpient  trois  lapins ,  animaux  domefliques  i 


mît  le  Broufftn  daiM  une  furieufe 
colère  contre  Cretut ,  qu'il  ne 
2nenaçoit  pas  de  moins  que  de 
le  perdre.  C'eft  à  cet  avancure 
que  l'Auteur  fait  alluiion. 

Ibid.   — —  Pour  i/in  de 

tHermitage,  ]  Il  croît  fur  un 
coteau  du  Dauphiné  près  la  ville 
de  Tbain ,  fur  le  bord  du  Rhône, 
vis  à-vis  de  Tournon.  UnHer- 
tnitage  donne  fon  nom  au  ter- 
ritoire 8c  au  vin  qu'on  y  re- 
cueille. 

Chang.  Vers  7c.  Et  qtù 
rouge  O-  'vermeil  ]  Il  y  avOÎt  :  Bt 
qiù  roHge  *»  conlettr  ,  dans  les  pre- 
mières Editions. 

Yeb^S    Ss.  Point   de    giate. 


bon  Dieu  !  ]  Dans  le  temf  que 
cette  Satire  fut  faite  ,  l'ufage  âo 
la  glace  n'étoit  pas  (i  commun 
en  France  qu'il  l'cft  â  prcfent.  Il 
n'y  avoit  que  ceux_  qui  fc  pir 
quoient  de  délicatefle  &  de  ra- 
nnement ,  qui  buiTent  à  la  gla- 
ce. Ainfî  la  plainte ,  que  fait  ici 
le  Perfonnage  ,  qui  parle  ,  mar- 
que bien  fon  caraftère. 

Vers  88. ^uatid  le  râjl 

a  paru,  ]  Lorfque  l'Auteur  trâ- 
vailloit  à  cette  Satire  ,  il  deman- 
da à  M.  du  Sroujpn  ,  s'il  falloic 
dire  le  ï{ât ,  ou  le  ^àfi.  Il  répon- 
dit qu'on  pouvoir  dire  l'un  Sc 
l'autre  ,  mais  que  ^t  êtoit  plus 
noble.  Servir  U  ^t^ 


SATIRE    III. 

Qui  d^s  leur  tendre  enfance  élevez  dans  Paris  , 
Sentoient  encor  le  choa  dont  ils  furent  nourris* 
Autour  de  cet  amas  de  viandes  entaiTées  y 
Regnoit  un  long  cordon  d^aloiietes  pi"cfKcs  , 

^^  Et  fur  les  bords  du  plat ,  fîx  pigeons  étalez 
Prefentoient  pour  renfon  leurs  fquelctes  bi-uiez, 
A  cofté  de  ce  plat  paroiilbient  deux  falades , 
Lune  de  pourpier  jaune  ^  &  Tautre  d'herbes  fades  , 
Dont  l'huile  de  fort  loin  faififlbit  l'odorat , 

too  Et  nagcoit  dans  des  flots  de  vinaigre  rofat. 

Tous  mes  Sots  à  Tinftant  changeant  de  contenance  , 
Ont  loiié  du  feftin  la  fuperbe  ordonnance  : 
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V  E  R«S  9t.  Sentoient  encor  le 
thoH,  ]  Une  petite  avanture  do- 
meftique  a  fourni  à  TAuteur  l'i- 
dée de  ce  vers  &  des  deux  précé- 
dens.  Un  toiv  il  y  avoitdu  moCb- 
de  àfouper  chés  M.  Boilean  fon 
Vite.  £n  entrant  dans  la  falle  à 


iTiangeoic  pas  d*aIouettes.  C'e/l 
Bourfaut^  qui  fait  cette  objeâion 
dans  fa  Satire  des  Satires  i  Comé- 
die imprimée  en  1 6^9, 

Notre  Auteur  répondoit ,  qu'il 
avoit  eu  raifon  de  faire  fervir 
des  Aloiiettesdans  ce  repas, parce 


manger  ,  on  fentic  Une  edeiir  que  c'efl  un  repas  donné  par  un 
femblable  â  celle  de  la  foupe  au^  homme  d'un  goût  bizare  &  ex- 
dioux ,  dont  tout  le  monde  Ait    ctavagant  »,  qui  cherche  des  mets 


frappé  ;  &  Ton  ne  fut  point  d'où 
▼enoit  cette  odeur»iufqu'â  ce  que 
l'on  eut  fervi  le  rôt.  On  décou»- 
vrit  au  fond  du  baifin  uu  Lapin 
nourri  aux  choux  «  qi^i  êtpic  car 
.ché  fous  le  refte  de  la  viande  : 
car  on  la  fervoit  alors  en  piia» 
mide.  On  f\t  d'abord  «mpotier 
ce  Lapin  i  mais  il  aVoit  répandd 


extraordinaires  :  qu'ainfi ,  l'on 
peut  préfiuijer  qu'il  a  donné  des 
Alou<?ctes ,  quoique  mauvaifes  , 
dans  une  faifon  où  il  n'eft  pas 
impoHible  d'enav(H^,  puifqu'il 
y  en  a  en  tout  iccms.:  les  Aloiiec- 
ces  n'êtan€<pas  (^.Oifeaux  de 
ca{îagç..I^'AUfiïîit,  auroit  pcue- 

—^—, . ^ erre  chadgé  c^-findroit ,  li  fes 

partout  une  odeur  de  «houi  qui    ennemis  roe  s-]»ooicAC  pas  (î  for^: 


dura  tout  le  rede  dâ.rtspas, 
.  V  E  K  $  94.  ^f^naitmUmg  cot^ 
don  d'aloUetes  prefys,  J  C^mni^ 
fit  repas  te  donnoit  eu  ête ,  'au 
mois  de  Juin ,  les  CriU^nes,  pa( 
prétendu  qu!en  ce  tems-là  on  ne 


fippiaudis  de  jCQtiiecacique. 

IM  I  T.  Veifs  9tf/  Léms  fqiteletés 
hrAl&c,  3  :tio«.Acîî  *  éom  fon  ré- 
cit d'un  FeÛin  r i(iii:i4le>  applique 
aux  Mef;les ,  ce-  que  nocic  Au^ 
tÈur  dit  ici  eus  J?ig«Q!â5  : 


-Titin  pe'St&re  adnHo 


riditnm^  mridks potn,'U  II.  StK.  VllV  SO4 
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Tandis  que  mon  Facpiin ,  qui  fe  voioit  prifer , 
Avec  un  vis  moqueur  les  prioit  d  excu(èr. 
1 05  Sur  tout  certain  Hâbleur ,  à  la  gueulé  afEun^e , 
Qui  vint  à  ce  feftin ,  conduit  par  la  fumée  , 
Et  qui  s*eft  dit  Profës  dans  Tordre  des  Coteaux  , 
A  fait  en  bien  mai^eant ,  l'éloge  des  morceaux. 

R  £  M  A  Rqv  £  s^ 


Vehj  ioç.  Sur  tout  certain. 
Hâbleur,  ]  Celui  dont  le  caradiè- 
re  c(l  fî  vivement  exprimé  dans 
ces  dix  vers,  s'appelloit  B,  D,  L. 
Cou(în  iflù  de  Germain  de  nô- 
tre Auteur.  Il  êcoit  NeVeu  de  M. 

de  L Grand  Audiancier 

de  Trance ,  qui  lui  avoit  acheté 
une  Charge  de  Préfident  à  la 
Cour  des  Monnoies  :  mais  il 
diflîpa  tout  Ton  bien  ;  &  Ton 
Oncle  l'aïant  abandonné  >  il  fut 
réduit  à  vivre  chés  Ces  amis.  Il 
•alioit  fou  vent  chés  M.  Boilean 
le  Greffier,  Frère  aîné  de  M. 
Dtfpréawe.  Ce  fut  là  que  fe  pâffa 

^ntre  ce  même  M.  D,  L 

&  la  Comte/fe  de  Criffé  ^  cette  Scè- 
ne plaifante  de  V)ve,qui  a  été  dé- 
crite par  M.  Racine  dans  fcs  PUU 
dtms  ^  fous  les  noms  de  Chica.- 
neétu  &  la  Comttffe  de  Pimbêche, 
La  Comtefe  de  Criffé  étoit  une 
Plaideufe  de  proteflion  ,  qui 
pafloit  fa  vie  daus  les  procès, 
êc  qui  diflîpa  de  grands  biens 
<ians  cette  occupation  ruïneufe. 
Le  ParlemeiK  fatigué  de  fon  ob- 
fUnation  à  plaider ,  lui  défendit 
d'intenter  aucun  procès  ,  fani 
l'avis  par  écrit  de  deux  Avocats, 
t)ue  la  Cour  lui  nomma.  Cette 
interdiâion  de  plaider  la  mie 
«laus  une  fureur  inconcevable. 
Après  avoir  fatigué  de  fon  dé- 
fefpoir  les  Juges, les  Avocats, 
§L  fon  PrppuççîiTi  eUç  all^L^ft^ 


core  porter  fes  plaintes  à  M, 
Boileau  le  Greffier ,  chez  qui  fe 

trouva  par  hafard  M.  de  L 

dont  il  s'agit.  Cet  homme  qui 
vouloit  fe  rendre  néceflâire  par 
tout ,  5*avifa,de  donner  des  con- 
feils  à  cette  Plaideufe.  Elle  les 
écouta  d*abord  avec  avidité  s 
mais  par  un  mal  -  entendu  qui 
furvint  entre  eux  ,  elle  crut  qu'il 
vouloit  l'infulter,  &  l'accabla, 
d'injures.  M-  De/préaux^qui  $toit 
préfent  à  cette  Scène ,  en  fit  le 
récit  à  M.  I(acine^  qui  l'accom- 
moda au  Théâtre  ,  &  rinféra 
dans  fes  Plaidems.  Il  n'a  prefque 
fait  que  la  rimer.  La  première 
fois  que  l'on  joiia  cette  Comédie  , 
on  donna  à  V^Hrice ,  qui  répré- 
femoit  la  Comte/fe  de  Pimbêche  , 
un  habit  de  couleur  de  Rofe  (é- 
che  >  &  un  mafque  fur  l'oreille  ; 
ce  qui  étoit  rajuftemenr  ordi- 
naire de  la  Comte/fe  de  Cri/fé, 

Vers  107.  Dans  l'ordre  des  Ce' 
teamx,  ]  Ce  nom  fur  donné  à 
trois  grands  Seigneurs  tenant  ta* 
ble  «  qui  eftoient  partagez  fur 
l'eftime  qu^on  devoit  faire  des 
vins  des  Cofteaux  des  environs 
de  Reims,  Ils  avoient  chacun 
leurs  partifans.  Des?. 

]•  nepms  mTéter  de  tejfprit  (  St 
le  P.  Bounoims  )  qtfon  n*euten^ 
dra  pas.  un  fom  t^Antemdes  Satires» 
dans  la  de/cription  de  fùn  Feftin^ 


SATIRE     IIL 

Je  rîois  de  le  voir ,  avec  fa  mine  étique  , 
X 10  Son  rabat  jadis  blanc ,  &  ùl  perruque  antique  , 

R  £  M  ji  R   q^  U  £  Sm 


4i 


,,  Je  nie  AiiS  même  mis  en  tête  lesCéteattx  ,  ctolsrit  le  (fommdn» 
M  (  condnuc  le  P.  BotU?oHrt  )  que  denr  de  Sowvré ,  le  Dite  de  Morte- 
>,  les   Commentateurs   fe  tour-    mar  ,  &  le  Marqms  de  Silleri, 


,,  menteront  fort  pour  expliquer 
„  ce  Profei  dans  L^Ordre  des  Cos- 
^tteoHx,  &  qu'on  pourra  bien 
,,  le  corriger  ,  en  lifanc  :  Profès 
„  dAns  l'Ordre  de  Cifleaux  ,  par  la 
,,rairon  que  VOrdre  des  Cojleanx 
„  ne  fc  trouvera  point  dans 
,i  THiftoirc  Ecclèfîaftique  ,  8c 
„  que  les  gens  de  ce  tems  •  là  ne 


Ménage  donne  un  autre  origi- 
ne à  ce  nom-lâ.  „  Ce  fut ,  dit- 
„  il ,  feu  M.  de  Lavardin  ,  Evê- 
,,  que  du  Mans  ,  qui  fe  plai- 
,»gnant  de  ces  Medieurs,  qui 
„difoient  que  fon  vin  n'&oic 
„  pas  bon  ,  dit  que  c'êtorenr  de» 
„  délicats  >  qui  ne  vouloienr  du 

vin  que  d'un  certain  Coteau  j 


,i  fâuront  pas  que  cet  Ordre  n'c-  „  &  là-defius ,  on  les  appella  les 

,;  toit  qu'une  Société  defins  Dé-  ,>  Coteaux,  Ces  Meflîeurs  êtoicnc 

„  bauchés  ,  qui  vouloient  que  ,y  le  Maxquis  de  Bois-Dauphin ,  d\i 

„  le  vin  qu'ils  buvoient,fûc  d'un-  »,  nom  de  Lai/al  j  le  Comte  d'O- 

„  certain  coteau  i   &  qu'on  Ici  „  lonne,  du  nom  de  la  Trimomlle  ; 

9tappelioic  pour    cela    les  Cd-  ^^V.Abbé  de  Villarceaux  ^  du  nom 

„  te  aux  „.  „  de   M  ornai  \    &  le  Comte  d» 

Nôtre  Auteur  difoît ,  que  ces  »,  Brouffin  ,  du   nom  de  Brâlarr 

trois  Seigneurs  qu'on  nommoit  „  D  i  c  t.  Etymot, 

fragment  (Cune  Lettre  de  M,  Des  Maizeaux  à  *  *  * 
fnr  cefujet, 

„  Lorfque  ie  priai  M.  de  Saint  „  l'Evêquc  du  Mans  n*êtoit  pat 

„  E-vtemond  de  m'apprendre  l'o-  „  bon.  30.   Ce  Prélat  ne  ferlai- 


^,  rigine  du  nom  de  Coteaux  ;  je 
l-^  lui  fit  voir  ce  que  Ménage  a 
„  écrit  li-defTus  dans  fon  Die-, 
^tionnaire  Etymologique  ,  ou  il 
,  dit  ,    que  M.   de  La'vardin  , 


„  ;iMÛ  point  d'eux.  4^.  Il  ne 
„  parloir  pas  d'un  certain  Coteau^ 
„  ^  ^.  L'Abbé  de  Villarceaux  n'en 
„  êtoit  pas ,  lui  qui  ne  s'emeu- 
doit  nullement  en  dèlicatefTe  : 


„  Evêque  du  Mans ,  fe  plaignant  „  ni  du  Brou/pn  »  <|ui  n'eft  venu 

de  quelques  grands  Seigneurs  qui  „  que  dix  ans  après.  M.  de  Saimf 

,^difoient  que  fon  Vin  n'êtoit  pas  ,,  Bi/r<m«w«<  ajouta    qu'il    êtoic 

„6e»,  dit  que  c'êtoient  des  déli.  „  lui  même  à  la  table  de  l'E- 

cats  qui  ne  'vouloient  du  njin  que  „  vcque  du  Mans  ,   lorfqiic  ce 


^^  d*  un' certain  Coteau  t  &C.  M. 
^de  Saint  Ewemand  m'afltira 
„  que  cet  Auteur  fe  trompoit  : 
,,  car  1®.  ceux  à  qui  on  donna 
„  le  nom  de  Coteaux  n'ôtoicnt 
^,  pas  d9 grands  Seigneurs,  z**-  Ils 
M  ne  difoient  point  que  le  Vin  de 


„  Prélat  donna ,  pour  ainli  dire, 
„  naiflance  au  fameux  nom  de 
^Coteaux.  Il  m'apprit  enfuite 
„la  véritable  origine  de  ce. 
„  nonrlà  ,  que  j'ai  rapportée 
„dans  Cir^ie, 
Voici  l'endroit. de  la  rie  de 


61  S  A  T  I  R  E    I  I  I; 

£n  lapins  de  garenne  ériger  nos  clapiers , 
£c  nos  pigeons  Cauchois  en  fuperbes  ramiers  ; 
Et  pour  flater  notre  Hofte  ,  obfcrvant  fon  vifagc  f 
Compofèr  fur  (es  yeux  Con  gcfte  &  fbn  langage. 
»l  I  j  Quand  notre  Hofte  charmé ,  m  avifant  fur  ce  point , 

Qu  avez-YOUS  donc ,  dit-il ,  que  vous  ne  mangez  point  ) 


Séttnt  ETfretnoni  ,  où  M.  ^es  Mai- 
Zeaux  parle  des  Coteaux,  ,,  La 
>,  bonne  chère  ,  donc  on  fe  pi- 
j,  quoit  â  la  Cour ,  fe  diftinguoit 
„  moins  par  la  fompcuofité  & 
„  la  magnificence ,  que  par  la 
,»  délicatcfll'  &  la  propreté.  Tels 
,>  êtoienc  les  repas  du  domman. 
„  deur  de  Souxtré  ,  du  Comte  d'O- 
,,  lonne ,  &  de  qjuelques  autres 
„  Seigneurs  ,  qui  tenoienc  ta- 
9,  ble.  Il  y  avoir  entre  eux  une 
jjefpèce  d'émulation  ,  à  qui  fe- 
«,  roic  paroître  un  goût  plus  fin  > 
„  fie  plus  délicat.  M.  de  La'var^ 
,,  din  ,  Evcque  du  Mans  gc  Cor- 
»,  don  bleu  *  s'êcoit  audî  mis  fur 
„  les  rangs.  Un  jour  que  M.,' de 
„  Saint  ET/remond  mangeoit  chés 
„  lui  .  cet  Evcque  fe  prit  à  le 
„  railler  Car  fa  délicacede ,  6c 
„  fur  celle  du  Comte  d'Olonne  , 
„  fie  du  Marc^tùs  de  Bots-Dauphin, 
„  Ces  Meffieurs ,  dit  ce  Prélat , 
^^oHtrent  tout  à  force  de  'vouloir 
„  rainer  fur  tout.  Ils  ne  fauroient 
„  manger  que  du  'veau  de  rivière  j 
,,  il  faut  que  leurs  Perdrix  'viennent 
„  d'^wvergne  ,  *\ue  leurs  Lapins 
t^fnent  de  la  ^che^Ouyen  ou  de 
9,  Verfine,  Ils  ne  ftntpas  moins  dif~ 
„  ficiles  fur  le  Fruit  :  &  pour  le 
yy  Vin^ils  rCen  fauroiont  boire  que  des 
„  trois  coteaux ,  d'M ,  d^Haut^ . 
,,  yilliers  ,  &  d^Avenay.  M,  de 
tf  Saint-M'vtmifnd  aç  nuaquapas 


,,  de  faire  pan  à  Ç^i  amis  de  cettd 
,»  converfation  i . . .  »  ils  rcpétè- 
„  rent  û  fou  vent  ce  qu'il  avoit 
„  dit  des  Coteaux ,  fie  en  plaifan- 
„  tèrent  en  tant  d'occaiions  , 
,,  qu'on  les  appella  les  trois  Cô-^ 
„  teaux,  „ 

M.  Des  Mai^eaux  remarque 
dans  le  même  endroit, que  le 
Père  Soubours  ,  M.  Ménage  Ôc  M^ 
Defpréaux  Ce  font  trompez  fur 
l'origine  du  nom  de  Coteaux  ;  fie 
il  renvoie  à  ce  qu'on  a  dit  lï-» 
dedus  dans  les  Nouztelles  de  la 
l(épublique  des  Lettres,  Août  1704* 
page  16^.  ôc  fuiv.  Voïezla»'»* 
de  M,  de  Saint  Evremond  ,  fous 
l'année  16^4»  pages  39.  fie  40.  de 
l'Edition  d'Amfterdara  17x6. 

Vehs  1 1 1 .  £»  lapins  do  garenne 
ériger  nos  clapiers.  ]  On  appelle 
Clapiers  ^  les  tipins  domefliques« 

Vers  f  ii.  Et  nos  pigeons  Cau* 
chois  en  fuperbes  ramiers,  ]  Les  P»-» 
geens  Cauchois ,  font  de  gros  Pi- 
geons :  fie  ce  mot  de  C anchois -efk 
venu  de  Normandie ,  à  caufe 
que  les  Pigeons  de  Caux  font 
plus  gros  que  les  autres.  Cau- 
chois ,  veut  dire  ,  félon  Ménage 
dans  fon  Di^ionnaire  Rtymologi^ 
que  :  qui  cft  né  au  Pâïs  de  Caux^ 

l(amiers.  Pigeons  iauvages  qui. 
perchent  fur  les  arbres  ;  ce  que, 
les.  Pigeons  domoftiques  ae  foM 
P«. 


SATIRE    r  I  r.         i 

5e  vous  trouve  aujourdhui  Tame  toute  inquiette , 
£t  les  morceaux  entiers  relient  fur  votre  af&ette. 
Aimez- vous  la  muTcade  ?  On  en  a  mis  par-tout. 

ixo  Ah  !  Monfîeur ,  ces  poulets  (ont  d'un  merveilleux  goût» 
Ces  pigeons  font  dodus  >  mangez  fur  ma  parole. 
Xaime  à  voir  aux  lapins  cette  chair  blanche  &  molle» 
Ma  foy  ,  tout  eft  pafTable  ,  il  le  faut  confcflcr  j 
£t  Mignot  aujourd'huy  s'eft  voulu  (ûrpafTer. 

I15  Quand  on  parie  de  fauce  il  faxit  quon  y  raffine. 
Pour  moi ,  j'aime  fur  tout  que  le  poivre  y  domine* 
Tcn  fuis  fourni ,  Dieu  fçait  ,  &  j'ai  tout  Pelletier 
Roulé  dans  mon  ofHce  en  cornets  de  papier* 
A  tous  ces  beaux  difcours  ,  j'eflois  comme  une  pierre  j 

150  Ou  comme  la  Statue  eft  au  fèftin  de  Pierre  5 


V  E  IL  s  119.  KAimeK  •  'voHS  ta 
mufcade  }  On  en  a  mis  par-toM.  ] 
C'écoic  un  gouc  hors  de  raode  , 
&  depuis  ioiig-tems  on  ne  vou- 
loic  plus  que  la  mufcade  fe  fit 
fentir  dans  les  ragoûts. 

V  E  us  m.  y  aime  à  'voir  aux 
lapins  cette  chair  blanche  dfVtoUeJ] 
Ce  Perfonnage  donne  encore  ici 
une  preuve  de  Ton  mauvais  goût: 
caries  Lapins  ,  pour  être  bons , 
doivent  avoir  la  chair  ferme  & 
de  couleur  un  peu  bize.  Il  n'y  a 
que  les  Clapiers  qui  aient  la 
dhair  blanche  &  molle. 

V  £  R.  s  I X6.  J'aime  fur  tout  que 
le  poiinre  y  domine,  ]  Le  Comman- 
deur de  Soirvré  avoit  Ic  goÛt  ufé 
par  la  bonne  chère  »  &  aimoit 
beaucoup  le  poivre  ,  la  mufcade 
&  les  épices  les  plus  fortes. 

V  £  R  s  1 17.  J'ai  tout  Pelletier  , 
&c.  ]   On  a  déjà  parlé  de  ce 


Pok'te  ,  Dijcours  au  l(oi  ,  vers  ^4. 
fie  Satire  lî,  vers  76. 

'Vers  i  ;o.  Ou  comme  la  Statue  ejl 
au  feftin  de  Pierre,  ]  Le  Feflin  de 
Pierre  ,  Pièce  de  Théâtre  appor- 
tée en  France  par  les- Comédiens 
Italiens^  eft  originairement  de 
Tir/i  Aîolina  ^Voctc  Efpagnol, 
qui  l'a  intitulée,  El  Combidadé 
de  piedra  :  ce  qui  a  été  mal  rendu 
en  notre  Langue ,  par  le  Fefli» 
de  Pierre,  Ces  paroles  figni fient 
précifément ,  U  ConnAéde  pierre  : 
c*eft- à-dire,  la  Statue  de  marbre 
ou  de  pierre,  cowviée  k  un  repas. 
Cependant  Tufage  a  prévalu.  C« 
qui  peut  y  avoir  donné  lieu  , 
c*eft  que  la  Statué  qui  fe  rend  au 
fouper,  auquel  elle  a  été  invitée  > 
elt  la  Statué  d'un  Commandeur 
nommé  Dom  Pedro.  De-li  e(î 
venu  fans  doute  le  nom  de  fefltn 
de  Pierre,     Toutes  les  Troupec 


IÎ4  S  A  T  I  R  E    I  I  I. 

£c  fans  dire  iin  fèul  mot ,  j  avalois  au  hazard 
Quelque  aile  de  poulet  dont  j'arrachois  le  lard. 

Cependant  mon  Hâbleur ,  avec  une  voix  haute  y 
Porte  à  mes  Campagnards  la  Gmté  de  notre  Hofle  : 

155  Qui  tous  deux  pleins  de  joye ,  en  jettant  un  grand  cri  ^ 
Avec  .un  rouge-bord  acceptent  Ton  deffi. 
Un  fî  galant  exploit  réveillant  tout  le  monde  > 
On  a  poné  par-tout  des  verres  à  la  ronde  , 
Oii  les  doigts  des  Laquais  dans  la  crailè  tracez , 

140  Témoignoient  par  écrit  qu  on  les  avoit  rincez. 
Quand  un  des  Conviez  ,  d*un  ton  mélancolique  ^ 
Lamentant  triftement  une  chanfbn  bachique  ^ 
Tous  mes  Sots  à  la  fois  ,  ravis  de  Técouter  y 
Détonnant  de  concen  ;  fe  mettent  à  chanter* 

145  La  mufîque  fans  doute  eftoit  rare  &  charmante  : 
L'un  traîne  en  longs  fredons  une  voix  glapiflante  , 
£t  l'autre  Tappuiant  de  Ton  aigre  faufTet , 
Semble  un  violon  faut  qui  jure  fous  l'archet* 


de  Comédiens  ont  accommodé 
cette  Pièce  à  leur  Théâtre.  De 
Viltiers ,  Comédien  ,  l*a  traitée 
pour  le  Théâtre  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne.  Molière  la  Ht  pa- 
roîtrc  en  166^,  fur  le  Théâtre 
du  Palais  Roïal .  avec  beaucoup 
plus  de  régularité  Se  d'agrémens. 
Elle  n'avoit  encore  été  jouée  à 
Paris  que  par  les  Italiens  ,  dans 
le  tems  que  M.  Defpréaux  coni* 
pofa  cette  Satire,  Dorimond  fit 
cnfuite  le  Vefiin  de  Pierre  ,  &  le 
mit  en  Vers.  I^ofimond  en  fit  en- 
core un  autre  ,  qui  fut  répréfen. 
té  fur  le  Théâtre  du  Marais  en 
1^70.  Enfin,  ComeiUe  le  jeune 


a  tourné  en  Vers  la  pièce  de  Mo-* 
Hère  ,  en  y  faifant  quelques  le- 
vers changcmens  dans  la  difpo- 
lition.  Elle  commença  à  paroi* 
tre  au  mois  de  Janvier  1 677.  fie 
c'eft  cette  dernière  qu'on  joue 
préfentemcnt  en  France. 

Vers  141.  QiMnd  un  des  con^ 
'vieK  t  d'un  ton  mélancolique,  ]   M-. 

de  la  C Neveu  de  nôtre 

Auteur,  avoit  la  voix  affês  belle; 
mais  il  chantoit  toutes  fortes 
d'Airs,  même  les  plus  gais ,  d'un 
ton  fi  trifte  fie  fi  mélancholique, 
qu'on  eût  dit  qu'il  lamentoit  aif 
lieu  de  chanter. 

Yiî^ji   I4X.  ——  tme  Cbanfim 

Soc 


s  A  T  I  R  E     I  I  I.  6  s 

Sur  ce  point  un  jambon  d'alTex  maigre  apparence  > 
^  5^  Arrive  fous  le  nom  de  jambon  de  Mayence. 
Un  Valet  le  portoit ,  marchant  à  pas  comptez  ^ 
Comme  un  Reâeur  fuivi  des  <]ttatre  Fàcultez. 
Deux  Marmitons  crafTeux  revcftus  de  ferviettes  y 
Loifervoiei^c  de  Maflîers  ^  &  pdnoient  deux  affiettes  ^ 


UcbùjHt,  ]  Bernieh  ,  le  Voïagcur 
(  celui  qui  a  fait  V Abrégé  de  la 
Pbilôfophie  de  Gafendi  )  appclloit 
les  Cban/ôns  à  boire  ,  des  Chanfons 
iMhùjHes ,  Çcion  l'ancien  ufage. 
^■vant  que  j^alUffe  au  Mugot,^ 
difoit-il  ,  fe  fa-XAtis  un  grand  nom- 
bre  de  Cbanfons  Bachiques,  L'Att- 
teur  a  emploïé  cette  Exprçffion 
fmannée  ,  en  parlant  d'un  Soble 
Campagnard,  Il  y  a  des  Chanfons 
bachiques  dans  le  Recueil  des  Mrs 
du  Sa-votard  ,  fameux  Chancre 
duPonc-neut.  Brossette. 

M.  ptfpréaux  n'a  vraifembla- 
blement  fait  ici  que  fuivre  un 
ufage ,  qui  fubfiiloit  encore  dans 
le  tems  qu'il  compofoic  cette 
Satire.  On  trouve  des  Chanfons  Ba- 
tbiques  dans  les  Auteurs  (es  con- 
temporains. 

.Qttoiqu*aujourd*hui  »  par  un 
ufage  univerfellement  répandu , 
l'on  dife  :  Cbanfon  i  boire  ,  de 
même  qu*on  dit  :  Air  à  boire  \ 
je  doute  que  nos  Poiftes  fifTenc 
difficulté  de  dire  au  befoin  :  une 


Cban/ôn  ,  ou  des  Chanfons  BachU 
ques.  ils  diroient  de  même  :  dei 
Airs  Bachiques.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'ed.qu'on  dit  fort  bien: 
une  Ode  Bachique  j  &  qu'on  ne 
s'avifera  jamais  de  dite  :  une 
Ode  à  boire, 

V  E  R.  S  I  ço.  —  Sous  le  nont 
de  jambon  de  Mayence.  ]  Les  jam- 
bons de  Mayence  font  préparés 
d'une  façon  particulière.  Ils 
viennent  de  VP^eftphâlie  ,  &  on 
les  appelle  jambons  de  Mayen- 
ce ,  parce  qu'autrefois  il  y  avoic 
à  Mayence  une  foire  de  cts  jani- 
bons  ,  aui  fe  tient  maintenant 
à  Francfort  fur  lé  Mein; 

I  M I T.  Vers  i^i.'Vn  -valet 7« 
portoit  ^marchant  à  pas  C0m^te^,&:c.] 
Horace  s'efl  au  m  moqué  de  la 
gravité  avec  laquelle  un  Valet 
apportoit  des  bouteilles  de  vin 
fur  fa  tête}difant  que  ce  Valet  s'a** 
vance  â  pas  plus  mefurés  qu'une 
jeune  Athénienne  qui  porte  les 
vafes  dont  on  fe  fert  dan^  les  Sa. 
crifices  de  Cerès, 

-'Vt  AtticaP'ir^a 


Cumfacris  Cereris  ,  procedit  fufhtts  Hydafpes 
Cacuba'vina/èrens,  L.  II.  Sat.  Vltl.  v.  i  3, 

V'e  R  S  Ml.  &  M 4*    Comme  le  Redeut  eft  précédé  de  Tes  Be- 

uu  î^eâeur  ,  &c.  iMt  fervoient  de  deaux  ,  qui  portent  devant  lut 

Majiers,  ]  Li  Recteur  quand  des  Mafles ,  OU  Bâtons  â  tête  , 

il  va  en  Procelfion ,  td  toujours  garnis  d'argent ,  &  il  efl  fulvi 

accompagné  de  deux  Majfieri,  des  quatre  Facultés,  qui  font  les 

P  E  s  p.  Arts  ,  \t  Droit ,  la  Médecine  K 

Aux  Prw^ont  dt  tV0hfnfaé^  U  Théologie. 

Tomt  I.  E 
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^55  L  une  de  champignons  ,  avec  des  ris  de  veau , 
Et  l'autre  de  pois  vcrds ,  qui  fc  noyoient  dans  l'eau* 
Un  fpeâacie  fî  beau  furprenant  VzSkmhlic , 
Chez  tous  les  Conviez  la  joie  eft  redoublée  : 
£t  la  troupe  à  Tindanc ,  cefTanc  de  fredonner , 

I  ^o  £)*Qji  ton  gravement  fou  s'eft  mife  à  raifonpcr. 
Le  vin  au  plus  miiet  foumifTant  des  paroles  , 
Chacun  a  débité  Ces  maximes  frivoles  y 
Réglé  les  interefts  de  chaque  Potentat , 
Corrigé  la  Police  ,  &  reformé  TEftat  ; 

I  ^  J  Puis  de  là  s  embarquant  dans  la  nouvelle  guerre  , 
A  vaincu  la  Hollande ,  ou  battu  l'Angleterre. 
Enfin  ,  kiffant  en  paix  tous  ces  peuples  divers  » 
De  propos  en  propos  on  a  parlé  de  Vers. 
Là  tous  mes  Sots  enflez  d'une  nouvelle  audace , 

1 70  Ont  jugé  des  Auteurs  en  maiftres  du  Parnaflc. 

Mais  noftre  Hofte  fur  tout ,  pour  la  jufteflè  6c  l'art  f 
Elevoit  jufqu  au  ciel  Théophile  &  Ron(krd. 

î  M  1  T.  Vers  x6t.  Le  wn  dit    H  o  IL  A  c  E  >  LÎT.   I.  Efifl,  t^, 
pl(*s  mUct  fourniffant  des  paroles,  ")    yers  1 9. 

Feeoindi  calices  quem  lunfecere  difertmn  f 

V  ^Ki  166,  ,A  -vainc»  la  Hol-  fur  mer  par  les  Angleis  en  1 66^, 
lande  ,  on  battn  t^ngleterre,  ]  le  Roi  fe  décUtà.  pour  euz  en 
L'Angletekhe  &  la  Hollande  1666.  Cette  Guerre  fut  termi- 
efloient  alors  en  guerre ,  Ce  le  née  par  le  Traité  de  3rida  au 
Roi  avoit  envoyé  du  fecours  aux  mois  de  Janvier  1 667- 
HoUandois,  D  E  S  P.  V  E 1.  S  170.   OnffUgé  des  Av^ 

Les  Hollandùis  aïant  été  battus    temrs ,  &c.  ]  Perfe^  Sat.  I.  y.  30. 
—————'  ■  Ecce  inter  poaUa  ifiiontnt 

l(omtUidafatnri  qnid  dia  pcemata  narrent» 

Vehs  171»  ■  Pçmr  U    connu    fous    le   nom  de  Poète 

fnfleffe  ^  tart , . .  .  .  Théophilt  f^    Théophile  ,   avoit   de    l'ECprit  ZC 

J^on/ard.'}  Theophiu  PS  Vi AVD^   du Génie.  Son  Imagination  ct«k 


s  À  t  ï  R  Ë     î  î  I. 

Quaik!  uiï  des  Campagnards  relevant  fa  mouftache , 
Et  Ton  feutre  à  grands  poils  ombragé  d'un  pennachc , 
175  Impofe  à  tous  fiLence ,  &  d*un  ton  de  Dodeur , 
Morbleu  !  dit-il  y  la  Serre  efl:  un  charmant  Auteur  1 
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féconde  ,  vive  &  brilLmce.  Ses 
Ouvrages  font  pleins  d'Idées 
neuves  &  de  Saillies  Anguliêres. 
On  fent  ,  en  les  lifant .  qu'ils 
coutoient  peu  de  peine  à  l'Au- 
reur  i  &  l'on  louhaiceroit  7 
trouver  moins  de  Pointes  ,  plus 
de  JufteiTe  dans  les  PenP^es ,  plus 
d'attention  aux  Règles  de  l'Art , 


Dialcûcs  de  nos  Provinces.  Il 
habilla  même  à  la  Françoife 
une  quantité  prodigicufe  de  ter. 
mes^  Grecs.  Il  en  devint  inin- 
telligible. Ainlî  malgré  tous  fes 
talens  ,  fa  réputation  ne  lui  fur- 
vécut  guère  >  &  >  depuis  Malher^ 
be.  Ces  Ouvrages  ne  font  plus 
lus.   yiiés  Art  Pobt.  Ch.    I. 


&  que  le  Lang^age  en  fût  plus    Vers  1Z4.&  n^, 
pur  ,  8cla  Verùhcation  plus  re-         ^^  -  -  -  — - 
guliére. 

Honftrd  avoir  véritablement  la 
forte  de  Génie ,  qui  fait  le  grand 
Poëte .  Il  y  joignoit  une^  érudi- 
tion adés  vafte.  Il  s*êtoit  fami- 
Uarifé  avec  les  Anciens ,  &  fur- 
tout  avec  les  Pob'tes  Grecs  •  dont 
il  favoit  fort  bien  la  Langue,  9c 
dont  il  connoiflbit  toutes  les 
beautés.  Mais  le  manque  de  goût 
de  fon  CihcXt ,  &  le  peu  qu'il  en 


Vers  173.  Quand  un  des 
Campagnards  ,  &c.  3  M.  De  B*** 
Gentilhomme  de  Châlons,  Cou- 
fin  de  nôtre  Poîfte.  11  ponoit  ef* 
feÛivement  une  granae  moufta- 
che ,  qu'il  relcvoit  ordinaire- 
ment avant  que  de  parler  j  Se 
fon  chapeau  à  grands  poils  êtoie 
couvert  d'un  pauache  ou  gros 
bouquet  de  plumes.  Il  vint  à  Pa* 
ris  quelque  tems  après  la  récep« 
tion  de  Gilles  Boileau  à  l'Acadé- 


avoit  lui  même ,  au  lieu  de  per-    mie  :  ^h ,  Ah  t  Coufin  ,  lui  dit-il , 
fêâionner  en  lui  la  nature ,  ne    tfons  êtes  donc  parmi  ces  Meffieurt 


de  ^Académie  Françoife  !  Cem. 
bien  cela  ifomtM  de  retenu  par  an- 
néei 

Vers  174.  St  fon  feutre  à  grands 
poils ^  ]  Anciennement  on  difoit  : 
un  Chapeau  de  feautre.  Témoins 
Villon  &  BonnaT/anture  Des-Per» 
riers.  Le  premier  dit  dans  une 
douhU  BêUade. 


firent  que  la  corrompre.  Imita- 
teur fervile  des  Grecs ,  qu'il  ado* 
roit ,  il  voulut  enrichir  nôtre 
Langue  de  leurs  dépouilles.  A 
leur  exemple  ,  11  remplit  fes  Ou- 
vrages d'alluuons  fréquentes  â 
leurs  Hiftoires  ,  à  leurs  Fables,  à 
leurs  Ufages.  Il  admit  dans  fes 
Vers  le  mélange  des  di^rents 

»Abufé  m* a  ,  c^/kii  attendre 

Toujours  de  ung  ,  lue  c*efl  u»  autre  : 

De  farine  ,  qut  ce  fufi  cendre  j 

D*um  mortier,  ung  chapeau  de  feaittre» 

On  troiTVC    dans    le    Cymhalum  l'une  qui  me  die  :  Tien  ,  Meratrt  « 

Muudi   du  fécond  ,   Dial,  lit*  t/otlapourafvoirunfeautredeCha* 

(  Edition  d*Amftcrdam  1 71 1 .  pa-  ptau. 

mcsiQ6^^iQ7,  )MêkmtDi4M9  y w»S  17^*  ^-^  *^  Serre  efi  um 
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Ses  vers  font  d'un  beau  ftilc ,  &  fa  profe  cft  coulantCé 
La  Pucelle  eft  encor  une  œuvre  bien  galante , 
Et  je  ne  fçai  pourquoi  je  bâille  en  la  lifant. 
z  80  Le  Pais  fans  mentir ,  cft  un  boufibn  plaifant  : 

R   £    M   j4  Jt    q    t/   £    s* 


charmant  u4uteur!']  Efcrivain  célè- 
bre pour  Ton  galimachias.  Desp. 

Fuget  de  la  Serre  a  publié 
quantité  d'Ouvrages  en  Profe  & 
en  Vers ,  qui  fe  debitoient  à  me- 
fure  qu'ils  paroiftoienc  ;  mais 
les  aïant  fait  imprimer  en  un 
corps  ,  perfonne  ne  voulue  plus 
les  acheter.  Il  convenoit  lui* 
même  que  Tes  écrits  étoienc  un 
galimathias  continuel,  &  ilfe 
gloriHoit  de  cela  même ,  difant 
qu'il  avoit  trouvé  un  fecret  in- 
connu aux  autres  Auteurs  :  C'efl^ 
difoit-il  ^  d'wooir  fit  tirer  de  l'ar- 
gent de  mes  Owvrages^  tomt  mawvais 
qu'Us  font  ,  tandis  que  les  autres 
meurent  de  faim  avec  de  bons  Ou- 
tarages.  Un  jour  il  eut  la  curio- 
fîté  d'aller  entendre  les  Confé- 
rences, que  ^ichefource  faifoit  fur 
l'Eloquence ,  dans  une  maifou 
de  U  Place  Dauphine.  Après 
que  celui-ci  eut  débité  toutes  hi, 
extravagances ,  l.a  Serre  en  man- 
teau long  &  en  rabat ,  fe  leva 
de  fa  place ,  &  allant  cmbrafler 
KiCHESOUKCE  :  Ah  !  Monfieur  , 
lui  dit  il ,  ;*  i/ous  a'vouë  que  de- 
puis idngt  ans  f'ai  bien  débité  du 
galimathias  ',  mais  n/ous  'venés  d'en 
dire  plus  en  une  heure ,  que  je  n'en 
ai  écrit  en  toute  nui  we, 

V  E  F.  S  178.  !-<«  Pucelle  efl  encor 
une  onmre  bien  galante,  ]  La  Pu- 
celle ,  ou  là  France  délii/rée  ,  Pofe'- 
me  Héroïque  de  Chapelain,  Voïés 
£>tfcûurs  au  I(pi  ^  Vers  1^.  . 

Vers  179. /»  ne  ff  ai  pour- 
quoi ,  &c.  J  Un  jour  Châtelain  li- 
ibit  fou  Poème  chéi  M.  «  i*  W*. 


Ony  applaudiiToit ,  &  chtcud 
s'eiïorçoii  de  le  trouver  beau- 
Mais  Madame  de  LonguewUe  ,  à 
oui  un  des  Admirateurs  deman- 
da ,  û  elle  n'êtoit  pas  touchée  de 
la  beauté  de  cet  Ouvrage,rèpon- 
dit  :  Ouï  ,  cela  eji  parfaitement 
bea»^  mais  il  efl  bien  ennuieux^ 
Cette  penfée  eil  l'original  ds 
celle  de  M.  Defpréaux.^ 

Vers  1 80.  Le  Pais  fans  mentir, 
efl  un  boufôn  plai/ant  :  ]  Efcrivain 
eflimé  che£  les  Provinceaux  ,  à 
caufe  d'un  Livre  qu'il  a  fait» 
intitulé  ,  tXmitieK  ,  Amours  e^ 
Amourettes.  D  E  s  P. 

I(ené  le  Pats  êtoit  de  la  ville  de 
Nantes  en  Bretagne.  Il  fut  em- 
ploie dans  les  anaires  du  Roi  , 
&  eut  la  Direâion  générale  des 
Gabelles  de  Dauphine  &  de  Pro- 
vence. Il  avoit  rcfprit  ai(é  ,  vif 
&  agréable  ,  &  il  compofoit  ea 
Vers  &  en  Profe  avec  facilité. 
En  1 664,  il  publia  des  Lettres  £c 
des  Po'ejies  ,  fous  le  titre ,  d'A^ 
mitieK  , .  Amours  ,  c^  amourettes, 
les  railleurs  l'appellêrent  le  Sin^ 
ge  de  Voiture  i  parce  que  Le  Pais 
fefiatoit  dMmiter  l'eniouemenc 
&  la  délicatelTe  de  cet  Auteur. 
C'eft  ce  que  M.  Defpréaux  infi- 
nub'  en  cet  endroit ,  par  la  con- 
trevérité,  qu'il  met  dans  la  bou« 
che  de  fon  Campagnard ,  qui 
préfère  Le  Pais  à  Voiture,  Le  Pais 
prit  cette  raillerie  en  galant 
homme  ;  &  il  écrivit  de  Greno- 
ble «  où  il  êtoit  alors  ,  une  Let- 
tre badine  fur  ce  fujet  â  un  de 
fcs  ami«j  qui  êtoic  à  Paris.  On  la^ 


5  A  T  I  R  E    I  r  I.  ^, 

Mais  je  jic  trouve  rien  de  beau  dans  ce  Voiture. 
Ma  foi ,  le  jugement  fert  bien  dans  la  ledhirc . 
A  mon  gré ,  le  Corneille  eft  joli  quelquefois. 
En  vérité  pour  moi  ,  j'aime  le  beau  François. 
Ï85  Je  ne  fçai  pas  pourquoi  Ion  vante  l'Alexandre  : 
Ce  n  eft  qu  un  glorieux  qui 'ne  dit  rien  de  tendre. 

veut  voir  daixis  Ces  NourveliesOeu-    êtoient   occupés  ailleurs.  Pen- 

Zi\\T\    ''°'  ^?/"",^  "^"-P"^*  ^^'^^'^  ^^P»^»   la  convcrfation 

mier  Volume     il  fit  plus  :  çtant  roula  particulièrement  fur    les 

XA  ^"?^^  ^*^^î  '  '^  *!1^  ^"i"^  BeUesLettres.  L'Officier  de  Robe 

Aï.  Uejpreanx     Se  foutmt  toû-  jugea  de  tout  en  maître.   Il  dit 

lours  fon  caraûère  enjoué.  M.  qu'il  n'aimoit  point  ce  yoûure  i 

DthttAwciox  d'abord  embarraf-  ou'à  la  vérité  ,  le  ComeilU  lui 

ié  de  la  vifitc  d'un  homme,  qu'il  faifoit  plaifir  quelquefois ,  mais 

avou  mis  en  droit  de  fe  plain-  que  fur  tout ,  il  êtoit  paifionné 

dre  i  mais  il  dit  pour  toute  ex-  pour  le  beau  langage.   Et  puis  il 

cufe  àM.  !•//'<",  qu'il  ne  l'a-  difoit»  ens'applaudiflànt  de  fon 

voit  nomme  dans  fa  SaHre ,  que  bon  goyt  ;  A-voués,  Monfieur,  que 

parce  qu'il  avoit  vu  des  gens,  le  jugement  fert  bien  dans  la  USture. 

qui  le  préféroient  à  yoiturt,  M.        V  e  r  s  1 8  ? . Le  Corneille 

Le  Pats  pafla  facilement  con-  efl  joli  qHeUjHefhis.']  L'épithçtedç 

damnation  fur  cette  préférence,  ;o/»  convient  auffi  peu  au  grand 

&  Us  fe  féparerent  bons  amis.  CcrneiUe  ,  qu'elle   convenoit  à 


Nôtre  Auteur  eftimoit  plus  la 
Profe  de  X-*  P^ts  que  fes  Vers. 
J^ené  le  Pats ,  fleur  du  Pleffis •Ville- 
^newve  ,  mourut  i  Paris  ,  le  der- 
nier four  d'Avril  1690.  &  fut 
enterré  à  faint  Euflache  ,  où  le 
célèbre  Vincent  Voiture  avoir  été 
auffi  enterré. 

Vers  181.  Mais  je  ne  trowve 
rien  de  beau  dans  ce  Voiture,  ]  M- 
de  La  Fontaine  avoit  mené  MM, 
Defpréavue  &  Racine  à  Château- 
Thierri  ,  qui  êtoit  le  lieu  de  fa 
naiffance.  Un  des  principaux 
Oificiers  de  cette  Ville  invita  un 


M.  de  Turenne  ,  quand  un  jeune 
homme  de  la  Cour  ^'avifa  de 
dire  ,  quç  M.  de  Turenne  ctoit 
un  joli  Homme.  Nôtre  Auteur 
fait  parler  ainfi  un  Campagnard, 
pour  le  rendre  ridicule. 

IMIT.  Vers  X  8  3 .  &  r  84. le 

Corneille  efl  joli  quelquefois.  En 
'vérité  pour  moi  ,  j'aime  k  beau 
François,  ]  En  mcme-temps  que 
nôtre  Auteur  achève  de  rimer 
les  propos  extravagans  de  fou 
Offcier  de  ^obe  de  Chdteau-Thierri, 
n'a-t-il  point  en  vue  d'imiter 
^gnier  ,  qui  fait  dire  au  Pé^ 
dant  ,  qu'il  introduit  dans  fa 
Satire  X. 


jour  à  diner  M.  Defpréau*  tout 
icul ,  àc  laiffa  fes  deux  amis ,  qui 

ilue  Pline  efl  inégal ,  Térenee  un  peu  fcU  i 
^ais  fur-tout  il  ejlime  un  langage  poli. 
V  E  R  S  1 8  ç .  /*  n«  ffai  pas  pour-    XANDRB    LE  GRAND  ,    Tragédie 
fNM  N»  'vûntetMéxânire, }  Al£-    àc  M.  J(4tint ,  qui  la  donna,  au 

Eiij 
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Les  Héros  chez  Quinaut  parlent  bien  atmement , 
£t  jafqu  à  Je  vous  hais  ,  tout  s*y  dit  tendrement. 
On  dit  qu  on  l'a  drapé  dans  certaine  (atire  , 

x^o  Qu  un  jeune  Homme.  ..Ablje  fçai  ce  que  vous  voulez  dite  » 
A  répondu  noftre  Hofte.  'Vn  Auteur Jans  ieféuit , 
La  Ratfon  dit  Virgile  y  é»  la  Rime  §luinaut. 
Juftcmcnt.  A  mon  gré ,  la  pièce  eft  aflez  plate  : 
Et  puis  blâmer  Quinaut. . . .  Avez-vous  vu  TAftratei 

1^5  Ceft  là  ce  qu  on  appelle  un  ouvrage  achevé. 
Sur  tout  V  Anneau  Royal  me  fèmble  bien  trouvé. 

public  en  i66^.  Quand  il  Teut  hais  ,    totu  x>   dit  tendremem,  "] 

faite   ,  VJhbé  de' Bernay  ,  chés  Dans  Ics  Tragédies  de  Hmmua^ 

qui  il  demeuroit/ouhaita  Qu'elle  tous  les  fentîmcns  font  tournés  à 

fût  répréfentée  par  les  Comédiens  ta  tendreile  >  jufques  dans  les  en- 

deTHôtel  de  Bourgogne  ,  &  M.  droits  où  l'on  ne  devroic  ezpri< 


K^aeine  vouIut  que  ce  fût  par  la 
Troupe  de  Molière,  Comme  ils 
êtoient  en  grande  conteftation 
li-deflus  ,  M.  Defpréaux  inter- 
vint ,  &  décida  par  une  plaifan- 
terie ,  difant ,  au'»/  »>  a'voit  plm 
ds  bons  Mlenrs  à  l'Hôtel  de  Boht^ 
gogne  j  ^»*<è  U  t/érité  il  y  d-ooit  en- 
core  le  plus   habile    Mauchem'   de 


mer  que  de  la  haine  ou  de  Idi 
douleur  :  c'eft  Dourquoi  on  Ta- 
voit  furnomme  le  doucereux  i^ 
naut.  M,  Defpréaux  avoic  vu 
jouer  Strdtonice  ,  Tragédie  de  ce 
Pofc'tc ,  où  FUridor  faifoit  le  rôle 
à^^ntiochus  ,  qui  eil  I*Amant  ; 
&  U  Saren  faifoit  celui  de  Stra^ 
unice  »  qui  eft  la  Maitreiïe.  u4n* 


chandelles  <^ui  ftu  au  monde^  &  eiuê    tiochus  difoit  bien  tendrement  à 
eeU  poierfott  bien  contribuer  au/uc-     Stratonice  :  VoUS  tne  ha'tjfex  doncj^ 


çès  d'une  Pièce.  Cette  plaifan  terie 
feule  fit  revenir  Vj4Mé  de  Bemaj, 
qui  étoit  d'ailleurs  très-obfliné  i 
&  la  Pièce  fut  donnée  à  la  Trou- 
pe de  Molière. 
V  E  n  S  1 88.  Ht  /"A»*'*  Je  vous 


A  quoi  Stratonice  répondoit  auffi 
d'un  air  fort  paHliotmé  :  />  mets 
toute  ma  gloire.  Enfin,  après  avoir 
tourné  en  pluiieurs  façons  les 
mots  de  haine  &  de  ibtfiV,  la  Scéno 
finiiToit  par  ces  deux  Vers. 


.Adieu  ^  croies  toujours  que  ma  haine  ejl  extrême  » 
Prince,  (^  fi  ']C  vous  hais  «  haiffes-moi  deminie. 
C'eft   particulièrement  cet  en-    fon  Livre, immédiat ementl'nne 
droit  que  M.  Defpréaux  sl  eu  en    après  rautre,quotqu'eUesn*aïent 
vue.  Ad,  II.  Scène  é.tCj.  pas  été  compofées  dans  le  même 

Ver.  s  189.  On  dit  qu'on  l^a    ordre.  Apres  la  féconde  J^ttVe  ^ 
drapé  dans  certaine  Satire,  }  Dans    l' Auteur  avoit  fait  la  quatrième^ 


la  Satire  précédenteiSc  c'eft  cette 
raifon  qui  a  déterminé  rAuteur 
à  placée  cet  deux  Sathref  dans 


fie  le  Dtfcoms  au  l(pi ,  avant  la  Sa* 
tire  troiHéme. 


SATIRE     I  I  r. 

Son  fujet  efi  conduit  d'une  belle  manière  , 

£t  chaque  ade  en  fa  pièce  efl:  une  pièce  entière  ? 

Je  ne  puis  plus  fouffrir  ce  que  les  autres  font. 

*oo  li  eft  yrai  que  Quinaut  eft  un  Efprit  profond  : 
A  repris  certain  Fat ,  qu  à  fa  mine  dilcrete 
Et  fon  maintien  jaloux  j'ai  reconnu  Poète  : 
Mais  il  en  eft  pourtant ,  qui  le  pourroient  valoir. 
Ma  foy  ,  ce  n  eft  pas  vous  qui  nous  le  ferez  voir  , 

^05  A  dit  mon  Campagnard  avec  une  yoix  claire  3 
£r  déjà  tout  bouillant  de  vin  &  de  colère. 
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voHs  1/4  P^IWati  i  , ,  ,,Sm  tout 
t^tmeoH  J(g^al,  ]  A  S  T  B.  A  T  £« 
Roi  de  Tyr  ,  Tragédie  de  ^»- 
MMt,  fut  répréfeatée  «a  com- 
mencement de  l'année  166^, 
L'Auteur  du  Jmnud  des  Saruans , 
fairant(dans  le  Journal  d»  }.i, 
de  Mars  i66%.)  l'éloge  de  V^f- 
trate  ,  dit  que  cette  Pièce  a  d«  la 
tendrelTe  par  tout ,  &  de  cette 
tendreiTe  délicate  qui  cft  tonte 
particulière  à  M.  iljiinaut.  Van- 
neau I{oïal  fait  le  fujec  de  la  Scène 
III.  fie  IV.  de  l'Acte  troifiémc, 
Etife  .  héritière  du  Roïaume  de 
Tyr>  donne  à  j4géncv  fon  parent, 
un  Anneau  ,  qui  ètoit  la  mar- 
que de  la  dignité  Roïate  ,  «our 
le  remettre  à  Aflrate  ,  qui  eft  ai- 
mé de  la  Reine  ,  fie  qu'elle  ?  eut 
faire  Roi  en  l'épouianc.  Mais 
Agénor ,  oui  af  oît  èfc  nommé  par 
le  Père  de  la  Reine  pour  être 
fon  Epoux,  ne  veut  poinc  fe  def- 
faiHr  de  VAtmea»  I(otal  :  fie  com- 
me  il  veut  Ce  fervir  de  l'autorité 
fouveraine  ,  que  cet  Anneau 
lui  donne,  pour  faire  arrêter  fon 
nival ,  il  eft  lui-même  mis  en 
prifon  par  ordre  de  la  Reine. 

Vers   i  98.  £^  chaijue  aêie  en 
Jk  imt.  eft  urne  fiece  tntitrt^  ]  Vnc 


des  premières  règles  du  Théâ- 
tre ,  eft  qu'il  ne  faut  qu'une  Ac- 
tion pour  le  fujet  d*une  Pièce 
Dramatique  \  fie  cette  Aâion 
doit  itre  non  feulemei^t   com- 

I»lctte  ,  mais  continuée  jufqu'i 
a  fin  )  fans  auaiae  interrup- 
tion. Or  ,  nôtre  Auteur  pré- 
tend que  dans  VAfirate ,  l'Aâion 
théâtrale  eft  interrompue  à  la  fin 
de  cllaque  A&a  :  ce  qui  fait  au- 
tant  d' Aérions ,  qu'il  y  a  d'Aâes 
dans  la  Pièce.  Cette  critique  eft 
très  fine.  „  J'ai  relu  VjilWaté  ^ 
,,  m'a  dit  M.  Defpréaux,  3'ai  cte 
,,  étonné  que  ie  n'en  aïe  pas  dit 
„  davantage  dans  ma  Satire  ;  cac 
.,  il  s'y  a  rien  de  plus  ridtcule  , 
„  fie  il  feniblc  que  tout  y  ait  été 
„  fait  exprès  en  dépit  du  bon 
„£caÈ.  A.]A^pùïi6kà^fira~ 
,,  M  ,  que  fa  Maître0e  eft  em- 
„  poifoanée  :  cela  fe  dit  devant 
,#  elle  i  ie  il  répond  pour  toute 
„  chofe  t  Madame,  Cela  n'eft-il 
,,  pas  bieE  loucliaiK  ?  Nous  di- 
luons au(refoi»<tu'ilvaloit  bica 
„  mieux  mctue  Tredame^t^tÀfia 

«ETTE. 

Vers  xoi  .  u^  repris  iertain  Fs9^ 
ficc.  ]  Cet  endroit  ne  dûfifBf  pei« 
fojmc^ en  particulier,.  ,    .  . 

Eiv 


72.  s  A  T  I  R  E    I  I  I. 

Pcut-cftrc ,  a  dit  F  Auteur  pafliffant  de  couroux  : 
Mais  vous ,  pour  en  parler  vous  y  connoifTez-vous  } 
Mieux  que  vous  mille  fois ,  dit  le  Noble  en  furie  , 

tio  Vous }  Mon  Dieu  ,  mêlés- vous  de  boire  ,  je  vous  prie  , 
A  TAuteur  fur  le  champ  aigrement  repani. 
Je  fuis  donc  un  5ot  ?  Moi  ?  vous  en  avez  menti  : 
Reprend  k  campagnard  ,  &  fans  plus  de  langage  , 
Lui  jectç ,  pour  deâi ,  fbn  afllîette  au  vifkge. 

ti5  L autre  efquive  le  coup  ,  &  Taifiettc  volant 
S  en  va  fraper  le  mur ,  &  revient  en  roulant. 
A  cet  affront ,  l'Auteur  fe  levant  de  la  table  , 
Lance  à  mon  Campagnard  un  regard  effroyable  : 
Et  chacun  vainement  fe  ruant  entre-deux , 

xio  Nos  braves  s*accrochant  fe  prennent  aux  cheveux  j^ 
Auffi-tofl  fous  leurs  pieds  les  tables  renverfïes 
Font  voir  un  long  débris  de  bouteilles  çaffées  : 
En  vain  à  lever  tout  les  Valets  font  fon  promts , 
Et  les  ruiffeaux  de  vin  coulent  aux  environs. 

5,2.5  Enfin ,  pour  arrefler  cette  lutte  barbare; , 

De  nouveau  Ion  s'efforce ,  on  crie ,  on  les  fçpare  y 

Et  leur  premier  ardeur  paffant  en  un  moment , 

On  a  parlé  de  paix  &  d- accommodement. 

Mais ,  tatndis  qu  a  Tenvi  tout  le  monde  y  confpirc  ,  ^ 

^^o  ^*^i  g^g^^  doucement  la  porte  fans  tien  dire, 

Vehs   zi^.  S'en  n/a  fraper   le  abaitfî^e  à  un  fujct  plaifant.  La 

tuHT  ,  c^    revitnt     en  ronflant.  ]  beauté'  de  la  Pob'fîc  corifîftc  prin- 

L* Auteur  a  voulu  par  le  fon  des  cipalement  dans  les  Images  & 

Mots ,  imiter    le  bruit    qu'une  dans  les  Pemtures  fenfibles  ;  & 

aJlpette  fait  en  roulant.   Il  y  a  c'cft  en  cela  qu*Hom«re  Ôc  yit- 

beaucoup  de  grâce    dans  cette  gile    furpafTcnc  tous  les  auvip 

ûnication  de  la  Poéfie  HmiifM  ^  I>o<tcs< 


s  A  T  I  R  E    1  I  I.  ^3 

Avec  un  bon  ferment  >  que  (î  pour  ravenir , 
£n  paieille  cohuë  on  me  peut  retenir , 
Je  con&ns  de  bon  cœur  ,  pour  punir  ma  folie , 
Que  tous  les  vins  pour  moi  deviennent  vins  de  Brie , 
^3  5  Qu  a  Paris  le  gibier  manque  tous  les  hyvers  ^ 

Et  qu'à  peine  au  mois  d'Aouft  l'on  mangé  des  pois  verts, 

R  £  M   jt    R    <l   U   £  S. 

C  H  A  N  G.  Vers  1 3  J.  /e  confens    tions. 
ie  bon  tam  ,  poi#r  punir  ma  folie.  ]        VERS  154,  —  deviennent 'vint 
Il  y  avoit ,  d*nn  bon  C9ur ,  dans    de  Brie,  ]  Les  vins  ,  que  l*on  re* 
les    Editions  de    1674.    9c    de    cueille  dans  la  Provitice  de  iBrie, 
167^.  mais   c'êtoit  une    faute,    font  fi  mauvais ,  qu'ils  font  pafn 
L'Auteur    a    toujours    mis   de    fés  en  proverbe.  Il  cil  dit  dans 
bon  ctmr  ,  dans  les  autres  £di-    mitChanfonz 
— ToKt  T/i»  ejl  iHn  de  Brie', 
Hi^and  on  boit  avec  m  Fat, 


LA  quatrième  Satire  fut  faite  en  i66^.  immédiat 
tement  ap'èi  la  féconde  Satire,  &  avant  le  Dif- 
cours  au  Roi.  JU Auteur  en  pit  le  fu jet  d'une  Conver^ 
fation^qu'il  eut  avec  /'Abbé  Le  Vayer  €^  Molière  ► 
dans  laquelle  ils  établirent  par  divers  exemflei  ^  qu» 
tous  les  hommes  font  fous  ,  &  que  chacun  croit  être 
fage  tout  feuL  Cefi  unfujet^que  Molière  voulait  trai-^ 
ter  pour  le  Théâtre ,  &  qu'il  trouvait  que  Defmarêts 
avoit  manqué  dans  fa  Comédie  des  Vifionnaires. 

£*Abbé  Le  Vayer,  ami  particulier  de  M,  Defpréaux 
&  de  Molière  ,  êtoit  Fils  unique  de  M,  De  la  Mothe 
le  Vayer,  Confeiller  d'Etat  y  Précepteur  de  Monsieur 
Philippe  de  France,  Frère  unique  du  Roi.  En  16^6, 
il  publia  une  Traduâion  de  Florus ,  quil  dit  avoir 
été  faite  par  cejmne  Prince ,  &  iltgccompagna  d'un 
Commentaire  favf^np'&'curierux.  On  le  croit  Auteur 
du  Roman  de  Tarfîs  €>*  Zélie  ,  qukefi  fort  bien  écrit. 
Il  mourut  au  mois  de  Septembre  1^64.  âgé  d'environ 
trente-cinq  ans.  T^/ 


iceu-c 


SATIRE     IV. 

A  M.   L'ABBE'  LE   VAYER. 

U'OU  vicnt,chcr  le  Vaycr ,  que  THomine  le  moins  fagç 
Croit  toujours  feul  avoir  la  SagefTeen  partage  : 
£t  qu'il  n*eft  point  de  Fou ,  qui  par  belles  raÛbns 
Ne  loge  fon  voifin  aux  Petites-Maifons  ? 
5      Un  Pédant  eny  vré  de  fa  vaine  fcience  , 
Tout  herifTé  de  Grec  >  tout  bouffi  d'arrogance , 

R  £  M  jt^R  q^  u  £  s. 


Vers  4.  — —  ^hx  Petites- 
Maifons,  ]  Hôpital  de  Paris  ,  où 
Ton  enferme  les  Fims  dans  de  pe- 
tites chambres.  Autrefois  on 
Tappelloit  l'Hôpital  faine  Ger- 
main des  Prex  ,  parce  qu'il  dé- 
pendoit  de  TAbbaïe  de  Taint  Ger- 
main i  &  c'êtoit  une  MaUdre. 
rie  deflinée  à  retirer  les  Ladres , 
qui  y  alloienc  coucher.  Mais 
m  M  44*  cet  Hôpital  n'aïant 
poiut  de  revenus  «  la  Cour  de 
Parlement  le  fie  démolir ,  &  le 


Cardinal  de  Toumon  ,  Abbé  de 
faint  Germain ,  en  vendit  la  pla- 
ce en  1(^7.  aux  Echevins  de  Pa- 
ris «  qui  y  firent  bâtir  l'Hôpital 
des  Petites-Maifons. 

Vers  ^.  1/»  Pédant  enjrvréySccI 
Pradcn  dans  la  Préface  de  fe$ 
Km-velles  ^^emartmes  fur  les  OutrU' 
tes  de  M,  Despreaux  ,  veut  in- 
umier  que  le  ponrait  du  Pédant 
eft  fait  fur  M.  Charf  entier  de  l'A- 
cadémie Françoife  :  mais  fa  coir 
jeûure  efl  uns  fondement. 


^6  SATIREIV. 

£t  qui  de  mille  Auteurs  retenus  mot  pour  mot , 
Dans  fa  tefte  entafTcx ,  n  a  fouvent  fait  qu'un  Sot , 
Croit  qu'un  livre  fait  tout ,  &  que  fans  Ariftote 

I  o  La  raifon  ne  voit  goûte ,  &  le  bon  fens  radote. 
D  autre  part  lîù  Galant ,  de  qui  tout  le  métier 
Eft  de  courir  le  jcuir  de  quartier  en  quartier , 
.'Et  d'aller  à  Tabri  d  une  perruque  blonde , 
jâè  fes  froides  douceurs  Jttiguer  tout  le  monde  » 

i|:Çondamne  la  fciençe^  j&;  bl^aoESjou&iécfJt , 
Croit  qu'en  lui  l'ignorance  eft  un  titre  d'efprit  : 
Que  c'eft  des  gens  de  Cour  le  plus  beau  privilège  , 
Et  renvoyé  un  Sçavant  dans  le  fond  d'un  Collège. 
Un  Bigot  orgueilleux ,  qui  dans  fe  vanité 

i«  Croit  duper  jufqu  à  Dieu  par  fon  zèle  affed^é , 
Couvrant  tous  fes  défauts  d'une  fainte  apparence  , 
Damne  tous  les  Humains ,  de  fa  pleine  puiffance. 

Un  Libertin  d'ailleurs ,  qui  fans  ame  &  fans  foi , 
Se  fait  de  fon  plaifir  une  fuprême  loi , 

Z5  Tient  que  ces  vieux  propos  ,  de  démons  &  de  flammes. 
Sont  bons  pour  étonner  des  enfans  &  des  femmes  5 
Que  c'eft  s'embarraffer  de  foucis  fuperflus , 
Et  qu'enfin  tout  Dévot  a  le  cerveau  perclus, 

Veks  10.    La  raifon  ne  voit  pofé  à  la  fin  de  itftf4.  Il  y  fait 

goûte  ,  écc.  ]  L* Auteur  auroit  pu  dire  à  Don  Juan  ,  A€tc  V.  Scène 

incttrc:    La  raifon  efl  aveugle  ;  &  z.  Je  ff  aurai  déchaîner  contre  mes 

ce  changement  ne  lui  déplaifoit  ennemis  ,   des     K'i^s    indifcrets  ^ 

pas.  qui  ^  fans  connoijfance  decaufe,  crie^ 

Vers  zi.  Damne  tous  les  Hu-  ront   contre    eux  ,   qui   les   accar- 

mains   ,  de  fa   pleine  puiffance,  ]  bleront   d'injutes  »  C^  Us  damne^ 

Molière  a  imité  cette  penfée  ,  ront  hautement  de    leur    âutofi^ 

liaos  fon  Feftin  de  Pierre  ,  com-  prii/ée. 


s  A  T  I  R  E     I  V.  77 

En  un  mot ,  qui  voudroit  épuifèr  ces  matieros  > 
)c  Peignant  de  tant  d  cfprits  les  diverfcs  manières , 
Il  compteroit  plutoft ,  combien  dans  un  printemps  ) 
Guenaud  &  l'antimoine  ont  fait  mourir  de  gens  > 
Et  combien  la  Neveu  devant  fon  mariage , 
A  de  fois  au  public  vendu  fon  p  *  "^  *. 
35  Mais ,  fans  errer  en  vain  dans  ces  vagues  propos  , 
£t  pour  rimer  ici  ma  penfêe  en  deux  mots  ^ 
N'en  déplaife  à  ces  Fous  nommez  Sages  de  Grèce  j 
£n  ce  monde  il  n  eft  point  de  parfaite  Sagejfle  5 
Tous  les  hpmmes  font  fous  :  &  malgré  tous  leurs  foins  ^ 
40  Ne  diffèrent  entre  eux  que  du  plus  ou  du  moins. 
Comme  on  voit  qu'en  un  bois ,  que  cent  routes  feparenc , 
Les  voyageurs  fans  guide  aflez  fouvent  s'égatent  5 

I  M  1 1.   Vers  31.1/  compteroit  temps.']Ccs  deux  Vets  font  îmîtéj 

piûtêfi  ,  combien    dans    un  prin-  de  JuvfiNAL,  J'^tfVf  X.  vers  iio, 
Promptiùs  expediam ,   quoi  amarverit  Hippia  mœcbos  , 
i^uot  Themijonugros  MMumno  occiderit  unOt 

Vins   31-  Guenaud  ^  l'anti-  premières  iditioos  ,  foQs  celui 

moine.  ]  Dans  le  cems  que  cette  de  Defnand ,  Apoticaire. 

Satire  fut  compo((^e  ,  la  difpute  V  ER  s  u.  Et  combien  la  Ne- 

des  Médecins  aîi  fujet  de  l'ami-  o/eM.  ]  Infâme  débordée  connue 

moine  ,  êtoit  dans  Ci  plus  vive  de  tout^le  monde.  D  s  s  p. 

clialeur.  Guenaud  ,  Médecin  de  Elle  êtoit  morte  avant  la  càm- 

k  Reine  >  êtoit  à  la  tête  de  ceux  pofition  de  cette  Satire, 

qui  en  approuvoient  l'ufage  ;  &  Ibid.  De'vant  fon  mariage,  ] 

le  célèbre  Gui  Patin  étoic  un  des  II  falloir  :    a-vant  ,    qui  fe'  die 

plus  grands  ennemis  de  ce  mi-  pour  le  tems.  Venant,  s'emploie 

aérai,   y  oie?:  /e  23.  Journal  des  pour  le  lieu. 

Sa-vans   1666.    Guenaud  mourut  I  M  I  T.  Vers  41 .  Comme  on  'voit 

le  itf.de  Mai  16^7.  Pendant  fa  ^'e»  un  bois  ,  &c.  ]  Houace, 

vie  on  dépiifa  fon  oom  dans^les  L.  II.  Sat,  III.  v.  48. 


y  élut  Syl'vis  ,  uhi  paffim 


Palantes  error  certe  de  tramite  pellit, 

Jlle  finijlrorsum ,  hic  dextrorsiim  abit  :  unm  utri^ 

Error ,  fed  itariit  illudit  ^artibus^ 


78  S  A  T  I  R  E    I  V. 

L  un  à  droit ,  l'autre  à  gauche ,  &  courant  vainemeat , 

La  raefme  erreur  les  fait  errer  diverfement  : 
45  Cliacun  fuit  dans  le  monde  une  route  incertaine  , 

Selon  que  fon  erreur  le  joue  &  le  promené  : 

Et  Tel  y  fait  Thabile  &  nous  traite  de  fous , 

Qui  fous  le  nom  de  fage  eft  le  plus  fou  de  tous. 

Mais  quoi  que  fur  ce  point  la  Satire  publie , 
50  Chacun  veut  en  fageffe  ériger  fa  folie , 

Et  fe  laiffant  régler  à  fon  efprit  tortu , 

De  fes  propres  défauts  fe  fait  une  vertu. 

Ainfi ,  cela  foit  dit  pour  qui  veut  fe  connaître , 

Le  plus  fage  efl:  celui  qui  ne  pen(e  point  Teftre  : 
55  Qui  toujours  pour  un  .autre  enclin  vers  la  douceur  , 

Se  regarde  foi-mefme  en  fevere  Cenfeur , 

Rend  à  tous  fes  défauts  une  exaâe  juftice , 

Et  fait  fans  fe  flatter  le  procès  à  fon  vice. 

Mais  chacun  pour  foi-mefme  eft  toujours  indulgent, 
^o      Un  Avare  idolâtre  ,  &  fou  de  fon  argent , 

Rencontrant  la  difette  au  fein  de  Tabondance , 

Appelle  fa  folie  une  rare  prudence  , 

Tmit.  Vcts  60.  *Vn  ^'vare  vem.lc csLrSLdèrc àcV Jvareyqti'il 
idolâtre  ,  ^  fou  de  fon  argent^&ccJ]  imite  en  partie  d*fJorace ,  dans  fa 
Nôtre  Auteur  exprime  dans  ce  troifiéme  Satire  du  fécond  livre  , 
Vers  &  dans  les  cinq  qui  le  fui-    Vers  io8.  &c. 

■  I  ^lUd  di/crepat  iflis  t 

Cui  nummos  nttrumque  recondit  »  ne/cius  »ti 
Compofitis  ,  metuenjfiitM  i/ettU  contingere  facmm  f 


Kimirum  in/aMis  pamis'videatmr. 
G  H  ANC.  Vers  61.  I(encon.    dance."]  Dans  les  premières Edl- 
tr*nt  la  difette  oh  fein  de  bahon-    lions  il  y  avoit  : 

^âit  milieiédt  fes  bietu  rencontrant  l*indigente^ 
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Et  met^ms  fa  gloire  >  &  Ton  fouveraln  bien  ^ 
A  grodir  un  tréfor  qui  ne  lui  fèrt  de  rien. 
€$  Plus  il  le  voit  accru  y  moins  il  en  fçait  TuT^» 
Sans  mentir ,  TAvarice  eft  uàe  étrange  rage , 
Dira  cet  autre  Fou  >  non  moins  privé  de  (ens ,  > 
Qui  jette  ,  furieux.  Ton  bien  à  tous  venans , 

R  £  M  ji  X  q^  ir  £  s, 

Veks  ^4.  j4gro0!r  un  tréroTy^cc.]    autres,  que  l'Autcuf  a  retranchés 
Après  ce  Vers  il  y  en  avoit  treize    dans  les  ckrniéres  Editions. 
Dites -moi  ,  paurvre  efprtt  ,  ame  béffe  (*•  'venait  , 
Nei/vm  fnmnent'U  point  d»tomrment  de  Tantalt  » 
ilm  dans  le  trifle  e/tat  où  le  Ciel  fa  rédttit  » 
Âtemt  de  foira»  milieu  d^un  flewve  qui  le  fuit  f 
Vous  rie?;,  iffarjen.'tMms  que  t'efi  i/otre  peinture  » 
JS/  que  c*ejt  vous  par-là  que  la  fable  figure  ? 
Chargé  d*or  <^  d'argent ,  loin  de  "vous  en/èrvir  , 
Vous  brûler  d'une  foifqu*en  ne  peut  a/fowuir  » 
Vous  naM  dans  les  biens ,  mais  t/ofire  ame  dlteréê 
Se  fait  de  fa  ricbeffe  une  cbofefacrée  i 
Et  tous  ces  vains  tréfars  que  'vous  oUeK  cacher  , 
Sont  pour  'vous  un  dépofi  que  'vous  n*ofeK  toucher, 
iiuoi  donc  }  de  'votre  argent  ignoreK-t/ous  fufage  f 
1* Auteur  dans  ces  Vers  avoir    dans  fa  première  Satire  dtt  llvrtf 
▼oulu  traduire  Horace ,  qui  die    premier ,  Vers  68. 
Tantalus  À  lahris  fitieus  fiigie$ttia  captât 
Flumina,  Suid  rides  f  nmtato  nomine ,  de  le 
Fabula  narrautr^  Congejlisundique  faccis 
Jndormis  inhians  ,  ^  tanquam  parcere  facris 
Cogeris  ,  auit  piHis  tanquam  gaudere  tsbellis, 
ilefcis  ^d 'valeat  nummus  »  quem  prabeal  ufum  f 
M.  De/préaux  fc  rendit  à  la  ju-    deux  Vers  &  demi  à'MorMf ,  qu! 
fteiTe  de  la  critique  »  que  Defma»    ffenfetment  l'application  de  U 
rits  avoir  faite  de  ces  treize  vers    Fable  de  Tantale ,  ont  été  rendus 
dans  fa  Défenfe  du  Poème  Uéroï"    par  Defmarits^  ou  par  Pradon^  en 
quoi  ic  il  les  fupprima  ^  comme    deux  Vers  ,  dont  le  premier  eft 
peu  dignes  de  leur  Original.  Les    très-plat,  &  le  fécond  admiiablc. 
Tantale  dans  mn  flewue  afoifi^  ne  peut  boire» 
Tu  ris  i  Change  le  nom.  La  fable  efi  ton  bijleire. 
y  tus  €7,  Dira  cet  autre  Pêu.l    de   rente  ,   tant  en    Bénéfices 

V-Abbi  de  3 H QU*en  biens  de  patrimoine.  Matt 

Confeiller-Clerc  au  Parlement ,    il  dillipa  tous  Ton  patrimoine  1 
avoit  eu  quarante  mille  livres    &  fut  réduit  au  revenu  de  fcf 
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£t  dont  Tame  inquiette',  à  fol^mefme  importune  » 
70  Se  fait  un  embarras  de  fa  bonne  fortune. 
Qui  des  deux  en  effet  eft  le  plus  aveuglé  > 

L'un  &  l'autre  à  mon  Cens  ont  le  cerveau  troublé  i 
Répondra  chez  Fredoc  ^  ce  Marquis  fage  &  prude  ^ 
Et  qui  fans  cefle  au  jeu  y  dont  il  fait  fbn  étude , 
75  Attendant  fon  deftin ,  d'un  quatorze  ou  d*un  fept ,  ' 
Voit  fa  vie  ou  fa  mort  fortir  de  fon  cornet. 
Que  fi  d'un  Cort  fâcheux  la  maligne  inconftance 
Vient  par  un  coup  fatal  faire  tourner  la  chance  3 
Vous  le  verrez  bien-toft ,  les  cheveux  heriffez , 
So  Et  les  yeux  vers  le  Ciel  de  fureur  élancez , 
Ainfi  qu'un  Pojflcdé  que  le  Prêtre  exorcife , 
Fefter  dans  fes  fèrmens  tous  les  Saints  de  l'Eglifc» 

R   E   M  j4  R    q  U  E   S. 


Bénéfices ,  qui  étoit  encore  très- 
coufîdérable.  Il  avoic  une  table 
fomptueufe  >  oà  il  recevoir  tou- 
tes forces  de  gens  ,  &  on  y  fai- 
ibic  une  diffîpation  outrée.  C'eft 
ce  que  fîgnifie  :  (lui  i«ne,  /». 
rieiéx  ,  /on  bien  à  tous  t/tnans.  Il 
avoit  l'efprit  inquiet ,  chagrin  , 
inégal ,  ne  pouvant  quelquefois 
fe  fouflTrir  lui-même  :  jufques-lâ 
qu'on  l'a  vu  fouvent  fouhaitcr . 
en  Ce  couchant  ,  d'être  trouvé 


A  trois  fois  en  dix  éins 
Vers  73.  fondra  cheii  Fre. 
doc]  Fredoc  tenoit  une  Aca- 
démie de  ieu  trés-fréquentée  en 
ce  tems-lâ.  Il  logeoit  dans  la 
Place  du  Palais  Roïal.  Il  en  eft 
fait  mention  dans  la  FiUe  Cspi- 
$aine  de  Montfieuri ,  Aûe  I, 
Ibid.  —  Ct  Jliar^  fage  ft* 


mort  le  lendemain  dans  foo  lir« 
Et  dont  l^ame  inmtiene  À  foi^mémf 
importune.  Il  difoit  aulfî  qè*il 
étoit  malheureux  d*avoir  cauc 
de  bien  :  S^  qu'il  auroit  vécu 
beaucoup  plus  content  d  fa  for- 
tunè  avoit  été  bornée  â  un  reve- 
nu médiocre  :  Se  fait  nn  embarras 
de  fa  bonne  fortune, 

C  H  A  N  6.  Ibid.  Non  moins  pri^ 
'vi  de  fins  ,  &c.  ]  Dans  les  pre- 
mières  Editions  >  il  y  avoit: 

1^  prodigue  dnfien  , 

décoré  tout  fon  bien, 
prude.  ]  Il  y  avoit  ce  Greffier  fage 
O  prude  }  &  c'étoit  Jérôme  Boi^ 
leau  ,  Greffier  au  Parlement  . 
Frère  aîné  de  nôtre  Auteur.  Il 
étott  fort  emporté  dans  le  jeu  , 
mais  par  tout  ailleurs ,  c'éioic 
un  homme  trés-aâàble. 

Quoa 
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Qu*on  le  lie ,  ou  je  crains  ,  à  fon  air  furieux  y 
Que  ce  nouveau  Titan  n  efcalade  les  Cieux. 

S;  Mais  iaiflbns-le  plûtoft  en  proye  à  fon  caprice^ 
Sa  folie ,  auflî-bien ,  lui  tient  lieu  de  fupplice. 
Il  eft  d'autres  erreurs ,  dont  Taimable  poifon 
D'un  charme  bien  plus  doux  eny  vre  la  raifon  : 
t'efprit  dans  ce  neélar  heureufement  s  oublie. 

50  Chapelain  veut  rimer ,  &  c*eft  là  fa  folie. 
Mais  bien  que  fes  durs  vers  d'épithetes  enflez , 
Soient  des  moindres  Grimauds  chez  Ménage  fiflez  ^ 

Vers  90.  Chapelain  'veut  rt~  pour  donner  rexteitiple  aved 
mer  ,  &c.  ]  Cet  Auteur  avant  le  précepte  ,  afFede  d'expri- 
que  fa  Pmelle  fuft  imprimée,  paf-  mer  dans  cet  Hémiftiche  qi/i 
roitpdur  le  premier  Poëte  du  Hé-  eA  fort  rude,  la  dureté  qu'on 
cle.L'imprefliongaftatout.DESP.  trouve  dans  les  Vers  de  Chape. 
Il  y  avoit»  Anfie  ,  au  lieu  de  lain.  Cette  dureté  de  Vers  ctoit 
Chapelain  ,  dans  les  Editions  fai-  pour  M.  Defpréaux  un  fonds  iné- 
tes  pendant  fa  vie.  puifable  de  plaifanteries.  Il  fit  les 

Vers  91.  Mais  bien  tjue  fes    vers  fui  vans  à    l'imitation  de 
^Ts  'vers ,  &c.  1  Nôtre  Auteur    Chapelain, 

Droits  c^  roides  rochers  ,  éhant  peu  tendre  efl  la  cime  , 
De  mon  flamboyant  Cmur  l'a/pre  ejîat  'vous  fça'vex  , 
Sça'veTi  auffi  ,  dws  bois  ,  pat  les  hi'vers  la've^  , 
j^^holocaujie  eft  mon  Cteurpour  un  front  magnanime. 

Ils  font  extraits  de  divers  en-    ces    Vers  ,   les    chantoît   Tuè 
'     droits  du  Poème  de  la  Pucelle.  l'air  d'une   Chanfon  fort   tcn- 

Nôtre    Auteur  ,    pour  faire    dre ,  du  Ballet  de  la  naifance  4* 
inieux     fentir     la    dureté    de    yenus, 

J^ochers  ,  -vous  êtesfoHrds  ,  'vcus  n*a'vés  rien  de  tendre  ,  &c. 

Xl.  de  Puimorin^  Frère  dfc  M.  Def-  de  Pmmorin  repondît  :   qu*»/  »'«'-* 

préaux^  fe  moquoit  auffî  du Pof-  'voit   que  trop  fu  lire  ,  depuis  que 

me  de  la  Pucelle.  CHAPELAIN  rie  Chapelain    s'êtoit  a-vifé  de  faire 

î>ouvant    fouffirir  les  railleries ,  imprimer.  Sa  repartie  aïant  été 

2u'il  en  faifoit  :  C*eflbien  à'vous  ttouvée  plaifarite  ôc  vive  ,  il  eut 

en  fuger ,  lui  dit-il  en  colèrc  ,  envie  de  la  tourner  en  Epigram- 

*i>ouf ,  qui  n'ites  qu'un  ignorant  ,  ■  we  ,  &  fit  ainfi  les  deux  dérniors 

C^  f»î  ne  favéspas  mime  lire,  M.  Vers  ; 

Helas  l  pommes  péchés  »  ie  n*aifu  qne  trop  lire  ^ 
Depuis  que  Ut  fais  fo^timeri 

Tom$h  B 
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Lui  mcfmc  il  s'aplaudit ,  &  d'un  cfprit  tranquille  , 
Prend  le  pas  au  Patnafle  au-defliis  de  Virgile. 
95  Que  fcroit-il ,  hélas  1  fi  quelque  Audacieux 
Alloit  pour  fon  malheur  lui  defiUer  les  yeux  : 
Lui  faifant  voir  Tes  vers  y  &  fans  force  &  fans  grâces , 
Montez  fur  deux  grands  mots,  comme  fur  deux  échaffes  | 

Mais  comme  M.  de  Piéimûrin  n*6-    Defbriaux,  M.  l(jieine  &  Mùlièrêf 
toit  pas  Poëce ,  il  ne  put  jamais    il  leur  'propofa  d'achever  foa 
en    faîK   davantage.    Quelque    Epigramme,  Ce  qu'ils  firent  tous 
tems  après  fe  trouvant  avec  M.    enfemble  de  cette  manière  ; 
Froid  ,  fie  ,  dur  ,  rudt  j4utmr  ,  digne  ebfet  de  Satire  » 
JDe  ne  jai/oir  pas  lire  ofes-  tn  me  blâmer  f 
Helas  !  pour  mes  péchés  y  je  n*ai  fu  que  trop  lire 
Depuis  tpie  tu  fais  imprimer, 

M.  J^acine  vouloir  que  l'on  mit  pries.  D  i  s  v. 
au  fécond  Vers  :  De  mon  peu  de  V^bbé  Ménage  appelloit  cet 
/e^we  &  non  pas  ,  De  ne  fa'voir  alTemblées  Meratriales  .,  parce 
pas  lire  ;  parce  que  ce  dernier  qu'elles  fe  tenoient  tous  lesMer- 
motfait  une  rime  vicieufe  dans  cieJis.  Il  ne  trouva  pas  bon  que 
l'Hémiftiche.avec  la  tin  du  Vers  nôtre  Auteur  les  eût  ainfi  dé- 
précédent  ,  mais  Molière  voulut  criées  :  „  Il  eft  très- faux  (  dit- 
qu'on  laîfsât,  Deneffa'voir  pas  „il,  dans  Ton  Dictionnaire  E^. 
lire  }  préférant  la  jullefle  de  l'ex-  ,>  molceique  ,  au  mot  Crimaud  } 

Î»re(îion  ,  à  la  régularité  fcrupu-  „  que  les  A(lemblées,qui  fe  font 

eufedu  vers.  Il  dit  alors  fort  ia-  »,  chés  moi  ,  foient  remplies  de 

dicieufement ,  qu'il  falloit  quel-  „  Grimauds,  Elles  font  remplies 

quefois  s'àfiranchir  de  la  con-  „  de  gens  de  grand  n  érite  dâaa 

trainre  des  règles ,  quand  elles  „  les  Lettres ,  de  perfonnes  de 

nous  rcfl'errôient  tro)»  {  La  I(ai.  ,,  naiflance  t  &   de  perfonnes 


fenfSr  Pjirt  même  ^  ajouta  -  t'il , 
demandent  f^  antorifent  ces  fortes 
de  liberté ft  Rjcn  u'eft  plos  vrai 
que  cette  réflexion  de  Molière  3 


„conftituées  en  dicnité  \  &  ces 
Vers  n*ont  pas  dû  être  écrits 
par  M.  Defpriaux,  „ 
Vins  94.   Prend  le    pas  ûh 


éc  M.  Defpréaux  qu'elle  frapa  ,  Parnajfe  au  -  dejfns   de    Virgile,  ] 

ne  la  laiflà  pas  échaper.  il  en  Ceux.quivoulorent.flacer  Ci»4i^r- 

a   fait  un    Précepte  dans  fon  laij$  ,  avoient  l'impudence   de 

jirt  Poétique  ,  Chant  IV.  vers  lui  dire  r  que  fon  Poème  étoic 

77.  au-deflus  de  VEneïde  :  &  Chape* 

Vers    91.  Soient  des  moin-  iain  ne  s'en  défendoit  que  très- 

dres  Grimauds che?i  Ménage  fifle:^,,']  foiblement. 

On  tenoit  chez  Ménage  toutes  VÎks  $9.  Monte:(.rur  deux  grands 

les  ferraine$,unea0cmblée,  oà  mots  ,  comme  fur  deux  échaffes,  } 

alloienc  beaucoup  de  petits  ef-  Dans  le  Pohue  de  CbapeUim  oa 
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Ces  termes  fans  laifon  Tun  de  Taucre  écartez , 
tOo  Et  ces  froids  omemens  à  la  ligne  plantez  ? 
Qu'il  maudiroit  le  jour  oii  fon  ame  infenféc 
Perdit  l'heureufe  erreur  qui  charmoit  fa  penfëe  t 
Jadis  cenaiii  Bigot ,  d'ailleurs  homme  fenfé  > 
)D*un  mai  affez  bizarre  eut  le  cerveau  blefTé  : 


S5 


trouve  plufîeurs  Vers  com-  pour  femocquer  de  ces  mots    Koc 

pcflfesde  deux  grands  mots»  gigantefques  ,   choie    ordi-  g    3 

dont  chacun  remplit  la  moi-  nairemenc  ce  Vers  de  Chape-  jy    ^ 

tié  du  Vers.  Nôtre  Auteur  ,  lain,  ^   5* 

R 

I 


B 


De  ce  fourcilleux  I(oc  t  inébranlable  cime,  g 

£t  i]  dirpofoic  ce  Vers  com-  té  fur  deux  échaiïesa 
me  il   efl  ici  à  côté.   Dans       II  y  a  dans  ce  Poëme  plu-  u 

cette  difpofition  >  il  femble  (îeurs  autres  Vers  faits  dans 

que  le  mot  de  ^c  foit  mon-  le  même  goût.  q 

DHnfuppUTtabUs  mSiMXnnt  fmte  enchaînée,  Lîv.  I. 
Des  foitrcilUnf€Slo\Xt%fapper  le  fondement»  lÀv,  II,  &c. 

V  E  IL  S  loo.  Et  cet  froids  orne'  Bigot ,  &c.  ]  Horace  ,  Liv.  II.  Ep. 
niens ,  &c.  ]  Ce  font  les  Comba-  II.  v.  i  z^.  décrit  la  folie  d'un  Ci. 
raifons  fréquentes  que  Chapelain  tot'en  i*Argos ,  lequel  étant  feu! 
a  emploïées ,  qui  ne  manquent  adîs^fur  le  théâtre ,  où  il  ne  pa- 
jamais  de  venir  régulièrement  roifloit  ni  Adeurs  ni  Speûa- 
après  un  certain  nombre  de  vers,  teurs  ,  s'imaginoit  entendre  des 
&  qui  font  toujours  enfermées  Tragédie*:  lecitées  par  des  Ac« 
en  quatre  ou  huit  vers.  teurs  admirables* 

I M  X  T.  Vers  103.  Jadis  certain 

•  Fnit  hand  ignobilis  Argis  , 

Huife  credebat  miros  attdire  Tragœdos^ 

In  vacHc  lotus  feffor  plauforipte  theatro  >  &c. 

jirijlote  raconte  la  même  chofe  réjouilToit  de  leur  retour ,  com- 

d'un  Homme  d*Ahfde  l,  yi.de  reb,  me  (i  etfcôivcment  ces  Vaideau je 

«Mr.  Elièn  ,  dans  fe*  Hijloires  euiîent  été  à  lui.  MUan,  t.  IV. 

diverfes  i  rapporte  un  genre  de  Ch.  i^.  Galien  dit  ,  qu'un  Jlfé- 


folie  prefque  femblable.  Un 
Athénien  nommé  Thrajylie  ,  s'en 
alloit  au  port  de  Pirée  ,  où  s'i- 
maginant  que  tous  les  Vaifleauz 
qoiêtoientdansce  porc  lui  ap- 
panenoient  ,   il   en  tenoit  un 


decin  nommé  Théophile  ,  êtaue 
malade.,  s'imaginoit  voir  dans 
un  coin  de  fa  Chambre  ,  des 
Mufîciens  ,  &  des  Joueurs  d'in- 
(Irumens  ,  dont  il  entendoit  la 
voix  &  l'harmonie.  GaUen ,  dans 


compte  ezaâ  s  il  donnoit   fes    fon  Traité  De  SjmptomatHm  dift-^ 
jocdtcsfoui  ]cui  dépatt ,  &  fc    reiuiis,  cap.  |. 

Fij 
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105  S'imaginant  fans  ceflc ,  en  fa  douce  manie , 
Des  Efprits  bien-heureux  entendre  rharmonie. 
Enfin  un  Médecin  fort  expert  en  fon  Art , 
Le  guérit  par  adreffe  ,  ou  plûtoft  par  haxard. 
Mais  voulant  de  fes  foins  exiger  le  falaire , 
1 10  Moi  >  vous  payer  ?  lui  dit  le  Bigot  en  colère  ; 

Vous ,  dont  r  Art  infernal ,  par  des  fecrets  maudits  ; 
En  me  tirant  d'erreur  ,  m  ofte  du  Paradis  ? 
J^approuve  fon  courroux.  Car ,  puifqu'il  le  faut  le  dire  ^ 
Souvent  de  tous  nos  maux  la  Raifon  eft  le  pire. 
1 1 5  Ceft  Elle  qui  farouche  ,  au  milieu  des  plaifirs , 
D  un  remords  importun  vient  brider  nos  defirs. 
La  Fâcheufe  a  pour  nous  des  rigueurs  fans  pareilles  ; 
Ceft  un  Pédant  qu  on  a  fans  ceffe  à  fes  oreiUes 
Qui  toujours  nous  gourmande  ,  &  loin  de  nous  toucher  , 
1 10  Souvent ,  comme  Joli ,  perd  fon  tems  à  prefcher. 
En  vain  certains  Rêveurs  nous  rhabillent  en  reine  , 
Veulent  fur  tous  nos  fens  la  rendre  fouveraine , 

fourncis]  &c.  3  Nôtre  Auteur    b«-6.  a  dit  de  la  Mort . 
La  Af art  a  des  tisseurs  ^  nnlle  autre  pareilles. 

M.  ]  Illuftre  Prédicateur ,  alors  f^lf.fL%^Mdc  faint  Pol  de 

.      Curé  de  S.  Nicolas  des  Champs  La-val  à  1  ^^^§^%^^^,^^^^  .  mats 

à  Paris  ,  &  depuis  Evefque  d'A-  1;^°"  f  p^u  pas  pofl^  .  & 

«^"-  ^.  ^'>    i         <  n  i  Bu  fm  pourvu  biLtô?  après  de  l'E-. 

Claude  Jolt  y  nUni6io.  à  B^-  ^h?  d^Acen    Ce  Prélat  avoïc 

ri  fur  l'Orne,  dans  le  Diocefe  J^^^^^p de  xèle  &  de  fciencfe 


s  A  T  I  R  E     I  V.  8, 

Et  s*en  formant  en  terre  une  divinité  , 
Penfent  aller  par  Elle  à  la  félicité. 
Ï2.5  C'eft  Elle  ,  difcnt-ils  ,  qui  nous  montre  à  bien  vivre. 
Ces  difcours  ,  il  eft  vrai ,  font  fort  beaux  dans  un  livre. 
Je  les  eftime  fort  5  mais  je  trouve  en  effet , 
Que  le  plus  fou  fouvent  eft  le  plus  fatisfait. 


avoir  intérêt  de  le  décrier ,  com- 
paroient  Ces  talcns  avec  ceux  de 
Molière  i  &  difoicut  que  Molière 
êtoit  plus  grand  Prédicateur  ,  & 
M.  Joli  plus  grand  Comédien. 

On  a  fait  plusieurs  Editions 
àz  Tes  Prônes  qui  font  ellimcs. 
Ils  font  en  8.  Volumes  i».iz.  & 
l'on  en  eft  redevable  â  Jean  Ri- 
chard ,  natif  de  Verdun  ,  lequel 
après  avoir  étudié  à  Paris  en 
Théologie  &  en  Droit ,  fe  Ht 
recevoir  Avocat»  &  fe  maria. 
Mais  par  un  goût  particulier  , 
au  lieu  de  fuivre  fa  ProfcflSon  ,. 
il  ne  s'occupa  toute  fa  vie  que 
de  l'Eloquence  de  la  Chaire.  On 
a  de  fa  composition  plus  de  vingt 
Volumes  in~\z.  de  Sermons ,  ou 
VifcoHtf  Air  toutes  les  parties  de 


la  Morale  Chrétienne  ,  outre 
un  Diëlionnaire  Moral ,  oh  de  la 
Science  nni'verfelle  de  la  Chaire  ,  le- 
qUel  contient  par  ordre  Alpha^ 
bétique  ,  ce  que  les  Prédicateurs 
François  »  Italiens  ,  Efpagîiols , 
Allemands  ,  &c.  ont  dit  de  plus 
curieux.  C'eit  encore  à  fon  zèle 

four  la  forte  d'Eloquence ,  qui 
occupoit ,  qu'on  doit  l'Edition 
des  Sermons  &  autres  Ouvrages 
Oratoires  de  M.  de  Fromentiires  » 
Evêque  d'Aire  j  du  Carême  &  dés 
Penfées  extraites  des  autres  Ser- 
mons de  l'Abbé  Boileau ,  de  l'A- 
cadémie Françoife  ;  de  d'un  Re- 
cueil de  Panégyriques  ^^oifis.^  U 
mourut  à  Paris  eu  171 9.  âgé  de 
plus  de  7^.  ans,  ôc  fut  enterré 
à  faint  Medard. 


riij 


MDhspreatîx  fe  propofe  dans  la  cinquième  Sa- 
.  tire  faite  en  1665.  demontrerqueîayEKirA» 
BLE  Noblesse  ,  coniifte  bien  moins  iians  la  naiflanco 

Sue  dans  la  vertu.  Juyenal,  dans  fa  huitième  Satire  » 
KSénèque,  dans  fa  quarante-quatrième  Epitre  i 
tucilius,  ont  traité  la  même  matière* 

Dans  la  pr£mière  Compofition ,  la  cinquième  Satireî 
finijfoit  par  ce  Vers  : 

D'Hozier  lui  trouvera  cent  ayeux  dans  l'Hiftoirc. 
Mais  M.  le  Marquis  de  Dangeau  ,  à  qui  la  Pièce  ejl 
adrejfée ,  fut  d'avis  que  M.  Defpréaux  la  terminât 
far  quelques  Vers^  à  la  louange  au  Roi ,  pour  quelle 
fût  mieux  reçue  à  la  Cour,  Avant  qu*  elle  fut  impri- 
mée ^  ce  Marquis  en  fit  la  leBure  à  quelques  Sei^ 
gneurs  dans  une  falle  oùjoiioit  le  Roi ,  qui  y  s'en  aper- 
cevant ,  quitta  fon  jeu  ,  pour  fe  la  faire  lire.  Ceji 
le  premier  Ouvrage  de  notre  Poète ,  que  ce  Prince  ait 
connu.  Quelque  tems  après ,  on  lui  tut  le  Difcours 
au  Roi ,  compofè  dans  ta  même  année, 

A  peu  près  dans  le  tems  que  l'Auteur  fit  ces  deux 
Pièces ,  Philippe  de  Courcillon ,  Marquis  de  Dan- 
geau y  fut  fait  Colonel  du  Régiment  du  Roi.  Il  fut 
enfuite  Gouverneur  de  Touraine ,  &  de  la  Fille  & 
Château  de  Tours  ;  Aide  de  Camp  du  Roi  dans  les 
Campagnes  de  1671.  &  1674*  emploie  près  de  di- 
vers Princes  étrangers  pour  des  occajtons  important 
tes  ;  Menin  de  Monfeigneur  le  Dauphin ,  Chevalier 
d'honneur  de  Madame  la  Dauphine ,  &  enfuite  d& 
Madame  la  Duchefle  de  Bourgogne  ;  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi  ;  Grand-Maître  de  V Ordre  de  JNotre^ 
Dame  du  Mçnt-Çarmely  &  de  faini  Lazare  ;  €r 
Confeiller  d'Etat  d'Epèe.  Il  fut  reçu  à  l'Académie 
Françoife  en  166%.  &. Honoraire  de  l'Académie  des 
Sciences  en  1704.  //  mourut  à  Paris  le  13.  Mal 
Ï710.  âgé  de  84.  ans.  L'Abbé  de  Dangeau,  a^Jfide 
l'Académie  Franfoife  ^  êtoit fon  Frère% 


SATIRE     V. 


A      M.      LE      MARQUIS 

DE       DANGEAU. 

ij  A  NoblelTc  ,  Dangeau  ,  ncSk  pas  une  chimère , 
Qaand  fous  l'étroite  loi  d'une  vertu  fcverc , 
Vu  homme  iflu  d*un  fang  fécond  en  Demi-Dieux  , 
Suit  3  comme  toi ,  la  trace  oii  marehoient  fcs  ayem. 
S      Mais  |e  ne  puis  fouifrir  t^ti'un  Fat ,  dont  la  moileflc 
N'a  rien  pour  s*appuyet  qu'une  vaine  noblerte  , 
Se  pare  infolemment  du  meiite  d' autrui , 
Et  me  vante  un  hoDcieur  qui  ne  vient  pas  de  Lui, 

TiiiT«VeffS>    Et  mt 'z^smte  im    Si^tlIije  ie  Tragijjm  ^  éh^  fîn^ 
§0«i»riiïr  ^1  Hi  imwt  pas  de  Lui.  ]     cm/.  Fur.  A€t^  IL  SCt  IL  v<  140» 


Aliène  tdttdat^ 


-£J»  £ff*^  j^^tit  [mm  j 
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88  S  A  T  I  R  _E    V. 

Je  veux  que  la  valfeur  de  Ces  aycux  antiques-     t, 

3[0  Ait  fourni  de  matière  aux  plus  vieiliçs  chroniques  ji 
Et  que  Tùn  des  Capets  j  pour  honnorer  leur  nom , 
Alt  de  trois  fleurs  de  lis  doté  leur  écuflon. 
Que  fert  ce  vain  amas  d'une  inutile  gloire  ? 
Si  de  tant  de  Héros  cekbres  dans  THîftoire,-    :;  V 

J5  II  ne  peut  rien  offrir  aux  yeuj  dcrUnivers.^   -    . 
Que  de  vieux  parchemins  qu'ootnipargnez  les  Vçrs  ; 
Si  tout  forti  qu'il  eft  d'une  fourcc  divine , 
Son.  cœur  dément  en  lui  fa  fuperbe  origine  : 
Et  n'ayant  rien  de  grand  qu'une  fotte  fierté  j^ 

lo  S'endort  dan^  une  lâche!  &  molle  oifîvcté  ? 
Cependant ,  à  le  voir  avec  tant  d'arrogance 
Vanter  le  faux  éclat  de  fa  haute  naiffancç  5 
On  diroir  que  le  Ciel  efl  foûmis  à  fk  loi , 
Et  que  Dieu  l'a  paiftti  d'autre  limon  que  moi. 

15  Enyvré  de  lui-mefme ,  il  croit  dans  fa  folie  , 
Qu'il  faut  quç  devant  lui  d'abord  tout  s'humilie. 


V  E K  s  ii^Mttme  l'un  des  Ca- 
pets  \Ah  de  trois  fleurs  de 

Us ,  &c.  ]  Philippe. ^ugufie  ,  def- 
çendant  de  Hugues  Cap  et ,  aïant 
^té  renvetfédedeflus  fon  chev«l 
à  la  bataille  de  Bouvines ,  Adeo. 
dut  d*Ellaing^  l'un  des  vingt-qua- 
tre Chevaliers  cogmii;  à  la  garde 
de  ce  Prince ,  le  tira  du  danger , 
qu'il  couroit ,  &  lui  fauva  fon 
ïcu.  Pour  l'en  récompenfer  ,  lé 
Roi  lui -donna  pour  lui  &  fa  po- 
ilérité  ,  les  Armes  ^e  France  bri- 
{çcs  d'un  chef  d'or. 

Dans  U  tçms  quç    TAuteui 


compofa  cette  Satire  iJoAcmu^ 
Comte  d'Eflaing ,  travaiHoit-  à  rc-. 
chercher  les  Antiquités  de  fa 
Maifon ,  dont  il  a  drefîê  des  Mé- 
moires. Il  parloit*  fçuyent  de  1^ 
conceâîon  des  Fleurs-de-lis ,  6c 
l'on  trouvoit  qu'il  en  parloic 
avec  iin  peu  trop  de  complaifan- 
ce.  C'eft  ce  qiie  nôtre  Poète  a 
voulu  marquer  en  cet  endroit. 

Vers  h.  — f^Doté~ff»r  écitf» 
fôn.  ]  Dans  quelques  Editions  , 
&  notamment  dans  celle  de  P**- 
ris  1740.  on  lit ,  Voré  Um  éçuffo  i 
mais  c'eil  une  faute. 


s  A  T  I  R  E    V. 

Aujourd'hui  toutefois ,  fans  trop  le  mënager , 
Sur  ce  ton  un  peu  haut  je  vais  Tinterroger. 

Dites-moi ,  grand  Héros  ,  Efprit  rare  &  fubllmc , 
^)o  Entre  tant  d'Animaux  qui  font  ceux  quon  eftime  ? 
On  fait  cas  d'un  Courfîer  ,  qui  fier  &  plein  de  coeur 
lait  paroiftrc  en  courant  Ùl  bpiiilknte  vigueur  : 
Qui  jamais  ne  fe  laffe ,  &  qui  dans  la  carrière 
S'eft  couvert  mille  fois  d'une  noble  poufliere  : 
Mais  la  poftérité  d'Alfane  &  de  Bayard , 
[uand  ce  n'eft  qu'une  roffe ,  eft  vendue  au  hazard , 

R    £   M   A    R 
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Vers  19.  Imites  -  moi  ,  p-aytd 
f  Héros ,  5cc.  ]  Les  quatre  Vers 
qui  précèdent  celui-ci  ont  été 
ajoutés  par  l'Auteur  dans  l'Edi- 
tion de  I7M*  commencée  à  la 
iîn  de  fa  vie.  Il  les  ajouta  »  pour 
empêcher  que  Ton  ne  crût  que 
rApoflrophe  contenue  dans  ce 


q  u  £  S. 

Vers,  s*adre(ïèàM.  de  D ange  a» 
lui  -  même.  Bien  des  gens  s*y 
êtoient  trompas. 

I  M  I  T.  Ibid.  J?ff9S-moi ,  grand 
Héros  ,   &c.  ]    Ce    Vers  &  les 
neuf  fuivan«,  foat  une  imita* 
tion  de  ceux  -  ci    de  Juvénal  , 
Sat.VIII.  v.^tf.  &c. 
Vie  mihi  ,  Tewrorttm  proies  i  animalia  muta 
Qms  generofa  pHtet ,  nififortia  ?  nempe  n/ofucrem 
Sic  laudamus  E^num  ,  faciii  cni  plnrima  patma 
Permet ,  C  exfnltat  rattco  'viHoria  Circo. 
Jiohilis  hic  ,  qnocunujne  i/enit  de  grOthine  ,  chjM 
Clara  fuga  ante  altos  ,  c^*  primus  in  kqmre  pHtviSm 
Sed'venale  pecus  i  Corythd poJieritas\  &• 
ffirpini  ,  fi  rara  JHgo^i>iSioria  fedit , 

Kil  ibi  MajorHmrefpeShs  ,  gratia  nulla  ^  ' 

*Vmbfa*mi»  ,  dominos  pretiis  mutare  jtétnmr 
Exiguis  ,  tritotjMe  trahunt  epirhedia  colto 
Segnipeies  »  dignique-  molam  verfare  îtepvHs, 
Vers  ?x.    Mais  U  pojlérité    lui  faire fîgnitier en  général  une 
d^Mfane  ,  &c.  ]  Cheval,  du  Roi    Jument  ;  &  c'eft  dans  ce  fens  que 
Gradaffe  dans  VAriojle,  D  e  s  p.        V^riofle  l'emploie   à   l'endroit 
^//rf»4eftun  mot  orifiinaire-   Aiême  que  M.  lyef^é^aux  avoit 
ment  Efpagnùl,  qui  (fgni.fie  une    en  vue.  Voici  ce  qu'il  dit  dans 
CarvalUjawvage  ou  étrangère.  l,çs    fon   OrUndofkriojfo    Chiat     II, 
poètes  Italiens  Vont  Sidoçtè  ppuv    5tancc  ^i.    .  -      .        . 

J/  gra've  fc»n{ro  fa  chnar  le  groppê 
Sut  'verde  prato  a  la  gagliarda  Alfana. 
Gradaffo  hai/ea  una  Alfana  la  più  belis 
.BU  -mglior  iht  mai  porta  feHa% 


50  S  A  T  I  R  E    V. 

Sans  refpeâ  des  ayeux  dont  elle  eft  dcfcendub' , 

£c  va  porter  la  malle ,  ou  tirer  la  charue. 

Pourquoi  donc  voulez*vous  que  par  un  foc  abus 
40  Chacun  refpeôe  en  vous  un  honneur  qui  n  eft  plus  ? 

On  ne  m'eblouït  point  d'une  apparence  vainc. 

La  vertu ,  d'un  coeur  noble  eft  la  marque  certaine. 

Si  vous  eftes  fbrti  de  ces  Héros  £uneux , 

Montrez-npus  cette  ardeur  qu'on  vit  briller  en  eux , 
45  Ce  zèle  pour  l'honneur ,  cette  horreur  pour  le  vice. 

Refpçdez-vous  les  lois;  ?  Fuiex-vous  i'injuftice  3 

Sçavez-vous  pour  la  gloire  oublier  le  repos , 

£t  dormir  en  plein  champ  le  harnoisfur  le  dos  ? 

Je  vous  connois  pour  Noble  à  ces  illuftres  marques 
50  Alors  (oyez  iflu  des  plus  fameux  Monarques  i 

K  £  M  A  R    q^  U   E  s* 

Ce  que  F.  de  ^offet  a  traduit  ainfî:  Bayard^  de  qui  le  RonaQ  dit  , 
par  une  fine  rencontre  C  il  )  rewvetft  qu*»/  n*evnt  oneqms  fon  pareil  »  car 
fm  la  crouppe  au  milieu  du  pré  'ver-  peur  aruoir  couru  dix  lieues  .  il  n'i* 
dcyant  la  forte  jument  de  Gra-  toit  point  las  i  êtoit  le  cheval  du 
da/fe  ,  la  plus  belle  ^  la  meilleure     célèbre  Paladin  l(enaud  de  Mon- 

ri  porta  jamais  felle,  C*eft  donc    tauba» ,  Taîné  &  le  plus  vaillant 
tort  que  M.  Defpriaux  fait  ici    des  quapre  Fils  ^ywton, 
è^sAlfana  le  nom  propre  d*un       Im  i t.  Vers  41.14 i/ertM,  d*im 
cheval.  ttmr  noble  efi  U  manfue  certaine,^ 

Ibid.  c^  de  Boiord^  ]  Cheval  de»    Ce  Vers  e^  imité  de  Jwvenal,  Sat. 
quatre  Fils  j4jmon.    D  B  S  P.  VIII.  V.  lO. 

Nobilitoi  foU  efi  aique  umta  Vtnus» 
Ch Alt cVett 47, Sfovex-^iu    aux  yeux  ;  &  le  Vers  qu*îl  a 
pour  la  gloire  oublier  te  upos  ?  ]  Ce    fubftitué  contient  un  fens  plis 
Vers  écoit  ainfi  :  SfaveK'-vous  fur    beau. 

etn  mur  repouffer  des  a/fauts  ?  Mais       I M  l  T.  Vers  ço.  jlhrs  fyeK  iffi» 

r  Auteur  le  changea  dans  r£di*    des  plus  fameux  Monartfuet  •  &c.  ] 

.ditionde  1701.  Il  trouvoit  que    Ce  Vers  &  les  fix  Aiivans  font 

jifauts  UDos  ne  rimoient  pas    imités  de /m/.  Sat.  VIII.  y.  ijf« 

Tune  licet  à  Pico  nmueros  genus  »  attaque  fi  te 

Komina  deUHant ,  omuom  Titanida  pugnam  , 

Jnter  maiotts  ,  ipjkmqut  Prometheà  ponas  : 

Vt  quocumqiit  v^Usproéwmtibifymifli^» 


r 

I 


s  A  T  I  R  E    V:  5t 

Venez  de  mille  syenx  ^  &  â  ce  n'A  2£<z  , 
Feiîilktez  à  kûfir  OMIS  ks  âcdes  pncz  , 
Voyez  de  quel  Gocrrier  il  tdbs  piaiii  de  «kûsa&e  i 
ChoiiiâczdcCeiâr ,  d'AdiilIc ,  en  ^Akxaciire  : 
55  En-vain  on  £iiix  Ccnfcor  ^vtmiroîr  me»  ^.r;-ww  Ir  , 
£t  fi  Yoos  n'en  uxtcz ,  tous  en  deviez  ioRzr. 
Mais  faffiez^TciiBidîidllcraikcitdrokc!ig3C, 
Si  y ons  ne  &ites  voir  qo'ime  boâcâc  iz!«!ig3e  , 
Ce  long  amas  a  aveux ,  ^foc  foos  citt^ittcjL  oobs  , 

^0  Sont  amant  de  t>^nifiifi^nnf  par(fnr<x>wgyir  b^^^- 

£t  tout  ce  grand  édat  de  leur  gkûrc  cercic 

Ne  lêit  pins  qœ  de  jour  à  Wbc  igywnnîc 

Envain  tout  fier  fan  (ângqae' 

VoDS  doimcz  à  Ts^xi  deo 
^5  £n  Tsdn  YODS  yoos  couviez  des  ycms  de  1 

Ce  ne  {(Mit  à  mes  ycnz  qae  de  ^ 

Je  ne  yoî  tien  en  yoos  qa'onlaclK  ,  i 

Un  tiaifbc  ,  m  Cxkiac  ,  on  perfide  ,  on  ] 

Un  fbo ,  dont  ks  aco^  yont  jn^  a  la  fiMie  y 
7oEcd*^mtIoncfcgill^iftIcnnc^^l■■l^w:fOB^rîe> 
Je  m'empcxte  pent-efiic ,  êc  ma  liflfe  ca  i 

Vexfcdans  (csdifcoarstn^dcfici&d'ai^cBr: 

CHAHe.VeRçç.  &■&««»■»  «nr. *;  Il 7 aroic  4iaf  Its  asdes^ 

fmx  Cem/imr  t\«mérni  -oomt  iémem^  Des  Ldxzîoits  r 

fo  «pKâp  —  iéUke  9ffnt  ai—A  w  x— r  rf  ■■  mir. 

Ce qai  ne  fofiooit  yos  BB  IcBS  Imtr  Ariam.Tas  4o.  Smm 

bien  nec    L'Aorv  y  ranéiin  mi^^  de  tewÊÛm» ,  ^fmriammm' 

en  rhanjpattr  deaz  mots ,  «fcuis  «rr  -mw.  3  Juvoial  a  ^  J^iL 

l*£4tKionde  17x3.  YlII-wstji. 

Jmeifit  iffirmm  ctMrm  ie  fi^re  fduratmm 


^t  s  A  T  I  R  E    V. 

Il  faut  avec  les  Grands  un  peu  de  retenue. 
Hé  bien ,  je  m'adoucis.  Votre  race  eft  connue. 

75  Depuis  quand  j  Répondez.  Depuis  mille  ans  entiers  ; 
Et  vous  pouvez  fournir  deux  fois  feize  quartiers. 
C  eft  beaucoup  :  Mais  enfin  les  preuves  çn  font  claires  , 
Tous  les  livres  font  pleins  des  titres  de  vos  Pères  : 
Leurs  noms  font  échappez  du  naufr^e  des  temps  : 

80  Mais  qui  n^'aflurera ,  qu'en  ce  long  cercle  d'ans  , 
A  leurs  fameux  Epoux  vos  Ayeules  fidèles  , 
Aux  douceurs  des  Galans  furent  toujours  rebelles  \ 
Et  comment  fçavez-^vous ,  fi  quelque  Audacieux 
N'a  point  interrompu  le  cours  de  vos  ayeux  : 

85  Et  fi  leur  fang  tout  pur ,  ainfi  que  leur  nobleflc , 
Eft  paffé  ju(qu*à  vous  de  Lucrèce  en  Lucrèce  ? 
Que  maudit  foit  le  jour ,  où  cette  vanité 
Vint  ici  de  nos  mœurs  fouiller  la  pureté  î 
Dans  Içs  tems  bienheureux  du  monde  en  fon  enfance  , 

?o  Chacun  mettoit  fa  gloire  en  £â  feule  imiocence. 

I M  L  T.  Vers  7^. Depuis  dit  fur  le  même  fuict ,  Sat,  UT 

mille  am  entiers,  ]   Pekse  avoit  Y.   ^8» 

«  Stemmate  quod  Th/co  ramum  millefime  eUtcis. 

C  H  A  N  G.  Vers  76. Deux  quartiers. 

fois   feùce  quartiers,  ]  Première  Ch  ANC.  Vers  8<. — -  aînjl 

manière  :  Du  moins  trente  quar.  que  leur  nobteffe,  ]  Avant  l'Edi- 

tiers,  L'Auteur   corrigea   ainfi:  tion  pofèhume    de   1713.  il  y 

Pltts  de  trente  quartiers.    Mais  il  avoit  :  a-vecque  leur  nçHeffe, 

s'apperçut  que  Tune  &  l'autre         Vers   S6.  De  Lucrèce 

de  ces  exprcifions  êtoient  peu  en  Lucrèce,  ]  La  chafteté  de  Lu- 
exaâes  j  parce  que  les  preuves  crèce.  Dame  Romaine^  ,  eft  û 
de  Nobleflc  fe  comptent  par  célèbre  ,  qu'elle  a  paflé  en  pro- 
quartiers, en  progreflîon  géo-  verbe.  L'Auteur  m'a  dit  qu'un 
.métrique:  quatre,  huit,  feize,  homme  ,  qui  pourtant  fe  pi- 
trente-deux  quartiers,  &c.  La  quoitd'efptit  ,simaginoit  bon- 
plus  haute  preuve,  que  l'on  faflc  ncment  qu'il  parloit  du  P«ê«» 
ordiûaircmeûtjcftdeticntc-deux  Lucrèce,  Brossette, 
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Chacun  vîvoît  content ,  &  fous  d'égales  loix , 
Le  Mérite  y  faifoit  la  noblcffc  &  les  Rois  5 
£t  fans  chercher  Tappui  d'une  naiiTance  illuilre  , 
Un  Héros  de  foi-mefme  êmpruntoit  tout  fon  luftrc. 

95  Mais  enfin ,  par  le  temps  le  Mérite  avili 
Vit  rhonneur  en  roture ,  &  le  vice  annobli  ; 
Et  Forgueil ,  d'un  faux  titre  appuyant  fa  foiblelTe  , 
Maîtrifa  les  Humains  fous  le  nom  de  Nobleflè. 
De  là  vinrent  en  foule  &  Marquis  &  Barons. 

100  Chacun  pour  Ces  vertus  n'offrit  plus  que  des  nOfiis* 
Aufli-toft  maint  efprit ,  fécond  en  rêveries , 
Inventa  le  bkfon  avec  les  armoiries  ^ 
De  fes  termes  obfcurs  fit  un  langue  à  part , 
Compofa  tous  ces  mots  de  Cimier ,  &  à*£cart  5 

105  De  Pal ,  de  Contrepal ,  de  Lamhel,  &  de  Face  , 
Et  tout  ce  que  Segoing  dans  fon  Mercure  cntaffe. 
Une  vaine  folie  enyvrant  la  raifon , 
L'Honneur  triftc  &  honteux  ne  fut  plus  de  faifon* 
Alors ,  pour  foutenir  fon  rang  &  fa  naiffance , 

uo  II  fallut  étaler  le  luxe  &  la  dépenfc  ; 
Il  fallut  habiter  un  fuperbe  palais  , 
faire  par  les  couleurs  diftinguer  fes  valets  : 

R   £  M'  yf   Jt   q^  U  £   s. 

Vers  106.  Ettom  ce  que  Se-  de  leurs  Plaçons  &  fymbolts  ,  (J'C, 

goinr  ,  &c.  ]  Auteur  qui  a  fait  le  en  1 644.  .  _  . 

Aïerc»re^rmar»d/.  Dbsp.  Charles  Segotng,  hvOQZt.ZÏ^t 

Dans  les  premières  Editions  ,  le  Tréfor  héraldique  ou  Mercmè 

l'Auteur  avoit  mis  Vulfon  ,  au  Armoriai^  impnmfc  en  1657.  i 

lieu  de  Segoing  j  parce  qu*il  avoir  Paris.  Il  y  avoit  Segoni  dans  TE- 

confondu  ces  deux  Auteurs.  ruU  dition  de  i  J64.  oc  dans  les  lui- 

fw  de  UColwnbiere  A  com^oCk  la  vantes,  jufqu'à  celle  de  171 J. 

Science  héroïque  y  traitant  de  la  No-  où  l'on  mit  Segotnd  ,  en  Cltro- 

bleffe  ,  <^  de  l'origine  des  ^rmes ,  piant  encore  le  nom. 
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Et  traînant  en  tous  lieux  de  pompeux  équipages  | 
Le  Duc  &  le  Marquis  fe  reconnut  aux  Pages. 

I  î  j      Bien-toft  pour  fubfifter ,  la  Nobleflc  fans  bien 
Trouva  Tart  d'emprunter ,  &  de  ne  rendre  rien  j 
£t  bravant  des  fergens  la  timide  cohorte , 
Laiila  le  créancier  (è  morfondre  à  fa  porte. 
Mais  pour  comble ,  à  la  fin  le  Marquis  en  prifbn 

tio  Sous  le  faix  des  procès  vit  tomber  fa  maifon. 
Alors  le  Noble  altier  ,  prefR  de  l'indigence , 
Humblement  du  Faquin  rechercha  l'alliance  , 
Avec  lui  trafiquant  d'un  nom  fi  précieux , 
Par  un  lâche  contrad  vendit  tous  fes  Ayeux  j 

t^5  Et  corrigeant  ainfi  la  forrane  ennemie , 
Rétablit  fon  honneur  à  force  d'infamie. 
Car  fi  l'éclat  dé  l'or  ne  relevé  le  fang , 
En  vain  l'on  fait  briller  la  fplendeur  de  (on  rang , 
L'amour  de  vos  ayeux  pafle  en  vous  pour  manie  , 

1 50  Et  chacun  pour  parent  vous  fuit  &  vous  renie. 

R    £  ^   ^    R    (l   U   £   S» 

Vbrs  II  4,  Le  Duc  c^  If  Mar^  Chang.  Vers  lit.  m,  & 
ifuis  fe  reconnut  aux  Pages,  ]  Tous  iij.  Alers  le  Noble  altier  ,  &c.  ] 
les  Gentilshommes  confîdera-  Dans  les  Editions  qui  ont  pré- 
blés  en  ce  temps- là  avoicnt  des  cédé  celle  de.  1701.  ces  trois  vcrî 
Pages.  D  £  s  p.  êcoicnc  alnd  : 

Al<frs  i  pour  fmbi/enir  à  fa  trifle  indigence  , 
Le  Noble  du  Faquin  rechercha  l*alUance  , 
Et  trafiquant  d*u»  nom  jadis  fi  précieux  ,  &C> 

Dans  le  fécond  Vers ,  au  lieu  de  dent ,  Par  un  lâche  centrai  'vendît 

rechercha  l'alliance  y  l'Auccuravoit  tous  fes  ^A't'eux,  Il  ét<rtt  bien  dif- 

mis  d'abord  :  emprunta  l'alliance,  iîcile  de  trouver  une  penfée,  qui 

Vers  ix^.  Et  corrigeant  ainfi  renchérît  fur  ce  qui  précèdoit  « 

U  fortune  ennemie  ,  ficc.  ]  Le  Poète  &  plus  difficile  encore  de  reiï- 

aïant  befoin  de  deux  Vers  fcmi'  fermer    cette   penfée   en   deuJB 

nins  ,  fit  ceux-ci  par  néceifîté.  Vers  :  c*eft  pourtant  ce  qu'il  « 

Le  fens  êtoit  fini^au  Vers  précé-  fait  heuieufeoieac. 
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Mais  quand  un  homme  eft  riche,il  vaut  toujours  (on  prix; 
Et  i'euft.  on  vu  porter  la  Mandille  à  Paris  ^ 
N*eût-il  de  fon  vrai  nom  ni  titre  ni  mémoire  ^ 
D'Hozier  lui  trouvera  cent  ayeux  dans  THiftoire. 

^35      Toi  donc ,  qui  de  mérite  &  d*honneurs  revêtu  ^ 
Des  écueils  de  la  Cour  as  (àuvé  ta  vertu  ^ 
Dangeau ,  qui  dans  le  rang  ou  nôtre  Roi  t'appelle 
Le  vois  toujours  orné  d'une  gloire  nouvelle , 
£t  plus  brillant  par  foi  y  que  par  Téclat  des  lis , 

140  Dédaigner  tous  ces  Rois  dans  la  pourpre  amollis  t 
Fuir  d'un  honteux  loifir  la  douceur  importune  : 
A  fes  fages  confcils  afiervir  la  Fortune  5 
Et  de  tout  fon  bonheur  ne  devant  rien  qu'à  foi. 
Montrer  à  l'Univers  ce  que  c'eft  qu'eftre  Roi. 

!l45  Si  tu  veux  te  couvrir  d'un  éclat  légitime  , 
Va  par  mille  beaux  fais  mériter  fon  eftimc. 
Sers  un  fî  noble  MaUlre  5  &  fais  voir  qu'aujourd'hui 
Ton  Priiice  a  des  Sujets  qui  font  dignes  de  lui. 

R  £  M  ^  R   q^  U  Jt  s. 

VeIs  I  5  t. la  Mandille,  ]  Ou  ton  Prince  t^appelle  ;  &  dam  lé 

Petite  cafaque  qu'en  ce  temps-ll  dernier  Vers  il  y  avoit  :  La  ¥raîu 

potcoienc  les  Laquais.   Des?.  ce  a  des  Sujets,  Desmailests  dans 

Vew  I  34.  r>*iîtf^»«".  ]  Auteur  fiDéfenfi  ditPoeme  Herotqité^pugc 

très  -rçàvadc   dans  les   Généa-  41.  nt  une  jiidé  critique  de  c6ctd  • 

logies.   Des*.  ^  expreffiou.  i^»  P*»>  ,  dit-il  ^  »*^ 

Pierre  d' H orier  ^    Généalogifte  pas  det  fitfett ,  il  a  des  habitans, 

delà  Maifon  du  Roi  ,  Jiige  gé-  C*eft  le  Ro^i  *fi*i  a  des  f»)ett ,  fie 

.  Béral  des  Armes  &  Blazons  de  la  France  efl  fujette  au  I(pi,  M. 

France  ,  l?ère  de  Chartes  d'Ho-  Defpréaux  profita  de  la  cenfure. 

Kffr,  héritier  de  fes  erinploîs.  Il  prit  dans  le  Vers  157.  ton 

Chamg.  Vers   148.  Ton  Prin-  Prince  ,    qu'il   mit  dans  celui* 

M  a  des  Sujets  qui  font  dignes  de  ci  >  au  lieu  de  la  France  ;  3c  le 

/m*.  ]  Dans  ies  premières    Edi-  remplaça  dans  l'aucte  pat  nêtt$ 

lioDs Je  Vers  1 37.  âniiToic  alnii,  ^i» 

Tome  h 


LA  fixiénte  Satire  contient  la  defcAption  des  Ertt* 
baras  de  Paris.  Elle  faUoit  originalement  far-^ 
tie  de  ia  première  Satire,  dont  F  Auteur  la  détacha 
depuis  pour  les  raifons^  que  Von  a  dites  ci-devant. 
Elle  efl  imitée  de  Ju vénal,  qui  dans  fa  troifiéme  Sa- 
tire dê^it  les  Incommoctités  de  la  Ville  de  Rome  y  de^ 
fuis  le  vers  i^i.Jufqu'à  la  fin.  Martial  en  a  fait 
aujjîlade/cription  à/a  manière  dans  TEpigramme  57» 
duLiv.  XIL 

On  trowoe  dans  lafixiéme  des  Lettres  fur  les  An- 
glois  y  &  les  François ,  &  (ur  les  Voyages  de  M.  dô 
Murait,  imprimées  à  Genève  en  172 f.  in- 8^.  un&. 
Critiûue  de  cette  Satire.  Le  Père  Brumoy ,  Jéfuite^ 
Fa  refutée  dans  un  Ouvrage^  dont  le  titre  efl:  Defenfe' 
de  la  fixieme  Satire  de  M.  Defpréaux ,  &  que  M. 
î*-4frW  Desfontaines  a  fait  imprimer  à  Paris  en  171^. 
à  la  fuite  de  Jfbn  Apologie  du  Caraâère  des  Angloid 
&  des  François.    ' 

Tout  ce  que  M.  de  Murait  d'une  part ,  &  le  Père 
Brumoy  de  Vautre  ont  écrit  fur  cette  fixiéme  Satire 
renfermé  de  très-bonnes  chofes  &  qui  méritent  d*etrù 
lues.  Quelque  envie  qu'on  eût  d'en  faire  ufage  ici' 
dans  les  Remarques ,  on  s'eji  vu  forcé  a  y  renoncer  par, 
ta  crainte  de  grojfir  trop  ce  volume • 


^ 
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SATIRE VL 

\J  U I  fràppç  r^r  >  bon  Dieu  !  de  ces  lugubres  cris  î 
Eft-cc  donc  pour  veiller  qu'on  fè  couche  à  Paris  ? 
£c  quel  fâcheux  Démon  durant  les  nuits  entières , 
Railemble  ici  les  chats  de  toutes  les  goutiéres  > 
S  Tai  beau  fauter  du  lit  plein  de  trouble  &  d*efFroi  > 
Je  penfe  qu'avec  eux  tout  TEnfer  eft  chez  moi , 
L'un  miaule  en  grondant  comme  un  tigre  en  furitf  : 
L'autre  roule  fa  voix  comme  une  enlant  qui  crie. 
Ce  n'eft  pas  tout  encor.  Les  fouris  &  les  rats 
io  Semblent ,  pour  m'eveiller ,  s'entendre  avec  les  chats  ^ 
Plus  importuns  pour  moi ,  durant  la  nuit  obfcure , 
Que  jamais  >  en  plein  jour  ,  ne  fut  l'Abbé  de  Pure. 


R  E  M  Jt 


À   il  tt   £  S. 


IM  1 1»  A  f  1  b'i4.'  Visrs  t.  i?yi-    â  Patis.  ]   JUTEHAL  ,  Satirt  UU 
ti  iowc  pont  i/eitler  qn'on  fe  couche    Vers  131.  .> 

Plmimus  hic  dger  mûntur  t/igiUndo, 

Ver*    iii  — —  l'Abbè  de    Voïés  ce  qu:on  a  dît  au  fujct  dé 
Vmt,  ]  £iuiuieu;c  célèbre.  Dbsp^    cet  Abbé ,  Satirt'ÎU  Vers  i9i 

G 
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Tout  confpire  à  la  fois  à  troubler  mon  regoss 
£t  je  tnc  plains  ici  du  moindre  de  mes  maux.  '^ 
'  J  Car  à  peine  les  coqs ,  (Commençant  leur  ramage  , 
Aurontde  cris  aigus  frappé  je  yoifînage  :  .    « 

Qu'un  4JFreux  Serrurier ,  Uborieux  Vulcain>  .  -iw  \ 
Qu  éveillera  bien-toft  Tardentc  foif  du  gain,,     . 
Ayec  un  fer  maudit ,  qu*à"grand  bruit  il  ap£cefte^y' 
[cent  coups  dé  marteau  mç  va  fendre  i^^lii{tek>.^'^ 
eàfiSfej^a  Pîu:  tcuîtLtpsL  fibafcitçsi  xottril:^t*.  "  - 
Les  maflbns  travailler ,  les  boutiques  s'ouvrir  $ 
Tandis  que  dans  tes  ai]j;s  mille  cloches  émues  f 
D  un  fimebre  concen  font  retentir  les  nues , 
*- J  Et  fe  mêlant  au  bruit  de  la  grefle  &  des  vents  , 
Pouf  honorer  les  morts  >  font  mourir  les  vivan$# 

Tmit.  Vefsif.  Car  à  peine  les  Martial  ^  Livre  IX<  Bfigrâmm9 
eeqi,  iommenfant  leur  ramage,  &C.1    LX I X . 

Nondum  crijlati  rupere  filentia  galli  ; 

Murmure  ram  Jarvo  'verberibufque  tonas, 
T»m  gra-ve  percujjps  intHdibits  ara  refiUtant  t 
CanffidieHm  medio  cumfaber  aptat  eqm. 
Le  même  Poète  dit  auflt  dans    VEpigramme  57.  du  Livre  XlU 
■  patiédis  malleator  Hifpana 

Tritim  mtenti  fiifie  i/erberat  faxum, 
CHAVG»Vtts  17,  ilH*êm  affreux    tlon  pofthumc  de  1711.  coniu 
Semtrier^icc.ICe  Vers  &  le  fui-    meiicée  avant  la  mort  de  l*Au- 
vanc  n'ont  paru  de  la  manière    teur.  Dans .  toutes  les  Editions 
qu'ils  font  ici ,  que  dans  l'Edi-    faites  pendant  fa  vie  ,  on  Ufoit  ;  ' 
^'M  affreux  Serrurier  ,  que  le  Ciel  en  iourrwx 
sA  fait  pQwr  mes  peche\  ,  mp  T/oifin  de  ebex  nous, 

Imit.  Vers  ii.  J'entens  défa    tenal  ,  dans  fa  troifîimc  •T^in^t 
pdrtnules  cbarettes  eeurir,']  Ju-    Ver$t3tf. 

i  rbedarum  tranfitus  orHo 

Vieormn  infiexu  ,  f^fianfif  s§tn4tia  mândrs. 
Mr^ûmifimnum. 
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Encor  Je  benirois  la  bonté  foaveraine , 
Si  le  Ciel  à  ces  maux  avoir  borné  ma  peine  : 
Mais  fi  feul  en  mon  lit  je  pefte  avec  raifon , 

3^  C  efl:  encor  pis  vingc  fois  en  cpiiaasic  la  maifon. 
En  quelque  endroit  que  j'aiUe ,  Ji  £mt  fendre  la  freHè 
D'un  peuple  d'importuns  qui  fourmillent  (ans  cdk  ^ 
L'an  me  heurte  d'un  ais ,  dont  je  fuis  tout  Iro^é  : 
Je  vois  d'tm  autre  coup  mon  chapeau  renverfé. . 

J5  Là  d'un  enterrement  la  funèbre  ordonnance 
D'un  pas  lugubre  &  lent  vers  TEglife  s'avance  : 
£t  plus  loin  des  Laquais ,  lun  l'autre s'agaçans , 
lont  aboyer  les  chiens ,  &  yseser  les  paflans. 
Des  paveurs  en  ce  lieu  me  bouchent  le  paâage. 

4^  Là  Je  trouve  une  croix  de  fîmefte  ptéfage  : 

Tmit.  Vers  }.t.  En  qudqne  en-    les  ttou  .furvatis  font  infhés^e 
érùit  que  f'aUte ,  ficc.  ]  Ce  VeiTS  &    Jwvénal ,  Satire  lîl.  V.  z^3. 
■  .      -  HàhisfTopnanUbus  obJUt 

l/nda  priât  3  marno  popHlus  prémit  agmine  lumbos 
SlHiftqnitm  :  fettt  hic  cabito  ,  ferit  éffmreiikro 
KAlut  :  4t  hic  tignum  capiti  incutit ,  ille  metretam, 
'   IhkiT.Vcrs  i<.  Là  d*un  enterre-    HACE  ,  «u  Vers  74,   de  VMphri 
meut  U. fimebre  ordonnance,  1  Ho-    J/.  du  II,  Livre  ; 
Triftia  robujlis  lnâanttir/imtr4  pUuJlris, 

Vers  40, une  tntUe  de  fiu    yy  iwrs  :  LÀ  /ft  traurue  une  croix  , 

méfie  prefage,"]  On  hiCoitptnàtc    »>  &c.  puifque  c'eft  une  chofe 
alors  du  coiç  de  toutes  les  mai-    ««  que  4iao&  tout  Paris  &*  pueri 


fons,  que  l'on  couvroit,  une 
croix  de  latte  .  pour  avertir  les 
PafTans  de -s'éloigner.  On  n'y 
pend  plus  maintenant  qu'une 
umple  latte.  Desp. 

Ce  Vers  aïant  befoin  d'être 
êclairci ,  j'en  écrivis  à  l'Auteur, 
qui  me  répondit  ainfi  par  fa  let- 
tre du  ^.  de  Mai  1709 

•*  Je  ne  fçai  pas  pourquoi  vous 
.M.clUs  en  peine  du  fens  de  ce 


y^fciunt  ,  que  les  Couvreurs, 
»,  quand  ils  font  fur  le  toit  d'uile 
„  fnairon,laiâent  pendre  du  haut 
yy  de  cetie  maifon  une  croix  de 
9j  latte  ,  pour  avertir. les  paiTans 
.„  de  prendre  garde  à  eux ,  fie  as 
„  paflèr  vide  \  qu'il  y  en  a  quel- 
9,  que£ois  des  cinq  ou  fîx  dans 
„  une  mefme  rue  }  &  que  ce^a 
.,^n'cmpefche  pas  qu'il  n'y  ait 
i>  fouvent  des  gens  bUfTés  :  c'eft 

Gij 
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Et  des  Couvret^s  grinipez  aa  toit  d'une  maiion  ^ 
En  font  pleuvoir  TardoiTe  &  la  tuile  à  foilbn. 
Là  fui  une  charrette  une  poutre  branlante 
Vient  menaçant  de  loin  la  foule  qu  elle  augmente  : 

45  Six  chevaux  attelez  à  ce  fardeau  pefant , 
Ont  peine  à  Tëmouvoir  fur  le  pavé  gliffant  : 
D'un  carroiTe  en  tournant  il  accroche  une  roue* , 
£t  du  choc  lé  renverfe  en  un  grand  tas  de  boue. 
Quand  un  autre  à  Tinftant  s'efForçant  de  paffer , 

50  Dans  le  mefme  embarras  fe  vient  embarraffer^ 
Vingt  çaroffes  bien-toft  arrivant  à  la  file , 
Y  (ont  en  moins  de  rien  fiilvis  de  plus  de  mille  : 
Et  pour  fqrcroift  de  maux ,  un  fon  malencontreux 
Conduit  en  cette  endroit  un  grand  troupeau  de  boeujf^ 

jj  Chacun  prétend  paifer  :  Tun  mugit ,  l'autre  jure  : 
Des  mulets  en  fonnant  augmentent  le  murmure* 
Aufli-toft  cent  chevaux  dans  la  foule  appeliez  ^^ 
Pc  l'embarras  qui  croift  ferment  les  défilez  , 

,, pourquoi  j*ai  dit:  *Vme  croix    rette  une  ppuire   branl4nte^'il}^^ 
^^4Ufimeflepréfagt,BKOsstjT^^,.    VEN^L  ,    Satire  troifiéme  Ver^ 
IMIT.  Vers  43 .  Là  fur  »«<  char-    2^4. 


<mMod9  longa  cornfcat , 


Sarracâ  'Vêttiente  ,  abies  ,  atque  altéra  pinmn 
Plauflra  'vehmit ,  nutant  akè  >  popuUtpu  minantur, 

|foiiAc£,({it,  parlaAC  des  mêmçs  embarras  ,  Liv.  II.  Bp,  II.  t.  7|. 
Torqiut  nitpc  lapidem  ,  trnnc  ingtns  machina  tigntm, 

Chakg*  Vers  47.  ^nn  carrofe  comme  on  le  prononce  au  ûH"' 

en  tonmant  &c.  ]  Avant  VBdi-  «ulier ,  m'oblige  d'avertir  que 

tion  de  171%.  il  y  avoit;  D^nn  ce  mot  fe  prononce  Bnts,   Aiqfi 

€arrolfe  en  pafat/t  &c.  il  rime  avec  malencontreux  ,    qut  - 

Vers  î4.  —  «»  g^^^  tron^  cft  dans  le  Vers  précédent.  Oa 

peau  de  bœufs,  ]   L'ufage  vicieux  prononce  suffi  des  Oeus  ,  quo|- 

de  quelques  Provinces  ,  eu  l'on  qu'on  écrive  Oeufs,  Brossetth, 

ÇtoooQçc  ,   Bmufs  au  pluriel ,  V*»»?  t7«  ^  -  '?^  *'»*  «*fn 


SATIRE     VI.  loi 

£t  par  tout  des  paiTans  enchaînant  les  brigades , 

io  Au  milieu  de  la  paix  font  voir  les  barricades. 
On  n  entend  que  des  cris  pouffez  confufëment , 
Dieu ,  pour  s*y  faire  ouïr ,  tonneroit  vainement. 
Moi  donc ,  qui  dois  fouvent  en  certain  lieu  me  rendre  , 
Le  jour  déjà  baiffant ,  &  qui  fuis  las  d  attendre , 

4 S  Ne  fçachant  plus  ta)itoft  à  quel  Saint  me  vouer , 
Je  me  mets  au  hazard  de  me  faire  roiier. 
Je  faute  vingt  ruiffeaux  ,  j*efquive ,  je  me  pouffe  : 
Guenaud  fur  Con  cheval  en  paffant  m'éclabouffe  ^ 
Et  n  ofant  plus  paroiftre  en  l'état  oii  je  fuis  j 

70  Sans  (bnger  où  je  vais  ,  je  me  fauve  où  je  puis. 
Tandis  que  dans  un  coin  en  grondant  je  m'efluic  ^ 
Souvent ,  pour  m*achever  ,  il  furvient  une  pluie. 
On  diroit  que  le  ciel  qui  fe  fond  tout  en  eau , 
Yeiiiilç  inonder  ces  lieux  d'un  déluge  nouveau, 

75  Pour  traverfer  la  rue* ,  au  milieu  de  l'orage , 
Un  ais  fur  deux  pavez  forme  un  étroit  paffage  ;- 
Le  plus  hardi  laquais  n'y  marche  qu'en  tremblant* 
U  faut  pourtant  paffer  fur  ce  pont  chancelant  ^ 

'uMêx ,  &c.  ]  Ce  Vers  &  les  trois  plus  célèbre  Médecin  de  Paris  « 
fuivans  n'êtq.ient  pas  dans  la  &  qui  alloit  toujours  à  che- 
premîére  Edition  faite  en  i<56<î.    val.  Desp.   Voïez   Satire  IV. 

Vers  60. font  -voir  Us    v.  51. 

hAtrkades.'\  L* Auteur défîgne  en  Vers  70.  Sans  pmgtr  ok  je 
cet  endroit  les  Barricades  qui  fc  njais  ,  je  me  fawve  où  fe  puts.  J 
iîrent  à  Paris  au  mois  d'Août  L* Auteur  s'cft  imité  lui-même  , 
1648.  pendant  la  Guerre  Civile  Ôcce  Vers  cft  l'original  de  cet 
4e  la  Fronde.  autre  ,  qui  finit  le  Difcowrs  an 

Vers  68.  CrM*»»4i«(.  ]  C'eftoitle    JRo»: 

Je  me  fawve  à  la  nage  ,  CSf  'f  aborde  oti  je  puis. 

Vers  73.   On    dirait   qiêe    le    préfèrent  Tewt  î  &  c*eft  aujour« 
Ciel, . .  ^ ,  VeUilU^  Bien  des  gens    i'hui^l'ufa&c  Iç  plus  commun, 

G  iîj 
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ïoi  s  A  T  I  R  E    V  r. 

Et  les  nombreux  torrens  qui  tombent  des  goutîereâ» 

80  GroffiiTant  les  ruiiTcaux ,  en  ont  fait  des  rivières. 
J  y  pafle  en  trébuchant  3  mais  malgré  Tembarras  ^ 
La  frayeur  de  la  nuit  précipite  mes  pas. 

Car  fi-toft  que  du  foir  les  ombres  pacifiques 
D'un  double  cadenas  font  fçrmcr  les  boutiques  j 

85  Que  retiré  chez  lui ,  le  paifibie  Marchand 
Va  revoir  fes  billets ,  &  compter  Ton  argent  : 
Que  dans  le  Marché-neuf  tout  eft  calme  &  tranquille  | 
Les  Voleurs  à  l'inftant  s'emparent  de  la  ville. 
Le  Bois  le  plus  funefle ,  &  le  moins  fréquenté  y 

50  Eft ,  au  prix  de  Paris ,  un  lieu  de  feurçté. 
Malheur  donc  à  celui  qu  une  affaire  imprévue 
Engage  un  peu  trop  tard  au  détour  d'une  rue. 
Bien-toft  quatre  Bandits  lui  ferrant  les  coftez  : 
Labourfe  :  il  faut  fe  rendre  5  ou  bien  non ,  réfiftez  : 

^5  Afin  que  voftre  mort  de  tragique  mémoire , 
Des  maffacres  fameux  aille  groflîr  i'Hiftoire. 

Imi  t.  Vers  83.  Car fi-tofi qne    Jtruéndi  ,  dans  fa  troifîémc  S4« 
dft/iir  les  ombres  pacifiques  ,  &CC.]     tire  ,  ¥•  303. 
'  '  Kam ,  quifpelièt  t* 

Non  deerit  :  daufis  domibm  ,  pofiquam  omnis  ubi^M 
Fixa  catenaufilmt  compago  tabemét, 
Interdum  dr  ferro  fitbitus  grafator  agit  rem  ,  &C. 
Vins  88.  Les  Voleurs  à  Pin-    ternes  ,  par  le  redoublement  dit 
fia»t  ,   écc,  ]  On  voloit  beau-    Guet  &  de  la  Garde  }  par  un  re. 
coup  en  ce  temps-Iâ  dans  les  ruifs    glement  fur  le  porc  d'armes ,  Se 
de  Paris*  D  e  s  p.  contre  les  gens  fans  aveu  ;  &  par 

Les  dèfordres  que  les  Voleurs  pluâeurs  autres  Ordonnances  , 
commettolent  dans  Paris  ,  &  le  dont  l'exécution  fut  confiée  â  M. 
danger  qu'il  y  avoit  à  Ce  trouver  de  là  ^^ie  ,  Lieutenant  Général 
la  nuit  dans  les  rues  >  font  ici  de  Police.  £n  peu  de  tems  la  (û- 
décrits  fort  naïvement.  En  1 66-7,  reté  fut  rétablie  dans  Paris. 
le  Roi  pourvut  à  la  fureté  publi-  Vers  96,  Des  maffacres  fameux  , 
f^ve  par  r^tabliilèmenc  4es  Lan-    &c.  ]  Il  y  a  une  HiAoirç  imitti* 


SATIRE    VI.  loj 

Pour  moi  fermant  ma  porte  >  &  cédant  au  fommeil , 

Tous  les  jours  je  me  couche  avccque  le  Soleil, 

Mais  en  ma  chambre  à  peine  ay*je  éteint  la  lumière  ^ 

100  Qu  ils  ne  m'eft  plus  permis  de  fermer  la  paupière. 
Des  Filous  cffeontez ,  d'un  coup  de  piftolct , 
Ebranlent  ma  feneftre ,  &  percent  mon  volet. 
Tentens  crier  par  tout ,  au  meurtre ,  on  m'aflaffinc  5 
Ou ,  le  feu  vient  de  prendre  à  la  mai(bn  voifine. 

10;  Tremblant  &  demi  mort ,  je  me  levé  à  ce  bruit , 
Et  fouvent  fans  pourpoint  je  cours  toute  la  nuit. 
Car  le  feu ,  dont  la  flâme  en  ondes  fe  déployé , 
Pait  de  noftrc  quartier  une  féconde  Troye  5 
Ou  maint  Grec  affamé ,  maint  avide  Argien , 

iio  Au  travers  des  charbons  va  piller  le  Troyen. 
Enfin  (bus  mille  crocs  la  maifon  abyfmée 
Entraine  aufïî  le  feu  qui  fe  perd  en  foméc. 
Je  me  retire  donc-,  encor  pâle  d*effroi  : 
Mais  le  jour  eft  venu  quand  je  rentre  chez  moi. 

115  Je  fais  pour  repofer  un  effort  inutile  : 

Ce  n  efl  qu'à  prix  d'argent  qu'on  dort  en  cette  Ville. 

R  £  M  j4   R    q   U   £    s. 

lée,  nifloire  des  Larrons,  Desp.  n»«7.  ]  Dans  IcsEditioflJ  quî  ont 
'.  Chang.  Vers  97.  Pour  moi  fer-  précédé  celle  de  1701.  ce  Vers 
mant  ma  porte  ,  &  cédant  au  fom-    etoic  ainfî  : 

Pour  moi  qu^une  omhre  étonne  >  accablé  de  fommeil, 
■  V  E  H  S    X06.  Et  fowvent  fans        T  M  i  T.  VcR  1 1  tf.  C«  n*efl  qu'à 
pompoint,  &c.î  Tout  le  monde    prix,  d'argent  qu^on  dort  en  cette 
en  ce  temps  là  portoit  des  pour-    yille.  ]  Juvehal  ,  dit  Satire  III, 
points.  De  s  p.  vers  xj^. 

■      ■  Magnis  opibns  dormttw  in  Vrbe, 
Nôtre  Poète  a  furpaffé  le  Poète    Et  ce  n'efi  q»*À  grands  frais  qu'on 
Latin.  S'il  avoit  voulu  fùtiple-    dert  en  cette  Ville,  Mais ,  à  prix 
mt^t  le  traduire  ,  il  aucoit  dit  :    d^atient ,  a  bien  plus  de  force  9c 

G  iv 


I04  S  A  T  I  R  E    V  I. 

Il  fàudroit ,  dans  l'enclos  d'un  vaftç  logement , 
Avoir  loin  de  la  rue  un  autre  appartement , 
Paris  eft  pour  un  Riche  un  pais  de  Cocagne  : 
^10  Sans  fortir  de  la  ville ,  il  trouve  la  campagne  : 
Il  peut  dans  fon  jardin  tout  peuplé  d'arbres  verds  ^ 
Receler  le  printcms  au  milieu  4es  hyvcrs , 
Et  foulant  le  parfum  de  fes  plantes  fleuries  ^ 
Aller  entretenir  fes  douces  rêveries. 


R 


BMARq^VES. 


4'énergie  :  c'cft  comme  fî  l'on  Epigrammes  contre  les  perturba-f 

difoit,  plus  il  en  coûte ,  2(  mieux  teurs  du  repos  de  la  nuit,  die 

pn  dort.  dans  la  LVII.  du  Liv.  XII.  qu'on. 

Martial ,  qui  a  fait  plufîeufs  a  déjà  citée  : 

Nec  cogitandi  fpatium  ,  net  qnùefcendi 
In  Vrbe  Ipcus  ejl  pOMperi, 

Vers  119.  ?  nn  pais  de  cément  de  fa  première  Macart' 

Cocagne,  ]  Fais  imaginaire  ,  où  pée ,  après  avoir  invoqué  Togna^ 

les   habitans  vivent  dans  une  PedraU ,  Mafelina  ,  &  autres  M»- 

beureufe  abondance  ,  fans  rien  fes  Barlef^ttes ,  décrit  les  Mon- 

faire.  On  e(l  incertain  fur  To'  tagnes  où  elles  habitent,  comme 

ri&ine  de  ce  nom.  Furetiere  dit ,  un  féiour  de  fauilès  ,  de  potages, 

que  dans   le  Haut- Languedoc  on  de  broiiets  ,   de  ragpûts ,   de  re- 

appellc  Cocagne  ;  un  petit  pain  ftaurans  i  où  l'on  voit  couler 

de  Paitel  :  6c  que  comme  le  Pa-  des  fleuves  de  vin ,  &  des  ruif- 

ilel  eft  une  herbe ,  qui  ne  croît  féaux  de  lait.  Il  y  a  bien  de  l'ap- 

aue  dan«  des  terres  extrêmement  parcûce  ,  qu'un  tel  Païs  a  tiré 

fertiles ,  on  a  nommé  ce  Païslà,  Ion  nom  de  celui  de  fon  Inven- 

un  Pats  de  Cocagne.  En  Italie,  teur ,  &  que  de  C^mj'o ,  on  au- 

fur  la  route  de  Kome  â  Lorette  ,  14  fait  Cocagpa.  Cette  façon  de 

il  va*  dit-on,  une  petite  cou-  parler  n'eft  pas  ancienne  dans 

trce.  ,  qu'on  nomme  Cncagna  ,  nôtre  Langue  :  on  ne  la  trouve 

dont  la  Htpation  efl  très-agréa-  ni  dans  S^abeUis ,  ni  dans  Ma- 

ble  ,  &  le  terroir   très-fertile}  *o* ,  ni  même  dans  ^^^mVr.  Mer- 

inais  fur  tout ,  les  denrées  y  font  lin  Cocate ,  dont  le  jargon  n'eft 

excellentes  &  â  bon  marché.  Ne  pas  fort  atfé  i  entendre  ,  a  trou- 

CtiQ\%  et  point  U  Pat  s  de  Cocagnef  vé  peu  de  Lefteurs  en  France; 

M.  De  la  Monnaye  /de  l'Acadé-  &  la  traduÔion  qu'on  nous  en  a^ 

mie  Françoife  ,  qui  a   pris  la  donnée  en  profe  ,  n'a  été  impri- 

peine  de  revoir  ces  ^marques ,  mée  qu'en  1 606.  Enfin  ,  le  fa- 

éft  pcrfuadé  que  cette  façon  de  vant  M.  Ht»et  ,  ancien  Evêque 

parler  vient  du  fameux  MerUn  d'Avranches  ,  a  bien  voulu  en» 

Gecaiê  ,  qui ,  tout  au  cçmniea-r  dchir  cette  ^mttn^  de  i^i  COI\t 


r 


S  A  T  I  R  E    V  T,  los 

1^5     Mais  moi ,  grâce  au  deftin ,  qui  n  ai  ni  feu  ,  ni  lieu , 
Je  me  Ipge  où  je  puis ,  &  comme  il  plaift  à  pieu. 

leôures.  Il  croit  que  Cocagne  logeoit  auffi  dans  la  même  ma»- 
vient  de  Goga^lle  :  Pais  dt  Go-  fon  »  fie  quand  il  en  fortit ,  ou 
donna  fa  chambre  à  nôtre  Au- 
teur. Cette  chambre  croit  pra- 
tiquée à  côté  d'un  grenier  au 
quatrième  étage  ;^  ^  M.  Def. 
préaux  s'applaudtflant  de  fon  lo- 
gement nouveau  ,  difoit  :  /e  fuis 
defcevdn  an  grenier. 

Au  reftc  ,  l'Auteur  vouloit 
mettre  au  nombre  des  incom- 
modités àç  Paris  ,  la  grande 
afHuence  de  peuple  ,    qui  faic 

.  __  que    l'on  y    eft    toujours    cx- 

audefTus  do  grenier  ,  dans  une  trâmement  ferré  ,  fie  il  auroit 
efpèce  de  guérite  au  cinquième  terminé  fa  defcriptipn  par  ç4 
étage.  Gilles  Boîleau  ,  leur  Frère,    Vers  : 

(Cherchons  Une  aittre  faille  où  ntuspuijpons  tenir, 
pu  bien: 

Et  cherchons  une  yiile  tM  l*on  pitiffe  tenir. 

Mais  îl  oc  voulut  pas  emploter  Mwer»7/tf,fîgniHantauffî  fe  d^fcn- 
^e  Versicaufede  l'équivoque,  drc  contre  les  ennemis  ,  qu^ 
f|ui  l'y  reiifoncie  }   tenir  dans    l'finipg^enr. 


gailte  ,  fie  par  corruption  ,  Pats 
de  Cocaigne.  Selon  lui  ,  Qogaille 
vient  de  Gogne  ,  qui  cfî  ui)e  ef- 
pèce de  Saupiquet ,  ou  de  Farce. 
Ménage  n'a  rien  dit  de  ce  moti 
finoss. 

ViRS  I  iç.  Mais  moi  ..... 
<^w  n'ai  ni  feu  ni  lieu,  ]  Quand 
l'Auteur  compofa  cette  Satire  , 
il  êtoit  logé  dans  la  Cour  du 
Palais ,  chés  fon  Frère  aîné  ,  Je. 
rômeBoileau,  Sa  chambre  ctoit 


Tûme  h 


L'Afepttéfne  SjâXitt  fut  faite  àîafin^fé^Jmmf» 
diatetnfa^  après  la  première  &  Imfimme.  VAu"' 
tettry  délibère  aifec  fuJa/b^s ,  s*il  4mt  continuer  ^^^^Hj^  * 
fofer  des  Satires  ,*  & ,  m^t^é  les  iuconvéniens ,  il^ 
détermine  àfuivrefingA&^  Horace  a  trahé  té  mSmff 
fujet  dans  la  I.  Satire  dejdnIL  Livre.  M.  Dcrpr^s 
n'en  a  pris  fimplemem  que  Vidée, 

Jean  de  La  Frefnaic-Vauquelin  ^  Gentilhomme  de 
Normandie  ,  Seignmr  de  La  Frefnaieau  Sauvage  ^  da 
Sajfi ,  d^  Boejfdy  ^  rf^îj  iTvetaiiX  ,  des  Aulnez  &n*Ani^ 
ConfeillûY  du  Roi ,  &  Préjldenf  au  Bûillage  &  Si^e 
Préfidial  dg  Caen;PèYe  du  célèbre  Nicola^s  ViM^HeUtt ._ 
des  Yxctc^u^.qm  fur  FréceptÉîir  d-û  Louis  Xlïl.efi  le 
premier^  de  qui  nous  dions^en  nôtre  Langue^des  Satires 
dans  le  goût  de  celles  des  Satiriques  Latins  ,  qu'il  fa 
propofa  dHmiter.  S*il  n'a  pas  toute  la  force ,  tout  le 
jeu  y  tout  le  plaifant  de  Régnier ,  il  a  plus  de  jujiejfe. 
Il  imagine  moins ,  mais  ilpenfe  d'avantage.  Sa  Ferfi-^ 
fication  yfon  Langage  &Jon  Stile ,  ont  les  défauts  de 
fon  tems.  Ses  Satires  &  fes  Epîtres  rampent  quelque-- 
fois ,  parce  qu'il  outre  la  (implicite ,  quil  croit  appar- 
tenir à  ce  genre  de  Poëfie.  A  fon  exemple ,  Régnier 
&  M.  Defpréaux  ont  pris  tout  ce  qu'il  leur  convenoit 
dans  Horace  ,  dans  Perfe  &  dans  Juvénal.  //  a  lui^ 
même  profité  beaucoup  auffi  des  Satires  de  T  Ariofte, 
Les  fiennesfe  trouvent  dans  le  Volume  ^  quil  fit  im-- 
primer  ,  vers  la  fin^de  fa  vie  en  i6ii.  à  Caen^  chef 
Charles  Macé ,  fous  ce  titre  :  Les  Poëfies  diverfes  du 
Sieur  de  la  Frefnaie-Vauquelin.  Cefi  un  in-8*^.  La  II. 
Satire  du  L  Livre  y  adreffée  à  Monfeigneur  de  Chi-» 
verny ,  Chancelier  de  France  ,  efi  imitée  d'Horace  ; 
&  le  Poète  s'entretient  avec  le  Chancelier ,  de  même 
çtt'HoraCe  fait  avec  Trébatius  ^Jiir  les  dangers ,  auf* 
quels  il  s'expofe  en  s* appliquant  a  la  Satire. 

Votés  la  Remarquey/<r  le  Vers  30.  de  la  IX.  SatîrCj, 
au  fujet  du  Stile  de  cet  ancien  Poëte  François  »  autour* 
i'hui  très-peu  connu  ^  mais  qui  mérite  de  rêtre» 


S"A  T  I  R  E     V  i  I. 

JM  USE,  changeons  de  ftile ,  &  quittons  la  Satire. 
C'cft  un  méchant  métier  que  celui  de  médire, 
A  TAuteur  qui  TembrafTe  il  eft  toujours  fatal. 
Le  mal  quon  dit  d  autrui ,  ne  produit  que  du  mal* 
5  Maint  Poëte ,  aveuglé  d'une  telle  manie , 
£n  courant  à  Thonneur ,  trouve  Tignominie , 
Et  tel  mot ,  pour  avoir  réjoui  le  Leâ:eur , 
A  coûté  bien  fouvent  des  larmes  à  TAuteur. 
Un  él(^e  ennuyeux ,  un  froid  panégyrique ,' 
to  Peut  pourir  à  fon  aife  au  fond  d'une  boutique  , 
Ne  craint  point  du  Public  les  jugemcns  divers , 
Et  n'a  pour  ennemis  que  la  poudre  &  les  vers. 


Imitation.  Vers  i .  Af «-    U Satire, ]  Mai.tzal ,  Lîyre II, 

/*,  changeons  de  Jlile  ,  &  quittons    Epigr,  XXII. 

^id  mihi  'vobifcHm  ejl ,  6  Phabe  >  fuvemqite  Serores  ? 
Ecc»  noutyatiMHfajocofajho, 


loS  S  A  T  I  R  E     V  I  I. 

Mais  un  Auteur  malin ,  qui  rit ,  &  qui  fait  rire , 
Qu'on  blâme  en  le  lifant ,  &  pourtant  qu  on  veut  lire  5 

X  5  Dans  fes  plaifans  accès  qui  fe  croit  tout  permis  y 
De  fes  propres  rieurs  fe  fait  des  ennemis. 
Un  difcours  trop  fincere  aifément  nous  outrage , 
Chacun  dans  ce  miroir  penfe  voir  fbn  vifage  : 
Et  Tel  en  vous  lifant ,  admire  chaque  trait , 

lo  Qui  dans  le  fond  de  l'ame ,  &  vous  craint  &  vous  hait. 
Mufe ,  c'cft  donc  envain  que  la  main  vous  démange. 
S'il  faut  rimer  ici ,  rimons -quelque  loiiange , 
Et  cherchons  un  Héros  parmi  cçt  univers , 
Digne  de  noftrc  encens ,  &  digne  de  nos  vers. 

a 5  Mais  à  ce  grand  effort  envain  je  vous  anime  : 
Je  ne  puis  pour  loiier  rencontrer  une  rime. 
Dés  que  j'y  veux  rêver ,  ma  veine  cft  aux  abois. 
J'ay  beau  frotter  mon  front ,  j'ay  beau  mordre  mes  doigt^ 
Je  ne  puis  arracher  du  creux  de  ma  cervelle , 

50  Que  des  vers  plus  forcez  que  ceux  de  la  Pucelle  ; 
Je  pcnfc  eftre  à  la  gefne ,  &  pour  un  tel  deffein , 
La  plume  &  le  papier  refiflent  à  ma  main. 
Mais  quand  il  faut  railler ,  j!ai  ce  que  je  fouhaite^ 
Alors  ,  certes  alors  je  me  connols  Poëte  : 

35  Phebus  ,  dés  que  je  parle ,  eft  preft  à  m'exauccr. 
Mes  mots  viennent  fans  peine ,  &  courent  fe  placer^ 
Faut-il  peindre  un  fripon ,  fameux  dans  cette  Ville  > 
Ma  main ,  fans  que  j'y  rêve ,  écrira  Raumaville. 

V  E  n  s  30.  ilHe  des  Vers  plus    dont  tous  les  Versfembfont  Ùdts 
forcer   qne   ceux  de    la  PitceUe,'\    en  dépit  de  Minerve.  D  E  s  P. 
Poifme  héroïque  de  cypehin  ^        ydiés  Hifcoutsaul^oi,  y.  i<^ 


SATIRE    Vin 

îaut-il  d'un  Sot  parfait  montrer  l'original  ? 
40  Ma  plume  au  bout  du  vers  d'abord  trouve  Sofal. 
Je  fens  que  mon  efprit  travaille  de  génie. 
Faut-il  d'un  froid  Rimeur  dépeindre  la  manie  ? 


lOcf 


RMMjiRq^V£S. 


Vers  40.  —  d'ahotd  trou-ue 
Sôfal,  ]  Il  s'agit  fci  d'Henri  Sai»~ 
'ual^  Auteur  d'un  Livre  imprimé 
long-cems  après  fa  mort ,  fous 
ce  titre  :  Hijioirec^  liecherches  des 
tAntiquités  de  la  ^ilU  de  Paris  , 
far  M.  Henri  Sauvai  •  Ai/ocat  a» 
Parlement,  Paris  1714.  5.  vol. 
in  fol.  Cet  Avocat  avoit  travaillé 
fur  d'adés  bons  Mémoires  j  mais 
il  gâta  tout  par  Ton  (lile  chargé 
d'cxpreilîons  empoulées  &  de 
figures  extravagantes.  Il  avoit 
mis  dans  cette  Hidoire  un  Cha- 
pitre des  lieux  de  débauche ,  qui 
êtoient  autrefois  dans  Paris.  M. 
DefpriaiM  fc  fouvenoit  d'une 
phrafe  de  ce  chapitre  ,  par  la- 
quelle on  jugera  du  (lile  de  Sau- 
VAL.  Ces  f aies  Impudiques  ,  ces  in- 
fimes  Débauchées  ,  allèrent  cher- 
cher nn  ajile  dans  la  rue  Srife-mi- 
cbe  j  er  de-là  elles  contemplèrent  en 
fitreté  les  tempêtes  a^  les  orages  qià 
^élevaient  continuellement  dans  la 
rué  Chapon»  Les  Editeurs  ont  eu 
foin  de  reformer  ce  ftile.  M. 
K^icbard  Simon  ,  dans  fes  Lettres 
eboifles  ^  Tome  III.  Ed.de  1698. 
Let.  demière^nous  apprend  pour- 
quoi cet  Ouvrage  ne  fut  pas  im- 
primé du  vivant  de  l'Auteur. 
,»  L'Ouvrage,  tel  qu'il  êtoit,  au- 
„  roit  vu  le  iour ,  dit- il  ,  fî  M. 
,,  Colbert  avoit  voulu  faire  don- 
3,  ner  â  l'Auteur  une  penfion  de 
,}  mille  écus ,  &  je  ne  fai  quelle 
,>  Charge  honoraire    feulement 


„  dans  la  Maifon  dé  Ville . .- .  4 
,,  Comme  il  êtoit  d'un  naturel 
„  chagrin  ,  il  ne  put  fupporter 
,»  ce  refus  ;  &  ce  qui  augmep- 
,,  toit  fon  chagrin  ,  c'eft  qu'il 
„  prétendoit  avoir  rendu  â  M^ 
„  Colbert  un  grand  fervice ,  donc 
„  il  croïoit  n'avoir  pas  été  bien 
„  xkcotn^tû^'ht^  Moines  de  faint 
,,  Germatn  des  Pre?:  denundoient 
,i  au  Roi  de  grodes  fommes  d'ar- 
„gent  pour  de  certaines  places 
,,aui  avoient  été  â  eux.  ïA.Colbert 
,,  leur  avoit  fait  offrir  une  foift* 
»,  me  conHdérable  ,  qu'ils  refu- 
„  scrent  d'accepter.  Sawval ,  oui 
,1  avoit  vu  dans  le  Tréfor  des 
,,  Chartes  une  Pièce  en  très. 
„  bonne  forme  >  qui  contenoit 
„  le  paiement  qu'on  avoit  fait 
„  pour  cela  aux  Moines ,  alla 
„  lui-même  en  donner  avis  à  M. 
„  Colbert, . ..  Ilfeplaignoit  que 
„  M.  Colbert  ne  lui  avoit  envoïé 
„  pour  un  avis  de  cette  impof- 
„  tance,  que  cent  louis,  qu4l 
„  n'avoit  point  voulu  recevoir.*'.. 
,4  Vous  voïeï  par  tout  ce  qiie  j« 
„  vous  ai  rapporté ,  qu'un  hôtft- 
,,  me  moins  chagrin  ,  6c  moins 
„  intereflé  que  i/i,  Sawval  ^  au* 
„  roit  donne  au  Public  cet  Ou- 
„  vrage  ,  qui  faifoit  honneur  à 
,,  l'Auteur.,, 

On  en  a  détaché  un  Dif^ours 
intitulé  .*  Amours  des  I(ois.  de 
France  fous  plufieurs  l(aces  ,  qui 
a  f  té  imprimé  (eparèmont. 


îio  s  A  T  I  R  E    V  I   I. 

Mes  vers  ,  comme  un  torrent ,  coulent  fur  le  papkt  j 
Je  rencontre  à  la  fois  Perrin ,  &  Pelletier , 
^5  Bonnecorfe ,  Pradon ,  Colletet ,  Titrevile , 

£t  pour  un  que  je  yeux ,  j  en  trouve  plus  de  mille. 


VïRS  44.  &  4^ ,  Je  rencontre  Pelletier  :     Voïez  VifcoHrs  dn 

i  la  fois  Perrin  &'  Pelletier ,  Bonne-  JÇo*  ,  Vers  ^4. 

€orfe  ,  Pradon  ,  Colletet  ,   Titre^  C  H  A  NG.  Vers  4^,  Bonnecorfe ^ 

t/ille .  ]  Poëtcs  décriez.  D  E  s  P.  Pradon^  ]  Au  lieu  des  deux  pre* 

V^bhé  Perrin  ,  Incroduâeur  micrs  noms  ,  il  y  a  voit  ceux  de 

des  Ambafladeurs  de  Gaston  db  Bardom ,  Mauroy ,  Bourfaut ,  dans 

France  ,  X>kc  d'Orléans ,   a  tra-  les    premières    Editions.    Mais 

duit  en  Vers  François  VEnéïde  Maitrqjt    &    Bomfattt    devinrent 

de  Virgile ,  &  il  a  fait  plufîeurs  amis  de  notre  Poète ,  &  en  mè* 

autres  Poefies,  qui  furent  impri^  me-tems    Bonnecorfe    &    Pradon 


méesen  \66i.  Il  fut  le  premier 

3ui  obtint  en  1^69.  le  privilège 
'établir  en  France  des  Opéra  à 
rimitation  de  Venife  ;  mais  en 
1671.  il  fut  obligé  de  le  céder  au 
célèbre  Lullz.  Pvnrt  Perrin  ètoit 
né  à  Lyon. 


Bardou;  nMUvais  Poète»  qui 
avoit  fait  inférer  quelques  petits 
Ouvrages  dans  les  Recueils  de 
Foëlies ,  qu'on  imprimoit  alors. 

Jean  Teflu  de  Mattrojf  ,  dont 
les  Ouvrages  paroifToient  auÂî 
dans  les  Recueils  de  Poè'iîes ,  a 
été  enfuite  de  l'Académie  Fran- 
çoife.    Il  étoit  Abbé  de  Fon- 


fîrent  paroître  contre  lui  des 
Ouvrages  remplis  d'injures.  Cela 
fut  caufe  qu'il  ôra  les  noms  deS 
premiers  ,  pour  faire  place  à 
ceux-ci  i  &  c'efl  i  propos  de  ce 
changement  de  nom  qu'il  fiC 
YEpigramme  fuivailte  s 

yjneK  ,  Pradon  cy  Bonnecorfe , 

Grand  Ecrivains  de  mefme  force  9 

De  "VOS  Vers  recevoir  le  prix  ; 

VeneK  prendre  dans  mes  écrits 

La  place  que  vos  noms  demandent .-« 

Linière ,  &•  Perrin  vous  attendent, 

taine .-  Jean  ,  &  de  faînt  Ché- 
ron  de  Chartres  ,  Prieur  do 
S.  Jean  de  Dampmartin  ,  &  Au- 
mônier de  Madame  la  Dncbeffe 
d*Orleans,  Il  mourut  le  10.  d'A- 
vril 170^.  âgé  de  quatre-vingc 
ans.  Nôtre  Auteur  avoit  auHi 
fait  les  deux  Vers  fuivans ,  qu'ii 
n'a  jamais  fait  imprimer. 
Qm  ne  hait  point  tes  Vers ,  ridicule  Maurey  , 
Ponrroit  bien  pour  fa  peine  aimer  ceux  de  Fourcroj. 

C'cft  une  traduûion  du  fameux    Vers  de  Virgile  ,    Eglopu  IIL 
Uni  Baviwm  non  odit ,  omet  tua  carmina  ,  Métvi, 
Bourrant    :     Dans     le    tems    Satire  ,  Bourfaut  avoit  un  démêlé 
que  nôtre  Po<î'te  compofa  cette    avec  Molière ,  coBcrc  qui  il  Si 


s  A  TI  R  E    V  I  î.  iix 

Att(C-toft  je  triomphe ,  8c  ma  Mufe  en  fecret 
S*eftime  Sç  s*applaudit  du  beau  coup  qu'elle  a  fait. 
Ceft  envain  qu'au  milieu  de  ma  fureur  extrême  » 

^0  Je  me  fais  <^elquefoi$  des  leçons  à  moi-même. 
Envain  je  veux  au  moins  faire  grâce  à  quelqu'un  , 
Ma  plume  auroit  regret  d'en  épargner  aucun  ; 
£t  fî-toft  qu'une  fois  la  verve  me  domine  y 
Tout  ce  qui  s'offre  à  moi  pafTe  par  l'étamine. 

S$  Le  Mérite  pourtant  m'eft  toujours  précieux  ; 
Mais  tout  Fat  me  déplaifl:  &  {ne  bleffe  les  yeu^^ 
Je  le  pourfuis  par  tout ,  comme  un  chien  fait  fa  proye. 
St  ne  le  kns  jamais ,  qu'aufll-tofl:  je  n*aboye* 


un<  petite  Comédie  ,  intitulée  , 
Le  Portraif  dn  Peintre  ,  qu  U  CoHf 
tre-Critique  de  l'Ecole  des  Femmesi 
qui  fat  repréfentée  au  mois  de 
Novembre  1 667,  par  les  Comé- 
diens de  l'Hç^cel  de  Bourgogne, 
.  Molière  ne  regarda  pas  Sourfatu 
comme  un  ennemi  digne  de  Ton 
reflentiment  s  mais  nôtre  Au- 
teur le  plaça  dans  cette  Satire  , 
Souc  faire  plai(ir  â  Molière, 
oitrftut  s'en  vangea  par  une  au- 
tre Comédie ,  qu'il  Ht  contre  M. 
JDefpriati»  ,  intitulée  ,  La  Satire 
des  Satires  i  &  cette  Pièce  de- 
Toit  être  joiiée  par  les  mêmes 
Comédiens  \  mais  M.  Defpréaux 
obtint  un  Arrêt  dii  Parlement, 
qui  leur  fit  défenfe  de  la  ré- 
préfenter.  BomfatUy  ne  voulant 
pas  perdre  le  fruit  de  fa  van- 

feance ,  fît  imprimer  fa  Comédie, 
lie  fit  néanmoins  fi  peu  de 
bruit ,  que  nôtre  Auteur  afluroit 
qu'il  ne  l'avoit  vue  que  trois  ou 
UiMtie  ans  après  qu'elle  eut  été 


imprimée.  La  querelle  n'alla  pat 
plus  loin  ,  entre  deux  ennemis  , 
qui  ne  fe  connoiâbient  même 
pas  l'un  l'autre.  Mais  M.  Def^ 
préanx  étant  allé  aux  Eaux  de 
Bourbon  en  168^.  Bom'foMt ,  qui 
êtoit  alors  Receveur  des  Gabelles 
à  Montluçon  «  Talla  voir  ,  lui 
oSrit  fa  bourfe  &  fes  fervices  , 
&  voulut  même  le  régaler.  De- 
puis cette  reconciliation  >  ils  fu* 
rent  fort  bons  amis  :  &  nôtre 
Auteur  ôta  de  fes  Satires  le  j^owl 
de  Bourfant, 

Edme  Bowrfaut  êtoit  de  MuUÎ- 
l'Evêque  en  Champagne ,  &: 
mourut  à  Paris  en  1701.  Quoi- 
qu'il ne  (Ht  pas  le  Latin  ;  il  n'a 
pas  laifK  de  faire  des  Ouvrages 
en  Vers  &  en  Profe ,  qui  font 
eilimés. 

Vers  4c.  CoUetet ,  TitrevilU,  ] 
Sur  Colletet^  voies  Satire  I,  v.  77^ 

Titreuiile  :  Poète  trcs-obfcur» 
dont  il  y  a  quelques  Vers  dans 
les  Rocueils  de  pjoëfiés., 


îTi  S  A  TI  R  E   V  î  f. 

Enfin  9  fans  perdretemps  en  de  fi  vains  projpos  » 
^o  Je  fçai  coudre  une  rime  au  bout  de  quelques  mots  : 
Souvent  j'habille  en  vers  une  maligne  frûCc  : 
Ceft  par  là  que  je  vaux ,  fi  je  vaux  quelque  chofe. 
Ainfi ,  foit  que  bien-toft  ,  par  une  dure  loi  y 
La  mort  d'un  vol  a£eux  vienne  fendre  fur  moi  ; 

IMIT.  Vers    €o.    Je  fféi   e9U.    mots,  }  HoUACt  ,  L.  I.  Sdtire  IV. 
ère  ime  rime  au  hent  de  quelques    Vers  41. 

Keque  emm  tencludere  verfum 
Vixeris  effe  fatis  :  neque  ,  fi  quis  fcribat ,  uti  nos , 
Serment  prepiora ,  puus  hune  effe  P^'étum,     . 
Imit.  Vers  ^'î,—  79.  Ainfi^    Peuple  Latin,  ]  Tout  cet  etic^roîc 
f^it  que  bien-toft  ,  pat  une  dure  loi  ,    cft  imité  à*  H  trace  ,  L.  II.  Satirt 
Zcc,  Gourmande  en  courroux  tout    h  Vers  ç 7. 

Ke  tongum  faciam ,  feu  me  Èranquilla  SeneHtu 
ExpeBat ,  feu  mort  atris  circunn/plat  alis  , 
Drt/es  yinops  ,  Vfima  ,  feu  fors  ita  fujferit ,  r*»^, 
Sjdftjuis  erit  'vita  yfcribam  ,  m/w,  0  puer  ,  Ht  /* 
Vitalis  metuo  ,  d^  fM4;9rwm  netjuis  amicus  •  . 
Frigote  te  feriat,  Quid  >  cmi»  eft  Lucilius  aufus 
Prmus  in  ^nc  operis  componere  carmina  màrem  , 
Detrdhere  f^  pellem ,  nittdus  qud  quiffjHe  per  ora 
Cederet ,  introrsum  turpis  \  num  Lalius  ,  aut  ijui 
Duxit  ab  opprefd  meritum  Carthagino  nomen  , 
Ingénie  efenfi  ',  aut  Ufo  doluere  Mitello  ^ 
Vamofifque  Lupo  cooperto  -verjibus  >  atqui 
•  Primores  populi  arripuit  popiùunujue  trihutim  , 

Scilieet  uni  aefuus  tnrtMi  atque  éfus  amitis. 
Voici  de  quelle  manière  La    race  .  &  pas  mal  pour  fou  tems. 
Trefnaie-yautjueUn ,  Livre  I.  Sa.    Il  eu  aifé  de  voir  que   nô«c 
$m  II.  a  imité  ces  Vers  d*H«.    Auteur  en  a  profité. 
Pour  dire  en  bref  y  pu  foit  que  la  ineilLeffe 
De  m*en  aller  de  long  terni  ne  me  preffe  , 
Soit  tpue  la  motp  aux  noires  ailles  t/ùu  ,  - . 
Soit  qu*en  prifon  ,  /4,it  qu^ailleurs  on  me  tint  , 
Soit  pau-x/re  ou  riche ,  eu  foit  Me  hors  de  Franc» 
"Bapi  je  inroe  en  extrême  foulante 
(  Çpe  Dieu  ne  ijueille  )  i  fomais  feftntitf 
Comme  faillir  U  monde  fe  verray. 
Ho  ,  mon  ami ,  refpons-tu  «  la  cbandeUe  , 
4jf»  luitft^9t  t*ejl  pas  itmnor$eUe  : 

Soit 
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^i  Soit  que  le  Ciel  me  garde  un  cours  long  &  tranquille , 
A  Rome  ou  dans  Paris ,  aux  champs  ou  dans  la  ville , 
Dcuft  ma  Mufc  par  là  choquer  tout  TUnivers , 
Riche ,  gueux ,  trifte  ou  gai ,  je  veux  faire  des  Vers» 
Pauvre  Efprit ,  diraft  on ,  que  je  plains  ta  folie  ! . 

îo  Modère  ces  bouilloris  de  ta  mélancolie  5 
Et  garde  qu  un  de  ceux  que  m  penfes  blâmer 
M*ét)eigQe  dans  ton  fang  cette  ardeur  de  rimer. 

R  £  M  j4  À    (l  U   £  S» 

Craindre  iu  dois  qu'un  mignon  deloyat 

Ne  l*ejleingnift  enfaifantdu  royal  j 

Et  t'accufanf  que  ta  Mufe  goffeufe 

Piquafl  des  grands  la- façon  cauteleufe  t 

Slue  tu  efcris  aumefprîs  de  la  Cour  , , 

Ou  l*on  doit  efire  a-veugle  ,  mut  &•  fouri 

Çontre-refponce  ,  au  Poète  Lucilet, 

Jl  n*at4nt  mal  pour  écrire  en  fa  i/ille 

Des  'vers  mordants  ,  après  d^  repreneurs  , 

Vont  il  taxait  les  Conjuls  &  Seigneurs, 

Non  plus  qu'il 0  au  *  Calabrais  qui  grate  *  Hotici, 

Defes  amis  la  façon  délicate  , 

N'efpargnant  point  de  ^me  les  premiers  , 

Prejteurs  ,  Quejleurs  ,   Sénateurs  ,  Chevaliers  g 

Mais  feulement  il  efloit  fa-vorable 

A  la 'vertu  :  &c. 

C  H  A  V  G.   Vers  6S,    I^iche  ,    faire  des  Vers.  ]  il  y  avoit  dans 
lueux  ,  trijle  ou  guai  ,  ;e  'veux    les.  premières  Editions  : 

^iche  ,  guet*x  ,  ou  content ,  &c. 
Vefmarhst  dans  fa  pefenfe  du    pofé  ,  Comme  trijle  :  Se  il  pro- 
Poe'me  Héroïque  ,  condamna  cet    pofa  de  mettre    ainfi  ce    Vers 
endroit,  parce   que  content  de-    &    les    trois    qui    le     précè^ 
mandoit  un  mot,  qui  lui  fût  op-    dent. 

„  Enfin  ^foit  que  m'attende  une  heureufe'vieilleffe  » 
,,  Soit  que  la  Mort  m'arrête  en  ma  -verte  ieuneffe 
„  Dans  Paris ,  ou  banni ,  'vaguant  par  l'I/ni-uers  i 
„  I^jche  ou  gueux  ,  trifle  ou  guai ,  je  'veux  faire  des  'vets, 

M.  Defpréaux  profita  fagement    VII.  Vers  6^,  en  parlant  de  l'u- 
dc  ce  quatrième  Vers  -,  &  c'cft  ce    tilité  ,  qu'il  rctiroit  des  cenfurei 
qui  lui  a  fait  dire  dans  Ton  Epitre    de  Tes  ennemis. 
^Jeffaifur  Uws  avis  corriger  nns  erreurs» 

Tomel.  H 
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Hé  quoi  !  lors  qu'autrefois  Horace  après  Lucile 
Exhaloit  en  bons  mots  les  vapeurs  de  fa  bile , 

75  Et  vangeant  la  Vertu  par  des  traits  éclatans  , 
Alloit  ofter  le  ma(que  aux  vices  de  fon  temps  : 
Ou  bien  quand  Juvcnal  de  fa  mordante  plume. 
Faifant  couler  des  âots  de  fiel  &  d*amertume , 
Gourmandoit  en  courroux  tout  le  Peuple  Latin  , 

80  L'un  ou  l'autre  fit-il  une  tragique  fin  ? 

Et  que  craindre ,  après  tout ,  d'une  fureur  fi  vainc  ? 
Perfonne  ne  connoift  ni  mon  nom  ni  ma  veine. 
On  ne  voit  point  mes  vers ,  à  l'envi  de  Montreiiil , 
Groifir  impunément  les  feuillets  d'un  recueil. 


V  E  K  s  8x.  Perfonne  ne  connoijl 
ni  mon  nom  ni  ma  -veine,  ]  Ce  Vers 
annonce  que  cette  Satire  eft  un 
des  premiers  Ouvrages  de  l'Au- 
teur. Un'auroit  pas  pu  dire-,  que 
perfonne  ne  connoiffoit  ni  fon  nom  ni 
fa  'veine  ,  après  avoir  adreflî  les 
autres  à  divcrfes  perfonnes. 

Vers  8?.—-"-^  l*envi  de 
MontreUil.  ]  Le  nom  de  Montreiiil 
dominoit  dans  tous  les  frequens 
Recueils  de  Pofe'fîes  'thoiûes 
qu'on  taifoit  alors.  D  -e  s  p. 

Cet  Auteur  s'appelloit  Mat- 
thieu de  Montèrent  ,  quoiqu'on 
le  nomme  ordinairement ,  Mon- 
treiiil ,  &  aue  fon  nom  fe  trou- 
ve écrit  de  cette  manière  au 
Frontifpice  &  à  la  fin  de  l'E- 
pitre  Dcdicatoire  de  Tes  Oeai/res  , 
qu'il  fit  imprimer  lui-même  â 
Paris  chés  Barbin  en  1^71.  en 
un  vol.  »»-iz.  Ce  font  des  Let- 
tres &  de  Jjetites  Poefies  ,  dont 
le  plus  grand  nombre  font  des 
Madrigauje.  C'cft  un  genre  dans 
lequel  MontreUil  difputc  le  pre- 


mier rang  â  U  Sablière,  Ses  Verf , 
&  fon  ftile,font  également  clairs- 
aifés ,  coulans  ,  Ôc  naturels.  Il 
êtoit  fils  d'un  Avocat  de  Paris  , 
&  naquit  en  i6io\  Il  a  toujours 
porté  l'habit  Ecclé^dique,  fans 
entrer  dans  les  Ordres.  Il  jouif- 
foit ,  dans  fon  tems ,  de  la  jufle 
réputation  aue  fes  Vers  lui  dé- 
voient acquérir  ;  mais  il  affec- 
toit  un  peu  trop  de  les  faire 
mettre  dans  les  Recueils.  C'eft 
â  quoi  nôtre  Auteur  fait  allu- 
fion.  MontreUil  ne  fe  fâcha  point 
de  cette  petite  raillerie  ;  au  con- 
traire ,  il  a  toujours  été  des 
amis  de  M.  Defpréaux ,  qui  avoic 
foin  de  lui  cnvoïer  un  exemplai- 
re de  fes  Oeun/res  toutes  les  fois 
qu'on  les  imprimoit.  L'  ^bbé  de 
MontreUil  mourut  à  Valence  au 
mois  de  Juillet  1691.  chès  M. 
de  Cofnac ,  fon  ami  ,  alors  Eve- 
que  de  Valence  ,  fie  enfui  te  Ar- 
chevêque d' Ai  x. 

Imit.  Vers  83.  ôc  8^.   On   toc 
'V9it ptint mes  vers,  &c, -«4j?«»© 


SATIRE    V  r  I. 

S5  A  peine  quelquefois  je  me  force  à  les  lire , 
Pour  plaire  à  quelque  ami  que  charme  la  fatire  : 
Qui  me  flatte  peut-eftre ,  &  d'un  air  iinpoftcur  , 
:^t  tout  haut  de  rouvrsige ,  &  tout  bas  de  1*  Auteur. 
Enfin  c  cft  mon  plaifir  :  je  veux  me  fatisfaire  3 

50  Je  ne  puis  bien  parler  >  &  ne  fçaurois  me  taire  : 
£t  dés  qu'un  mot  pkifant  vient  luire  à  mon  efprit , 
Je  n  aï  poiiit  de  repos  qu'il  ne  foit  en  écrit  : 
Je  ne  refifte  point  au  torrent  qui  m'entraîne. 

Mais  c'eft  aiTez  j^arlé.  Prenons  un  peu  d'haleine. 

^5  Ma  main  po(ui  cetj:e  fois ,  commence  à  fe  lafTer.   , 
f inifTons.  M^is  demain  >  Mufe ,  à  recommencer. 
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ft€l(jutf0is ,  &c.  1  Ces  Vers  font    de  ceux-ci  de  U  Satire  TV.  du  I. 

imices,  quant  â  l'idée  feulement,    Livre  à* Horace ,  Vers  71 . 
Km£4  tabema  meos  habeat  ,  neque  pila  libtBos  , 
Hueis  manus  infudet  'OH^i  *  Hermogenifipu  TigeUi, 
Son  récita  cniqtMm  ,  n$  amicis ,  fdijue  coaSlus  : 
non  ubi  'vis ,  coramut  quibu/libet. 

Vers  88.  I(jt  tout  hant  de  Nn-  pa  pas  à  ndtre  Pofc'te  î  &  c'eft  à 

yrage  ,cs>'  tout  bas  de  t^nienr:']  quoi  il  fait  allufion  dans  cct  en» 

Qfiand  M,  DefpréoHx  lut  la  pre-  droit. 

tnïètc  Satire  i  VAbbS  Fm-etière  y  Ch ANC.  Vers  89.— '  Je-vtfJwr 

il  s'app'ercur  qu'à  chaque  trait  me jfktisfaire.]  On  lit  dans  l'Edi- 

cet  jibbé  {burioit  amèrement,  tion  de  1694.  dans  celle  de  171  $• 

&  laifToit  entrevoir   une   joie  &  dans  toutes  ceii es  qu'on  a  fai- 

pialigne  ,  prévoïant  que  TÀu-  tes  depuis  :  Je  me  'venx  fatisfaire» 

tcttr  alloit  s'attiret  bien  des  en-  On'préfère  ici  ta  leçon  de  VEdi- 

Demis.  Voilà  qui  efl  66»,  difoit-  tiàn  de  170t.  comme  rendant 

il  d*un   air  fàilleur  i  mais  cela  &  le  Vers   plus  doux  ,  9C  U 

fera  dtt  bruit.  Ce  trait  a'échap^  Phrafc  plus  cxaâs, 


Tomi  L 
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CEtte  S  A  T I R  E  eft  tout  à  fait  dans  le  gouS  d6 
Perfe^  &  marque  un  Philofophe  chagrin ,  8c  qui 
ne  peut  plus  fouffirir  les  vices  des  Hommes*  Cefttii 
que  M.  Defpréaux  dit  lui-même  de  cette  Pièce  dms 
une  petite  Note,  qui  fe  trouve  en  marge  des  pr«-  • 
miers  Fers  t  dans  l'Edition  pofihume  rfe  1713. 

Nôtre  Auteur  9  après  avoir  fait  fon  Apologie  dan» 
la  neuvième  Satire  )  compofée  comme  celU^mt  16^7^ 
mais  lap-emière ,  entreprit  de  traiter  uufujet  plusgé^ 
néraly  &  qui  fût  au  goût  de  tout  le  monde.  Dans 
cette  vue,  itfit  la  Satire  de  l'Homme.  Cefi ainfi  qu'il 
Vappelloit .;  &  non  pas  la  Satire  contre  l'Homme. 
Cette  Pièce  fut  imprimée  féparément  en  166%.  Aucun 
autre  Ouvrage  de  V  Auteur  n'eut  plus  de  cours  en  par- 
ticulier. 

A  Voccajton  de  la  Profopopée  de  TAfne  ,  qui 
finit  cette  Satire,  i'Abbé  Boileau ,  DoSeur  de Sor- 
bonne ,  confeilla  de  la  dédier  au  fieur  Morel ,  aufli 
"DoBeur  de  Sorbonne,  que  Von  furnommoit  la  Mâ- 
choire à'Kineyparce  qu'il  avoit  la  mâchoire  fort 
grande  &  fort  avancée.  Ce  Docteur  êtoit  ennemi  des 
Janfe'niftes ,  contre  lefquels  il  a  compofé  divers  Ou--^ 
vrâges  y  mais  tous  ajjés  mauvais.  Il  en  fut  paie 
far  Santeul,  quiluijît  des  Fers  Latins ,  dans  le f- 
quels  il  affeàa  de  le  louer  ^  de  ce  que  par  fes  Dis- 
cours &  par  fes  Ecrits ,  il  avoit  confondu  les  Difci- 
pies  de  Tanfénius ,  de  même  yjie  Samfon  avoit  défait 
les  Philiâins  avec  une  mâchoire  d'âne, 

Claude  Morel  êtoit  de  Châlons  en  Champagne  , 
d^une  famille  de  Robe.  Il  mourut  à  Paris  le  30.  d'A^  ^ 
vril  1679.  Doïen  de  la  Faculté  de  Théologie ,  Ù* 
Chanoine  Théologal  de  VEglife  de  Paris.  Il  avoit  re^ 
fnfé  VEvêché  de  Lomhez, 


s  A  T  I  R  E    V  1 1  i. 

A  MONSIEUR  M*** 
DOCTEUR    DE    SORBONNE; 

JL/E  tous  les  animaux  qui  s*élevcnt  dans  Taîr  > 
Qui  marchent  fur  la  terre ,  ou  nagent  dans  la  mer  ^ 
De  Paris  au  Pérou ,  du  Japon  jufqu  à  Rome , 
Le  plus  fot  animal ,  à  mon  avis ,  c*e(l  l'Homme  , 
5  Quoi  ?  dira-t-on  d*abord ,  un  ver ,  une  fourmi , 
Un  infede  rampant  qui  ne  vit  qu  à  demi , 
Un  taureau  qui  rumine ,  une  chèvre  qui  broute  , 
Ont  refprit  mieux  tourné  que  n  a  THomme^Oui  fans  doutci 

1  M  I  T.  Vers  I .  De  tous  les  uni-  comparaîfoa  :  De  tous  Us  animaux 
maux  ,  &C.  ]  HOMEKE  ,  lUàde  ,  qui  rtfpirent ,  fSf  qui  rampent  fur  la 
L.  XVII.  a  exagéré  la  misère  de  terre  ,  il  n'y  en  a  point  déplus  maU 
rHoaune   pat  uiie   fcmblable   bemeu*iu€f Homme, 

HiiJ! 


ii8        SATIRE    V  II  t 

Ce  dircours  te  furprend ,  Dodeur ,  je  Taperçoy, 
1 0  L'Homme  de  la  Nature  eft  le  Chef  &  le  Roy, 

Bois ,  prez ,  champs ,  animaux ,  tout  eft  pour  (on  ufagç  ^ 

£t  lui  feul  a ,  dis-tu ,  la  raifon  en  panage. 

Il  eft  vrai ,  de  tout  temps  la  Raifon  fut  (on  lot  '; 

Mais  de-là  je  conclus  que  THomme  eft  le  plus  fot, 
X  j       Ces  propos ,  dirasrtu ,  font  bons  dans  la  fatire , 

Pour  égayer  d*abord  un  Ledçur  qui  veut  rire  : 

Mais  il  faut  les  prouver.  En  formç.  Ty  confens. 

Répons-moi  donc ,  Dodeur ,  &  mets  toi  fiir  les  bancSt 
Qu  eft  ce  que  la  Sagefle  ?  Une  égalité  d  ame , 
|,0  Que  rien  ne  peut  troubler ,  qu^aucun  defîr  n'enflâme  j 

Qui  marche  en  fes  confeils  à  pas  plus  mefurez , 

Qu'un  Doyen  au  Palais  ne  monte  les  degrez. 

Or  cette  égalité  ,  dont  fe  forme  le  Sage , 
*   Qui  jamais  moins  que  THomme  en  a  connu lufage  J 
^5  La  fourmi  tous  les  ans  traverfant  les  guerets , 

Groflît  fes  magafîns  des  tre(brs  de  Cerés  5 

Et  dés  que  TAquilon  ,  ramenant  la  froidure  , 

Vient  de  fçs  noirs  frimats  attrifter  la  Namre  , 

V  E  B.  S    17»  -M-mV  il  faut  les    Dialogue  .  que  fi  TAuteur  avok 
from/er.   En  forme.  J'y  confens,  ]     mis  tout  de  fuite  :   Mais  il  faut 
.    Ces  derniers  mots  ,  J'y  confens  ,    les  proH'vtr  en  forme.  Cela  feroit 
font  du  Poète.    Le  refte  eft  du    froid. 

jDoâeur.  En  forme:  ce  mot,  dé-  I  MIT.  Vers  iç.  La  fourmi 
taché  de  ce  qui  précède  »  eft  un  tous  les  ans  trauerfant  les  gue.- 
irait  qui  cara^érife  bien  le  Pcr-  rets  ,  &c.  ]  Horace  ,  Liv.  I.  Satirf 
iQiijqage»  &  marque  mieux   Iç    I.  vers  3$. 

Parvula  (  nam  exempta  efl  )  magni  Formica  laboris 
Ore  trahit  tfuodcumque  potefi  ,  attjue  addit  aceruo 
Suemjhruit ,   haud  ifnara  ,  ae  non  incauta  futuri  ^ 
^afimul ,  iwverfum  contrijlat  Aquarius  annwm , 
Uon  ufquam  prorepit  ,  O*  iUis  utitur  rf»/ç 
$3*fitis  Sâpuns^ 


SATIRE    VIII. 

Cet  animai  tapi  dans  (on  obfcurité 
}o  Jouît  rhyver  des  biens  conquis  durant  leftë  : 
Mais  on  ne. la  voit  point  d  une  humeur  inconftantc , 
ParefTeufe  au  printems ,  en  hyver  diligente , 
AiFroncer  en  plein  champ  les  ftureurs  de  Janvier  , 
Ou  demeurer  oifîve  au  retour  du  Bélier. 
35  Mais  THomme  fans  arreft ,  dans  fa  courfe  infenfee , 
Voltige  inceflamment  de  penfée  en  penfée  , 
Son  cœur  toujours  flottant  entre  mille  embarras  , 
Ne  fçait  ni  ce  qu'il  veut ,  ni  ce  qu'il  ne  veut  pas. 
Ce  qu  un  jour  il  abhorre ,  en  Tautre  il  le  fouhaite. 
40  Moi  ?  j'irois  époufer  une  Femme  coquete  ? 
J'iiois  par  ma  confiance  aux  affronts  endurci , 
Me  mettre  au  rang  des  Saints  qu  a  célébrez  Bufli  l 


Ilj 


i:Mj1RilUJES, 


Vers  34.  — — -//«  retour  du  I  M  i  T.  Vers  3^.  Mais  VU om^ 
'Bélier. '\  C'ctt-à-dirc  ,  du  Prin-  me  fans  arrefl  ^^c.l  Horace  ^LW» 
temps.  1,  E pitre  l,  vers  yy. 

iluid  mea  cùm  pugnat  fententia  fecum  ? 
Huodpetut  ^Jptmit  :  repetit  ,  i]uod  nuper  omijtt  i 
JÉJîuat  ,  (^  'vita  dîfconuenit  ordine  toto, 

me  condamné  ,  il  avoir  mis  an 
bas  de  chaque  portrait ,  un  pe- 
tit difcours  en  forme  d'Oraifon 
ou  de  Prière,  accommodée  au 
fujct.  Madame  de  Scuderi ,  veuve 
de  George  de  Scuderi  ,  Auteur  du 
Poème  ii*AUric  ,  laquelle  mou- 
rut à  Paris  au  commencement 
de  171 1.  voulut  animer  M,  le 
Comte  de  Suffi  contre  M.  Def- 


Vers  41 .  —  Des  Saints  qu'a 
telebreK  3t^  ?  ]  Bussi  ,  dans  Ton 
Hifioire  Galante ,  raconte  beau- 
coup de  galanteries  trés-crimi- 
nclies  des  Dames  mariées  de  la 
Cour.   D  E  s  p. 

Le  Comte  de  Su^J(abutin  avoît 
fait  un  petit  Livre ,  relié  pro- 
prement en  manière  d'Heures, 

où  au  lieu  des  Images  que  l'on  _  ,  , 

met  dans  les  Livres  de  Prières  ,    triaux,  Ceft  â  ce  deffein  qu'elle 

êtoient  les  portraits  en  migna-   lui  écrivit  le  4.  Août  1674.  une 


ture  de  quelques  Hommes  de  la 
Cour,  dont  les  Femmes  êcoient 
Soupçonnées  de  galanteries.  £t , 
ce  que  dans  la  fuite  il  a  lui-mê- 


Lettre,  dans  laquelle  elle  lui  dit  : 
„ Aimez-vous,  Monfieur,  que 
„  Defprkaux  ait  nommé  votre 
»,  nom  dans  une  de  fes  Satires  \ 

Hiv 


110         SATIRE    VIII; 

Affcz  de  Sots  fans  moi  feront  parler  la  ville , 
Difoit ,  le  mois  pafTé ,  ce  Marquis  indocile , 

45  Qui  depuis  quinze  jours  dans  le  piège  arrefté , 
Entre  les  bons  Maris  pour  exemple  cite , 
Croit  que  Dieu ,  tout  exprés ,  d  une  cofte  nouvelle 
A  tiré  pour  lui  feul  une  Femme  fidelle  , 
Voilà  l'Homme  en  effet.  Il  va  du  blanc  au  noir. 

50  II  condamne  au  matin  Tes  fentimens  du  foir. 
Importun  à  tout  autre  ,  à  foi-mefme  incommode , 
Il  change  à  tous  momens  d  efprit  comme  de  mode  : 
Il  tourne  au  moindre  vent ,  il  tombe  au  moindre  choc  3 
Aujourd'hui  dans  un  cafque  ,  &  demain  dans  un  froc. 

j  j       Cependant  à  le  voir  plein  de  vapeurs  légères  , 
Spi-mefme  fe  bercer  de  fes  ptopres  chimères , 


,1  J'ai  otii  dire  que  le  Roi  avoit 
9>  demandé  ce  que  c'êtoit  qu'il 
„  vouloit  dire  à  l'endroit  ou  il 
„  parle  de  vous  j  &  qu'on  lui 
„  répondit  d'une  manière  qui 
„  vous  auroit  fâché  ,  d  vous  la 
„  fçaviez  ....,,  M,  de  Buffi  ré- 
pondit à  cette  Dame  le  8.  Août. 
i,  L'endroit  où  Defpréaiue  m'a 
„  nommé  dans  fes  Satires  ,  fait 
„plus  contre  lui  que  contre 
„  moi.  Il  y  a  dit  ,  tes  Saints  qWa 
„  celehrex.  Snjp ,  pour  dire  ,  Us 
,,  CocHs,  La  Métaphore  cli  ridi- 
j,  cule.  Pour  moi  ,  je  ne  vois 
y  y  pas  que  celam^ait  fait  ni  bien 
,.ni  mal  ,  ni  que  la  réponfe 
„  qu'on  auroit  pu  faire  au  Roi , 
9,  ait  dû  me  déplaire.  D'ailleurs  , 
^,  De/préaux  eft  un  garçon  d'ef- 
,,  prit  àc  de  mérite  »  que  j'aime 
,,  fprt,,,   M^djwnç    4e    ^çudçri 


revint  à  la  charge  le  19.  cftl 
même  mois.  „  Pour  Defpréatut , 
9,  je  ne  trouve  pas  qu'un  homme 
„  comme  vous ,  quoique  vous; 
>,  en  puifliez  dire  ,  doive  être 
„  cité  11  légèrement  que  vous  l'a- 
„  vés  été.  Le  Roi ,  à  ce  qu'on 
„  m'a  dit ,  demanda  ce  que  c'ê» 
„  toit  que  ies  Saints  ,  que  vous 
„  aviés  célébrés  ?  &  l'on  lui  ré- 
„  pondit ,  que  c'êtoit  une  badi- 
»,  nerie  un  peu  impie  >  que  vous 
,»  aviés  faite.  Je  ne  trouve  pas 
yy  cela  plaifant.  „  Les  Lettres^dont 
on  vient  de  rapporter  lej  frag- 
mens ,  n'ont  pas  été  imprimées, 
VEÏLS53.  Il  tourne  au  moindre 
njent,H  tonAe  an  moindre  chocjScc.  I 
L'Auteur  faifoit  cas  de  ce  Vers  ôc 
du  fuivant ,  tant  pour  leur  beau-* 
té  ,  que  pour  la  miRularité  4ç  ||^ 


SATIRE     VIII,         lit 

Lui  feul  de  la  nature  eft  la  bâze  &  Tappuî , 

Et  le  dixième  Ciel  ne  tourne  que  pour  lui. 

De  tous  les  animaux  il  eft ,  dit-il ,  le  maiftre. 
^^  Qui  pourroit  le  nier  ?  pourfuis-tu.  Moi  peut-cftre. 

Mais  fans  examiner ,  fi ,  vers  les  Antres  fourds  , 

UOurs  a  peur  du  PaiTant ,  ou  le  PafTant  de  TOurs  : 

Et  fi ,  fiir  un  edid  des  Paftres  de  Nubie , 

Les  Lions  de  Barca  vuideroient  la  Libye  : 
^  Ce  Maiftre  prétendu ,  qui  leur  donne  des  lois  , 

Ce  Roi  des  animaux ,  combien  a-t-il  de  Rois  î 

L'Ambition ,  TAmour ,  TAvarice ,  la  Haine, 

Tiennent  comme  un  forçat  fon  efprit  à  la  chaîne. 

Le  fommeil  fur  fes  yeux  commence  à  s*épancher. 
70  Debout ,  dit  TA  varice  ,  il  eft  tems  de  marcher. 

Hé  laiffez-moi.  Debout.  Un  moment.  Tu  répliques  ? 

A  peine  le  Soleil  fait  ouvrir  les  boutiques; 

Vers  <îi -ies  Antres  fowds.l    donnent  une  idée  trop  vague,  & 

M.  i9  La  Moimoye  ,  dit  M.  Brof-    ne  font  là  que  pour  la  rime.  Il 
/«»e ,  croit  que  Its  Antres  fottrds,    voudroit  que  le  Poëte  eut  mis  : 
Mais  fans  examiner  par  un  trop  long  difcoms  , 
Si  l'Ours  craint  le  Payant ,  fi  le  Pajfant  craint  l'Ours, 

Il  falloît  ajouter  que  la  Critique    ca.   Il  y  a  beaucoup  de  tlons 
de  M.  de  la  Monnqyecfi  très  jultc.    dans  les  defçrts  de  Barca. 
Vers  les  entres  fourds ,  n'a  jamais         VERS  64.  < La  Lybie,  ]  An- 
rien  ngnifîé.  Il  efl  étonnant  que    cien  nom  d'une  grande  partie  de 
M.  De/préaux  l'ait  laifl'é  fubfifter.    V Afrique. 

Vers  63.  Btfi^fm  un  edicl  des        Imit.  Vers  69,  Le  fommeil  fur 
fafires  de  Nubie ,   &c.  ]   La  Uu-    fes  yeux  commence    à    s^épancber , 
bie  eft  un  grand  Païs  de  V^firi-    &c,]  Cet  endroit  eft  trés-heureu- 
^  iu  Midi  du  Roïaumc  de  Bar-    fcmcnt  imité  de  Per/è,Sat.V.i  jz» 
Mane  piger  flertis  ;  Jùrge  ,  inquit  Avaritia  :  eia  , 
Surge,  Negas  ,  injlat ,  Surge  ,   inquit.  Non  queo,  Surge^ 
En  ,  quid  agam  ?  agitas  ?  en  Saperdam  ad-uehe  Pontq  , 
Cafloreum  ,  ftuppas ,  ebeuum ,  thus  ,  lubrica  Cça^ 
Toile  recens  primus  piper  èfititnpe  CameU^ 
i^frte  alf^ufd  3  jura^ 
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N'importe ,  leve-toi.  Pourquoi  faire  après  tout  ? 

Pour  courir  i'Occan  de  l'un  à  l'autre  bout , 
75  Chercher  jufqu'au  Japon  la  porcelaine  &  l'ambre  » 

Rapporter  de  Goa  le  poivre  &  le  gingembre. 

Mais  j'ai  des  biens  en  foule ,  &  je  puis  m'en  pafler. 

On  n'en  peut  trop  avoir  j  &  pour  en  amaffer , 

Il  ne  faut  épargner  ni  crime  ni  parjure  : 
80  U  faut  fouffrir  la  faim ,  &  coucher  fur  la  dure  : 

Euft-on  plus  de  trefors  que  n'en  perdit  Galet , 

N'avoir  en  fa  maifon  ni  meubles  ni  valet  : 

Parmi  les  tas  de  bled  vivre  de  feigle  &  d'orge. 

De  peur  de  perdre  un  liard ,  foufirir  qu'on  vous  égorge, 
85  Et  pourquoi  cette  épargne  enfin  ?  L'ignores-tu  ? 

Afin  qu'un  Héritier  bien  nouri  ,  bien  vêtu , 

Profitant  d'un  tréfor  en  tes  mains  inutile , 

De  fbn  train  quelque  jour  embarraife  la  ville. 


Vers  76,  l^apcrter  de  Goa,icc.  ] 
Ville  des  Portugais  dans  les  Indes 
Orientales,  O  £  S  P, 

Vers  81.  Enfl-on  plus  de  tre- 
fors  que  n*en  perdit  Galet,  ]  Fa- 
meux Joueur  dont  il  eft  fait 
mention  dans  l(egnier,  D  e  s  p. 

Il  avoit  gagné  au  jeu  des  fem- 
mes immenfes  ,  qu*il  reperdit 
dans  la  fuite.  Il  avoit  fait  bâtir 
à  Paris  l'Hôtel  de  SuUi ,  dans  la 
Tuë  faint  Antoine  ;  mais  il  le 
joua  en  un  coup  de  Dés.  Après 
avoir  perdu  tout  fon  bien ,  il  al- 
loit  encore  joiier ,  dit-on ,  avec 
les  Laquais  dans  les  rub's  ,  & 
même  fur  les  degrés  de  la  mai- 
fon,  qui  lui  avoit  appartenu.  Il 
ny  avoit  pas  long-tems  ,  dit 


Ménage  dans  fon  Dîâien,  Etpnol^ 
au  mot  Galet  ,,  qu'il  y  avoit  à 
„  Chinon  une  famille  du  nom 
„  de  Galet  :  Galet  le  h^eur  êtoit 
„  de  cette  famille  ,  &  'Ulrich  ou 
„  Hurli  Galet ,  Maître  dcs^Re- 
,,  quêtes  du  Grandgoufier  en  êtoit 
auflî  „.  Ménage  Tavoit  oui  dire 
à  Galet  le  joHeut,  \diii  B^abelais  , 
Liv.   30. 

Vers  84.  De  peur  de  perdre  un 
liard  ,  foufrir  qu'on  'vous  égorge,  ] 
Ce  Vers  &  les  fixprécédens  font 
allufion  à  l'avarice  outrée  dut 
Lieutenant .  Criminel  Tardieu  ^ 
&  de  fa  femme  ,  qui  avoient  êté- 
adàtïînés  dans  leur  maifon ,  fur 
le  Quai  des  Orfèvres,  Voies  Sat^ 
X.v.iu- 
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Que  faire  ?  il  faut  partir.  Les  Matelos  font  prcfts. 
$0  Ou ,  fîpour  i'entraincr  l'argent  manque  d  attraits  , 

Bien-toft  l'Ambition ,  &  toutç  fon  efcortc , 

Dans  le  fein  du  repos ,  vient  le  prendre  à  main  forte  , 

L'envoyé  en  furieux  au  milieu  dçs  hazards , 

Se  faire  eftropier  fur  les  pas  des  Cefars , 
95  Et  cherchant  fur  la  brèche  une  mort  indifcretç , 

De  fa  folle  valeur  embellir  la  Gazette. 

Tout-beau ,  dira  quelqu'un  ,  raillez  plus  à  propos  5 

Ce  vice  fut  toujours  la  vertu  des  Héros. 

Quoi  donc  ?  à  votre  avis ,  fut-ce  un  fou  qu'Alexandre  ? 
100  Qui }  cet  écervelé  ;  qui  mit  l'Afîe  en  cendre  ? 

Ce  fougueux  T  Angely ,  qui  de  fang  altéré  , 

Maiftrç  du  Monde  entier ,  s'y  trouvoit  trop  ferré  î 

ChAng.  Vers  91,  'Bun^tofï  „  s*en  prendre  à  l'Auteur,,, 
t Ambition  ,  €&'  toute  fon  efcorte.'^  Voies  le  Vers  m.  de  la  Satire  I, 
Dans  les  premières  Editions  il  y  &  la  l^jimarque  fur  ce  même  Vers, 
avoit  :  A-vec  meillenre  efcorte,  OÙ  il  eft  parlé  de  V  Angely, 

Vers  lOi,  Ce  fougueuje  l'Ange.  Defmarêts  dans  fa  Defenfe  du 
6,  «ce.  ]  Il  en  cft  parlé  dans  la  Voéme  Héroïque  ,  &  pradon  dans 
première  Satire  (y,  m.  ;  Desp.     fcs   SoirveUes  Remarques  Cwr  tout 

Le  Père  BouboursésLUS  fon  qua-  les  Owvrages  du  fieur  D  *  **  ont 
triéme  Dialogue  de  la  Manière  de  fait  à  nôtre  Pofe'te  une  efpece  de 
è»*» /»«[/«•,  dit,  en  parlant  de  ccr-  crime  d'Etat  d'avoir  comparé 
tains  faits  hiftoriqucs,quidevien-  dans  cet  endroit  Alexandre  à 
nent  obfcurs  parle  tems  :  "  J'en  VAngely  ,  parce  que  Louis  Xir, 
,,  dis  autant  du  nom  que  porte  eft  forti  de  fcs  Etats  comme  Aie» 
„  Alexandre  dans  ta  Satire  ton-  xandre  j  &  parce  que  dans  VArt 
^^  tre  l'Homme.  Ce  fougueux  V An-  Poétique  ,  ces  deux  Monarques 
„f*(r  ,  &c.  Cela  eft  clair  main-  font  mis  dans  le  même  Vers  au 
„  tenant  ,  parce  que  nous  fça-  rang  des  Héros  propres  au  Poemt 
„  vons  que  VAngely  êtoit  un  Epique  II  n'y  eut  peut-être  fa- 
.,  Fou  de  la  Cour,  que  le  Prince  de  mais  de  critique  plus  ridicule. 
^.Condé  avoit  amené  de  Flan-  Imit.  Vers  loi.  Maiftre  du 
.,  drcs.  Et  fi  cela  devient  obfcur  Monde  entier  ,  s'j  trowvott  trof  fer* 
i>  avec  le  tcms  ,  il  ne  faut  pas  ré  >]  Juvenal  ,  Sat.  X.  v.  168, 
*'  '  nJnus  PelUo  Juveni  non  fufficit  Orbis  : 

jËjlf^t  infili»  angujîo  limite  mmdi. 
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Ucnr^ë  qu  il  étoit ,  né  Roi  d'une  Province , 

Qu'il  pouvoit  gouverner  en  bon  &  fagc  Prince , 
lo;  S'en  alla  follement,  &  penfant  eftire  Dieu , 

Courir  comme  un  Bandit  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu  , 

Et  traînant  avec  foi  les  horreurs  de  la  guerre  , 

De  fa  vafte  folie  emplir  toute  la  terre. 

Heureux  !  fi  de  (on  temps  pour  cent  bomies  raUbns  ^ 
1 10  La  Macédoine  euft  eu  des  petites-Maifons , 

Et  qu'un  fage  Tuteur  l'euft  en  cette  demeure , 

Par  avis  de  Parens ,  enfermé  de  bonne  heure. 
Mais  fans  nous  égarer  dans  ces  digreflîons  ; 

Traiter ,  comme  Senaut ,  toutes  les  paffions  ^ 
1 1 5  Et  les  diftribuant  par  claifes  &  par  titres , 

Dogmatifer  en  vers ,  &  rimer  par  chapitres  : 

Laiffons-en  difcourir  la  Chambre ,  ou  Coëffetcau  ; 

Et  voions  l'Homme  enfin  par  l'endroit  le  plus  beau. 

Lui  feul  vivant ,  dit-on ,  dans  l'enceinte  des  villes , 
1 10  Fait  voir  d'honneftes  mœurs ,  des  coutumes  civiles , 


Vers  i  io.  L^  Macédoine  eufl  eu 
des  petites-Maifens,  ]  C'cft  UIl  Hô- 

Î>ical  de  Paris,  où  l'on  enferme 
es  Fous.  D  E  s  p.  f  Voies  la  ^em, 
fur  le  Vers  4.  de  la  Satire  I.  ) 

V  E  R  s  1 14.  &  1 17.  Traiter  , 
tomme  Senaut ,  de  toutes  les  paf- 
fions  ,  &C,  Laiffons-en  difcourir  la 
Chambre^  0»  Co'éfeteau,  ]  SbnaUT  , 
La  Chambre  &>  Coèffetea»  ,  onc 
tous  trois  fait  chacun  un  Traité 
des  Pajpûns,  Desp, 

L'Ouvraee  du  P.  Jean-Franfois 
Senaut ,  Général  de  la  Congré- 
gation de  rOratoire ,  a  pour  ti- 
tre :  De  l'ufate  des  Pagions,  MA- 
RIN Curcatt  de  la  Chambre ,  Mé- 


decin du  Roi ,  de  l'Acâdémid 
Françoife  ,  moft  à  Paris  en  No- 
vembre 1669^  âgé  de  7<J.  ans  »  * 
fait  Les  Caraàères  des  Paffions. 
Nicolas  Co'éfeteau  ,  Religieux 
Dominicain  ,  Evêque  de  D^*^- 
nie^ic mort  nommé  àVEi/êché de 
Marfeille  ,  acompofé  le  Tableam 
des  Paûions  humaines ,  leurs  caufès 
O-  leurs  effets. 

Vers  119-  !-•*»/«•'  -urvant^ 
dit-on ,  dans  l'enceinte  des  inlles,  J 
Ce  Vers  &  les  trois  fuivansj  font 
d'une  facilité  ,  &  d'une  douceur 
admirables  :  cependant  l'Aïueur 
difoit ,  que  ,  de  tous  les  Ver»  » 
qu'il  ayoic  fai^s ,  c'était  U  cc« 
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Se  fait  des  Gouverneurs ,  des  Magiftrats  ,  des  Rois , 

Obferve  une  police ,  obeït  à  des  lois. 

U  eft  vjfai.  Mais  pourtant  fans  lois  &  fans  police , 

Sans  craindre  Archers ,  Prevoft ,  ni  fuppoft  de  Judice , 
'^5  Voit-on  les  loups  brigans  ,  comme  nous  inhumains , 

Pour  détroufler  les  loups  ,  courir  les  grands  chemint  { 
.   Januus  pour  s*agrandir ,  vit-on  ,  dans  (a  manie 

Un  Tigre  en  fàâions  partager  l'Hyrcanie  f 

L'Ours  a^tril  dans  les  bois  la  guerre  avec  les  Ours  ? 
K  3^  Le  Vautour  dans  les  airs  fond-il  fur  les  Vautours  > 

R  £  M  ji  R  q^U  £  s. 

qu'il  avoîc    le   pins  travaillés,  peUqut fd main ^  conduit* bétrVerù 

&  qui  lui  ayoient  coûté  le  plut  fer  ,  &c.  ]  ToUc  cet  endroit  eft 

de  tems  &  At  peine.  imité  d'Horace  ,  de  J$n/énal  &c 

IMIT.  Vers  ïiï.  &  içj.  ynf  de  Pline  te  Naturalifle.  HoiLACI^ 

•»  les  loups  brigans  ,  &c.  C*eJîoit  Epod,  VII.  V.  iio, 

Neque  hic  lupis  mos  ,  nec  fuit  leonihus 
*Unqua^  ,  nifi  indtfparibus  feris. 
Voici  Tcndroît  de  Jwvénal.  Il    eft  de  fa  XV.  J^mV* ,  Vers  if^; 
Sed  famferpenhtm -major  coneordia  :  parcit 
Cognatis  maculis  fimilis  fera.  Quandoleoni 
Fortior  eripuit  tAtam  leo  >  Q»o  nemore  unquam 
Exfpira'oit  aper  majoris  dentibus  aprii 
JhtUca  tigris  agit  rabidâ  eum  tigride  paeem 
Perpetuam,  Saxns  inter/e  consente  urfs  : 
^fl  hominiferrum  letbale  inatde  nefandd 
Troduxiffe  parum  eft, 

Piiwi ,  Lîv.  VIT.  Dentque ,  ca.  méritent  d'être  lû'éa  ,   dans  le 

Urs  animantia  in  fno  génère  probi  DiSionnaire  ,  &C-  de  Bajûe ,  au 

degmts,  Congregari   t/Uenms  ,  KSf  mot  Barbe  ,  Remarque  C, 

ftîn-e  contra  dijpmilia.  Leonum  ferù-  VERS  1 18.  — —  Partager  l*Hyr* ' 

tas  inter  fe  non  dimicat  :  ferpen-  canie  i  ]   Province  de  Perfe  ,  Alt 

tium  morfus  non  petit  ftrpentes  :  ne  les  bords  de  la  Mer  Cafpienne» 

maris  quidem  bellua  ac  pifces^nifiin  Desp. 

diwrfa  gênera ,  féPviunt,  ^t,  Her*  CHANG.  Vers  H9.  VOkrs  a.t.ii 

aUesîhominipUtrimaexbomine/knt  dans    les  bois  la  guerre  avec   lu 

mata.   Il  y  a  fur  cet  endroit  de  Ours  >  ]  Ce  Vers  ecoif  ainfi  dans 

Jiàtre  Poète  des  réflexions  ,  qui  les  preaoières  Editions. 

VOwrsfait'il  d^ns  lu  bçisUgHtne  âvet  Us  Oitrs^ 
Tçmc  L 


1 
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A-t-on  vcu  quelquefois  <ians  les  plaines  d'Afrique , 
Déchirant  à  Fcnvi  leur  propre  Republique , 
Lions  contre  Lions  ,  ?arens  contre  Paren^ , 
Çombstire  follement  pour  le  choix  des  Tyrans  i 

135  Uanim^  le  plus  fier  qu'enfante  la  nature , 
Dans  un  autre  animal  refpeâe  Ça  figure , 
De  fa  rage  avec  lui  modère  les  accès , 
Vit  fans  bruit ,  fans  débats ,  {ans  noi(e  ,  fans  procès. 
Un  Aigle  fur  un  champ  prétendant  droit  d'aubeine^ 

^40  Ne  fait  point  appellcr  un  Aigle  à  la  huitaine. 
Jamais  contre  un  Renard  chicanant  un  poulet , 
Un  Renard  de  fon  fac  n'alla  charger  Rolet. 
Jamais  la  biche  en  rut ,  n'a  pour  fait  d'impulifance  , 
Trainé  du  fond  des  bois  un  Cerf  à  l'Audiance  , 

145  !^t  jamais  Juge  entr'eux  ordonnant  le  congrès , 
De  ce  burlefque  mot  n'a  fali  fes  arrefts  , 


Tous  les  amis  de  l'Auteur  ,  par-  Lions^Bcc.  ]  Vers  du  C/mm.  S)isp. 

cieulièrement  M.  de  BWeifiir  ,  ce.  Edition  1701.  Parodie.    Il  y  a 

lui  qui  après  avoir  été  Secrétaire  dans  le  Cxnna  :  J^ow^inii  contre 

d*£tat ,  entra  l'an  16^4.  dans  l^omains  ,  Sec.  Dis».  Edition  de 

la  Congrégation  de  l'Oratoire  {  i7M*  (  C'efl  dans  la  Scène  III. 

La  Fontaine  &  liacine,  remarqué-  de  Vj4&e  I.  ) 

rént  que  l'on  ne  difoît  pas  :  Pai-  Vers  i  îj.   ifn  *AigU  fur  «m 

X»  la  rnerre  avec  qnelqui'nn  {  mais  champ  prétendant  droie  d^AïAaimt^ 

à  queUfu'hn  ;  &  qu'ain(î  il  falioic  C*eft  un  droit  qu'a  le  Roy  de 

dire  ;  l'Ours  fait-U  la  gnerre  aux  fucceder  aux  biens  des  Etrangers 

Ours,  Chacun  s'eflbrça  de  cor-  qui  meurent  en  France ,  8c  qui 

riger  ce  Vers ,  mais  perfonne  n'y  n'y  font  point  naturalifez.Disp. 

put  réiiflir.  Il  avoit  même  efluïé  Vers  141.  *Vn  I(enard  de  ftm 

î)lu(ieurs  Editions  avec  cette  né-  fac  n*aUa  charger  JI(oUt,  ]  Voïés 

eligence  >  lorfau'enfin  l'Auteur  J4tyre  I.  Vers  5 1.  L'exemple  da 

trouva  moïen  de  le  reâiBer ,  en  I(enard  «ft  d'autant  plus  iufte  » 

mettant  4-#-s7,  au  lieu  dcfait^il,  que  J^olet  avoit  la  pniûonomie 

dans  l'Edition  de.i  ^74.  ic  les  inclinations  d'un  ^nard, 

IMZT.  Vers   iii\'  Lions  confre  VERS  i/^^*  Et  jamais  Jtt^  e9^. 
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On  ne  connoift  chez  eux  ni  placets ,  ni  Requeftes , 
Ni  haut  ni  bas  Confcil ,  ni  Chambre  des  Enqucftcs , 
Chacun  Tun  avec  Tautre  en  toute  feureté 

ïp  Vit  fous  les  pures  lois  de  la  fimple  équité. 

UHonune  feul ,  THomme  feul ,  en  fa  fureur  extrême 
Met  un  brutal  honneur  à  s*égorger  foi^mefme. 
C  eftoit  peu  que  fa  main ,  conduite  par  Tenfer , 
£uft  paiftri  le  falpeftre ,  euft  aiguifé  le  fer. 

z;5  II  falloit  que  fa  rage ,  à  l'univers  funefte  , 
Allaft  encor  de  lois  embrouiller  un  Digefte  ^ 
Cherchaft  pour  Tobfcurcir  des  glofes ,  des  Doreurs , 
Accablaft  l'équité  fous  des  monceaux  d'Auteurs , 
£t  pour  comble  de  maux  apportait  dans  la  France 

1^0  Des  harangueurs  du  tems  l'ennuieufe  éloquence. 
Doucement ,  diras-tu.  Que  fert  de  s'emporter  ? 
L'Homme  a  fes  pallions  -y  on  n'en  fçauroit  douter  ; 
Il  a  comme  la  mer  fes  flots  &  fes  caprices. 
Mais  fes  moindres  vertus  balancent  tous  fes  vices. 

R  JE  M  jf  R  <l    U  E  S. 


tr^enx  ,  &c.  ]  Cet  ufagc  fut  aboli  fc  déclara  contre  le  Congres  toutes 
fur  le  Plaidoyer  de  M.  le  Pré-  les  fois  qu*il  s'eii  préfenca  quel- 
fident  de  Lamoignon  >  alors  Avo-  que  occaiîon  au  Parlement  \  & 
cat  Général.  D  e  s  p.  V.A"jocat  Général  fon  fils  ,  por- 
te Congrès  efl  une  preuve  tant  la  parole  en  1674.  s'éleva 
honteufe  qui  fc  faifoit  en  pré-  contre  cette  épreuve  ,  comme 
fence  de  Chirurgiens  &  de  Ma-  oâènfant  les  bonnes  Moeurs,  la 
nones  ,  par  ordonnance  des  Ju-  Religion  ,  la  Juftice  ,  &  la  Na- 
ges Ecplefiaftiques  ,  quand  une  ture  même.  Enfin  en  1677.  M. 
Femme  demandoit  la  diflblution  le  Premier  Préfident  de  Lamoignon 
du  mariage  ,  à  caufe  de  l'im-  prononça  un  Arrêt  en  forme  de 
puiflance  du  Mari.  Depuis  la  pu-  Règlement ,  qui  abolit  pour  toû- 
blication  de  cette  Satire  ,  M.  le  jours  la  preuve  du  Congrès,  Voies 
Premier  Préfident  de  Lamoignon  ,  le  Journal  dn  Palais  ,  T*  II J,  p, 
frappé  de  ce  que  le  Foetc  dit  ici ,  ^64,  ^  T.  ^.  /.  i . 


ii8        SATIRE    VII  L 

1  tf  5  N'eft-cc  pas  THomme  enfin ,  dont  Tan  audacieux 
Dans  le  cour  d*an  compas  a  mefuré  les  deux  > 
Dont  la  vafte  Science  ,  embraflknt  toutes  chofês  ^ 
A  fouillé  la  nature ,  en  a  percé  les  caufès  i 
Les  animaux  ont-ils  des  Univerfitez  ? 

170  Voit-on  fleurir  chez  eux  des  quatre  Facultez  ? 
Y  voit-on  des  Sçavans  en  DK>ic ,  en  Médecine  , 
Endofler  Técarlatte ,  &  fe  fourrer  d'hermine  ? 
Non  fans  doute ,  &  jamais  chez  eux  un  Médecin 
N'empoifonna  les  bois  de  fon  art  aiTaffin. 

175  Jamais  Dodeur  armé  d'un  argument  frivole  , 
Ne  s'enroua  chez  eux  fur  les  bancs  d'une  Ecole. 
Mais  fans  chercher  au  fond ,  fi  nodre  efprit  deçeu 
Sçait  rien  de  ce  qu'il  fçait ,  s'il  a  jamais  rien  fçeu , 
Toi-meûne ,  répons-moi.  Dans  le  fiecle  oii  nous  fommes , 

X  80  £ft-ce  au  pié  du  fçavoir  qu'on  mefure  les  hommes  î 
Veux-tu  voir  tous  les  Grands  à  ta  porte  courir  ? 
Dit  un  Père  à  fon  Fils ,  dont  le  poil  va  fleurir  5 

Tmit.  Vers  t€6.  Dans  le  tour  Ce  Vers  eft  imité  de  Virgile  , 
d*Hn  compas  a  mefmé  Us  cieHx^'\  Eglogue  III.  vers  41. 
Defcripfit  radio  totum  qui  Gentibus  Orbem, 
Vehs  170.  Voit-on  fleurir  cheK.  les  jours  de  cérémonie  des  Robes 
tux  des  auatre  FaculteK,  ]  VUni»  rouges  fourrées  d'hermine.DES^. 
t/erfité  eft  composée  de  quatre  ImiT.  Vers  i8i.  Veux  -tu 
FaculteK  >  QUi  font  j  leS  jirts  ,  i/oir  tous  Us  Grands  à  ta  porte  cou^ 
la  Théologie  ,  le  Droit ,  &  la  Mé.  rir>  ]  Ho&ACE  ,  *y(rt  Poétique  , 
deciue.  Les  Doreurs  portent  dans    vers  31^. 

Romani  pueri  longis  r.ttionihus  ajfem 

Difcunt  in  partes  centum  diducere  :  dicat 

Fitius  xAlbini  ,  fi  de  quincunce  remota  ejl 

Ifncia  ,  quid  fuperat  ?  poteras  dixiffe,   Ttiens.  Meus, 

J(em  poteris  fervare  tuatUt  ^difuncia  :  quid  fit  f 

Semis, 

Prcns- 
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SATIRE    V  I  I  r. 

Prens-moî  le  bon  parti.  LaifTe  là  rous  les  livres. 

Cent  francs  au  denier  cinq  combien  font-ils .'  Vingt  livres. 

Ï85  Ccft  bien  dit.  Va ,  tu  fçais  tout  ce  qu'il  faut  f^avoir. 
Que  de  biens ,  que  d'honneurs  fur  toi  s*en  vont  pleuvoir  l 
Exerce-toi ,  mon  Fils ,  dans  ces  hautes  fciences  j 
Prens  au  lieu  d*un  Platon  le  Guidon  des  Finances  5 
Sçache  quelle  Province  enrichit  les  Traitans  j 

ï^o  Combien  le  fel  au  Roi  peut  fournir  tous  les  ans. 
£ndurci-t6i  le  cœur.  Sois  Arabe ,  Corfaire , 
Injuftè ,  violent ,  fans  foi ,  double  ,  ^uffairei 
Ne  va  point  fottement  faire  le  généreux. 
£ngrai{Ie-toi ,  mon  Fils ,  du  fuc  des  malheureux  ^ 

^95  Et  trompant  de  Colbert  la  prudence  imponune , 
Va  par  tes  cruautez  mériter  la  fortune. 
AuflS-toft  tu  verras  Poètes ,  Orateurs , 
Rhéteurs ,  Grammairiens ,  Aftronomes ,  Doâeurs  , 
Dégrader  les  Héros  pour  te  mettre  en  leurs  places , 

200  De  tes  titres  pompeux  enfler  leurs  dédicaces , 


V  E  IL  s  T  84.  Cent  francs  au 
denier  cinq  ,  combien  font  -  ils  ? 
Vingt  li-vres,  ]  C'cft  un  Ufu- 
ricr  qui  parle  ,  Se  qui  ,  au 
Heu  d'interroger  fon  fils  fur  le 
pié^du  denier  vingt ,  qui  cft  l'in- 
térêt légitime ,  l'interroge  fur  le 
pié  du  denier  cinq ,  qui  eft  fon 
intérêt  ordinaire. 

Vers  188.  Le  Guidon  des 

Finances.  ]  Livre  qui  .traite  des 
Finances.  D  e  s  p. 

Vers  »9^.  Et  trompant  de  Col- 
bert,  &c.  ]  Miniftre  &  Secré- 
taire d'Etat ,  Contrôleur  Géné- 
ral des  Finances ,  &c. 

Vers  loo.  De  tes  Htns  pom» 
Tome  /. 


peux  enfler  leurs  dédicaces,  ]  il  a 
voulu  parler  du  grand  Corneille^ 
qui  reçut  une  fomme  confidéra- 
ble  t  pour  dédier  fon  Cinna  à 
Montoron^  riche   Pârtifan.    De- 

Ituis  ce  teois-là  ,  on  a  appelle 
es  Epitres  dédicatoires  de  cette 
cfpèce-là  ,  des  Epitres  à  la  Mon^ 
tùron.   BROSSETTE. 

Quoiqu'on  n'ait  Doint  de  rai- 
fon  de  foupçonner  la  bonne  foi 
du  Commentateur  ,  &  que  le  fait, 
qu'il  rapporte  ici  fe  trouve  en- 
core dans  d'autres  Livres  impri' 
mes  ;  on  ne  fauroit  s'empcchct 
d'ajouter ,  que  bien  loin  que  Cor- 
neille aimât  l'argent  ,  il   avoii 


i 


tjo         s  A  T  I  R  E    V  I  I  î. 

Te  prouver  à  toi-mcfrac  en  Grec ,  Hébreu ,  Latin , 

Que  tu  fçais  de  leur  art  &  le  fort  &  le  fin. 

Quiconque  eft  riche  cft  tout.  Sans  {kgeflè  il  eft  fage , 

Il  a ,  (ans  rien  Tçavoir ,  la  {cience  en  partage. 
^^^  Il  a  refprit ,  le  cœur ,  le  mérite  ,  le  rang  , 

La  vertu ,  la  valeur ,  la  dignité ,  le  fang. 

Il  eft  aimé  des  Grands ,  il  eft  chéri  des  Belles. 

Jamais  Sur-Intendant  ne  trouva  de  Cruelles. 

L'or  même  à  la  laideur  donne  un  teint  de  beauté  : 
2-10  Mais  tout  devient  afSreux  avec  la  pauvreté. 

même  à  cet  égar<i  une  indiflfé-  Imitation.  Vers  105 . 
rencc  blâmable.  C'cft  ce  que  le  Quiconqne  efi  richt  efl  tont^àcc,^ 
Père  Tournemine  a  prouvé  dans  fa  Horace  ,  Liv.  I.  Epitre  VI.  "VCrs 
Défenfe  de  Corneille,  3  6  • 

Scilicet  uxorem  mm  dote  ,  fidemque  C^  amicos  , 
Et  gcntis  ,  &  formant  l{egina  pecunia  donat  , 
^cbene  nummatmn  décorât  SnadeU  ,  Vennfqitt, 
Vbrs  icS.   Jamais  Sur-Inten-    Finances. 
dant  ne  trçmja  de  Cr;*eUes,  ]   Ni-         Vers   109.    Vor  même  À  Id 
COLAS  FoUQUET  ,  Procureur  Gc-     laideur  donne  un  teint  de  beauté/} 
néral  au  Parlement  de  Paris ,  a    Ce  Vers  croit  de  cette  maniè- 
cié  le  dernier  Sur  Intendant  des    re  : 

Vor  même  â  Péliffon  donne  un  teint  de  beauté, 
Paul  Péliffon  Fontanier ,  natif  précèdent.  Mais  dans  l'îrapref- 
dc  Caftres  en  Languedoc  ,  Maî-  fion  ,  l'Auteur  fupprima  le  nom 
tre  des  Requêtes,  reçu  à  l'Aca-  de  M.  Pélijfon  ,  ne  voulant  pas 
demie  Françoife  en  i^^i.  en  lui  reprocher  un  défaut  corpc- 
conlidération  de  fon  Hijloire  rel,  dont  il  n'êtoit  point  coupa- 
ge l'académie  ,  &c.  &  mort  à  ble.  Cependant,  cet  adouciffe- 
Paris  en  1^91.  êtoit  d'une  lai-  ment  ne  contenta  point  M.  Pé- 
deur  fi  étonnante ,  qu'une  Dame  liffon ,  qui  conferva  toujours  un 
lui  cfit  un  jour  ,  qu'il  abufoit  de  reffentiment  contre  nôtre  Poète, 
la  permiflîon  que  les  hommes  Dans  le  f^oyage  de  Bachaumont 
ont  d  être  laids.  Son  nom  venoit  d^  la  Chapelle  ,  on  fait  dire  â 
là  d'autant  plus  à  propos  ,  qu'il  des  gens  du  peuple  ,  qu'ils 
avoit  été  premier  Commis  de  croïoient  M.  de  Scuderi, 
M.  Foniiuety  dcfigné  dans  le  Vers 

'Vn  homme  de  fort  bonne  mine , 

y  aillant ,  riche  &  toujours  bien  mis  jr 

Sa  fàilf  une  beauté  divine  , 

Ei  Péltjfon  un  <Adonis^ 


SATIRE    V  lî  I.        ijî 

C  eft  ainfi  qu  à  foa  fils  un  Ufùrier  habile 
Trd£c  vers  U  richeffe  une  rpute  facile  i 
Et  fouvent  tel  y  vient ,  qui  fçait  pouj:  tout  fiscrct  | 
Cinq  &  quatre  font  neuf,  Qte?i  deux  ,  refte  fepc* 

iif      Après  cela ,  Dodeur ,  va  paflir  fur  la  Bible  j 
Va  marquer  les  écueils  de  cette  mer  te^ible  : 
Perce  la  fainte  horreur  de  ce  Livre  divin  : 
Confons  dans  un  Ouvrage  &  Luther  ^  Calvin  ] 
Débrouille  des  vieux  temps  les  querelles  célèbres  j 

110  Eclaircy  des  Rabins  les  fçavantes  ténèbres  ; 
Afin  qu'en  tavieilleffe ,  un  livre  en  maroquin 
Aille  of&ir  ton  travail  à  quelque  heureux  Faquia  t 
Qui ,  pour  digne  loyer  de  la  Bible  éclaivcie  , 
Te  paye  en  l'acceptant  d'un  ,  J^  vous  r émeute» 

115  Ou ,  fi  ton  cœur  afpire  à  des  honneurs  plus  gi;a«ils  ^ 
Quitte  là  le  bonnet ,  la  Sorbonne  &  les  banc&} 

Ccft  de  lui  que  la  Bruyère  a  die  ,    difformes  j  o»  s*fl  A  de  ta  taidint  ^ 
Cbap.  des  Jugemens  :  Qu*»»  homme     elle  ne  fait  pasfon  imprejpon. 
tj^  A  beaucoup  de  mérite  O  d*e/jbrit,        iMïT.  Ibid.  — -  donne  un  teint 
&  quiejl  connn  pour  tel ,  n* eft  pas    de  beauté,  ]  Corneille  dans  fA 
laid  ,  même  a-vec  des  traits  qui  font    M  élite  ,  Afte  I.  Sc.  I« 
L'argent  dans  le  ménage  a  certaine  fptendeur  , 
ilui  donne  un  teint  d'éclat  À  U  même  laideur. 

Vers   114*  Cinq  cî^*  quatre  font  dixc\  Cinq  &  quatre  font  neuf  ^ 

neuf^  àte:K,  deux  ,   refie  fept,  ]  Cd  Dix  cî"   cinq  font    quin^ie  ,    fiCC. 

Vers  eft  remarquable  en  ce  qu'il  Bhossette. 
contient  les  deux  premières  rc-        Le  Commentateur  ne  devoic 

glesderArithmétiqucquifon^  pas  prononcer  fi  décifîvemcnt* 

l'Addition  &  la  Souflraelion,  Dans  On  dit  auffi-bien  félon  TUfagc, 

Jcs  premières  Editions  il  y  avoic,  bc.  peut-être  beaucoup  mieux  iV 

Cinq  &*  quatre  font  neufi   U  dans  Ion  la  Règle  j  Cinq  d^  quatre  font 

un  autre  Vers  qui  a  été  retranché  neufTrois  font  trois\^  rien  n'êtoiC 

de  la  Satire  I.    Prêche  que  trois  moins  néceflairc  que  le  chaJtgc* 

fiM  trois*  Mais  il  faut  toujours  ment ,  que  le  Poète  a  fait  ici. 


îjz  SATIRE    VII  L 

Et  prenant  déformais  un  emploi  falutaire , 

Mets-toi  chez  un  Banquier  ou  bien  chez  un  Notaire  t 

Laiffe  là  faint  Thomas  s'accorder  avec  Scot  : 

2  3  0  £t  conclus  avec  moi ,  qu  un  Doâeur  n'eft  qu'un  foc» 
Un  Dodeur ,  diras-tu  ?  Parlez  de  vous ,  Poète. 
Ceft  poufTer  un  peu  loin  voftrc  MuTe  indifcrette. 
'  Mais  fans  perdre  en  di(cours  le  temps  hors  de  faifbn 
L'Homme ,  venez  au  fait ,  n'a-t-il  pas  la  raifon  ? 

^3  5  N'cft-c^pas  fon  flambeau ,  fon  pilote  fidèle  ? 

Oîii  ;  Mais  dequoi  lui  fert  que  fa  voix  le  rappelle  , 
Si  fur  la  foi  des  vents  tout  preft  à  s'embarquer  y 
Il  ne  voit  point  d'écueil  qu'il  ne  l'aille  choquer  t 
£t  que  (èrt  à  Cotin  la  raifon  qui  lui  crie , 

440  N'écry  plus ,  guéry-toi  d'une  vaine  furie  5 
Si  tous  ces  vains  confeils ,  loin  de  la  reprimer , 
Ne  font  qu  accroiftre  en  lui  la  fureur  de  rimer  ? 

Vers  zi9.  Laijje  U  faint  Tho.  cueil  qu'il  ne  tailU  choqiUT,']  Après 
mas  s*acnrdtr  avec  Scot.  ]  Les  cc  Vers ,  le  Poifce  avoit  dcflcia 
difputes  des  Thomijlet  ôf  des  Sco-  de  rimer  ccrtc  penlce.  ^»*  «»- 
tifles  font  fameufes  dans  les  Eco-  rois-tn  »  VoHeur  ,  d*im  hemme  tpt» 
les.  Jean  Ditns  (Scotiu)^  vulgaire-  feroit  au  milieu  d'un  bots  pendant 
Jiicnt  appelle  Scot  ,  parce  qu'il  Nbfcitntide  la  nuit  j  (*•  qui  aiant 
êcoic  EcoÛôis  ,  fut  furnommc  le  un  fiamhe au  pour  s'éclairer  ,  ne  laif- 
DoSieur  Subtil.  Ses  opinions  font  feroit  "pas  de  s' f carter  du  chemtn  ^ 
fouvent  oppofècs  à  celles  de  S.  poi*r  s*aller  jetter  dans  des  préci-' 
Thomas.  pices  /  Jl   ejl  à  plaindre ,  dtrou- 

ViRS  138.//  ne  'voit  point  d^é-    tu  : 

Jla  perdu  l*efprit,  O*  demain  dès  l'aurore  , 
Jlprendra  ,  s'il  m'en  croit ,  dou^e  grains  d'Ellébore, 
C*efl  bien  dit  :   le  Confeil  ejl  fagement  donné , 
Et  Guenaud  chés  Cotin  n'eût  pas  mieux  ordonné, 
L'Auteur  ne  voulut  point  em-    •  Vers  a  55?.  Et  que  fert  à  Cctm 
ploïcr  CCS  Vers ,  &  fe  contenta    la  raifon  qui  lui  crte.  ]  II  avoïc 
de  mettre  ce  qui  fuit.  Et  que  fert    écrit  contre  moi  &  contre  Mo- 
à  Cotin  ,  &c.  Voies  Sanre  III,    Hère.  Ce  qui  donna  occafion  à 
V.  tfo,  Molière  d«  faire  les  Femme*  Jf «- 
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Tous  les  jours  de  fcs  vers ,  qu'à  grand  bruit  il  recite , 
Il  met  chez  lui  Voifins ,  Parens ,  Amis  en  fuite  : 

i45  Car  lorfque  fbn  Démon  commence  à lagiter , 
Tout ,  j'ufqu'a  fa  Servante ,  eft  preft  à  deferter. 
Un  Afne  pour  le  moins  indruit  par  la  nature , 
A  l'inftind  qui  le  guide  obéît  fans  murmure  , 
Ne  va  point  follement  de  fa  bizarre  voix 

tjo  Défier  aux  chanfons  les  oiseaux  dans  les  bois. 
Sans  avoir  la  raifon  il  marche  fur  fa  route. 
L*Homme  feul,  qu'elle  éclaire,  en  plein  jour  ne  voit  goute^ 
Réglé  par  fes  avis  fait  tout  à  contre-temps , 
Et  dans  tout  ce  qu'il  fait ,  n  a  ni  raifon  ni  fens. 

155  Tout  lui  plaift  &  déplaift ,  tout  le  choque  &  l'oblige. 
Sans  raifon  il  efl  gai ,  fans  raifon  il  s'afHige. 
Son  efprit  au  hazard  aime ,  évite  ,  pourfuit , 
Défait ,  refait ,  augmente ,  ofle  ,  élevé ,  détruit. 
Et  voit-on ,  comme  lui ,  les  Ours  ,  ni  les  Panthères , 

%6o  S'effrayer  fbttement  de  leurs  propres  chimères , 
Plus  de  douze  attroupez  craindre  le  nombre  impair , 
Ou  croire  qu'un  corbeau  les  menace  dans  Tair  3 

vantes  ,  &  d'y  tourner  Cotin  en    luiyoifins  ,  Parens  ,  j4mh  enfuie 
ridicule.  D  e  s  p.  le.  ]  H  O  R  A  c  B  ,   -4r|  Poétique  , 

I  M  IT.  Vers  144.  //  met  chex    vers  47, 

Indakum  ,  tbSiumqne  fugat  recitator  acerbns^ 
Vers    146.    Tout  ,  jHfqu*À  fa    point  de  Valet. 
Servante  ,   eft  preft  à   deferter,  "l         ChaNG.  Vzisx^Z,  Défait ,  re- 
L*Abbe*  Cotin  avoir  efFcdive-   fait ,  augmente  ,  &c.  ]  Première 
ment  une  Servante ,  &  n'avoit     manière. 

Fait ,  défait  O'  refait  »  ète ,  augmente  (Sr  détruit, 
iMiT.lbià,  Défait,  refait,  ^C,'\    Horace  ,  l,    B/».  1.  vers  100. 

Diruit ,  adificat  ,  mutât  quadrata  rotundis. 
Vers  x6i,  x6i.  Plus  de  douait    pair  ,  Ou  croire  qu'un  corbeau  Us 
§ttrot^^cK,  craindre  te  nombrt  im^    menace  dans  l'air.  ]  Bien  des  gens 

liij 
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Jamais  THomme  ,  dis-moi ,  vit-il  la  Befte  folle 
Sacrifîçr  à  THomme  ,  adorer  fon  idole  , 
1^;  Lui  venir ,  comme  au  Dieu  des  faifons  &  des  vents , 
Demander  à  genoux  la  pluie  ,  ou  le  beau  temps  ? 
Non.  Mais  cent  fois  la  Befte  a  vu  THomme  hypocondrc 
Adorer  le  métal  que  lui-mefme  il  fit  fondre  ; 

croycnt  que  lorfau'on  Ce  trouve    chofe  de  finillre.  D  e  s  p. 
treize  â  cahie  ,  il  y  a  toujours        Chang.  Ibid- AulieudesdeuiC 
dans  l'année  un  des  treize  qui    Vers  que  l'on  a  k  préfent  ici , 
meurt  ;  &  qu'un  Corbeau  aper-    il  y  avoit  dans  les  premières  Edi- 
çcu  dans  l'air ,  ptefage  quelque    tions  : 

De  Fantômes  en  l*ah  combattre  leurs  deprs  , 
Et  de  'vains  argumcns  chicaner  leurs  plaifirs. 

Le  fens  de  ces  deux  Vers  étant  .,  comme  les  Savans  ,  &  non 
un  peu.libertins  ,  M.  Arnaud  le  »>  comme  les  ignorans  ,  qui  cor* 
~    ~  '  *  ''■''",»  rompent  les  mots  qu'ils  encen* 

>>  dent  dire  ,  &  qu'ils  n'enten- 
„  dent  pas  «>.  Un  autre  Inter- 
locuteur ajoute  : ,,  Cela  eft  inep- 
«,  te ,  de  dire  »  VhomtHe  hypccon* 
9,  dre,  C'cft  comme  qui  diroit , 
,,  un  homme  poumon,  pour  dire» 
„  pulmonique  „, 

Si  cette  Critiaue  offroit  quel- 
que ombre  de  vérité  dans  le  tems 
que  DefmarêU  l'ccrivoit ,  elle  eft 
aujourd'hui  totalement  faulTe, 
L'Ufage  a  décidé  c^u'kypocondiria^ 
qne  ne  s'emploieroit  qu'au  fens 
propre,  pour  fignifier  uaeper- 
lonne  malade  des  hypocondres  %  tç 
qu'il  refteroit  terme  d'art  &  de 
l'apanage  de  la  Médecine,  Le 
même  Vfage  veut  au(fi  qu'au 
fens  figuré  l'on  dife  ,  un  hpO" 
condre  ,  en  parlant  d'un  Foh  mé» 
lancoUque  ,  d'un  Atrabilaire^  C'eft 
ainfî  que  ce  mot  s'emploie  tous 
les  jours  dans  la  converfatioa  , 
&  qu'il  s'y  emploïoit  apparem- 
ment déjà,  lorfque  nôtre  Au-, 
teur  compofa  cette  Sdtire,   Noua 


Docteur  ,  donna  le  confeil  à  M. 
Defpréaux  de  les  changer.  Il  leur 
fubditua  ceux  qui  font  ici»  lef- 

Î[ucls  nç  tombçnt  que  fur  des 
iiperftitious  frivoles  &  popu- 
laires. 

Vers  r6j,  —  l*homme  fcr- 
pocondre,  ]  PRApoN  dans  fes  J^e- 
marques  fur  toutes  les  Oeuvres  du 
peur  £)***&  Definarits  d^ns  fa 
Veffenfe  du  Pûeme  Héroïque  ,  Dia- 
logue III-  ont  critiqué  cette  ex- 
Îire^on.  Il  fufHra  de  raporter  ici 
es  paroles  de  Defmarhs,  „  C'eft 
„  fort  mal  parler  (  dit  un  des  In* 
„  ter  locuteur  s  de  fes  Dialogues  ) 
,)  que  de  dire  ,  Vhomme  hypocon- 
„  dre  ,pout  dire  ,  hpQCortdriaque  \ 
„  car  s'il  (  M,  De/^éaux  )  cft  fî 
»,  favant  en  Grée  comme  il  veut 
,«  qu'on  le  croie  >  il  doit  favoir 
9,  que  le  mot  hypocondre  ne  figni- 
,»  ne  pas  l'homme  malade ,  mais 
91  la  partie  malade  ,  ou  pluftôt 
„  la  tate  &  les  entrailles  ,  qui 
,,  font  contenues -dans  cette  par- 
y,  tie  du  ventre  ,  au'on  appelle 


tie  au  ventre  ,  au  on  appelle    teur  compola  cette  Sdttre,   Nous 
lç«  Ifffoççndm,  l\  doU  fV^Ut    «vous  uqo  C^tti^^^?  futiric^iK  f<k|t^ 


^5 


SATIRE    V  I  ï  I. 

A  vu  dans  un  pays  les  timides  Mortels 
170  Trembler  aux  pieds  d*un  Singe  afTis  fur  leurs  autels  ; 
Et  fur  les  bords  du  Nil  les  peuples  imbecilles , 
L'encenfoir  à  la  main ,  chercher  les  Crocodiles. 

Mais  pourquoi ,  diras-tu ,  cet  exemple  odieux  ; 
Que  peut  fervir  ici  l'Egypte  &  fes  faux  Dieux  ? 
175  Quoi  ?  me  prouverez-vous  par  ce  difcours  profane  , 
Que  THomme ,  qu'un  Dodeur  eft  au  deifdus  d'un  Afne  ? 
Un  Afne  ,  le  joiiet  de  tous  les  animaux , 
Un  ftupide  animal  fujet  à  mille  maux  5 
Dont  le  nom  feul  en  foi  comprend  une  fatire  ? 
180  Oui  d'un  Afiie  :  &  qu'a-t'il  qui  nous  excite  à  rire  ? 
Nous  nous  moquons  de  lui  ;  mais  s'il  pouvoir  un  jour , 
Dodeur ,  fur  nos  défauts  s'exprimer  à  fon  tour  : 
Si  pour  nous  reformer  le  Ciel  prudent  &  fage  , 
De  la  parole  enfin  lui  permettoit  l'ufage  : 

R  E  M  A  R  (IV  E  S. 


contre  Molière^  dans  un  tems 
afl'és  voi(în  de  celui-là ,  par  un 
nommé  Le  BouUenger  de  Chalucay, 
laquelle  a  pour  titre ,  Elomire  hy- 
pocondre.  Ce  terme  fe  trouve 
d'ailleurs  pris  dans  la  même 
fîgnification  par  tous  nos  meiU 
leurs    Ecrivains.    Ou  lit  ,  par 


exemple  dans  La  Fontaine  ,  Fab. 
XVIII.  Liv.  II.  Son  bypocondre  dt 
mari. 

IMIT.  Vers  z6cf,  ^  i/«  dans  un 
pays  les  timides  Mortels  ,  &c.  ]  Ce 
Vers  .&  les  trois  fuivans  font 
imités  de  Ju-vénal  ^  q}à\  commen- 
ce ainfî  fa  XV.  Satire, 


Huinefcit^  Volu^Bithimce  ,  qualia  démens 
^gyptus  portenta  colat  ?  Crocodilon  adorât 
Pars  hac  ,  illa  pa-vetfatmam  Serpentibns  Ibin, 
Effigies  Sacfi  nitet  aurea  Cercopitheci , 
Vimidio  magica  refonant  ubi  Memnone  chordx  , 
Atque  "vetus  Thebe  centum  jacet  obruta  portis^ 


Vers  i7<î,  —  ?»♦*»»  DoHeur 
éïï  an  deffoHs  d'm  Afne,  ]  Dans  la 
Table  des  Matières,,  qui  fc  troU- 

Yc  à  U  fia  de  l'Edition  de  1 694, 


des  Oeuvres  do  nôtre  Auteur, 
on  lit  au  mot  Docteur.  :  yoïés 
AsNE.C'eft  le  Garçon  du  Libraire 
Tbieny,  qui  fit  cette  plaifamctie* 

liv 


ii6        SATIRE     VII  L 

^8;  Quil  puft  dire  tout  haut  ce  qu'il  fe  dit  tout  bas , 
Ah  !  Doâeur ,  entre  nous ,  que  ne  diroit-ii  pas  f 
£t  que  peut-il  penfcr ,  lorfque  dans  une  rue 
Au  milieu  de  Paris  il  promené  fa  veuë  : 
Qu'il  voit  de  toutes  parts  les  Hommes  bigarrez, 

^9^  Les  uns  gris ,  les  uns  noirs ,  les  autres  chamarrez? 
Que  4it41  quand  il  voit ,  avec  la  mort  en  troudè , 
Courir  chez  un  malade  un  AfTaflin  en  houfTe  : 
Qu'il  trouve  de  Pédans  un  efcadron  fouré  , 
Suivi  par  un  Reâeur  de  Bedeaux  entouré  ; 

7-95  Ou  qu'il  voit  la  Juftice ,  en  groflc  compagnie , 
Mener  tuçr  un  homme  avec  cérémonie  ? 
Qu^  penfe-t'il  de  nous ,  lors  que  fur  le  Midi 
Un  hazard  au  Palais  le  conduit  un  Jeudi  -y 
Lors  qu'il  entend  de  loin ,  d'une  gueule  infernale , 

joo  La  Chicane  en  fureur  mugir  dans  la  grand*  Sale  ? 
Que  dit-il  quand  il  voit  les  Juges  ,  les  Huiffiers , 
Les  Clercs ,  les  Procureurs ,  les  Sergens ,  les  Greffiers  î 
O  !  que  fi  l'Afnç  alors ,  à  bon  droit  mifanthrope  > 
pouvoit  prouver  la  voix  qu'il  eut  au  temps  d'Efope 

Vers  193.  &  194. de  Pédans  VERS   305,  &  jotf.  0!  queji 

m  efcadron  fowré^  Suiifitat  nn  l^ec-  VAfnt  alçrs  ,  &c.   ilH*il  diroit  de 

teur  ,  &C,  ]  V-Vriiverfité  de  Paris  bon  cmwr  ,  ficc.  ]  Le  qi*e  dans  tpfU 

fait  (es  Procetlions  quatre  fois  dirait^  efl  abfolumciic  inutile.  Il 

l'année.  Le  iÇf^f «r  y  alïîfte  avec  falloit  Amplement  ,    H  dirait  \ 

fes  Bedeaux,  Les  quatre  Facultés»  l'Auteur  aïant    commencé    fa 

Ac^  Arts,  de  Droit,  de  MéJecinCj  Phrafe  par  0  !  que. 

&  de  Tiiéologie ,  marchent  aufîi  Vers  504,  Potrvir  trouver  U 


â  lçurrang&  avec  les  habits  ,  'voixe^u'ilentatt  temps  d'Efobe^&ccJ] 

qui    leur  font  propres.     Voïés  Dans  le  Cymbalum  mnndi  de  ton» 

Sat,  II  r^  V.  I  ^  1.  na^aHture  Des  Periers  ,  MERCURE 

Vers  198.  ^nba^ard  ai»  Palais  donne  à  un  Chenal  Tufage  de  la 

If  conduit  un  Jeudi,  ]  C'eft  le  jour  parole  ;  &  ce  Cheval  adrcflc  cç 

(ics  fraudes  Audiçj^ççs.  P  «  s  ?.  Pifcouts  4  fon  Maîttç  ;  ,1  U  4 


r 


SATIRE   VIIT.  t3^ 

to;  De  touè  codez  ,  Dodeur ,  volant  les  Hommes  ibur, 
Qa  il  diXQÎi  de  bon  cœitr  j  faos  en  eftre  jalosx  ^  - 
Contept  ic  fes  chardons  ^  &.recbuatit  la  tcfte  , 
Ma  foi  >  non  plus  que  nous  >  l'Homme  n'eft  qu  une  belle  ! 

),  elle  un  ^ems  que  les  Befles  par-  déchaînée.  Il  en  vei|t  furtout  aa 
tyloienc  >  n)ais  fi  le  parler  ne  trait  fatirique  contenu  dans  les 
„  nous  cuft  point  efté  ofté ,  non  deux  derniers  Vers.  Il  en  fait  la 
»,plus  qn'â  vous  >  vous  ne  nous  critique  la  plus  pitoïablf  qu*oa 
«•trouveriez  pas  fi  befles  que  vous    puiite  imaginer  ,f.  C«  n*eft  pas 

" „  le  nioïen  ,  dit-il ,  de  parvenii: 

„  à  la  réputation  de  bon  Poëce« 
„  que  d*écrire  contre  la^  ralTon 
„  &  contre  la  fagefle  «  &  que 
yx  de  vouloir  (î  fort  ncus  égaler 
,,  aux  beftes  ,  que  de  faire  dire 
„  à  un  âne: 
t,  Content  de /es  chardons  ,  c^  fecoUant  la  te  fié  , 
„  Ma  foi ,  non  plus  tp$e  nous  ,  l'Homme  n*ejl  qtfunt  bêfle, 

it  Quel  eniporttment  de  faire  tu-  „  contraire,  qu*ttn  bon  Poète  ait 
„  rer ,  m'a  foi ,  à  un  âne ,  &  de  „  dé  bons  8c  fagcs  rentlmens  fur 
it  fe  mocquer  de  tout  honneur ,  „  toutes  matidres,  pour  faire  des 
,,  de  tout  refprit  humain ,  &  de  «>  Vers  nobles  &  raifonnables  , 
„  toute  vertu  ;  puifqa*it  faut  ail  „  fuivant  le  précepte  d'HoRACB» 
„  Seribendi  reHi  fapero  efl  t^  principium  c^  font, 
„  I^em  tibi  Socfohcs  fottrun^  pflendere  chan*  „• 
On  ne  pouvoit  peut-être  pas  fai>    des  hommes ,  comme  il  le  dit  lul- 


)  faites  ,,.  C'eft  Toriginal  de  la 
penfée  par  laquelle  TAuteur  ter- 
ûjine.  cette  Satire. 

Veks  )07.  Content  de  fis  char*, 
dons  »  &c,0  Cette  Satire  eft  une 
de  celle  contre  lefquelles  l*ani- 
molîté  de  Vefmarêts  s'eft  le  plus 


re  une  plna  ridicule  applicatioii 
de  ce  précepte  ik* Horace,  De  tou-« 
tes  les  Satires  de  nôtre  Auteur  , 
il  n'y  en  a  point  de  plus  phild- 
fophique  que  celle-ci.  Véritable- 


ment il  y  parle  en  PbiUfothe  cha» 

ifti  ne  ptfH  foisffrir  les  'vices    la  manière  dont  il  le»  tradalc. 


r», 


même  ;  mais  oour  être  chagrin» 
un  Philoropne  n'en  puife  pas 
moins  fes  rèflexioùs  dans  la  fa- 
geïle.  Si  quelque  jchofis  égale  le 
mauvais  ufage  que  De/marbs  fait 
ici  des  deux  Vers  d*Hotace ,  c'eft 


Vei  bons  t^  nobles  'veffla  fource  ejl  la  fageffi, 
aipprens  ce  qne  Socrate  enfeignoit  à  ta  Grèce, 


TonwU 


'?8  
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AVERTISSEMENT 

SUR 

LA  IX.  SATIRE. 


(i)  LE  LIBRAIRE  AU  LECtEUR: 

V  O I C I  le  dernier  Ouvrage  qui  eft  fbrtî 
de  la  plume  du  Sieur  D  '♦^  ♦  '♦'.  L'Auteur 
(  1  )  après  avoîr  écrit  contre  tous  les  Hom- 
mes en  général  ,  a  creu  qu'il  ne .  pouvoic 
mieux  faire  (  j  )  qu  en  écrivant  contre  luî- 
mefme ,  &  que  c  eftoit  le  plus  beau  champ 
de  Satire  qu'il  puft  trouver,  Peut-eftre  que 

R£Mj4R(IU£S. 


(  j  )Le  Libraire  &c.  ]  Cet 
^'verùffemtnt  parut  à  U  tête  de 
la  premier e  EdiMn  dé  la  IX,  j"*»- 
tire  ,  in^rioaée  ((^parement  en 

.  Cl)  après  av9ir  itrii  contre 
tout  Us  Hoinmet  en  général  ^  ]  Dans 
la  yJII,  Satire, 

(  3  )  qH*en  écrivant  contre  lui-mi- 
me ,  ]  Les  fept  premières  Satires 
furent  publiées  en  1 666.Li  pluf- 
part  de  ceux  qu'elles  attaquoient, 
îe  déchaînèrent  avec  fureur  con- 
tre l'Auteur.  Pour  fe  juftifier  8c 
les  tourner  en  ridicule/ans  don- 
ner prife  fur  lui-même  ,  il  crut 
n'avoir  pas  d'autre  ton  â  pren- 


dre que  celui  de  U  plalfanterie. 
C'eft  ce  qu'il  exécuta  d'une  ma- 
nière inimitable  dans  fa  JX.  Sa- 
tire ,  la  plus  belle  de  toutes ,  8c 
celle  dans  laquelle  il  a  rois  le 
plus  d'art  ,  d'invention  &  de 
nnedè  ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  cet  A-vertiffement, 
Bile  fut  faite  en  1 667,  &  dans  la 
crainte ,  qu'il  eut  qu'elle  ne  fût 
imprimée  fur  quelque  Copie  dé* 
feaueufe ,  il  la  fît  imprimer  lui- 
même  en  1 66%,  après  la  Satire  de 
l'Hontme.  Cette  dernière  eut  un 
très  •  grand  fuccés.  Le  Roi  lui- 
même  en  parla  plulieurs  fois 
avec  de  grands   éloges.  Saimè» 
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ceux  qui  ne  font  pas  fort  inftruics  des  denief^ 
lés  du  i?arnaflè ,  &  qui  n'ont  pas  beaucoup  leii 
les  autres  Satires  du  mefme  Auteur  ,  ne  ver-* 
ront  pas  tout  l'agrément  de  célle-cy ,  qui  n'en 
eft ,  à  bien  parler  ;  qu'une  fuite.  Mais  je  ne 
doute  point  que  les  Gens  de  Lettres  &  fur- 
tout  ceux  qui  ont  le  gouft  délicat  ,  ne  luy 
donnent  le  prix  ,  comme  à  celle  où  il  y  a  le 
plus  d'art ,  d'invention  &  de  fineflè  d  efprit. 
Il  y  a  déjà  du  tetnps  qu  elle  eft  faite  :  l'Au- 
teur s'êtoit  en  quelque  forte  réfolu  de  ne  la 
jamais  publier.  Il  vouloit  bien  épargner  ce 
chagrin  aux  Auteurs  qui  s'en' pourront  cho^ 
quer.  (  4  )  Quelques  Libelles  difiàmatoires 
que  l'Abbé  Kautin  &  plufîeurs  autres  euflènt 
ùit  imprimer  contre  luy ,  il  s'en  tendit  afles 

RuM^xqusSm 

Maitrts  ,  Chevau  -  léger  de    la  la  Cour  ,  &  Madame  la  Marô- 

Garde  ,  lequel  fe  trouvoit  fou-  chale  de  la  Mothe  >  Gpuvernante 

vent  auprès  du  Roi ,  parce  qu'il  de  Monfei^neur ,  en  fit  faire  une 

lui  montroic  à  tirer  en  volant.  Copie  ,   laquelle    en  produiHt 

lui  dit ,  que  Defpréanx  avoir  fait  plufîeurs  autres.  Ainfî  c*eft  en 

une  autre  5atir«  encore  plus  belle  quelque  façon  de  la  main  du 

que  celle-là  ,  dans  laquelle  il  Roi  ,  que   le   Public  tient  cet 

parloir  de  Sa  Majefté.  Le  Roi  Ouvrage. 

reprit  fièrement  &  d'un  air  fur-  (  4  )   i^uelques  Libelles  diffama- 

pris  :  Il  y  parle  de  moi ,  dites-Xfous  •  foires  que   l*Abbé    I^autin    &C.  ] 

OiM,J">re, répliqua Saint-Mau-  L'Abbé  Cotin  avoir  fait  impri- 

Kxs  i  mais  il  en  parle  a-vec  tout  le  mer  une  Satire  en  Vers  comrc  M. 

refpeâ  dû  à  Vètre  Majeflé.   Le  Roi  Defpréanx ,  &  un  Libelle  en  Profe, 

fiit  curieux  de  voir  cette  Pièce  ;  dont  le  titre  ètoit  :  Critique  dé. 

&  quelques  jours   après  Saint-  fintéreffée  fur  les  Satires  du  temps, 

Mawris  lui  en  remit  une  Copie  ,  Boursault  avoir  fait  imprimer 

qu'il  avoir  eue   de  l'Auteur ,  a  La  Satire  des  Satires,  C'êtoit  une 

condition  qu'elle  ne  feroit.vue  Comédie  dans  laquelle  il  faifoit 

que  du  Roi.  Le  Roi.  la  commu-  la  critique  des  Satires  de  n^cre 

Aiqua  i  quelques  perfonnes  de  Auteur. 
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vengé  par  le  mépris  qaécouc  le  inonde  a  fatf' 
de  leurs  Ouvrages  ,  qui  n*ont  eftc  leus  de  ^- 
fonne  ,  &  que  Fimpreffion  mefîne  na  pca 
rendre  publics.  (  5  )  Mais  une  copie  de  cette 
Satire  eftant  tombée  entre,  les  mains  des  Lu 
braires ,  ils  ont  réduit  l'Auteur  à  recevoir  en^ 
core  la  loy  d*eux.  C'eft  donc  à  moy  qu*il  x 
confié  1  original  de  fa  pièce.  Se  iï  la  accom- 
pagnée (^)d'un  petit  Difcours  en.pcoiè,  où 
il  juflifie  jpar  l'autorité  des  Pocte»  Andeas  ôc 
Modernes  la  liberté  qu'il  s'efl:  donnée  dans  fes 
Satires.  Je  ne  doute  point  que  le  Leâeur  na 
ibit  bien  aife  du  prefent  que  je  luy  en  fais. 

R  E  M  yt  R  <i  u  £  s. 

(  ^  )  Mais  tme  cotit  dt  cette  Sa^  C'eft  le  Difcours  fur  U    Satire  s^ 

ffr«écc.]  Voïés  ci-deilu8  la  fin  qu'on  a  vu  dàiis  cette  Edition  i 

de  la  Remarque  3.  la  têce  des  Satires  de  nôtre  Au* 

(  6  )  d'M»  petit  Difcours  enprofe^  ]  ceur. 


s  A  T  I  R  E     I  X. 


(J'Ç  s  T  à  vous  ,  mon  Efprit ,  à  qui  je  veux  parler , 
Vous  avez  des  défauts  que  je  ne  puis  celer. 
Affez  &  trop  long-temps  ma  lâche  complaifancc , 
De  vos  jeux  criminels  a  nourri  Tinfolence. 
5  Mais  puifque  vous  "pouflez  ma  patience  à  bout , 
Une  fois  en  ma  vie  il  faut  vous  dire  tout. 

On  croiroit  à  vous  voîr  ,  dans  vos  libres  caprices , 
Difcourir  en  Caton  des  vertus  &  des  vices , 


R 
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VïAS  î .  CVjl  i  -vom  ,  1)10»  lS.f- 
frit ,  &c.  ]  Cette  Satire  eft  en- 
tièrement dans  le  goût  d'Horace  , 
&  d'un  Homme  qui  fe  fait  Ton 
procez  à  foi-mefme  ,  pout  le 
taire  à  tous  les  autres,  D  £  s  p. 

Cette  Pièce  eft  toute  de  l'in- 
vention de  l'Auteur  ,  quant  à 
l'exécution  }  mais  on  ne  fau- 
roit  douter ,  qu'il  n'en  ait  pris 
l'idée  ,  aufli-bien  que  de  fa  fcp- 
tiémç  Safirt ,  «le  U  première  du 


II.  Lîv.  d'Horace, 

V  E  B.  s  7.  On  croitolt  à  'vottt 
'Voir  ,  &c.  ]  C6  Vers  &  les  trois 
fliivans ,  qui  défignent  les  S^iti' 
res  précédentes,  particulièrement 
la  huitième  >  furent  ajoutés  par 
l'Auteur:  quand  il  voulut  faire 
imprimer  cette  Satire^  qu'il  avoir 
faite  avant  la  huitième.  Il  y 
avoir  auparavant  j  Vous  croyez 
cWà  coH'vert  des  traits  dt  là  Satire  , 
FoHf  ai/eKtoMpon-vùtr  ^  ^C< 
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Décider  du  mérite  &  du  prix  des  Auteurs , 

ï  o  Et  faire  impunément  la  leçon  aux  Dodeurs , 
Qu  eftant  feul  à  couvert  des  traits  de  la  Satire , 
Vous  avez  tout  pouvoir  de  parler  &  d'écrire. 
Mais  moi ,  qui  dans  le  fond  fçais  bien  ce  que  j*en  crois  , 
Qui  compte  tous  les  jours  vos  défauts  par  mes  doigts , 

1 5  Je  ris ,  quand  je  vous  vois ,  fi  foible  &  H  fterile , 
Prendre  fur  vous  le  foin  de  reformer  la  Ville , 
Dans  vos  difcours  chagrins  plus  aigre ,  &  plus  mordant , 
Qu*une  Femme  en  furie ,  ou  Gautier  en  plaidant. 
Mais  répondez  un  peu.  Quelle  verve  indifcrctç , 

2.0  Sans  laveu  des  neuf  Sœurs ,  vous  a  rendu  Poète  î 
Sentiez  vous ,  dites-moi ,  ces  violens  tranfports  ^ 
Qui  d'un  efprit  divin  font  itiouvoir  les  reflbrts  ? 
Qui  vous  à  pu  fouffler  une  fi  folle  audace  ? 
Phébus  a-t*il  pour  vous  âpplani  le  ParnafTe  f 

î- 5  Et  ne  fçavez  vous  pas  ,  que  fiir  ce  Mont  facré  , 
Qui  ne  vole  au  fommet  tombe  au  plus  bas  degré  ; 

R  £  M  ji  RQ^U  E  S. 

Vers  i  8,  om  Gautier  en  réfléchi ,  ne  font  que  de  foiWes 

plaidant,  ]    Avocat   cclebrc    &  copies  de  leurs  originaux.  Il  lo- 
ttes mordant.  D  E  s  p.  gcoit  dans  la  Cour  du  Palais  ,  & 

Claude  Gautier  ,  êtoit  furnom-  mourut   le     1 6.  de    Scptenibre 

mé  au  Palais,  Gautier  la  Gueule,  i666,  kgc  de  foixantc  &  ieize 

Quand  un  Plaideur  vouloir  in*  ans. 

timider  fa  partie ,  il  la  menaçoît  Vers  zt.  SentieK-'vous ^  fin.*.] 

de  lui  lâcher  Gautier,  SofLk\oq}iQïi'  Dans  les  dernières  Editions  de 

ce  n'êtoit  point  réglée  i  c'ctoit  l'an  1701.  faites  m-40.  8c  »i»-ii,. 

des  faillies  8^des  irapétuofités  l'Imprimeur  mis  :  SenteK--oout,  i 

fort  inégales.  Son  feu  s*êceignoit  mais  c'eft  une  fûute. 

même  dans  le  repos  ,  &  il  avoir  Imit.  Vers  i6.  0»*  ne  tjtle  a» 

befoin d'être  animé  parl'aftion.  fommet  lembe  au  plus  bas  degré,'\ 

De -là  vient  que  fes    Plaidoïers  Horace  dit  dans  fon  Art  Poe  A* 

imprimés,  fur  lefqucls  il  avoir  que  ,  Vers  J78. 

Si  paulkm  À  fummo  difc^t ,  Vfr^it  ad  imum^ 
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tt  qu*a  moins  d*cftre  au  rang  d'Horace ,  ou  de  Voiture 
On  rampe  dans  la  fange  avec  1* Abbé  de  Pure  ? 
Que  fi  tous  mes  efforts  ne  peuvent  reprimer 
30  Cet  afcendant  malin ,  qui  vous  force  à  rimer  5 

Vehs  x8.  0»  rampe  dans  la  malin  ^  tpù  'vohs  force  à  rimer,  "^ 
fange  ofveet  Abbé  de  Pwre,']  Voïés  Ce  Vers  &  les  douze  fuivaîif 
Satire  II.  Vers  17.  font  imités  à^ Horace  ,  Liv.  II, 

Imit.  Vers   jo.  Cet  afcendant    Sat.  I,  Vers  10. 
ulHtfi  tantus  amor  fcribendi  te  rapit ,  aude 
Cafaris  inwSli  res  dicere  ;  multa  laborum 
Pramia  taturus,  Cupiànm  ,  Pater  optime  ,  tnres 
•Defidunt ,  ne^tte  enim  quiiAs  horrentia  pilis 
Agmina  ,  nec  fraHâ  pereuntes  cnfpide  Galles  , 
xAm  labentis  equo  defcribat  -vtilnera  Parthi. 
La  Frefnaie  Vauquelin ,  dont  on    A'Borace^  qu*il  tourne  à  la  loîîan- 
a  parlé  ci-devant  à  la  tête  de  la    ge  du  Roi  Hemi  UI,  Livre  I, 
Satire  VII.  a  imité  cet  endroit    Satire  JI. 
Et  fi  tH  /eus  ton  ame  tant  ardante 
•Après  tes  'vers  ,  d'une  plume  ffavante 
Oje  un  otrurage  admirable  tenter  : 
Ou  les  exploits  de  noflre  l(oy  chanter  * 

Et  tu  auras  ,  au  moins  comme  je  penfe 
De  tes  labeurs  quelque  jour  récomfen/e. 


fit  pour  mon  I(oy  la  force  me  défaut  : 
Car  tout  chacun  n*a  pas  le  cmurfi  haut  , 
ilue  de  chanter  d'un  tel  preux  les  vaillances  : 
m  defon  Camp  tout  beriffede  lances 
Les  grands  efforts  ,  dont  furent  afaillis 
Ses  ennemis  :  ni  les  grands  chamaillis 
Des  combatans  ,  ni  les  cris  effroyables 
Des  Alemans  Cf  K^et'tres  redoutables 
Tombants  au  choc  de  nos  hra'ves  lanciers  ^ 
Et  fous  le  hurt  de  nos  rudes  piquiers  , 
Encourage:^,  par  la  haute  préfence 
De  noflre  ^of  quafi  des  fon  enfance  : 
Tant  qu*À  la  fin  revenu  de  l'Etour 
France  il  rendit  paifible  à  Moncsntour, 
Xeftilede  LaFrefiMie  Vauquelin    ,^doit  eflre,  dit-il  ,  d'un  ftile 
cft  par-tout  le  même  &  confor-    „  fîmple  6c  bas , . . .  •  imitant  de 
me  à  l'idée  ,  qu'il  s'êtoit  formée    „  c épréfentant  les  chofes  natu- 
lîe  celui  de  la  Satire  \  laquelle    „  celles  »  d'autant  qu'il  doit  fuf- 
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Sans  perdie  en  viûns  difcours  tout  le  fruit  de  vos  veilles  | 
Ofez  chanter  du  Roi  les  auguftes  merveilles. 
Là ,  mettant  à  profit  vos  caprices  divers , 
Vous  verriez  tous  les  ans  frudlifier  vos  vers  5 

5  5  Et  par  lefpoir  du  gain  voftre  Mufe  animée  , 
Vendroit  au  poids  de  Tor  une  once  de  fumée. 
Mais  envain  ,  direz-vous ,  je  penfe  vous  tenter 
Par  l'éclat  d  un  fardeau  trop  pefant  à  porter. 
Tout  Chantre  ne  peut  pas ,  fur  le  ton  d*un  Orphée  | 

40  Entonner  en  grands  vers  ,  ia  Di/corde  étouffée  , 
Peindre  Belhne  en  feu  tonnant  de  toutes  farts  ^ 
Et  le  Belge  effrayé  fuiant  fur  fesramf  arts. 
Sur  un  ton  fi  hardi ,  (ans  eftre  téméraire , 
Râican  pourroit  chanter  au  défaut  d'un  Homère  f 

R  £  M  ^  R  q  u  £  s, 

„  fîre  au  Satyrique  de  reprendre  „  mun  d'encre  un  ou  deux  devf-« 

3,  ouvertement  &  fans  artifice  ,  „  fants  enfemble  »,. 

„  les  fautes  &  les  vanitez  d'au-  Pn  peut  voir  par  ces  échantil-* 

9,  cruy.   C'eft  pourquoy  ceux-là  lons&par  ce  qu'on  aura  dans  la 

,«  ne  méritent  de  louange ,  qui  fuite  occafîon  de  rapporter  de 

>,  efcrivant    des  Satyres  ,   ufent  ce  Poète  ,  qu'il  ne  lui  a  manqué 

„  d'un  ftile  trop  élevé La  que  d'être  né  dans  un  tems ,    où 

^^  Satyre  ne  dcmsLade  que  la  ve-  la  Langue  fut  plus  parfaite,  6c 

»  rite  fimple  &  nue  ,  &  des  pa-  le  Goût  plus  épuré.  Seroit-il  né- 

,,  rôles  du  cru  du  pays  de  celuy  ceflaire  d'avertir    que   dans  ce 

,,  qui  e-fcrit  fans  s'élever  ni  ra-  qu'on  vient  de  lire  le  mot  bas 

„  bailler  trop  en  fon   propos,  n'elt  pas  emploïé  dans  l'accep- 

„  Telle  eft  la  manière  d'efcrire  tion  ,  où  nous   le  prenons  au- 

„  d*Horace  entre  les  Satyriques ,  iourd'hiui ,  mais  dans  la  fignifi- 

,,  avec  des  vers  Ci  naïfs  &  /î  bas ,  cation  ,  que  les  Rhéteurs  Latins 

„  que  bien  fouvent  il  n'y  a  point  donnent  au  terme  bumUis, 

„  autre  différence  entre  eux  &  Ver.^  ^i.  Et  le  Belge  efrayé^Scc.'\ 

„  la  profe  ,  que  la  mefure  &  la  Cette  Satire  a  efté  faite  dans  le 

„  quantité  ;  deforte  qu'à  grand'-  temps  que  le  Roi  prit  Lille  en 

„  peine  ils  femblent  mériter  le  Flandres  &  plufieucs  autres  Vil- 

9)  nom  de  Pocfîe.  Auffi  il  a  com-  les.  D  e  s  p. 

„  pris  Ces  Satyres  fous  le  nom  de  Ce  fut  pendant  la  Campagne 

^^  Sermons  ,  pris  du  mot  Latin  de  1667. 

„  Sermo  ,  qui  n'cft  autre  chofe  Vers  44.  l{,acan  pourroit  cba»^ 

,f  que  le  devis  familier  &  com-  fer ,  &c.  ]  Honorât  de  Btiùl ,  Mar**- 
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4J  Mais  pour  Cotin  &  moi ,  qui  rimons  au  hazard , 
Que  Tamour  de  blâmer  fit  Poètes  par  art  j 
Quoiqu'un  tas  de  grimauds  vante  noftre  éloquence, 

.    Le  plus  feur  eft  pour  nous  de  garder  le  filence. 
Un  Poëme  insipide ,  &  fottement  flatteur , 

50  Deshomiore  à  la  foi  le  Héros  &  l'Auteur. 
Enfin  de  tels  projets  paiTent  noftre  foiblefTe. 
Ainfî  parle  un  Efprit  languiflant  de  mollefTe , 
Qui ,  fous  rhumble  dehors  d'un  refpedt  affedé , 
Cache  le  noir  venin  de  fa  malignité. 

5  5  Mais  deufïicz-vous  en  l'air  voir  vos  aîles  fondues , 
Ne  valoit-il  pgs  mieux  vous  perdre  dans  les  nues  , 
Que  d'aller  fans  raifon ,  d'un  ftile  peu  Chreftien , 
îaire  infultc  en  rimant  à  qui  ne  vous  dit  rien , 

quîs  de  J(acan  ,  Pofc'te  cftimé.  Il  que  l'Abbé  Cotin  avoît  faîtes 
ctoit  de  l'Académie  Françoifc  ,  contre  nôtre  Auteur.  Voies  J4- 
&  mourut  en  1670.  *»re  III.  Vers  (5o.  , 

Vers  4c.  Mais  pour  Cotin  ^        IMIT.  Ibid.  Mais  pow  CottnC^ 
nui  y  ficc]  Allufion  aux  Satir9s    moi  ,  &c.  ]  Juvénal,  Sat.  I.  v.  79. 

Si  natura  negat  ,facit  indignatio  'verfitm  , 

HuaUmmmque  potejl ,  ^iiales  ego  ,  'vel  ClniAenus. 
ÎMiT.  Vers  ;  é.  Ne  -valoit-U  pas    &c.]  Horace  ,  Livre  fécond ,  Sa* 
mieux 'voM  perdre  dans  les  nu'és  ,     %ire  I.  Vers  zi. 

Quanto retins  hoc  ,  qukm  trifliUdere  -verfu 

Pantotabum  fcurram  ,  Nomentauumque  nepotem. 
Ce  que  La  Frefnaie  Vauquelin  ,    quels ,  comme  dans  tous  fes  Ou- 
Livre  premier  ,  Satire  deuxième    vrages ,    il  dit ,  attacher  ,  pour 
fcûd  par  ces   Vers  ,  dans  lef-    attaqt*er. 

Mais  tu.  me  dis ,  combien  mieux  feroîs -tn 

De  noftre  JÇo>  d'e/crire  la  'vertu  , 

Cuç  d^ attacher  par  fornettes  piquantes 

D'un  Courtifan  les  rencontres  plaifantes  , 

Ou  dUtn  Chiquot  ,  naturel  pUifanteur  > 

Qui*  an  mefcbant  de  quelque  fin  flateur. 


1 
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Et  du  bruit  dangereux  d'un  livre  téméraire , 

6o  A  vos  propres  périls  enrichir  le  Libraire  î 

•  Vous  vous  flattez  peut-e(fare  en  voftre  vanité  ^ 

D'aller  comme  un  Horace  à  l'Immortalité  : 
£t  déjà  vous  croyez  dans  vos  rimes  obfcures  » 
Aux  Saumaifes  futurs  préparer  des  tortures. 

^5  Mais  combien  d'Ecrivains ,  d'abord  iî  bien  reçeus  > 
Sont  de  ce  fol  e(poir  honteufement  deçeus  : 
Combien ,  pour  quelques  mois ,  ont  veu  fleurir  leur  Livre  , 
Dont  les  vers  en  paquet  Ce  vendent  à  la  livre  ; 
Vous  pourrez  voir  un  temps  vos  écrits  eftimez  , 

'70  Courir  de  main  en  main  par  la  Ville  Ctmsz  : 

Veks  64.  ^yfnx  Saumaifes  futurs  a  parlé  fur  le  Vers  94.  de  la  Sa. 

fripartr  des  tortures.  ]  Saumaise,  tire  I.  de  la  jaloufîé  ,  que  Gilles 

célèbre  Commentateur.    Des-  £0»/edM l'Académicien avoit con- 

p  R  E*  A  u  X.  ire  fon  Frère ,  à  caufe  du  grand 

Claude  Saumaife ,  favant  Crici-  fuccèsdes  nouvelles  Satires,  On 

3ue  a  édairçi  une  infiniié  d'en-  les  lira  pendant  quelque  tenu ,  di- 

roics   obfcurs  &  difficiles  des  foicil       d'un    air    méprifant  , 

Auteurs  anciens.    U  mourut  en  mais  i  la  fin  elles  tomberont  dans 

16^  y  C'eft  ce  Vers  qui  m'a  in-  l'oubli  comme  font  la  plufpart  de  ces 

fpire  la  première  pcnléc  de  raire  petis  Oui/rages  :  &  le  tems  leur  ôte. 

un  Commentaire  Hijlorique  fur  les  ra  les  charmes^que  la  nouveauté  leur 

Oeuvres  de  M.  Defpréaux  ,  afin  a  donnée.  Nôtre  Poète  fe  fcrvit  i 

de  donner  une  entière  conn'oif-  propos  des  mêmes  termes  coo- 

fance  des  endroits  fur  lefquels  tre  (bn  Frère  Lui-même ,  en  les 

l'éloignement  des  tems  ne  man-  appliquant  à  deux  petits  Ouvra- 

queroit  pas  de  jetter  de  l'obfcu-  ges  que  ce  Frère  avoit  publiés  » 

rite.  Brossette.  Tun  contre  Coflar  ,  &   l'autre 

Vehs  69.  yous  pourrez:  'voir  un  contre  Ménage,  Il  avoit  mis  en 

temps 'VOS  écrits  efitmeK  ^  &c,]On  cet  endroit  : 

Vous  pourrez  'voir  un  tems  'vos  écrits  eflimeTi 
Courir  de  main  en  main  par  la  'ville  feme^  : 

Puis  fuiwe  arvec ce  rebut  de  notre  Âge  , 

Et  la  Lettre  à  Coflar  ,  cJk  tji-vis  À  Ménage, 

Mais  quand  il  donna  au  Public    derniers  Vers ,  6c  mît  comme 
ceite  Satire  ,  il  changea  ces  deux    l'on  voit  tci« 

Puis 
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?uîs  4*  la  tout  poudreux ,  ignorez  fur  la  terre  ^ 
Suivre  chez  l'Epicier  Neuf-<3€rmain  &  la  Serre  : 
Ou  de  trente  feuillets  réduits  peuf-eftre  à  neuf  j 
Parer  deùii-^rôngez  les  rebords  du  Pont-neuf. 

75  Le  bel  honneur  pour  vous  ,  en  voyant  vos  Ouvrages  4 
Occuper  le  loifîr  des  Laquais  &  des  Pages , 
Etlbuvent  dans  un  coin  renvoyez  à  l'écart  ^ 
Servir  de  (ècond  tome  aux  airs  du  Savoyard  ! 

Mais  je  veux  que  le  Sort ,  par  un  heureux  caprice  i 

•o  Faffe  de  vos  écrits  profperer  la  malice , 

Et  qu'enfin  voftre  Livre ,  aille  au  gré  de  vos  vœux  ^ 
Faire  fifHer  Cotin  chez  nos  derniers  Neveux. 
Que  vous  feit-il  qu'un  jour  l'avenir  vous  eftime , 
Si  vos  vers  aujourd'hui  vous  tiennent  lieu  de  crime  % 
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Veks  71.  — -"  KeuT-Oermâin.  ] 
Poê'ce  extravagant.  Desp. — -La 
Serre.']  Auteur  peu  eftimé.DESP. 
(  Voïfcs  Sat.  TH.  Vers  7(5.  ) 

Lomis  de  Neuf-Germain  êcoit  UÛ 
Pob'te  ridicule  &  extravagant, 
qui  vivoit  fous  le  règne  de  Louis 
XIII,  Il  êtoit  le  ioUet  de  là 
Cour ,  &  des  beaux  Esprits  de 
ce  tems-là.  Sa  méthode  favcrite 
êtoit  de  faire  des  Vers .  qui  fînif- 
foicnt  par  les  Hllabes  du  nom  de 
ceux  qu'il  voulait  loiier.  On  en 
peut  voir  des  exemples  dans  Tes 
Oeuvres  imprimées  à  Paris  en 
1637.  &  des  Imitations  Satiri- 
ques dans  quelques  •  uns  de  nos 
Poftcs. 

Vehs  74.  —  les  rebcrds  du 
Pont-neur."}  Où  l\)n  vend  ordi- 
iiairenoent  les  Livres  4e  rebuj:* 
Pis?. 

TmtL 


Vers  78.  Servir  de  fécond  tenté 
ûfue  airs  dtt  Savoyard,  ]  Fameux 
Chantre  du  Pont-neuf  ,  donc 
on  vante  encore  les  Chanfonsi 
Desp.  Ed,  170T. 

Elles  font  imprimées  en  ud 
petit  volume ,  fous  ce  titre  :  Ks- 
citeil  nowveau  des  Chaitfons  du  Sa» 
n/eydrd ,  par  Imfeul  chantées  â  Pa^ 
ris.  Il  les  chantoit  fur  le  Pont- 
neuf ,  aidé  de  quelques  jeunes 
Garçons  ,  qu'il  avoit  inftrùits  à 
chanter  avec  lui  ;  &  il  accom- 
pagnoit  fes  Chanfons  de -plu- 
fieurs  bouffonneries  ,  qui  atti^ 
roient  le  Peuple.  !l  fef  nommoic 
Philippot ,  autrement  )  Le  Sa- 
t/^ard.  Son  Pdre  avoit  fait  le 
même  métier  ,  &  dans  fon  tems 
avoit  chanté  les  Chanfons  4* 
GHéd99  <c  du  vieux  Soijfet^ 
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85  Et  ne  produifent  rien' pour  fniit  de  leurs  bons  mots^ 
Que  TefFroi  du  Public ,  &  la  haine  des  Sots  ? 
Quel  Démon  vous  irrite ,  &  vous  porte  à  médire  { 
Un  Livre  vous  déplaift.  Qui  vous  force  à  le  litc  î 
LaiiTcz  mourir  un  Fat  dans  fon  obTcurité. 

^o  Un  Auteur  ne  peut-il  pourir  en  feureté  ? 
Le  Jonas  inconnu  feche  dans  la  pouilicre. 
Le  David  imprimé  n*a  point  veu  la  lumière. 
Le  Moïfe  commence  à  moifir  par  les  bords. 
Quel  mal  cela  fait-il  ?  Ceux  qui  font  morts  font  mons. 

^5  Le  tombeau  contre  vous  ne  peut-iHes  défendre  ? 

Et  qu  ont  fait  tant  d'Auteurs  pour  remuer  leur  cendre  ^ 
Que  vous  ont  fait  Perrin ,  Bardin ,  Pradon ,  Halnaut  ^ 
Colletct ,  Pelletier ,  Titrevillc ,  Quinaut , 


Vers  91.  91.  91»^^  Joftas^Scc, 
Le  Dawd  ,  &c.  Le  Moïfe ,  &c.  ] 
Ces  trois  Poèmes  avoienc  çcé 
faits  ,  le  Jonas  pat  Coras  ,  le  Da- 
'vii  par  LaS'Fargues  ,  &  le  Moïfe 
par  Saint-Amand.  D  E  S  P, 

Le  Poçmc  de  Jonas  ou  Ifini've 
pénitente  ,  parue  en  1 663.  Jacques 
de  Coras  ,  lou  Auteur  ,  en  a  fait 
un  autre  intitulé  :  Da-vid  ,  ou  U 
Vertu  couronnée  ,  qu'il  publia  en 
i66^'  Mais  notre  Auteur  nous 
apprend  lui-même  ,  que  c'eft  le 
Daind  de  Las-F argues  ,  Toulou- 
îain ,  qu'il  avoit  en  vue. 

Vers  97.  Que  ifons  ont  fait  Per» 
riny  &c.]  Ce  Vers  &  le  fuivant 
font  allufion  aux  Vers  44.  &  4^. 
de  la  Sat,  VII.  où  la  plulpart  des 
mêmes  noms  font  placés;  Dan£ 
les  premières  Editions  il  y  avoit  : 
.Hue  lions  ont  fait  Perrin^  Cardin  , 
Mawroy  ,  Bourfant  ^  A  la  pl;icc  de 
ces  deux  derniers ,   l'Auteui  a 


mis  Pradon  &  Hainaut,  Neuf 
parlerons  de  Pradon  dans  U  fui- 
te. A  regard  du  fécond  ,  c'eft 
Hénatu ,  Poète  de  ce  tems-là  , 
connu  par  le  fameux  Sonnet  de 
l'^Avorton ,  dont  il  êtolt  l'Au- 
teur i  &  par  quelques  autres 
Pièces  tant  en  Vers  qu'en  Profe, 
qui  furent  imprimées  à  Paris  en 
1^70.  U  mourut  en  l'année 
z68z.  M.  Defpréaux  le  trouvoic 
ailés  bon  Poëte  ,  &  difoit  que  fa 
meilleure  Pièce  ,  non  pas  pour 
le  fujet ,  mais  pour  la  compofi- 
tion  ,  êtoit  un  Sonnet  contre  M. 
Colbert ,  qui  commençoit  par  ce 
Vei's  :  Minijlre  a-vare  (^  lâche  ^ 
Efcùt've  moLhemenx.  M.  Colbert 
fit  là-defTus  une  aâion  pleine  de 
grandeur.  On  lui  parla  de  ce 
Sonnet  :  U  demanda  s'il  n'v  avoic 
rien  contre  le  Roi  »  on  fui  die 
que  non.  CeU  étant  répondit-il,;> 
»*«»  i/eux  point  de  mal  à  Vututeitr» 


$  A  r  î  R  E    i  3C.  J4^ 

Dont  ie^nooitp  rn  cent  lieux,platez  comme  en  leurs  niches^ 
ioo  Vont  de  vos  vejrs  malins  remplir  les  faemifliches  f 
Ce  qu  il  font  vqus  ennuie.  O  le  plaidant  détour  ! 
Ils  ont  bien  ennuie  le  Roi ,  toute  la  G^ur  ^ 
Sans  que  le  moindre  edit  ayt ,  pour  punir  leur  crime  5 
Retranché  les  Auteurs ,  ou  {upprimé  la  rime* 
to5  Efcrive  qui  voudra.  Chacun  à  ce  métier 

Peut  perdre  impunément  de  Tencre  &  du  papier* 
Un  Roman ,  fans  bleffer  les  lois  ni  la  coutume  ^ 
Peut  conduire  an  Héros  au  dixième  volume. 
Delà  vient  que  Paris  voit  chei  luy  de  tout  temps 
1 1 0  les  Auteurs  à  grands  flots  déborder  tous  les  ans  : 
£t  n'a  point  de  portail ,  où  jufques  aux  cpr niches  ^ 
I  Tous  les  piliers  ne  foicnt  enveloppez  d'affiches. 

Vous  feùl  pliiS  dégoûté ,  fans  pouvoir  &  fans  nom  , 
I  Viendrez  régler  les  droits ,  &  l'eftat  d*  Apollon. 

ti^  Mais  vous  qui  raffinez  fur  les  écrits  des  autres , 
De  quel  oeil  penfez-vous  qu'on  regarde  les  voftrés  ? 
i  II  n'eft  rien  en  ce  temps  à  couvert  de  vos  coups  ; 

!  Mais  fçavez-vous  auffi  comme  on  parle  de  vous  l 

I  Gardez-vous ,  dira  Tun ,  de  cet  Efprit  critique  2 

I      tio  On  ne  fçait  bien  fouvent  quelle  mouche  le  pique. 

Vers  108. au  dhtiéme 'vô^    feaivemcntdoaievo!ùme$,ao(îî- 

Ume,  3  Les  Romans  de  Cyrus  ,  de    bien  qUc  Cléopatre  ,  que   nôtre 
CUUe  ,  Se  de  Pharamond  ,  font    Poète  ne  nomme  pas  dans  là 
chacun  de  dix  Volumes.  Des»,    ilote, 
Chang.  Ibid.  Il  y  avoit  dans        IMiT.  Vers  1 19-  GardeK-'Vimt.,,, 
I  les  premières  Editions  :  a»  dou^    de  cet  efprit  cnthp^e.  ]  H  o  R  A- 

Kiéme  volnme  ;  ce  qui  êtoit  tout    c  t  ,  Livre  L  Satire  IV.    V«U 
aulfi-blen  >  Pharamond  aïanc  ef-     34. 
!  fanum  habet  in  confH  ,,lonjèftt^e  :  dnmmodo  tifitm 

B»Mtiat  fibf  a  nçi^  bii  t^i^Hdtn  pareet  amico. 
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Mais  ceft  un  jeune  Foa  ,  qui  Te  croit  tout  petmis^ 
£t  qui  pour  un  bon  mot  va  perdre  vingt  Amis. 
U  ne  pardonne  pas  aux  vers  de  la  Pucelle , 
Et  croit  régler  le  monde  au  gré  de  Ùl  cervelle. 
12-5  Jamais  dans  le  Barreau  trouva-t-il  rien  de  bon  î 
Peut-on  fî  bien  prêcher  qu'il  ne  dorme  au  Sermon  { 
Mais  lui ,  qui  fait  ici  le  R^ent  du  Parnaile , 
N*eft  qu'un  gueux  revêm  des  dépouilles  d'Horace. 

Ceft  ce  qtie  La  Fre/haie  Vauque-  quatrième  Livre ,  en  aioûcant  de 
lin  a  oaraphrafé  de  cette  forte  nouvelles  idées  à  celles  de  fou 
dans  la  première  Satire  de  Ton    original. 

■  ■         Gardeti'.'voHS  ,  car  ce  lorea»~la  perte 
Vit  foin  deffits  U  corne  ,  ilfrape  en  mainte  fogie; 
FuyeK'le  de  bien  loin  ,  qwand  à  hwrter  s^ejl  mit  ^\ 
Jl  ne  pardonne  pas  âfes  meilleurs  amis  :    '         ' 
Jl  porte  fur  la  croupe  une  claire  fonnette ,    . 
Hfti  dit  aux  approchans  ,  il/rape  ,  qu*on  s'en  -piêtte, 
Terfonne  il  ne  refpe&e ,  nn  Prince  ilfiraperoit , 
Et  les  plus  grands  Seigneurs  jamais  n*épargneroit  » 
Tùurveu  que  tout  le  monde  À  fen  plaifir  il  tire  : 
St  qu'il  fa/fe  en  riant  auJIi  les  autres  rire  :  &C. 
Les  deux  mêmes  Vers  à'Horace    La  Vrefnaie  Vaitquelin ,  &  peut- 
ont    été  depuis    heureufement    être  M.  Defpréaux  dans  la  tien- 
imités  pat  I^egnier,    Son  Imita-    ne  n*a-t'il  fait  qu'égaler  Régnier  , 
tioneftfort  fupérieure  â  celle  de    dont  voici  les  Vers  ,  Satire  XII* 
«  FuyeK  ce  Médifant  ; 

Fâcheuje  ejl  fon  humeur  ,  fon  parler  efl  cuifani, 
Suoi  ,  Monfieur ,  n'e/l-cetas  cet  homme  à  la  Satire  , 
Cjài  per droit  fon  ami  plufiojl  q»*u»  mot  pour  rire  f 
Vehs  ix^.  Jamais  dans  le  "Bar-    loit  au  Palais  que  pour  obfervet 
T9Mê  ,  &c.  1  Nôtre  Auteur  pof-    les  manières  Je  plaider  des  au- 
lédoit  dkns  un  grand  degré  de    très  Avocats  ,  &  pour  les  con- 
perfeâlon  ,  le  talent  de  contre-    trefaire  quand  il  êtoit  avec  Tes 
faire  toutes  fortes  de  gens.  Il    amis.  Il  en  faifoit  autant  à  l'é- 
jTavoit  (i  bien  prendre  le  ton  de    gard  des  Prédicateurs  ,   de  des 
voix ,  l'air  >  le  gefte  ,  &  tou-    Comédiens. 
tes  les  manières  des  perfonnes       Veks  ii8.  U' efl  qu'un  gueux  re^ 
qu'il  vouloit  copier  t  qu'oil  s'i-    'bitu  des  dépouilles  d'Horace ,  &c.  3 
maginoit  Jçs  voir  &  les  enten-    Saint  Paidn  reprochoit  à  l'Au- 
dre.  £uat  jeune  Avocat ,  il  n'ai-    teur  »  qu'il  a'ctgic  riche  qat  des 


SATIRE    IX. 

Avant  lui  Juvenal  avoit  die  en>  Latki , 
X30  §lu^on  efi  nffis  aTaifeaux  Sermons  de  Coùn. 

L'un  ^  l'autre  avant  lui  s'eftoient  plaints  de  la  rime , 
Etc  eft  auflî  fur  eux  qu'il  rejette  fon  crime  ; 
Il  cherche  à  fè  couvrir  de  ces  noms  glorieux. 
J'ai  peu  lu  ces  Auteurs  :  mais  tout  n'iroit  que  mieux  ^ 
1 3  5  Quand  de  ces  Médifans  l'engçance  toute  entière 
Iroit  la  telle  en  bas  rimer  dans  la  rivière. 

Voilà  comme  on  voustraicte  :  &  le  Monde  efïrayé 
Vous  regarde  déjà  comme  un  homme  noyé. 
En  vain  quelque  Rieur  ,  prenant  votre  défenfe , 
Ï40  Veut  faire  au  moins  de  grâce  adoucir  la  fèntence. 
Rien  n'apaUè  un  Leâeur  toujours  tremblant  d'effroi , 
Qui  voit  peindre  en  autrui  ce  qu'il  remarque  en  foi. 
Vousfêre2>voas  toujours  des  affaires  nouvelles  \ 
Et  &udra-t-il  fans  ccflc  eifuyer  des  querelles  î 
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dépouilles  à*H9race  ,  de  Juvenal 
&  de  Régnier,  D  B  S  P. 

L'Abbé  Cotin  appuïoit  fortc- 
fflenc  ce  reproche  ,  foie  dans  ta 
Satire  quMl  fit  contre  M,  Def. 
préaux  ,  foit  dans  fa  Critîetue  dé^ 
fintéreffée  fur  Us  Satires  du  tenu. 
Mais  nôtre  Auteur  le  rend  dou- 
blement ridicule  ,  en. lui  faifant 
<lire,que  Jwvenal  avoit  dit  en  La- 
<in  ,  ku^on  efi  affis  à  faife  aux  J*r- 
tuons  de  Cotin,  Ce  tour  eft  très-  in- 
eénieux.  Voïés  la  Sat,  I.  vors 
178.  &  Jtfi.  ni.vérs  ^o. 

Vehs  116,  Iroit  la  tefle  en  bas 
rimer  dans  la  rivière,  ]  L'^uftére 
▼ercu,  dont  M.  le  Doc  de  Mon- 
tauaç^  faifoit  profefiion  ,  lui  fit 
f egaidcE  les  Sëfiru  de  TAuteor , 


comme  des  médifances  afireu- 
fes  ,  qu'on  ne  devoit  pas  autori- 
fer.  De  forte  qu'un  iour  il  dit 
dans  un  mouvement  de  colère  , 
qu'il  faudroic  envoïer  Boileau  Se 
tous  les  Satiritjnes  rimer  dans  la 
rivière.  Cependant  on  fçait  que 
ce  Duc  ,  qui  s'ètoit  mêlé  de  Poe- 
fies  dans  fa  jeunefle ,  avoit  lui- 
m^me  compofé  des  Satires ,  qui 
patroient  pour  vives  &  piquan- 
tes. Ménage  ,  en  lui  dédiant  Cti 
PoëjUs ,  en  fait  le  fujet  d'une  par- 
tie des  louanges ,  qu'il  hri' donne 
dans  l'Epitre  dédie.  Tefles  dit-il  ^ 
virvida  nia  atque  acres  Satire  qua 
nobile  &>  geneto/um  Ulud  tnùm  qua- 
dammodo  pràJeferunt„,.Tefles  mi- 
T4  rotmidifâHf  Épigrammata^  ^  ficci 

Kiij 


Xio  s  A  T.I  R  E     I  5f. 

|j.j  N*entendrai-je  qu'Auteurs  £è  plaindre  &  murmurer? 

Jufquà  quand  vos  fureurs doivent^eUes  durer? 

Répondçï ,  mon  Efprlt ,  ce  n'efl:  plus  raillerie  : 

Dites Mais ,  direz-vous ,  Pourquoi  cette  furie  ? 

Quoi  ?  pour  un  maigre  Auteur  que  je  gloxe  en  pafTant , 
y  j  o  Eftrce  un  crime  après  tout ,  &  fi  tioir  &  û  grand  f 

£t  qui  voyant  un  Fat  s*aplaudir  d'un  Ouvrage , 

Où  la  droite  Raifon  trébuche  à  chaque  page , 

Ne  s'ccrie  aufli-toft  :  L* impertinent  jiutettr  ! 

V ennuyeux  Ecrivain  !  le  maudit  TraduSteur  ! 
\^$Aquoi  bon  mettre  au  jour  tous  (es  dtfcours  frivoles  , 

Et  ces  rtens  enfermez,  dans  de  grandes  farcies  î 
Eft-ce  donc  là  médire ,.  ou  parler  franchement  î 

*Non  ,  non ,  la  Médifancc  y  va  plus  doucefnent. 

Si  l'on  vient  à  chercher  pour  quel  fecret  myftere 
\  6q  Alidor  à  fes  frais  bâtit  un  monaftere  : 

IMIT.  Vers   1^9.  J»/*o»  'vient    &c.  ]  Horace  ,  Livre  I.    Sathe 
4  chercher  pour  quel  fecret  mjjiere  ,     IV.  vers  95. 
—  Mentio  fi  qu4 


§: 


Oe  Capîtolini  furtis  injecta  Pet^i 
Te  coramfnerii  j  defendas  ,  ut  tùus  efl  mos  , 
Me  CapitoUnus  CbnifiSlore  ufus  amitoejue 
A  puero  efi  :  causâque  mei  pemmUa,  rogatus 
Fecit  ,  fSf  htcotumis  Utor  quod  'vi'vit  in  urbe^ 
Sed  tarnien  admirer  ^quopaHo  judicium  flitt4 
Fngerit,,  hic  nigra  futcus  Uliginif  »  h^  ejl 
•  JËrugo  mera, 

VfeJM  1^0.  alidor  à  f^s  frais  blic  i.  Paris    en  i^tfr.  L*Abbé 

b/ttit.unmona{lere,'}  Çc  Vers  &  les  Jruretière  avoit  fait  une  Epigram. 

quatre  Aiiyans  dé^gneiic  deux  mf  contre  ce  Parcifiin  fous  le 

|}erroruie&.  .La  première  eft  ua  même  nom  à^^Hdùr, 

riche  Partifan  ,  qui  fe  retira  .jl  Nicolas  JÇ<fti/»»  ,  Chancelier  dp 

JRooïc  pour  Ce  mettre  à  couvert  Bourgogne ,  décrié  par  fes  con- 

des  recherches  >  que  le  Roi   fit  cu/Iîoas  »  avoit  fbndé  un  Hôpi-? 

taire  contre  les  gens  d'Atfairef  cal  :  furquol  Lims  XJ,  die   ce 

far  la  Cham()Ee  <le  JuAice  »  éc^*  t>o|^  mût  j  que  J^t^m.Maat  fkf^ 


r 
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Alidor,  dit  un  Fourbe ,  il  efi  de  mes  Amis. 
JePai  connu  Laquais  avant  qu  il fitft  Commis^ 
Ceft  un  Homme  d^ honneur ,  de  pieté  profonde , 
£/  qui  veut  rendre  à, Dieu  ,  ce  quil  a  pris  au  monde  , 

1^5       Voilà  joiicr  d  adreiTe  ,  &  médire  avec  art  j 
Et  c*eft  avec  refpeét  enfoncer  le  poignard. 
Un  Efprit  né  fans  hxà ,  fans  bafTe  complaifànce , 
Fuit  ce  ton  radouci  que  prend  la  Médifànce. 
Mais  de  blâmer  des  vers  ou  durs ,  ou  languiflans  ; 

170  De  choquer  un  Auteur  j  qui  choque  le  bon  (ens  : 
De  railler  d'un  Plaifant ,  qui  ne  fçait  pas  nous  plaire  5 
Ceft  ce  que  tout  Ledeur  eut  toujours  droit  de  faire. 

Tous  les  jours  à  la  Cocu:  un  Sot  de  qualité 
Peut  juger  de  travers  avec  impunité  : 

'75  A  Malherbe  ,  à  Racan  ,  préférer  Théophile  , 
ît  le  clinquant  du  Taffe ,  à  tout  Tor  de  Virgile, 

Remarq^ves. 

mt  infinité  de  pdwvres ,  ilitoit  bien  de  lui  dire  :   Vcns  JawK  bien  que 

jnjle  qH*U  les  logeât,  j'ai  raifon  :  Ov  ,  ditês-^ous  à  vous-' 

Ce  n'ctoit  pas  à  celui-là  que  même  ce  que 'vous  me  dirieK  t  fi 'vous 

nôtre  Auteur  en  vouloit  *,  mais  hiis  à  ma  place. 

i  quelqu'un  qui  a  fait  faire  aux  Vers    \j6,Et  le  clinquant  dn 

Portes  de  Paris   un    Bâtiment  Taffe ,  &c.  ]  Poète  Italien  très- 

trcs-connu.  célèbre  quia  vécu  dans  le  XVI. 

'  Vers  16^. f^  médire  a'vec  ficelé.  Phifîeurs  Auteurs ,  &  par- 

étrt,  ]  ScALTGER  difoit  :  Efi  ars  ticulièrement  des  Italiens»  n'ont 
etiam  maledicendi,  Scaligeraka  point  fait  de  difficulté  de  met- 
Il.  p.  I  o.  tre  le  Taffe  en  parallèle  avec  yir- 

Vers  175. un  Sot  de  qua~  gile;  Balkac  même  a  dit  >  que  U 

liti ,  ficc.  ]   Un  homme  de  qua-  Jérufalem  déliirrée  ctoit  l'Ouvrage 

lité  fit  un  jour  ce  beau  jugement  le  plus  riche  &  le  plus  achevé 

en  ma  préfcnce.  D  £  s  p.  que  l'on  eût  encore  vu  depuis  le 

Comme  cçt  homme  de  qualité  uécle  ài^^ugulie  ;    &  qu'en  ce 

foutenoit    (on  fentiment   avec  genre  d'écrire,  ^«V^i/e cit caufe 

beaucoup  de  hauteur  ,  M.  Def-  que  /*  Tajfe  n'eft  pas  le  premier  : 

fréaux  ne  voulant  point  roffen-  fie  le  Taffe  ,  que  Virgile  n'eft  pas 

(ri  par  £»  réponfç ,  fç  contenta  le  feul. 

Kiv 


Ht  SATIRE    IX, 

Un  Clerc ,  pour  quinze  fcNis ,  ikns  craindre  le  hola  ^ 
Pçut  aller  au  Parterre  attaquer  Attila  : 


.Italien  qu'il  nomme  :  Cbe  £f 
GierufaUmme  liétrata  pareagU  ap' 
pUHto  un*  orpello  alUt9  ail*  Oro  tUlt 
AvAUCHiDE.  Ce  Poëmp  cil  da 
tmgi  jilarnannù 

L'Ouvrage  du  Marquis  Otfi  % 
pour  titre  :  Conltierasiioni  fopra 
unfamofo  Libro  France ft ,  intitola» 
to  y  la  Manière ,  c^c.  Cioè  ,  U 
Maniera  di  ben  penfare  nt  com« 
ponimenti.  Ce  Livrc  a  été  impri-* 
mé  i  Boulogne  en  1703. 

Vehs  177,  •î/i»  Clerc^pmÊTiptinK!» 
fous  ,  fans  craindre  le  hola  ,  &c.  1 
M.  Dejpréaux  étant  en  1666*  i 


Le  Marquis  Or^qui  a  entrepris 
de  détendre  le  Tafe  &  les  autres 
écrivains  4e  fon  Pais  contre  les 
reproches  ,  que  le  P.  Bonhours 
leur  fait ,  elTaie  autli  de  iufliiîer 
le  Tajje  au  i'ujtt  du  Jugement , 
que  M.  Defpréaux  en  a  tait  ,  en 
Oppofant  Ton  clin^nant  à  for  de 
ViHGiLE,  Ed  appuatô  non  è  un  fe- 
riogittditio  ,  dit-il  ,  ma  unaScher^ 
Tiextole  licencia  pohicafU  quella  cfc* 
egli  usé  contra  il  Tasso.  **  Cc 
„  n'efl  pas  un  jugement  ferieux, 
„  mais  une  plaifanterie ,  une  li- 

,)  cence  poétique,,-    Ce   même  ^.  ,    _ 

Auteur  ajoute  ,  Vial.  VI,  page  la  première  répréfenution  d'-^r 
S06,  que  cette  plaifanterie  de  ;«;^/iM  ,  qui  eft  une <ies  dernières 
M.  De/préau^  çpntrc  /*  Tafe  ,  Tragédies  du  grand  Corneille^ 
n'a  cré  dite  que  d'après  le  Ca^ja-  fcniit  que  cette  Pièce  ôtoit  bieti 
lier  Salx/iati ,  â  qui  il  eft  échappé  au-dettous  de  celles  qui  l'avoient 
d'écrire  dans  fon  Jnfarinato  je-  précédée  ,  &  que  l'Auteur  com- 
condo  page  3 8^.  que  la  JérufaUm  mençoit  â  baiflêr.  Sur  cela  il  fît 
délit/rée  n'ell  précifement  que  du  VEpigramme  fuivante  ,  qui  eft 
clinquant  ou  de  l'oripeau  ,  en  peMt-étce  la  plus  courte  des  Bpff- 
comparaifon  d'un  autre  Poë'me  grammes  Frauçoifes, 
J'ai'vûl*j4gefiUs. 
Hélas  ! 

L'année  ruivanta,C<jr»«//e  don-  faifoit  encore -mieux  fentîr.  M; 
lia  la  Tragédie  ê:Mtila  ,  où  Defpréaux  doubla  ainû  la  mémo 
la  décadence  de  fon  génie  fe    Epigramme, 

xApris  l*u4gefilas  , 

Hélas  ! 
Mais  après  V Attila  , 
Hola. 
C*cft  à  cela  que  nôtre  Auçeur        Une  Note  de  VEditian  de  Parh 
t  fait  allufîon  dans  ces  Vers,    1740.  ajoute  que  quoi  qu'^m/<« 
que  M.  Cotneille  prenoit  pour  un    foit^fort  inférieur  aux  belles  Tra^ 
éloge  ,  quoiqu'ils  pui/Ient  être    gédiés  de  Comeille\  on  y  recon- 
interpréres  d'une  manière,  bien    noît  pourtant  l'Auteur  à*Hera^  - 
dirtcrcnie;  mais  l'Auteur  y  avoit    cUus  &  de  Kicoméde,    Voïés  la 
riiis  à  dcffein   un  peu  d'ambi-    Défenfe   de  Comeille    par  k   P, 
guité,  To»m9mi»e^ 


'53 


SATIRE     IX. 

Et  Cl  le  Roi  des  Huns  ne  lui  charme  loreille  » 

i8o  Traiter  dç  Vifigots  tous  les  vers  de  Corneille. 

Il  n*eft  Valet  d'Auteur ,  ni  Copifte  à  Paris , 

Qui ,  la  balance  çn  main  >  ne  peze  les  Ecrits. 

Dés  que  Timpreflion  fait  éclorre  un  Poëte  » 

Il  eft  efclave  né  de  quiconque  Tacheté  : 
tS;  Il  fe  foumet  lui-mefme  aux  caprices  d*autrui , 

£t  (es  écrits  tous  feuls  doivent  parler  pour  lui. 
Un  Auteur  à  genoux ,  dans  une  humble  Préface , 

Au  Leâeur ,  qu'il  ennuie ,  a  beau  demander  grâce  ^ 

Il  ne  gagnera  rien  fur  ce  Ji^e  irrité , 
1^0  Qui  lui  fait  Ton  procès  de  pleine  autorité. 

£t  je  ferai  le  fçul  qui  ne  pourrai  rien  dire } 

On  fera  ridicule ,  &  je  n  ofèrai  rire  ? 

£t  qu'ont  produit  mes  vers  de  fi  pernicieux  > 

Pour  armer  contre  moi  tant  d'Auteurs  furieux } 
1^5  Loin  de  les  décrier ,  je  les  ai  fait  paroiflre  ^ 

Et/buvcnt ,  fans  ces  yçrs  qui  les  om  fait  connoifbe  > 

Leur  talent  dans  l'oubli  demeureroit  caché. 

£t  qui  fçauroit  fans  moi  que  Cotin  a  prêché } 

iMîT.  Vets  i8v.  Jt  r*  foumH  prévenir.  Elle  vouloît  iuger  def 

hi-mc/me  mux  caprices  tP autrui,  ]  Ouvrages  par  Tes  feules  lumie< 

Qdi  fcribit ,  muuos  fumit  Judictt  :  re« ,  ôc  elle  en  jugeoit  bien. 

MiMS  in  altériHs  Irvet  ac  graffanir  VERS   198.  Et  qui  ft^wott  fay 

ingeniwm,   D.  HiEHON.  Epift.  19.  moi  que  Cotin  a  prêché  J'^  hXlUUOVk 

ad  Prafidium  Diaconum.  à  ce  Vers  de  la  Satire  III.  ^'^/** 

Vers    187.  1/»  auteur  À  gt^  Sermons  de  Caffaigne  ^ùu  de  C Abbé 

•MMT  ,  dans  un  humble  Préface.  ]  Cotin,  Quelque  tems  après  la  pu- 

Ces  quatre  Vers  font  remarqua-  blicacion  de  la  tfoifiémc  J4n're, 

blés  par  leur  beauté.  Ils  ont  dcé  l*Abbé  Cafaigne  prêcha  dans  rE- 

caufc  qu'une  Dame  extrèmemenc  glife  de  faint*  Benoît.  La.  curio- 

fpîrituelle  ne  vouloit  lire  aucune  mé  attira  à  fon  Sermon  bcau- 

^éface  ,  de  peur  de  fe  laifler  coup  plus  de  monde  qu'il  n'c4 


i;4  S  A  T  I  R  E     I  X. 

La  Satire  ne  fat  qu'à  rendre  un  Fat  illuftre. 
too  Ceft  une  ombre  au  tableau  qui  lui  donne  du  luftre. 

En  les  blâmant  enfin  j*ai  dit  ce  que  j'en  croy , 

Et ,  tel ,  qui  m'en  reprend  >  en  penfe  autant  que  moy. 

Il  a  têft ,  dira  Tun ,  Pourquoi  fnut-il  qu*il  nomme  T 

Jtttaquev  Chapelain  !  ah  !  c*efi  un  fi  bon  Homme. 
to5  Balzjte  en  fait  réloge  en  cent  endroits  divers  • 

llefi  vrai ,  s* il  m'euft  creu,  qu'il  neuft  point  fait  de  vers. 

llfe  tue  à  rimer.  §lue  n'écrit-il  enprofe  } 

Voilà  ce  que  l'on  dit.  Et  que  dis-jc  autre  chofc  ? 

En  blâmant  fes  Ecrits ,  ai-je  d'un  ftilc  affreux 
no  Diftilé  fur  fa  vie  un  venin  dangereux  f 

Ma  Mufe  en  l'attaquant ,  charitable  &  difcrette  > 

Sçait  de  l'Homme  d'honneur  diftinguer  le  Poète. 

Qu'on  vante  en  lui  la  foi  ,  l'honneur  ,  la  probité  5 

Qu'on  prifë  fa  candeur  &  fa  civilité  : 
115  Qu'il  foit  doux ,  complaifant ,  officieux  ,  fincere  : 

On  k  veut ,  j'y  foufcrits ,  &  fuis  preft  de  me  taire. 

aroît  ordinairement  j    ce  que  „  mais  fait  de  rers.  La  Troft  lia 

nôtre  Auteur  aïant  appris.'/^  mV/{  ^^  tonvtnoimneHx,  Voilà  ce  que 

redrvable  de  cet  honneur ,  dit-il ,  „  l'on  dit  ,  lui  répondit   nôtre 

parce  que  fel'apfah  ccnnoitre.  Sans  „  Poète ,  tC  que  dis-je  autre  cho- 

moi,  OH  ne  fauroit pas  que  l*Abbé  ,,re„.  Il  a}outoic encore**  Que. 

Caffaigne  eût  prUhé,  Il  appliqua  ,,  peut-on  me  reprocher ,  fî  ce 

enfuite  à  l'Abbé  Cotin  ,  ce  qu'il  ,4  n*eft  d*avoit  dit  en  Vers  ce 

avoit  dit  de  TAbbé  Caffaigne,  ,,  que  tout  le  monde  dit  en  Pro* 

Vehs  zo^  .  //  a  tort ,  dira  Tun  t  „  fe  >  Je  fuis  le  Secrétaire  du  Pu« 

Tom-quoi  fautM  qu'il  nomme  H  Un  >,  blic  „. 

iout  l'Abbé  de  La  Viâoire  difoit  Vehs  xoç.  BakAC  en  fait  NU^ 

à  l'Anteur:  "  Chapelain  eft  de  go  ^  8cc.  ]  Voies  les  L«<r«  <ie  Bi»/- 

,,mes  amis  ;  &  je  fuis  fâché  que  xàc  à  Chapelain  ;  il  y  en  a  fiz- 

,,  vous  l*aïés  nommé  dans  vos  Livres  entiers ,  depuis  le  dix- 

„  Satires,  Il  eft  vrai  que  ,  s'il  feptiéme  iufqu'au  vingcdeuxi^ 

^m'en  avoit  Mê,  il  n^awtoit  fa-  me  inçlufivement.. 


.  s  A  T  I  R  E    I  X;  >5| 

Mais  que  pour  un  modèle  on  montre  Ces  écrits , 
Qu'il  (bit  le  mieux  rente  de  tous  les  beaux  Efprits  j 
Comme  Roi  des  Autçurs  ,  qu'on  Téleve  à  l'Empire , 

>xo  Ma  bile  alors  s'^çbaufFe  ,  &  je  brûle  d'écrire  : 
£t  s'il  ne  m'ell  permis  de  le  dire  au  papier  ; 
Tirai  crçufèr  la  terre ,  &  comme  ce  Barbier  , 
Faire  dire  aux  rofeaux  par  un  nouvel  organe , 
Midas  y  le  Roi  Midas  a  des  oreilles  if  Afne. 

%i$  Quel  tort  lui  fais-je  enfin  ?  ai-je  par  un  écrit 
Pétrifié  fa  veine  ,  &  glacé  fon  efprit  > 
Quand  un  Livre  au  Palais  fe  vend  3^  (è  débite  » 
Que  chacun  par  Tes  yçux  juge  de.  fou  mérite  ; 

Vers  11 8.  tluril  fait  U  mieux  g-a  la  préférence  1  Pan,  tApol^ 

renfé  de  tons  les  beaux  Efprits,  ]  Ion  ,  pour  s*cn  vanger  ,  donna 

Chapelain  avoir  d«  divers  en-  des  oreilles  d'Afne  à  Midas.  Ce 

droits  8ooo.  livres  de  penfîon,  Prince  cachoît  fa  difgrace  avec 

D  E  s  p.  foin   ;  mais  comme  il  ne  put 

Le  Roi  lui  donnoit  une  pen-  empêcher  que  fon    Barbier  -ne 

fion  de  looo.  écus,  &  M.  le  s'en  apperçuc  ,  il  lui   défendit 

Duc  de  LongueTjille  une  dp  4000.  fur  peine  de  la  vie  d*ea  parler, 

francs,  â  caufe  du  Poçmede  U  Le  Barbier  z^e  pouvant  fe  taire  ., 

Pucetle  d*Orleans,  fit  dans  la  terre  un  creux  ,   où 

Vehs    1X1.    J'irai    creufer   l^  il   dit  tout  bas  :     Midas  a  des 

$erre  ,  <*•  comme  ce  Barbier  ,  &c.  ]  oreillet  d'Afne,  Il  crut  avoir  ca* 

Midat ,  Roi  de  Phrygie  ,  poflé-  tercé  foo  fccret  \  mais  la  terre 

doit  de  grands  tréfors  :  ce  qui  produifit  des  Rofeaux ,  qui  étant 

a  donné  lieu  aux  Poètes  de  fein-  agites  par  lèvent,  jredifoieni 

dre  que  ce  Prince  changeoit  en  tout  haut  :  Midas  a  des  oreilles 

or  ,  tout  ce  qv'il  touchoit.  Mais  d^-ACne.  • 

ilavoit  trcspeu  dvrprit.  ApoU  Imit.    Ibid.  J'irai    creufer  U 

ton  &  Pan  s'étant  défiés  à  chan-  terre ,  &c.  ]  Perfe ,  Satire  L  Vers 

%ct ,  le  prirent  pour  J^ge.  Il  afu.  119. 

p.  Men*  murire  nffas ,  nec  clam  ,  nec  cuht  fcrobe  /  A.  Nm/I 

quam, 

P.  Hic  tamen  înfodiam ,  'vtdî  ,   Tndi  ipfe  ,  libelle  : 
xAuriculas  ajîni  Mida  l(ex  habet  ? 

Vers  1 14.  Midas ,'  le  P^i  Mi-  teur  un  crime  d'Etat  de  ce  Vers  , 

jUi ,  &c.  ]  M.  Perrault  le  Méde-  comme  d'une    maligne  âllufîon 

<cia,  voulut  Faire  à  nôtre  Au-  au  Roi.  Voih^XzBoUana, 


ts6  S  A  T  I  R  E    I  X. 

Que  Bilaine  Fétale  au  deuxième  Pilier  : 
*3'3  Le  dégoût  d'un  Cenfeur  peut-il  le  décrier  ? 

En  vain  contre  le  Cid  un  Miniftre  fc  ligue  ; 

Tout  Paris  pour  Chimene  a  les  yeux  de  Rodrigue  ; 

L*  Académie  en  corps  a  beau  le  cenfurer  -, 

Le  Public  révolté  s'obftinc  à  l'admirer. 
^55  Mais  lorfi]ue  Chapelain  met  une  œuvre  en  lumière  » 

Chaque  Lefbeur  d'abord  lui  devient  un  Liniere 

Envain  il  a  reçu  l'encens  de  mille  Auteurs  : 

Son  Livre  en  paroiiTant  dément  tous  Tes  JFlateurs. 

Ainfi ,  fans  m'accufcr ,  quand  tout  Paris  le  joue , 
X40  Qu'il  s'en  prenne  à  fes  vers  que  Phebus  defavouë , 

Qu'il  s'en  prenne  à  fa  Mufc  Allemande  en  François. 

Mais  laiiTons  Chapelain  pour  la  dernière  fois. 

Vers  119.  CueBtlaine^  &c.  ]  reçut  lui  attira  bîcn  des  Invîeux, 

Libraire  du  Palais.  D  e  s  p.  Leur  parti  fe  trouva  même  forti- 

Lmis  Bilaine  avoit  fa  bouti-  fié  par  le  Cardinal  àt^chelie»^ 

que  au  deuxième  Pilier  de  la  qui  força  l'Académie  FrançoifQ 

erand'Salle.  Il  mourut  en  1 68 1 .  à  faire  la  Critique  de  cette  Pièce. 

C'eft  lui  qui  vendoit  le  Poëme  Cette  Critique  fut  imprimée  ei^ 

de  la  Pueelle,  i  ^ Î7.  fous  le  titre  de  Sentimens  de 

Vins  iji.  En  vain  contre    le,.  l'Académie  Franeoife  fm  le  Cid, 

Cid  m$  Mtniflte  fe  ligm.  ]  Voïeï        Vers  i%6, '«»  devient  «n» 

ï'Hifîoire  de  V^cadémie  ,  par  Pe-  minière,  ]  Aurcur  qui  a  écrit  con- 

Ufon,  D  E  s  P.  tre  Chapelain.    D  E  s  P. 

M.  ComepUe  aïant  fait  répré-        Avant  que  la  Pmelle  parut ,  il 

fentcr  te  Cid  ,  la  gloire  qu'il  en  l'attaqua  pat  cette  J^«igr«»wc  : 

Hom  attendons  de  ChapeUum^ 
Ce  tare  c^  famemx  Ecrivain  ^ 
Ifne  merveitleufe  Pncetle, 
La  Cabale  en  dit  force  bien  : 
Depuis  vingt  ans  on  parle  d*EUe , 
Damfix  mois  on  n*en  dira  rien, 

Ao  fujct  de   tinière  ,  Voies    pitre  V.  &  celle  fur  le  Vers  104, 
la  Remarque  fur  le  Vers  8 .  de  VE^    du  II.  Chant  de  V4rt  Poéii^^ 


s  A  T  î  R  E     I  X.  1^7 

La  Satire ,  dit-on ,  eft  un  métier  fiincfte , 
Qui  plaift  à  quelques  gens ,  &  choque  tout  le  reftc, 

14J  La  fuite  en  eft  à  craindre.  En  ce  hardi  métier 
La  peur  plus  d  une  fois  fit  repentir  Régnier^ 
Quittez  ces  vains  plaifirs  ,  dont  Tappas  vous  abufe  : 
A  de  plus  doux  emplois  occupez  votre  Mufe  : 
Etlaiflcz  à  Feuillet  réformer  ItJnivers. 

l  jo  Et  fur  quoi  donc  faut-il  que  s  exercent  mes  vers  ? 
Irai-je  dans  une  Ode  ,  en  phrafes  de  Malherbe , 
Traubler  dans/es  rofeaux  le  Danube  fuftrhé  : 
Délivrer  de  Sien  le  Peuple  gemijfant  : 
luire  trembler  Memfhis  ,  ou  paflir  le  Croijfant  : 

R  £  M  A  R  q^u  E  S. 

IMXT.  Vers    145.    La,  Satire^  fur  ce  que  La  Frcfnaie  yainjm» 

dtt-on  ,  elinn  métier  f une  fit ,  &C.  ]  Un  ait  dans  la  II.  Satire  de  foa 

Notre  Auteur  a    bien  enchéri  L  Livre. 

Ce/2  Mi>  tnalbeitr  que  des  Satires  faire  î 
Car  on  ne  peut  â  toutes  gens  complaire. 

Vers  146.  ta  peur  plus  d*une  faînt  Cloud   ,   &  céfôbftf  Wîf- 

fots  fit  repentir  l^gnier.  j    Et  moi  fîonnaire  ,  s'êtoit  mis  en  poffef- 

auflî ,  difoit  quelquefois  l*Au-  fion  de  reprendre  très.libremenc 

<cur.  les  premières  perfonues   de  ia 

Matburin  J^egnier  ^  né  à  Char-  Cour  de  leurs  déreglcmens.  On 

trcs  le  21.  de  Décembre  1^75.  lui   a    fait  l'application  de  ce 

&  mort  à  Rouen  le  ii.  d'Oûo-  Verfetdu  Pfeaume  CXVÎII.  I^- 

bre  161 3.  êtoit  neveu  de  Philippe  quebar  de  tefiimoniis  tuis  in  confpe^ 

Desportes,  La  iraditioni  Ciiar^res  &u  I^egum  ,  Cr  non  confundehar.   Il 

M  r*  ^"'^'*"'  encore  fort  jeune  ,  mourut  i  Paris  le  7.  de  Sepcem— 

U  ht  des  Vers  contre  diverfesper-  bre  1595.  âgé  de  71.  ans.  On 

fonnes  ,  qui  lui  attirèrent  beau-  a  fon  Portrait  admirablement 

coup  d'ennemis.   Ce  qui  força  grave  par  Edelinck. 
fop  Père  à  l'en  châtier  fou  vent.        Vers  *^i.  Irai-fe  dans  une 

Ului  recommandoit  ou  d'imiter  Ode  en  phrafes  de  Malherbe ,  &c.3 

fon  oncle  ,  &  de  fuir  la  médi-  Charles  Du  Périer  ,  Poëte  qui  vi- 

tance ,  ou  de  ne  point  écrire.  voit  alors ,  faifoit  des  Odes  Fran^ 

Vers  149.  Et  laiffeK  à  Feuillet  foifes  ,  dans  lefquclle»  il  affedoic 

reformer  l^^Jni'vers.  ]  Fameux  Pré-  d'imiter  Malherbe ,  &  même  d'en 

dicateur  fort  outré  dans  fes  Pré-  copier  les  expreffions.  il  avoit 

dications.  D  e  s  p.  abandonné  la  Poefîe  Latine  dao^ 

.  HttoUs  FemlUt ,  Ch»nwnc  de  laquçUc  il  réuaiflbit  fort  bica. 


ïjg  s  AT  ÎKt    IX. 

t$$  El  pajfant  duJûurtUin  les  ondes  alarmées  y 

Cueillir  ,  mal-à-propos  ,  les  Palmes  Idutnées  ? 
Vicndrai-je ,  en  une  Eglogue  ,  entouré  de  troupeaiur< 
Au  milieu  de  Paris  enfler  mes  chalumeaux  , 
Et  dans  mon  cabinet  aflis  au  pied  des  heflres  , 

l^o  Faire  dire  aux  échos  des  fottifes  champeftres  > 
Faudra-t*il  de  fcns  froid  ^  &  fans  eftre  amoureux  ^ 
Pour  quelque  Iris  en  Tair ,  faire  le  langoureux  j 
Lui  prodiguer  les  noms  de  Soleil  &  d*  Aurore , 
£t  toujours  bien  mangeant  mourir  par  métaphore  I 

t6$  Je  laiffe  aux  Doucereux  ce  lang^  afFeté  , 
Où  s'endort  un  efprit  de  moHefle  hébété. 

R  £  M  ji  R    q^V  Js  ^é 

Vérsi^^.  - — les  Palmes  I du-  nôtre  Auteur  fe  (oît  prop'onl 
•mées."]  L*rdumée  cft  une  Pro-  de  rendre  ]a  j>enCé£  de  Saint-Ge^ 
vince  voifinc  de  la  Judée  ,  abon.  w'«t ,  natif  d'Avignon  ,  dont  les 
dame  en  Palmiers.  Poëfies  parurent  â  Paris  »»-4*'. 

IMIT.  Vers  i6i,  Fawdra-t-U  de    en  16^4.  chés  Combé,  Il  dit  dans 
fens  froid   ,  &  fans   eftre    amou-    fon  Idille  III.  intitulée  ;  Enterfi  $ 
reux ,  &c.  ]  Il  femble  que  dans    (îve  De  1^  Poeticd  j 
çe  Vers  &  les  trois  qui  fuivent , 

Sunt  etiam  nnlld  quifixi  cufpide  ,  nuUas 
Experti  faculas  ,  'verot  imitantwr  amores^ 
Nefcio  qttam  fiid  Chlorim  ,  'vel  Phillida  Hammâ 
Commémorant ,  falfos  gemitus  ,  fn/piriafHndunt 
Ludicra  ,  mendacique  incufant  aflra  quereld. 
On  né  peut  pas  afTurer  pofîtive-    eft  dans  les  .Amufemens  du  Cëiu^ 
ment  que  M.    Defpréaux  ,    en    f»' de  t* Efprit,  Tom,  XI.  p,  ^sOi 
cbmpofaut  ,  ait  eu  en  vu'é  les         Vers  x6t.  Pour  quelque  fris  en 
Vers  de  Saint.  Geniex^qu* on  vient    tair  faire    le  langoureux  ^   &c.  J 
de  lire.  Mais  il  faut  convenir    Charles  Perrault  de    l'Académie 
[U'il  n'y  eut  peut-être   jamais    Françoife  ,  &  Pierre    Perrault^ 
['Imitation  plus  heureufe  d*une    fon  Frère  ,  êtoient  du  nonibre 
penfée  tranfportce  du  genre  fe-    de  ceux   qui   blâmoient   nôtre 
rieux  au  ftile  fatirique  enioûé.    Auteur,  Les  principaux  Ouvra- 
Cette  I(emarque  appartient  pour    ges  ,  aufquels  s'occupoient  alors 
le  fonds  à  M.  Des  Forges  -  Mail-    ces    deux  P^oetes   ,  êtoient    des 
lard.  Voies  Ça  Lettre  fur  l* Imita-    Stances  amoureufes  ,  des  Eglo; 
fMn  y  &c.  à  M,  le  Préfident  Bou-    gués    tendres  ,    des    £légies    k 
hier  de  l'Atadémie  ir'anf9ife,  1,\\r    K is  ,  &e. 


3; 


s  A  T  I  R  E    I  X  15, 

La  Satire  en  leçons ,  en  nouveautez  fertile , 
Sçait  feule  afTaifbnner  le  plaifant  &  Tatiie  , 
Et  d'un  vers  qu  elle  épure  aux  rayons  du  bon  fcns  , 

X70  Détromper  les  efpri^s  des  erreurs  de  leur  temps. 
Elle  feule ,  bravant  iorgucil  &  Tinjudice , 
Va  jufques  fous  le  dais  faire  paflir  le  yice  ; 
Et  fouvent  fans  rien  craindre ,  à  Taide  d*un  bon  mot  j 
Va  venger  la  Raifon  des  attentats  d*un'  S6t« 

175  C  cft  ainfi  que  Lucile ,  appuyé  de  Lélie  , 
Fit  juftice  en  fon  tems  des  Cotins  d'Italie  » 
Et  qu'Horace ,  jettant  le  fel  à  pleines  main^ 
Se  joiioit  aux  dépens  des  Pelletiers  Romains* 
Ccft  elle ,  qui  m  ouvrant  le  chemin  qu'il  faut  fuivrc  9 

iSo  M'infpira  des  qi^inze  ans  la  haine  d'un  fot  Livre , 
Et  fur  ce  Mont  fameux  ,  où  j'ofay  la  chercher , 
Foni£a  mes  pas ,  &  m'apprit  à  marcher. 
C'eft  pour  elle ,  en  un  mot ,  que  j'ai  fait  vœu  d'écrirCé 
Toutefois ,  s'il  le  faut ,  je. veux  bien  m'en  dédire  , 

ChAng.  Vers  170,  Détromper  que.  D  ï  s  P.  — —  téiie  ]  Confdl 

les E/prits  ,  Sec,'] On  lit,  Détrom-  Romain.    D  E  s  P. 

pe ,  dans  toutes  les  Editions  qui  iMcilins ,  inventeur  du  Poëmt 

ont  été  faites  avant  l'Edition  po.  appelle  Satire  ,  êtoit  fore  ami  dt 

fthunie  de  171 3.              .  Scipion  l*^fricain  &  de  LélUs, 

Vehs  27^.  C*ejl  ainfi  qtu  Lh~  Imit.  Ibid.  Cefi  ainjî  q»e  !«- 

^^  t   &c,  ]  Poctc  Latin  Satiri-  cile  ,  &c.  ]  Perfe ,  Sat*  I.  y,  1 14^ 


■■    ^Sfcnk  Luciliits  ^rbem , 


*  Te  Lupe  ,  te  Muti  ,  t^  genmniMnfregit  in  itlis^ 

Omne  vafer  'xHtium  ridenti  Flacau  amico, 
Tangit,  e^  admiffUs  ,  circàm  prdcordia  litdit, 
Callidm  excMJfo  populum  fiifpendere  nafe» 

XmiT,  Vers  184.  Toutefois^  s'il    le  faut  ,  je  veme  bien  m'en  dédi^ 
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SATIRE    îX. 


iSj  £c  pour  calmer  enfin  tous  ces  flots  d'£nneml$  y 
Reparer  en  mes  vers  les  maux  qu'ils  ont  commî$« 
Puifque.  vous  le  voulez ,  je  vais  changer  de  ftile  « 
Je  le  déclare  donc.  Quinaut  eft  un  Virgile. 
Pradon  comme  un  Soleil  en  nos  ans  a  paru. 

*^®  Pelletier  écrit  mieux  qu*Ablancourt  ni  Patru. 
Cotin ,  à  Tes  Sermons  traînant  toute  la  Terre , 
Fend  les  flots  d'Auditeurs  pour  aller  à  fa  chaire* 
Saufal  eft  le  Phénii  des  Efprits  relcvex^ 
Perrin Bon  :  mon  Efprit  y  courage ,  pourfuîvez  i 

^95  Mais  ne  voy%z-vous  pas  >  que  leur  troupe  en  furie 
Va  prendre  encor  ces  vers  pour  une  raillerie  ? 
Et  Dieu  fçait ,  auffî^toft  >  que  d'Auteurs  en  courroux  ^ 
Que  de  Rinieurs  blefTez  s'en  vont  fondre  fur  vous  ! 

re  >  &c.  ]  Cet  endroit  eft  imité  de  Perfe,  qui  dit  Sat,  I.  Vers  i  xo* 

Per  me  etjuidemfiut  omnia  protinus  alba  , 

K»/  moror:  Euge,  Omnet ,  omnes  bene  mir4  eritls  tesi 
Hoc  jwvat  ? 

Vers  i86.  Réparer  en  mes  'vers  TlER.  Voïés  Difcottrs  au  A«»,V.Ç4* 
ies  maïuc  qmHls  ont  commis,  ]  Dans  Nicolas  Perrot  d' AblancoMTt ,  ce- 
la dernière  Edition  que  M.  Def.  lèbrc  par  les  Traduâions  qu*il  à 
préaux  Hi  faire  en  1701.  il  y  d  >  données  ,  êtoit  de  l'Académid 
les  maux  que  y  ai  commis  i  mais  Françoife ,  &  mourut  en  x  6644 
c*eft  une  faute  dimpreHion  ,  Oli-vier  Patru,  de  TAcadémic 
dont  l*Auccur  m*a  fait  apperce-  Françoife ,  a  été  un  des  plus  cé- 
voir  ,  &  qui  n*a  point  été  cor-  lèbres  Avocats  du  Parlement  de 
rigée  dans  l'Edition  pofthume  Paris*  Nôtre  Poète  a  joint  ici 
de  1713.  BnossETTE.  ces    deux  illuftres    Ecrivains, 

Vers  x88, Quinaut  ejl  wu  uiblancourt  &  Patru  ;  parce  qu'ils 

Virgile.'^  Allufion  au  Vers  10.  étaient  Unis  d'une  étroite  ami- 

de  la  Satire  II.   La  ^ifon  ,  dit  tié. 

Virgile  \   &•  La  ](ime  Oninaut,  VERS  191.    Cotin  A  fes  Ser^ 

Vers  189.  Pradon  comme   un  mons  ,  &c.  ]  Voïés  Sat.  III.  vers 

Soleil ,  ficc,  ]  Il  y  avoit ,  Bourfaut  60. 

dans   les    premières    Editions;  Vers  199.  &  194.  Saufal^ 

mais  il  rôta  après  leur  réconci-  Pem».] Auteurs  médiocres.DESP.. 

liation.  Sur  Saufal ,  c'eftâ-dire ,  Sau^ 

Vers  190.  Pelletier  écrit  mieux  valle.  Voies  Sat,  VII.  Y«  40.  Syc 

ffiTuibléiWQwrt  ni  ^ûtr»,  ]  Pells-  Fmin ,  Ibid.  y.  43* 
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SATIRE     IX.  t6i 

Vous  les  verrez  bien-toft ,  féconds  en  impoftures , 
Joo  Amafîer  contre  vous  des  volumes  d'injures , 

Traiter  en  vos  écrits  chaque  vers  d'attentat , 

Et  d'un  mot  innocent  faire  un  crime  d'Etat. 

Vous  aurez  beau  vanter  le  Roi  dans  vos  Ouvrages , 

Et  de  ce  nom  facré  fandtifier  vos  p^es. 
505  Qui  méprife  Cotin  ,  n  eftimc  point  Ton  Roi , 

Et  n  a ,  félon  Cotin  ,  ni  Dieu  ,  ni  foi ,  ni  loi. 

Mais  quoi  .^  répondrez- vous  :  Cotin  nous  peut-il  nuire  î 

Et  par  fes  cris  enfin  que  fçauroit-il  produire  ? 

Interdire  à  mes  vers  ,  dont  peut-eftre  il  fait  cas , 
J 10  L'entrée  aux  penfions ,  ou  je  neprétens  pas  î 

Non  ,  pour  loiier  un  Roi  que  tout  l'Univers  loue  ,         '  ' 

Ma  langue  n'attend  point  que  l'argent  la  déaoiie  ^ 

Véhs  3ÔÎ.  Et  â^nn  mot  inno^  en  vue*  dans  cet  endroit,  efl  II 

Cent  fait  un  crime  d'Etat,  ]  COTiN,  Critique  dèfintéreffée  des  Satires  du 

dans  un  de  fes  Ecrie? ,   m'accu-  temps, 

Cok  d'être  criminel  de  leze-ma-  Vers  507.  — —  Cotin  nous  peut" 

jcfté  divine  &  humaine.  Desp.  il  nuire  ?  ]  Voici  la    neuvième 

M.  le  Duc  de  Momaufier  avoit  fois  que  le  nom  àcCotin  Ce  pré' 

auflî  voulu  faire  un  crime  d*£cat  fente  dans  cette  Satire,  Les  amis 

â  nôtre  Satirique  ,  de  ce  qu'il  de  nôtre  Auteur  craignirent  que 

avoit  traité  ce  Siècle  ,  de  Siècle  cette  fréquente  répétition  ne  pa- 

de  fer  ^  dans  la  Xtfttre  I.  M.  Pé.  rut  aflêdlce  ,  &  ne  déplût  aux 

lijfon  ,   piqué  contre  l'Auteur  >  Leâeurs.  Tîfaut-^oir  ,  dit-il  :  Je 

vouloir  infinucr  que  ,  dans  le  confens  d*ôter  tout  ce  qui  fera  de 

Vers  Z14.  de  cette  Satire  IX.  Mi-  trofi^  On  s'aflèmbla ,  on  lut  la 

das^,  te  ^oi  Midas  .  ôcc.  M.  Def-  Satire  entière  ;   mais  on  trouva 

prénux  avoit  eu  à  l'égard  du  Roi ,  par  tout  le  nom  de  Cotin  fi  bien 

le  même  deflcin  ,  que  Perfe  avoit  placé  ,  qu'on  ne  crut  pas  qu'il  y 

eu  contre  Néron  dans  ce  V«rs  :  eût  aucun  de  ct&  endroits  qui 

^uriculas  Afini  Mida  I^ex  habet  ;  dût  être  retranché, 

deflcin  extrêmement  éloigné  de  Veks  310.   Ventrée  aux  pen^ 

la  pcnféc  de  nôtre  Auteur.  fions ,  où  je  ne  prétens  fjy.  ]  Lh 

Vers  30^.  Et  n'a  ^  félon  Co-  Roi  donnoit  des   Penlîoxis  au:C 

tin  ,  ni  Dien ,  ni  foi  ,  ni  lot\  L'Ou-  Gens  de  Lettres  ;   &  Cotin  êtoic 

yiage  de  Cotin  ,  que  l'Auteur  a  un  des  Pcnfîonnaires. 

Tome  L  L 
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Et  fans  efperer  rien  de  mes  foibles  écries , 
L'honneur  de  le  loiier  m  eft  un  trop  digne  prix. 

}  1 5  On  me  verra  toujours  ,  fagc  dans  mes  caprices  , 
De  ce  mefme  pinceau ,  dont  j*ai  noirci  les  vices , 
Et  peint ,  du  nom  d'Auteur  tant  de  Sots  revêtus  , 
Lui  marquer  mon  refpeA  &  tracer  fes  vertus. 
Je  vous  croi ,  mais  pourtant  on  crie  ,  on  vous  menace. 

3 10  Je  crains  peu ,  direz-vous ,  les  braves  du  Parnaflc. 

Hé ,  mon  Dieu  ,  craignez  tout  d'un  Auteur  en  courroux , 
Qui  peut....  Quoi? Je  m'entends.  Mais  encor?Taifez-vous. 

R    £    M   j1    R     (l   U    £    S. 

Imit.  Vers  îtz.  Qui  tfut ....  taie  fait  avec  lui-même  au  com- 
Puoi  ,  ficc.  1  Ce  Dialogue  eft  menccmenc  de  la  fcptiémc  Ma* 
femblable  à  celui  que  Merltn  Co~    earonique, 

Sifle  tabrum.    QtMre  ?   Cupies  tacuiffe,  Tdcendnm  efl  > 
Quod  nocet.  Jmd  noctt  Vatem  nimis  ejfe  htpMcem, 

Le  véritable  nom  de  Merlin  êtoic  de  Mancouë  ,  &  mourut  co 
€o(aie  eft  Théophile  Foltngio,  Il     1^43. 


AVERTISSEMENT 


SUR 

LA  X.  SATIRE. 


V 


O I C  I  enfin  la  "^  Satîre  qu'on  me  de- 
mande depuis  fi  long-temps.  Si  j'ai  tant  tar- 
dé à  la  mettre  au  jour  ,  c'eft  que  j*aî  efté  bien- 
aife  qu  elle  ne  paruft  qu'avec  la  nouvelle  édi- 
tion qu'on  faîfiDÎt  de  mon  Livre ,  où  je  vou* 
lois  qu'elle  fuft  inférée,  Plufieurs  de  mes 
Amis  ,  à  qui  je  Tai  leue ,  en  ont  parlé  dans  le 
monde  avec  de  grands  éloges  ,  Se  ont  publié 
que  c'eftoit  la  meilleure  de  mes  Satires.  Ils 
ne  m'ont  pas  en  cela  fait  plaifir.  Je  connois 
le  Public.  Je  fçay  que  naturellement  il  fe  re-* 
Yolte  contre  les  louanges  outrées  qu'on  donne 

*  M.  D  E  s  p  R.  f  A  u  X  avoit  été  chargé  d'écrire  l'Hiftoirc  dit 

formé  Ifc  deflèin  de   faire    une  Roi.  Ce  fut  le  Poème  de  M.  Per- 

Sat.  contre  les  Ffmwexlong  temps  rault  ,  intitulé  :  le  Siècle  de  Louit 

avant  que  de  Texécuter.  Mais  il  le  Grand  ,  èc   fon  Parallèle  des 

avoit  en  quelque  forte    aban-  Jnciens  c^  des  Modernes  ,  qui  ra* 

donné  la  Poëûe  ,  lorfqu'il  avoit  nenèrcm  M.  DeJpriMxèk  la  PoV# 


1^4        AVERTISSEMENT 
aux  Ouvrages  avant  qu'ils  ayeiit  paru  ;  &  que 
la  plufpart  des  Ledeurs  ne  lifent  ce  qu  on  leur 
a  élevé  fi  haut ,  qu'avec  un  deflèin  formé  de 
le  rabbaîlïer. 

Je  déclare  donc  que  Je  ne  veux  point  profi- 
ter de  ces  dîfcours  avantageux  :  &  non- feule- 
ment je  laifle  au  Public  fon  jugement  libre  , 
mais  je  donne  plein  pouvoir  à  tous  ceux  qui 
ont  tant  critiqué  mon  Ode  fur  Namur ,  d'e- 
xercer aufli  contre  ma  Satire  toute  la  rigueur 
de  leur  Critique.  J'efpere  qu'ils  le  feront  avec 
le  mefme  fuccés  :  &  je  puis  les  affeurer  que 
tous  leurs  difcours  ne  m'obligeront  point  à 
rompre  l'efpece  de  vœu  que  jai  fait  de  ne  ja- 
mais deflfèndre  mes  Ouvrages ,  quand  on  n'en 
attaquera  que  les  mots  &  les  f yllabes.  Je  fçau- 
raî  fort  bien  foûtenir  contre  ces  Cenfeurs , 
Homère ,  Horace ,  Virgile ,  &  tous  ces  autres 
grands  Perfonnages  dont  J'admire  les  écrits  : 
mais  pour  mes  écrits  que  Je  n'admire  point, 

R£MAR(IU£S. 

fie ,  pour  vanger  les  Anciens^  ou-  faits  en  particulier  dans  fon  Pa^ 

t rages  dans  ces  deux  Ouvrages,  rallele  ,   Tom.  I.  p.  i?.*  Nôtre 

Il  fit  d'abord  une  Ode  à  la  ma-  Auteur    maltraité     lui  -  même 

xiière  de  Pindare ,  afin  de  jufti-  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  » 

fier  ce  Poète  des  reproches  in-  ne  voulut  pas  répondre  exprès, 

jiUles ,  que  M.  penmlp  lui  avoic  convaiacu  ,  difoic-il  ,  que.  les 


SUR  LA  X.  SATIRE.  i(?5 
c*eft  à  ceux  quî  les  aprouveront  à  trouver  des 
raifons  pour  les  defFendre.  C'eft  tout  lavis 
que  j'ai  à  donner  ici  au  Leûeur. 

La  bienfeance  néanmoins,  voudroît ,  '  ce  me 
femble ,  que  je  fiffe  quelque  excufe  au  Beau 
Sexe ,  de  la  liberté  que  je  me  fuis  donnée  de 
peindre  fês  vices.  Mais  au  fond ,  toutes  les 
peintures  que  je  fais  dans  ma  Satire  font  fi  gé- 
nérales ,  que  bien  loin  d'appréhender  que  les 
Femmes  s'en  ofFenfent ,  c'eft  fur  leur  approba- 
tion ^  fur  leur  curiofité  que  je  fonde  la  plus 
grande  efperance  du  fuccés  de  mon  Ouvrage. 
Une  chofè  au  moins  dont  je  fuis  certain  qu  elles 
me  loueront  ;  c'eft  d'avoir  trouvé  moyen  , 
dans  une  matière  aufli  délicate  qu  eft  celle  que 
l'y  traite ,  de  ne  pas  laîflèr  échaper  un  feul 
mot  quî  puft  le  moins^du  monde  bleflèr  la  pu- 
deur. J'efpere  donc  que  j'obtiendrai  aifément 
ma  grâce ,  &  qu'elles  xie  feront  pas  plus  cho- 
quées des  prédications  que  je  fais  contre  leurs 

Ecrits  ,  quî  ne  roulent  que  fur  Public  ,  &  fur-tout  pour  aller  à 

des    Difputes  particulières    ou  la  Poftérité.  Il  reprit  donc  fon 

Îtetfonnelles ,   ne   font  pas  de  premier  deffcin ,  ôc  compofa  fa 

onguc  durée  ,  &  qu'il  faut  ,  au-  dixième  Satire ,  dans  laquelle  il 

tant  qu'on  le  peut,  choifir  des  fe  contenta   de  faire  fentjr  en 

fujcts  généraux  pour  plaire  au  paflant  le  ridicule  des  Jugemcns 

Liij 
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llcfaucs  dans  cette  Satire  ,  que  des  Satires  que 
ïes  Prédicateurs  font  cous  les  jours  en  Chaîrç 
contre  ct^  mefmes  défauts. 


K    £   M  jt  R 


q  a  £  r. 


itM'  PerraïUt,  Elle  fut  achevée  tîonf  conftcjtive^  î  kftctiJél/^ 

en  1^9),  &paruteQ  i'$94-  avec  1V4**.  &  Viuirt:  in^ii.   lit  rit  ' 

le  rcrtc  de  Tes  Ouvrages ,  dont  il  toutes  ter  J.rn  ,  c^tte  T  "r 

fut  f^t  cette  année-U  deux  £di-  iiiûruléc  1  iH^h-^m  ^<m 


A 


%é:^^ 


Je,  N  r  I N  bornant  le  coifES  cîc  tes  galanteries , 
Alcippe ,  il  eft  xioaç  ym  ,  dans  peu  tu  te  maries , 
Sur  l'argent ,  </dB:  tout  dire  ,  on  eft  déjà  d^accotd. 
Ton  Beauperefuwr  vui^fon  coffre  foft  : 
5  Et  déjà  le  Notaire-a  ,-3'ûn  ftije  energiqûe^^     . 
Griffoné  (^  ton  joug  finftrument  autehtique; 
Ceftbieiifait.  Il  ëfttems  de  fe:er"tcs  J^firs. 
«Ainfi  que  Ces  ckagrias  Ji'Hymcn  a  Tes  jd^firs* 

Rem  À',â'  Qi  u  £  s. 

Vers  i.  Enpn  bomdpt  h  cours    iHô  manda  "1  M.  àc  Maucroix  ^ 
de  tes  galanteries  y  &c.  ]  M.  I(Ji-    tliiànbine  dc^Rheims  >  leur  ami 
tine  n'êpoit  pas  conceiit  de  ces    comnmn  «^qûi  penfa  de  même  , 
deux  Vers  :  la  conftruftion  ne    .&  prdpôfa"  de  mettre  à  la  place 
lui  en  paroifloit  pas  afl'és  nette,    ces  deux  autres  Ycis  x     " 
xAUippe  ,  il  efl  d^nc  irr/ii  qu'enfin  l'on  te  marie  > 
Et  que  tHprens  congé  de  la  galanterie. 
Mais  M.  Defprianx  ne  s'en  ac-    tentique,  ]  Instrument  ,  en  ftile 
commoda point , les aïant trou-    de  Pratique  ,   veut  dire,  tou- 
tes foibics  &  profaïques.   •         ,  tes  fortes  de    Contrats.  D  e  s- 

Vers  6.  -—  l'injirnment  rfM-    p  R  E*  A  U  x, 

Liv 
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Quelle  joyc  en  efFet ,  c^îclle  douceur  extrême  î- 
10  Bc  fe  voir  carefle  dune  Epoufequ'on  aime  :  ' 
!>€  s'entendre  appeller  petit  Cœur  ,  ou  monBvn  ,' 
&  voir  autour  de  foi  croiftré  dans  fa  maifon 
.  Soufles  paifibks  lôix  ^ùnc  agréable  Mère  ,     ;  '      " 

De  p  cTits  Citoyens  dpntjpv  crmtèftre  Père  1 
15  Q'ici  charme  i.au  moindre^n^ï  ^  nous  vient  irtbnâcet'  , 
.  De  [a  wir  auflî^toft  accourir  -  s'cmpreirer, 

El        ^ent  de  douleur  le  pafmër  par  avance  !  '     " 

Car  tu  ne  feras  point  de  ces  Jaloux  affreux , 

to  Habiles  à  fe  rendre  inquiets ,  malheureux , 

Qui  tandis  qu'une  Epoufe ,  à  leurs  yeux  fc  defole, 
Penfent  toujours  qu'un  Autre  en  fecret  la  confole. 

Mais  quoy ,  je  voy  déjà  que  ce  difcours  t*aigrit  > 
Charmé  de  Juvenal ,  &  plein  de  fon  efprit 

tS  Venez-vous ,  diras-tu  ,  dans  une  pièce  outrée  , 

Comme  luy  nous  chanter  :  ^e  dés  le  temps  de  Rhée, 

Vers   ii,— -petit  Cœur  ,    ou  Sec.]  Ju-venal  a  fait  une  Satire 

n^nBon.  J   Ce  font  les  noms  de  contre  les  Femmes  ,  -  qui  eft  foa 

tcndrefle  que  Madame    Colbert  plus  bel  Ouvrage,  De  s  p.   Ed 

donnoit  à  fou  mari.  de  1 694. 

Vers   18.  Et  fou-vent  de  douleur         Vers  i6, ilue  dés  le  temps 

fepa/mer par  a'vafice.']  Ce carac-  de  ^hée  ,  ficc]  ParoJes  du  com- 

tpie  convient  à  la  phifpart  des  mencement  de  la  Satire  de  Jwi/e- 

Femmes.  Cependant  le  Poète  a  nal.   D  e  s  p.  ibid, 

£"   P«ticulipremcr|t  en  vue  fa  M.  5ro/e/ff  remarque  que/i#- 

Bellefccur  ,  la  Femme  de  Jérôme  -vénal  s'exprime  d'une  manière 

Hotleau  Çon  Frère  aîné  ,  laquelle  un  peu  différente.   Il  dit  en  ef- 

temoignoit  des  fraïeurs  exceffi-  fet  î  Je  crois  que  ,  pendant  le  règne 

ves  au  moindre  mal    dont  fon  de  Saturne ,  la  Châftetc  /ejoum^ê 

mm  -etoit  menacé  ,  elle  fc  pâ-  Ar  la  terre  ,&  rj  fit,  -vttir  Uns^ 

moiti  lUuifalloitjetter  de  l'eau  tems  ^  &c. 

liirlc  vifagc,  M.  Du   Monteil  reproche  au 

Yjbrs  Z4,  Charmé  4c  Jnvfnal ,  Cçmmmatçnr   ,  de  n'avoir  pas 
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l4  Chafleté  dija ,  la  rougeur  fur  le  front  ; 
Avoit  chez,  les  Humains  reçeu  plus  d'un  affront  J 
élu' on  vit  avec  le  fer  naiftre  les  Injuftices  ^ 
50  Vlmfieti^  F  Orgueil ,  é*  tous  les  autres  Vices , 

a-vfifans  détem  tjm  M,  Def-  1^94.  Soutient  à  icafte  titre ,  que 
preaux/4«  dire  à  Juvenal  tout  les  Vers ,  qui  font  qualifiés  ici 
le  contraire  de  ce  qu'il  a  dit  i  &  le  Commencement  de  la  fixiéme 
pour  garant ,  il  cite  M.  Perrault ,  Satire  de  Ju-venal ,  n'en  contiens 
qui  dans  la  Préface  de  fon  ^polo-  nent  ni  les  paroles  ni  même  le  fens, 
pe  des  Femmes  ,  imprimée  en  Voici  ce  que  dit  le  Poète  Latine 
Credo  Pudicitiam  Satttrno  l{ege  moratam 
Jn  terris  ,  'vifamque  di» 

Multa  pHdiciti£  'veteris  vejiivia  forfan  ^ 

uiut  aliqua  extiterant ,  &  fuS  Joi/e  ,  fed  Jove  nondum 

Sarbato     .     - 

Paulatim  deinde  adjuperos  Ajiréta  recejjit 
H ac  comité,  atque  dné pariterfugere  forores, 
Antiqmm  c^  -vêtus  efi  alienum ,  Pojlhume  ,  leSlum 
Concutere  ,  atque  facri  genium  contemnere  fulcri, 
Ornne  aliud  crimen  mox  ferrea  protuUt  atas 
yideruntprimos  argenté  a  facula  machos, 

V  ^^  ^i*"^  ?"®  Ju^enal  dit ,  que  eut  dit  :  ^llufion  ai*  commencement 

la  Chafleté  demeura  fur  la  terre  de  la  Satire  de  Juvenal-,  on  n'au- 

pendant  le  règne  de  Saturne  ,  qui  roit  rien  à  lui  dire.  Ces  Vers  ne 

clt  le  tems  de  l(hée ,  &  que  le  fié-  font  en  effet  qu'une  fimple  allu^ 

de  d'argent  vit  les  premiers  adul-  fion  à  ceux  de  Jurvenal ,  &  ne  les 

tercs.  Je  crois  qu'il  eft  fortinu-  traduifent  pas.  J'ajoute  que  nô- 

tile  de  rapporter  ici ,  comme  a  tre  Auteur  n*a  pas  dû   rendre 

fait  M.  Du  Monteil  ,  les   Vers  plus  fidèlement  le  fens  du  Poète 

François  par  lefqaels  M.  PerroMlt  Latin.  Ce  n'eft  pas  lui  qui  parle, 

a  prétendu  rendre  ceux  de  Jivve.  mais  Alcippe  ,   un  homme  du 

nal ,  dans  une  Tradudtiop  que  monde  ,  qui  doit  avoir  perdu 

fon  Auteur ,  avec  raifon ,  ne  don-  de  vue  depuis  long  temps  les  Sa^ 

ne  pas  pour'  fort  élégante    ,   mais  tires  de  Ju-venal ,  qu'il  n'a  vrai- 

dont  il  a  tort  de  dire  qu'elle  eil  fcmblablement    pas  lues  depuis 

trts  fidèle  fes  Claires,&  qui  fe  reflbuvenanc 

Au  refte  :  il  n'eft  pas  fi  difH-  en  gros  que  ce  Poète  eft  un  Ecri- 


mis  de  petite  Uote  à  côté  des    conformément  à  l'idée  qu'il  s'cft 
y^u^  dQ^t  il  s*a^it,  ou  qu'il   formée  de  ^A^te^r. 
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Mais  que  la  Bonne  foy  dans  t amour  conjugal 
N'alla  point  jufqu' au  temps  du  troifiéme  Métal  ? 
Ces  mots  ont  dans  fa  bouche  une  cmphâzc  admirable  • 
Mais  je  vous  dirai ,  mo;,  fans  alléguer  la  fable , 

3  5  Que  fi  fous  Adam  mefme  ,  &  loin  avant  Noé , 
Le  Vice  audacieux  des  Hommes  avoiié  , 
A  la  trifte  Innocence  en  tous  lieux  fit  la  guerre , 
Il  demeura  pourtant  de  Thonneur  fur  la  Terre  : 
Qu'aux  temps  les  plus  féconds  en  Phrynés ,  en  Lays  , 

40  I^lus  d  une  Pénélope  honora  fon  pays  : 

Et  que  mefine  aujourd'hui ,  fur  ce  fameux  modèle  , 
On  peut  trouver  encor  quelque  Femme  fidèle. 

Sans  doute  ;  &  dans  Paris ,  fi  je  fçay  bien  comptée 
Il  en  eft  jufqu  a  Trois  ,  que  je  pourrais  citer. 

45  Ton  Epoufe  dans  peu  fera  la  quatrième. 

Je  le  veux  croire  ainfi  :  Mais  la  Chafteté  mefme , 
Sous  ce  beau  nom  d'Epoufe ,  entrafl-elle  chés  toy  : 
De  retour  d'un  voyage  en  arrivant ,  croy-moy  ,, 
Pais  toujours  du  logis  avertir  la  Maiftreffe. 

50  Tel  partit  tout  baigné  des  pleurs  de  fa  Lucrèce , 
Qui  faute  d'avoir  pris  ce  foin  judicieux  , 
Trouva.  Tu  fçais  ....  Je  fçai  que  d'un  conte  odieux 

Vers  i^.  ^—^  en  Phiynés  ,  e»  .*  Editions  ,  qui  ont  précédé  la 
tdys,']  Phryne*  ,  Court! fannc  poftliume  de  171 3«  on  Ut  au 
à* Athènes.  Lays  ,  Courtifanne  pluriel  -,  /«r  ces  fameux  modèles  , 
de  Corinthe,  D  E  S  p.  &  :  queUjues  Femmes  fidèles^ 

ChAng,  Vers  41 .  &  41. fur        Vers  44,  Uen  efl  iufytt'à  Trots  , 

ee  fameux  modèle  ,  quelque     &c.  ]   Ccct  cft    dit  fîgurément* 

Femme  fidèle,"]  Dans  toutes  les    D  E  s  P. 

//  en  ejl  fufqu'â  Trois  que  />  pourrois  dur, 
rAutcur,à  Toccafion  de  ce  Vers,    c»  "»  trourverott  peut-être  davantaj^e, 
difoit  en  plaifantant:>4 /«*  W^iKMr       Vers  ^i,  &   s 4.  Trotiva,  T» 


s  A  T  I  R  E    X.  Ï7J 

Vous  avez  comme  moi  fali  voftre  mémoire. 
Mais  laifToas  là ,  dis-tu ,  Joconde  &  fon  Hiftoirc, 

55  Du  projet  d'un  Hymen  déjà  fort  avancé. 
Devant  vous  aujourd'hui  criminel  dénoncé , 
Et  mis  fur  la  fellette  aux  pies  de  la  Critique , 
Je  voy  bien  tout  de  bon  qu'il  faut  que  je  m'explique  , 
Jeune  autrefois  par  vous  dans  le  monde  conduit , 

<>o  Tai  trop  bien  profité  ,  pour  n'eftrc  pas  inftruit 
A  quels  difcours  malins  le  Mariage  expofe. 
Je  fçai  ,  que  c  cft  un  texte  où  chacun  fait  Ùl  glofè  : 
Que  de  Maris  trompez  tout  rit  dans  l'Univers , 
Epigrammes ,  Chanfons  ,  Rondeaux ,  Fables  en  vers  , 

^5  Satire  ^  Comédie  :  &  fur  cette  matière , 

J'ai  veu  tout  ce  qu'ont  fait  Là  Fontaine  &  Molière  : 
J'ai  leu  tout  ce  qu*ont  dit  Villon  &  Saint  Gelais , 
Ariofte  ,  Marot ,  Bocace ,  Rabelais  , 
Et  tous  ces  vieux  Recueils  de  Satires  naïves , 

70  Des  malices  du  Sexe  immortelles  archives. 
Mais  tout  bien  balancé  ,  j'ay  pourtant  reconnu 
Que  de  ces  contes  vains  le  Monde  entretenu 

RjsMjéRqvus. 

ffais,,,mmmmJoconde<^  fon Hiflûire."]  récita  cette  Satire  ,  tl'âpprOUVOÎC 

Rien   n'eft  plus  connu  que   la  pas  que  l'un  des  deux  Intçrlocu- 

NowvtUe   de  Joconde  ,    mifc  en  teurs  de  ce  Vialopte  tutoïâc  l'au- 

Vers  par  La  Fontaine,  tre.  Cette  objeâion  obligea  le 

Vekc   ç  9.  Jeune  antrefets  par  Pofc'te  ,  pour  autorirer  la  fami- 

n/oHs ,  &c.  ]  Ce  Vers  &  le  fui-  liarité  dont  il  ufe  en  parlant  à 

vanc  n'êtoient  pas  ainfî.  M.  le  Meippe ,  à  fe  faire  dire  par  ce 

Prince  de  Conti  ,  à  qui  TAuteuf  Pcrfoûnàge  : 

Jetme  autrefois  par  "vous  dans  te  monde  conduit, 

VEïls  6$.  JSt  toux  ces  'vieu*  ^«-    Contes  de  la'  I^eine   de  Navarre , 
weiis  de  Satires  ndiifu ,  &c.  ]  ^es    &c.  D  E  (  P. 
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N'en  a  pas  de  THymen  moins  vcu  fleurir  Tufagc  : 

Que  fous  ce  joug  moqué  tout  à  la  jEn  s'engage  : 

y  j  Qu  a  ce  commun  filet  les  Railleurs  mefmes  pris , 
Ont  efté  très-fouvent  de  conunodes  Maris  ; 
Et  que  pour  eftre  heureux  fous  ce  joug  {alutairc , 
Tout  dépend  en  un  mot  du  bon  choix  qu  on  fçait  faire* 
Enfin  5  il  faut  ici  parler  de  bonne  foy  , 

So  Je  yiellis  ,  &  ne  puis  regarder  fans  effroy  , 

^     Ces  Neveux  af&mez  ,  dont  Timportun  vifage 
De  mon  bien  à  mes  yeux  fait  déjà  le  partage. 
Je  croy  déjà  les  voir ,  au  moment  annoncé 
Qu  a  la  fin  ,  fans  retour ,  leur  cher  Oncle  eft  paffë  , 

85  Sur  quelques  pleurs  forcez ,  qu'ils  auront  foin  qu'on  voyc  » 
Se  &ire  confoler  du  fujet  de  leur  joye. 
Je  me  fais  un  plaifir  ,  à  ne  vous  rien  celer  , 
De  pouvoir  ,  moi  vivant ,  dans  peu  les  defoler  ; 
Et ,  trompant  un  efpoir  pour  eux  û  plein  de  charmes  , 

^0  Arracher  de  leurs  yeux  de  véritables  larmes. 

Vous  dirai-je  encor  plus  ?  Soit  foibleffe  ,  ou  raifon  , 
Je  fuis  las  de  me  voir  le  foir  en  ma  maifon 
Seul  avec  des  Valets ,  fouvent  voleurs  &  traiftres , 
Et  toujours  5  à  coup  feur ,  ennemis  de  leurs  Maiflrcs.* 

^5  Je  ne  me  couche  point ,  qu  auffi-toft  dans  mon  lit 
Un  fouvenir  fafcheux  n'apporte  à  mon  efprit 
Ces  Hiftoires  de  morts  lamentables ,  tragiques , 
Dont  Paris  tous  les  ans  peut  groflîr  fes  Chroniques^ 

R  E  M  A   R    (l  U  £  S. 

Vers    97.    Ces   Hiflotres    de    Biandin  6c  D»  l(cf(et  ont  COtm^oC^ 
morts    lamentables  ,    tragiques,  ]    ces  Hiftoires.  D  £  s  F. 
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D^pouîUons-nous  ici  d  une  vaine  fierté, 
loo  Nous  naifTons  ,  nous  vivons  pour  la  Société. 

A  nous  mefines  livrez  dans  une  folitude  , 

Noftre  bonheur  bicn-toft  foit  noitre  inquiétude  ; 

Et  fi  ,  durant  un  jour  ,  noftre  premier  Ayeul , 

Plus  riche  d'une  cofte ,  avoir  vefcu  tout  fèul , 
Î05  Je  doute ,  en  fa  demeure  alors  fi  fortunée  , 

S'il  n  euft  point  prié  Dieu  d'abréger  la  journée. 

N'allons  donc  point  ici  reformer  l'Univers , 

Ni  par  de  vains  difcours  ,  &  de  frivoles  vers  > 

Etalant  au  Public  noftre  mifanthropie , 
ïïo  Cenfurer  le  lien  le  plus  doux  de  la  vie. 

LaifTons  là  ,  croyez-moy  ,  le  monde  tel  qu'il  eft. 

L'Hymenée  eft  un  joug ,  &  c'eft  ce  qui  m'en  plaift. 

L'Homme  en  fes  paffions  toujours  errant  fans  guide  , 

A  befoin  qu'on  lui  mette  &  le  mors  &  la  bride. 
^^^  Son  pouvoir  malheureux  ne  fert  qu'à  le  gefner , 

Et  pour  le  rendre  libre ,  il  le  faut  enchaîner. 

Vers  103.  &  104.  Ft  fi  Ouvrages  ,  qui  avoient  queï- 
dftranf  $m  jour  ,  &c,  ]  M.  Def.  ques  rapports  cnfemblc  A  ces 
préaux  aimoit  ^  mettre  en  parai-  deux  Vers  de  la  Satire  huitié- 
ièle  les  divers  endroits    de  Tes    me. 

Croit  ijHe  Dieu  tout  exprès  d*une  code  nowvelle , 
A  tiré  pour  lui  feul  une  Femme  fide lie. 
Il  comparoit  &  préféroic  même    les  deux  dont  il  s'agit  ici. 
Et  fi ,  durant  u»  jom" ,  noftre  premier  Ayeul  , 
Plus  riche  d'une  eofle ,  a'voit  i>efcu  tout  feul, 
Tmit.   Vers    116.  Et  pour  le    Horace  ,  Livre  I,  Epitre  II.  Ver» 
rendre  libre  ,  il  le  faut  enchaîner.  ]     61. 

Animum  rege  ,  ejtti  nîfi  paret , 
Imperaty  hune  franis  »   hune  tu  compefce  catend. 
Bat  CCS  deux  Vers ,  M.  Defpréaux    difuit  qu'Horace  êtoit  Janfénijîe, 
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C  cft  ainfi  que  fouvent  la  main  de  Dieu  Tafllfte, 
Ha  bon  î  voilà  parler  en  dodc  Janfeniftc , 
Alcippe  ,  &  fur  ce  point  fi  fçavammcnt  touché  , 
110  Definârcs  ,  dans  Saint  Roch  ,  n  auroit  pas  mieux  prefche. 


Vers  i  lo.  Defmdres . . .  ]  Le 
Père  Defmdres  fameux  Prédica- 
teur. Desp. dans  faint  I(pch,  ] 

Paroifle  de  Paris,  Desp, 

Toitjfaint  Defmdres  ,  l'an  des 
favans  Théologiens  &  des  plus 
grandsprédicateurs  de  Ton  temps, 
naquit  à  Vire  en  bafle  Norman- 
die fur  la  fin  de  l'année  m  99. 
Il  entra  fort  jeune  dans  la  Con- 
grégation de  l'Oratoire  ,  nouvelle- 
ment établie.  Il  s'y  livra  tout 
entier  à  l'écude  de  la  Théolo- 
gie. VEcriture  Sainte  ,  faint  c/^i#- 
^«/îi»  &  faint  Thomas  furent  les 
fculs  guides  ,  qu'il  voulut  fui- 
vre.  £n  i6;8.  il  commença  .  par 
Tordre  de  fes  Supérieurs  ,  à  prê- 
cher; ôc  dcs-lors  il  s'aquit  la 
réputation  du  plus  grand  Prédi- 
cateur ,  que  Pon  eut  encore  en- 
tendu dans  Paris.  Il  la  foutint 
jufqu'en  1648.  qu'il  fût  obligé 
de  fe  réduite  au  lilcnce  ,  &c  de 
fc  foullraire  par  la  fuite  à  l'ellct 
des  menées  de  fes  ennemis.  £n 
1 6^  3.  il  fut  envoie  à  Rome  avec 
M,  Mancjfter  ^  Dofteur  de  5  or- 
bonne  ,  pour  aider  MM,  de  La- 
tane  &  de  Saint-Amottr  ,  au(ïî 
Dofteurs ,  &  M.  ^ngran  ,  Ba- 
chelier de  Sorbonnc  ,  dans  la 
Commiflion,  dont  quelques  Eve* 
ques  de  France  les  avoient  char- 
gés ,  au  fujet  de  la  Doctrine  de 
faint  yiiigujlin.  Dans  la  Congré- 
gation qui  fe  tint  en  préfeucc  du 
Pape  le  1 9.  Mai  de  cette  année  , 
le  Pète  Defmdres  fit  pendant  une 
];icure  &  demie  fur  la  Matici» 


dont  il  s'agiiToît  >  un  Difcfittrt 
Latin  ,  qui  fut  fort  applaudi  9 
&  dont  Innocent  X.  lui-même 
lui  témoigna  qu'il  avoir  été  très- 
fatisfait.  £n  1668.  après  la  Paix 
rendue  à  PEglife  de  France  par 
Clément  IX,  le  Père  Defmdres  re- 
parut en  Chaire  à  Paris  ,  &  prê- 
cha le  Carême  à  faint  Roch  » 
avec  un  concours  prodigieux 
d'Auditeurs  ,  lequel  vraifembla- 
blcment  ne  fe  feroit  pas  démenti 
les  années  fuivantes,  fi  dès  celle- 
là  même  ,  il  n'avoit  encore  été 
forcé  de  chercher  Ca  fureté  dans 
la  fuite.  Le  Duc  de  Luynes  le  ca- 
cha quelque  tems  dans  une  de 
(çs  Maifons  ,  &  bientôt  après  le 
Duc  3c  la  Dncheffe  de  Liancour  lui 
donnèrent ,  fous  le  bon  plaifir 
du  Roi ,  un  logement  dans  leur 
Château  de  Liancour  ,  avoc  tout 
ce  qu'il  lui  falloit  pour  y  vivre 
&  y  travailler  commodément. 
Il  fe  deftina  dans  cette  retraite 
à  écrire  fur  toute  la  Théologie  i 
&  il  travail loit  au  Traité  de  i'Etu 
charidie ,  lorfqu'il  y  mourut  le 
19.  de  Janvier  1687.  Il  fut,  par 
l'ordre  de  M.  le  Duc  de  la  l^^che- 
foucatild ,  enterré  dans  la  Cave 
jdes  Seigneurs  ,  à  côté  du  Duc 
&  de  la  Duchejfe  de  Liancour  fes 
bienfaiteurs  Se  fes  amis.  On 
ignore  pourquoi  fes  Traités  de 
Théologie  n'ont  jamais  vu  le  jour. 
Ceux  qui  les  ont  lus ,  les  regar- 
dent comme  ce  qu'il  y  a  de  plus 
parfait  dans  ce  genre.  Le  Pèf» 
Defmdres  n'a  iamais  êcé  Cmé  à$ 
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Mais  c*efl:  trop  t'infulter.  Quittons  lia  raiiieriè , 
Parlons  fans  hyperbole  &  fans  plaifanterie.  ' 
Tu  viens  de  mettre  icy  l'Hymen  en  foh  beau  jour. 
Entends  donc  :  &  perniets  que  je  pïéche  à  mon  tour. 

ii;      L'Fpoufequetu  prens ,  fans  tâche  eh  fa  conduite. 
Aux  vertus ,  m  a-t'on  dit ,  dans  Port-Royal  inftiuite  , 
Aux  loix  de  fon  devoir  r^e  fôUs  fes  deïîrs. 
Mais  qui  peut  t*ailïirer ,  qu'invincible  mt  ^laifirs 
Chez  toy  dans  une  vie  ouverte  i  la  lîcen(^ , 

130  EUe'confervera  fa  première  innoceiice  ? 
Par  toî-mefnie  bicn-toft  coûdûire  à  l'Opéra  , 
De  quel  air  penfes-tu  que  ta  S«îritc  Verra 
D'un  fpeâacle  enchanteur  la  pbnrtpe  hàfriiôfiieufe , 
Ces  danfes ,  ces  Hcrôs  à  Voix  luxurîctifc^ 

R  js  M  ^  R  (lu  Je  s. 

Lianeçm'.J\n*hoit^oim«facépjir  Ces  derniers  mots  contiennent 

Je  P,  BounDALOUE.  Tl  nc  tftUtta  une  erreur  ffilgiili^rc. 

point  U  Prédication  à  camfe  d*Hn        VERS  154. CfsHeros  âvoix 

PtUp*  ,   ijni  Im  -vint  dans^ie  net ,  lux'wieufe  j]  Lc  mot  die  luxurieux 

©•  qui  Pempêchoit  deprononcer  ayec  emp|oY6  dans  ce  Vers  »  &  celui 

fT'^ce,  M.  Brtffettey  én'àflfirmiant  de  iHbriq$$eà2ins  le  Vers  141, donc 

le  contraire  de  ce  que  je  dis  ici ,  Je  Poëce  fe  ferc  pour  déhgner  la 

s*dtoit  trompé,  Af©r4/erfe/*0p^4,occa(îonnèrent 

Vers   jz6»    dans   Port-  une  Lettre  de  M.  Perrault ^  dans 

l^oy^O  Célèbre  Abbaïe  de  l'Or-  laquelle  il  reproche  à  TAuteur 

dre  de  Cfteaux.  £lle  avoir  èik  de  s*êcre  fervi  de  termes ,  qui 

réformée  par  la   M.   Angélique  blefToiem lapudeur.  M.  Amauld 

^rnauldiic  depuis  fa  plufparc  'prie  la  défenle  de  ce  dernier  dans 

des  Filles  de  condition  y  furent  une  Lettre  ,  quMl  écrivit  à  ce  fu- 

élévées.  Les  Relisicufes  en  ont  jet  â  M.  Perrault.  Il  y  jufti fie 

été  difperfées  en  1709.  &IesBâ-  pleinement  M.  Defpriamx,  £d« 

timens  détruits  en  1710.  de  la  P.  17 h* 

manière  &  pour  les  raifons,quc  Je  ne  çonnois  point  de  Lettre 

tout,  le  monde  fçait.  de  M.  Perrault  ^  dzni  laquelle  il 

Voici  la  ïlote ,  qu'on  trouve  ait  cenfuré  les  ExprefTibns  donc 

fur  ce  Vers  dans  l'Edition  en  x.  il  s'agit  ici.    Ceft  â  la  Préfate  de 

Vol.  in- 1 1.  faite  â  Paris  en  1 7  5  ç .  V Apologie  des  Femmes  ,  que  I*Erft- 

••Port-Roïal  ,  Monaftere    de  leur  de  175^.  dévoie  renvoïer; 

„  Keligleufes  ,  près  Vcrfailles  ,  &  c'eft  k  Cette  PréPace  ,  que  M. 

,« nommé  YAbb^it  de  S,  Cjr,^,  JinhuUd tépoXiLd  pilr  fa  Lettre^ 
Tome  /. 
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1 3  5  Entendra  ces  difcours  fur  TAmour  feul  roulans , 
Ces  doucereux  Renauds  y  ces  incenfez  Rolands  j 
Sçaura  d  eux  qu  à  1* Amour,  comme  au  feul  Dieu  (upréme , 
On  doit  immoler  tout ,  jufqu'à  la  venu  même. 
Qu'on  ne  fçauroit  trop  toft  fe  laifTer  enflammer  : 

140  Qu  on  n  a  reçeu  du  Ciel  un  cœur  que  pour  aimer  j 
£t  tous  ces  Lieux  conmiuns  de  Morale  lubrique , 
Que  Luily  réchauffa  des  fons  de  fa  Mufîque  ? 
Mais  de  quels  mouvemens ,  dans  (on  cceor  excités  , 
Sentira-t*elle  alors  tous  fes  fcns  agités  > 

Z45  J^  ne  te  répons  pas ,  qu  au  retour  moins  timide , 
Digne  Ecoliere  enfin  d'Angélique  &  d* Armidc  , 
Elle  n*aille  à  l'inftant  pleine  de  ces  doux  fons  > 
Avec  quelque  Médor  pratiquer  ces  leçons. 

Supposons  toutefois ,  quencor  fidelle  &  pure , 

150  Sa  vertu  de  ce  choc  revienne  fans  bleffure  : 

Bien-tofl  dans  ce  grand  Monde ,  où  tu  vas  Tentrainer  > 
Au  milieu  des  écueils  qui  vont  Tenvironner  » 

REMjiRilUMS* 

^ae  l'on  trourera  dans  le  IV.    D£SP. 

Tome  de  cette  Edition.  Nôtre  Auteur  en  cîroît  plu- 

Vers  137.  Sfaurâ^  d'eux  qu*à  fleurs  autres  en  converfation  > 
tAmonr  ,  comme  sut  feul  Dieu  fit»  contre  lefquelles  il  fe  récriok 
frime ,  ]  Maximes  fort  ordinal-  vivement ,  Ôc  fur  tout  ccUc-çi  de 
res  dans  Jes  Opéra  de  iluinaut,    VOpéra  d*ATis. 

Ilfëu^  fowueM ,  tow  devenir  hemeu*  , 

6u*il  en  coûte  tm  feu  d'innocence, 

IMIT.  Vers  I  î8.  0»  doit  immo-    Racime  dans  la  Tragédie  de  Phi' 

ter  toui   i»Jfqu*à  la  'vertu  même,  ]    drg  ,  Aâe  III.  Scène  III. 

Il  faut  immoler  tout  y  &>  mime  la  Vertu, 

Vers  14t.  Que  Lully  y  &c.]    re  ,  ne  pouvant  être  regardé  que 


I 


Jean-Baptifie  LulU  ,    Florentin,  comme  de  foihles  coups  d'eflài.  | 

célèbre  Mu ficien»  qui  doit  pau        Vers  i4<S. d'Angeliiju^^  1 

fer  pour  Tlnventpur  des  Opéra  d'Armide ,"}  Voyez  les  Opéra  de  ^           1 

Franfois.  Ce  que  Cambert  avoit  iluinaut  ,    intituler  ,  ^Und  ^ 

fait ayanclui dans  le  mime  gen-   Anùde,  Desp,         _    . 

Çroi$-m 
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trois-tu  que  toujours  ferme  aux  bords  du  précipice , 
Elle  pourra  marcher  fans  que  le  pié  luy  gliflc  ? 

M  5  Que  toujours  infenfible  aux  difcours  cnchantcuis 
D'un  Idolâtre  amas  de  jeunes  Seduâeurs  , 
Sa  fagefli  jamais  ne  deviendra  folie  ?  ' 

D  abord  tu  la  verras ,  ainfî  que  dans  Clélie  , 
Recevant  fes  Amans  fous  le  doux  nom  d'Amis  i 

^^°  S'en  tenir  avec  eux  aux  petits  foins  permis  : 

Puis  bien-toft  en  grande  eau  fur  le  fleuve  de  Tendre 
Naviger  à  fouhait ,  tout  dire  ,  &  tout  entendre. 


Vers  iç8,  —  ainfi  que  dans 
délie.  ]  Roman  de  CUtie ,  fie  au- 
tres Romans  du  mefine  Auteur, 
Des». 

Vers  1^9.  J^eceyam  fes  Amans 
fms  le  doHx  nom  d^Amîs,  ]  Dans 
lel(om4»  de  Clélie  ,  Part.  L  Liv. 
I.  page  389.  Celère  raconte  que 
Clélie  ,  **  cette  admirable  Fille 
a,  vivoit  de  façon  qu'elle  n'avoic 
,,pas  un  Amant  qui  ne  fût  obli- 
9»  gé  de  fe  cacher  fous  le  nom 
„  d'Ami  ,  fie  d^appeller  Ton 
ji  amour ,  amitié  ,  car  autre- 
„  ment ,  dit-il ,  ils  eufTent  été 
»,  chafîés  de  chés  elle  „.  On  fait 
faire  enfuite  à  Clélie  elle-même 
cette  jolie  diftinâion  de  fes  di- 
vers genres  d'Amis."  Il  ne  faut 
5,  pas  conclure  de-U  ,  dit-elle , 
«>  que  tous  ceux  que  j'appollé 
„  mes  Atnis  »  foient  de  mes  ten- 
s)  dres  Amis  ,  car  j*en  ai  de  cou- 
9,  tes  les  façons  dont  on  en  petit 
„  avoir.  £n  eifèt  «  j'ai  de  ces 
«,  demi- Amis ,  s'il  eft  permis  de 
s,  parler  ainfî ,  qu'on  appelle  d'a- 
„  gréables  connoilTances.  J'en 
>,  ai  qui  font  un  peu  plus  avan- 
l>  ces  que  )e  nommf  a»cs  aou* 


„  veaux  Amis:  J'en  ai  d'autre^ 
„  que  ]e  nomme  fîmplemcnt  mes 
„  Amis  i  J'en  ai  aulfi  que  je  puis 
„  âppellèr  deis  Amis  d'habitude  : 
„  J'en  ai  quelques-uns  que  je 
„  nomme  de  folides  Amis ,  fie 
„  quelques  autres  que  j'appelle 
,)  mes  Amis  particuliers.  Mais 
>,  pôUr  ceuxaue  je  mets  au  rang 
„  de  mes  tendres  Amis  >  ils  fonc 
tt  en  fort  petit  ndmbre ,  fie  ils 
>,  font  fî  avant  dans  mon  cœur  « 
>,  qu'on  ne  peut  jamais  faire 
„plus  de  progrès.  Cependant - 
,,  ajoute  Clélie  ,  je  diltineue  tt 
„  bien  toutes  ces  fortes  d'ami- 
„  tiés  ,  que  je  ne  les  confonds 
„  point  du  tout,,. 

Vers  ï6ï,  fi*r  le  fleuve  de  Ten^ 
dretSic.  ]  Dans  la  première  par- 
tie du  I(oman  de  Clélie  ,  on  a 
hguré  la  Carte  du  Païs  de  Ten^ 
dre  ,  dont  le  defTein  eft  allégo- 
rique ,  pour  marquer  les  divers 
genres  de  Tendref e,Oii  peut  avoir 
de  là  tendrejfe  par  trois  caufes 
différentes  :  VEflime  ,  la  J(eeon-^ 
noijfance  ,  fie  {'IncUnation  j  c*cft 
pourquoi  cette  Carte  répréfente 
crois  -Rivières^  qui  poi^t:c^t  C6« 

M 
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£t  ne  préfume  pas  que  Venus ,  ou  Sac^n , 
Souffre  qu  elle  en  demeure  aux  termes  du  Roman; 

ï^5  Dans  le  crime  il  fiiffit  qu'une  fois  on  débute. 
Une  chute  toujours  attire  une  autre  chute. 
L'honneur  eft  comme  une  Ifle  e(carpée  &  fans  bords* 
On  n  y  peut  plus  rentrer  dés  qu'on  en  eft  dehors. 
Peut-efbre  ,  avant  deux  ans  ardente  à  te  déplaire  5 

Ï70  Eprife  d'un  Cadet ,  yvre  d'un  Mousquetaire  , 
Nous  la  verrons  hanter  les  plus  honteux  brelans  , 
Donner  chez  la  Cornu  rendez-vous  aux  Galans  , 
De  Phèdre  dédaignant  la  pudeur  enfantine  y 
Suivre  à  front  découven  Z . . .  &  McfTaline  5 

R  £  M   A  R    q  U  £  S. 

trois  noms  1   &  fur  lerquelles  tous  les  exercices  militaires  ;  8C 

font  fituées  trois  Villes   nom-  de-là  placés  dans  les  Troupes, 

niées  Tendre  j  favoir  ,  Tendre  fm  MoApmeuires,    Les    Moufque- 

Inclination ,  Tendre  /î»r  EflUne  ,  &  taires  du  Roi  i  font  deux  Com- 

Tendre  fur  I(econnoilfance,   Pettts  pagnîes  de  Gens  à  cheval ,  com- 

foins  eft  un  des  Villages  répré-  pofées ,  pour  la  plus  grande  par- 

fentes  fur  cette  Carte  :  C'cîk  à  tie  ,  de  jeunes  Gens  de  Qualité  , 

2uoi  le  Vers  précédent  fait  allu-  ou  de  bonne  Maifon. 

on.  Vers  lyx.  Donner  <hei(.  U  Cor» 

Vers  170.  Eprife  d*itn  Cadet ^  nu,  &c.   ]  Une  infâme,  donc 

jnre  d'tm  MoHfqnetaire.  ]  CADET  ,  le  nom  eftoit  alors    connu  de 

iignifîe  ici   un   jeune  Homme  ,  tout  le  monde.  D  e  s  p. 

un  jeune  Militaire,  En  l'année  Vers  17?,  De  Phèdre  dédai» 

i«8i.  le  Roi  établit,  en  plufieurs  tnant^  &c.  ]  M.  l(acine  a   très- 

riaces  de  fon  Roïaume  ,    des  heureufement  exprimé  le  carac- 

Compagnies  de  jeunes  Gens ,  à  tère  de  cette  PrinceiTe ,  dans  cef 

qui  Ton  donna  le  nom  de  Ca.  Vers  de  la  Tragédie^  qui  en  porte 

dets.   Ils  êtoient  inftruits  dans  le  nom,  Aâ.  III.  Se.  i. 
-               Je  ne  fuis  point  de  ces  femmes  hardies  , 
Hui  routant  dans  le  crime  une  tranquille  paix  , 
Ont  feu  fe  faire  «n  front  qui  ne  rougit  jamais, 

Tmit.  îbid.  ^ —  la  tudeur  en-  courvert  Z  . . ,  &-  Meffaline,  ]  Cette 

fantine.  ]  C*cft  une  traduâion  de  lettre  initiale  Z.  n'eft  mife  ici 

Vlnfans  namque  pudor  d'Horace  ,  que  pour  dépaiTer  les  Leôeurs, 

JLiv.  I.  Satire  VI.  Vers  ^7.  Cependant  malgré  cette  précau- 

Vejls  174.  Smrvre  à  frçnt  dé»  tioa,  •nnciaiâa  pas  dam  k* 


r 
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175  Conter  pour  grands  exploits  vingt  Hommes  ruinés  j 
Bleflez  ,  battus  pour  Elle  ,  &  quatre  aflaffincs  5 
Trop  heureux  1  fi  toujours  Femme  defordonnée  , 
Sans  mefure  &  fans  règle  au  vice  abandonnée , 
Par  cent  trajits  d'impudence  aiTés  à  ramafter  , 

ï  80  Elle  t'acquiert  au  moins  un  droit  pour  la  chaflcr. 

Mais  que  deviendras^tu  ?  fi ,  folle  en  fon  caprice  i 
N'aimant  que  le  fcandale  &  l'éclat  dans  le  vice  , 
Bien  Aïoins  pour  fon  plaifir ,  que  pour  t'inquîeter  y 
Au  fond  peu  vicicufe  ,  elle  aime  à  coqueter  ? 

Ï85  Entre  nous ,  verras-tu  ,  d'un  efprit  bien  tranquille  , 
Chez  ta  Femme  aborder  &  la  Cour  &  la  Ville  f 
Hormis  toy  ,  tout  chez  toy ,  rencontre  un  doux  accueil* 
L'un  eft  payé  d'un  mot ,  &  l'autre  d*un  coup  d'œil. 
Ceii*eft  que  pour  toy  feul  qu'elle  eft  fiere  &  chagrine  , 

I50  Aux  autres  elle  eft  douce  ,  s^eable  ,  badine  : 
C'eft  pour  eux  qu'elle  étale  &  l'or  &  le  brocard  ; 
Que  chez  toy  fe  prodigue  &  le  rouge  &  le  fard , 
Et  qu'une  mainfçavante  ,  avec  tant  d'artifice  , 
Baftic  de  Tes  cheveux  le  galant  édifice. 


Provinces  d*en  faite  l'applica-  par  l'éclat  &  le  bruît  qu'elles 

tioti  à  deux   ou  trois  temmes ,  tout ,  êroit  celui  d'une  Femme 

dont  par  malheur  les  noms  com-  de  la  Cour.  Ccft  elle  que  Af  0- 

mençoient  par  cette  lettre.  MeC-  Hère  2l  rcprércmce  dans  fon  Mi~ 

faline  ,    Femme     de   VP.mpereirr  fanthrope ,   fous  le  nom  de  Cf/»- 

Claude,  eft  tameufe  par  fes  débor-  mène. 

démens.  Chang.  Vers  187.  Hormis  toy  , 

Vers   17^,  Conter  pour  grands  tout  cheK  toy."]  Avant  l'Edition 

exploits ,  ficc.  ]  Cecaraûére  d'une  pofthume  de  171 5.  le  commen- 

Femme  hardie  &  dangereufe  ,  ment  de  ce  Vers  fe  lifoit  ainfî  ; 

qui  n*aime  fes  débauches  qus  Tout ,  hormis  toy ,  chés  toy^ 

Mij 
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1^5  Dans  fa  chambre ,  croy-moy  ,  n*entrc  point  tout  le  jouf* 

Si  tu  veux  pofTeder  ta  Lucrèce  à  ton  tour  ; 

Atten  j  difcret  Mari ,  que  la  Belle  en  cotnete 

Le  foir  ait  étalé  fon  teint  fur  la  toilete  3 

Et  dans  quatre  mouchoirs  ,  de  fa  beauté  falis  , 
100  Envoyé  au  BlanchifTeur  fes  rofes  &  fes  lys. 

Alors  tu  peux  entrer  :  mais  fage  en  fa  préfèncc  , 

Ne  vas  pas  murmurer  de  fa  folle  dépenfe. 

D'abord  l'argent  en  main  paye  &  vifte  &  comptanti 

Mais  non  ,  fay  mine  un  peu  d'en  eftre  mécontent , 
405  Pour  la  voir  aufli-toft ,  de  douleur  opprefTée , 

Déplorer  fa  vertu  fî  mal  recompenfée. 

Un  Mari  ne  veut  pas  fournir  à  fes  befoins  ! 

Jamais  Femme  après  tout  a*t*elle  coudé  moins  ? 

A  cinq  cens  Louis  d'or ,  tout  au  plus ,  chaque  année  j^ 
aie  Sa  dépenfe  en  habits  n'eft-elle  pas  boritée  ? 

Que  répondre  ?  Je  voy  ,  qu'à  de  fî  juftes  cris , 

Toi  meûne  convaincu  déjà  tu  t'attendris , 

Tout  preft  à  la  laiffer  ,  poiurveu  qu'elle  s'apaife  , 

Dans  ton  cofïre  à  pleins  facs  puifer  tout  à  fon  aifc. 
115       A  quoi  bon  en  eiFet  t'allarmer  de  fi  peu  > 

Hé  que  feroit-ce  donc  ,  fi  le  Démon  du  jeu 

Chano.  Vers  lo^.  Pour  la  'voir  Vers  ii  ^.  - —  fi  le  Démon  du 
attjp'toft  de  douleur  oppreffée.  ]  ;ei«  ,  &c.  ]  Le  caradère.dc  la 
Avant  l'Edition  de  1 71 3.  on  li-  Joiieufe  a  êré  fait  fur  Mad. . .  Sa 
foit  :  Pour  la  'voir  aujp^tofl  fur  fes  pafiion  pour  le  Jeu  êtoit  11  gran- 
di?»* pieds  hau[fée,  de  .    qu'elle  regardoit  comme 

Chang.  Vers  114.    Dans  ton  perdu  tout  le  tems  qu'elle  paflbic 

coffre  à  pleins  facs  ,  &c.  ]  Il  y  hors  du    Jeu.    Elle   donnoic    k 

avoit  :  En  pleins  facs -y  dans  les  joiier  chés  elle  ;  &  parmi  les 

Editions  qui  ont  êc6  faites  avaut  Joiieurs  qui  y  alloient,  M.  B  .  . , 

celle  de  17  J  3.  . .'.  êtoit  un  des  plus  a/fîdtrs.  Elle 
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Verrant  dans  fon  efprit  fa  ruïncufe  rage , 

Tous  les  jours  mis  par  elle  à  deux  doigts  du  naufrage  ^ 

Tu  voyois  tous  te^  biens  au  fort  abandonnés 

*^°  Devenir  le  butin  d'un  Pique  ou  d'un  Sonnés  i 

Le  doux  charme  pout  toy  !  de  voir  chaque  journée  ,, 
De  nobles  Champions  ta  Femme  environnée , 
Sur  une  table  longue  &  façonnée  exprès  : 
D'un  Tournois  de  Baffette  ordonner  les  apprefts  j, 

iij  Ou  fî  par  un  Arreft  la  grofliere  police 
D'un  jeu  fi  neceffaire  interdit  l'exercice  , 
Ouvrir  fui:  cette  table  un  champ  au  Lanfquenec , 
Ou  promener  trois  deip  cha^Tés  de  fon  cornet  :  * 
Puis  (ur  une  autre  table ,  avec  un  air  plus  fombre  ^ 

130  S'en  aller  méditer  une  vole  au  jeu  d'Ombre  , 
S'écrier  fur  un  As  mal  à  propos  jette  ; 
Se  plaindre  d'un  gàno  qu'on  n'a  point  écouté  ^ 
Ou  ,  querellant  tout  bas  le  Ciel  qu'elle  regarde  , 
A  la  Belle  gémir  d'un  Roy  venu  fans  garde. 

^•35  Chés  elle  en  ces  emplois ,  l'Aube  du  lendemain 
Souvent  la  trouve  encor  les  cartes  à  la  main. 
Alors  ,  pour  Ct  coucher  les  quittant ,  non  fans  peine  ^ 
Elle  plaint  Iç  malheur  de  la  Nature  humaine , 


«voit  ordonné    que   ceux   qui  d'écus  qu'il  jetta  d'avance. 

s'émancipcroienc    en  paroles   ,        Vers    iio,  d*Hn    PitjM^ 

païeroienc  un  écu  chaque  fois  Terme  du  jeu  de  Piquet.  Ibld. 

que     cela  leur    arriveroit.    M.  d'un  Sonnés.  ]  Terme  du  jeu  de 

3P fe  trouvant  trop  gêne  Triûrac.  D  e  s  p. 

par  cette  Loi,  aima  mieux,  un  Vers  iji.    Se   plaindre   d'tm 

jour  qu'il  êtoit  en  colère  ,  ache-  gâno    qu'on    n*a   point    écouté,  1 

ter  la  liberté  de  jurer  tout  à  fon  Terme  du   jeu  d'Ombre.  Des?» 

«iiTc  *  par  uae  gco^e  poignôe  r».E'Aux« 

M  iij 
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Qui  veut  qu'en  un  fommeil ,  où  tout  s  cnfcvclit  i 
140  Tant  d'heures  ,  fans  joiier ,  fc  confument  au  lit. 
Toutefois  en  partant  la  Troupe  la  confole  , 
Et  d'un  prochain  retour  chacun  donne  parole. 
Ceft  ainiî  qu'une  Femme  en  doux  amufcmens 
Sçait  du  temps  qui  s'envole  eiliployer  les  momens  5 
a.45  Ceft  ainli  que  fouvent  par  une  Forcenée 
Une  trifte  famille  à  l'hofpital  traînée , 
Voit  fes  biens  en  décret  fur  tous  les  murs  écrits , 
De  fa  déroute  illùftre  effrayer  tout  Paris. 

Mais  que  plûtoft  fon  jeu  mille  fois  te  ruine  5 
1.50  Que  fi  la  famélique  &  hontcufe  Léxine , 
Venant  mal  à  propos  la  faifir  au  collet , 
Elle  te  reduifoit  à  vivre  fans  valet , 
Comme  ce  Magiftrat  de  hidcufe  mémoire , 
Dont  je  veux  bien  ici  te  crayonner  l'hiftoire. 

R   £  M  yf    R   q    U    £   S. 


Vers  144.  S  fait  du  temps  qm 
s^en-voU  employer  les  momens,  ] 
XJne  Dévote  fe  confefloit  du 
tropgraiid  attachement  qu'elle 
avoit  pour  le  jeu.  Son  Cpnfef' 
feur  lui  remontra  «  qu'elle  de- 
Toit  en  premier  lieu  conddérer 
la  perte  du  tems  • . .  •  HeUs  !  oui 
mon  Père ,  dit  la  Pénitence  ,  en 
l'interrompant  i  on  perd  tant  de 
tems  à  mêler  lei  cartes  \ 

Vers  i^^.C'efl  ainfi  qnefowvent 
j^ar  une  Forcenée  ,  &c.  ]  Parmi  le 
grand  nombre  de  gens  ,  que  la 

Î>afI.on  du  Jeu  a  précipités  dans 
es  tralheurs  qui  font  ici  décrits, 
le  Pccte  avoit  principalement 
en  vue  une  Parente  de  Madame 
de  Miramicn  ,  Fondatrice  de  la 
Commnnamé  des  Filles  d*  /aintt 


Oene^iéve,  Cette  Joiieufc  aïaM 
diflipé  des  biens  considérables  » 
fut  obligée  de  fe  retirer  en  An- 
gleterre. Elle  portoit  auiTi  le 
nom  de  Miramion, 

Vers  in.  Comme  ce  Magijlrat 
de  bideufe  mémoire,  ficc.  ]  Le  Lieu- 
tenant Criminel  Tardiez,  Desp. 

JacqnesTardieu  &  Marie  Fer» 
rier ,  fa  Femme  ,  font  au(G  fa- 
meux par  leur  fordide  avarice  , 
que  par  leur  mort  funelle.  Nôtre 
Auteur  les  connoiflbit particuliè- 
rement tous  les  deux ,  tant  parce 
que  M.  Tardieu  avoit  tenu  fur 
les  fonts  Jacques  Boileait  ,  fon 
Frère ,  Dodeur  de  Sorbonne ,  8c 
Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle» 
que  parce  qu'ils  logeoient  dans 
fon  voiiînage  »  à  U  Maifon ,  qui 


r 


SATIRE     X. 

tf5      Daûs  la  Robbc  on  vântoit  fon  illuftrc  Maifbn, 
Il  eftoit  plein  d  efprit ,  de  fens ,  &  de  raifon. 
Seulement  pour  l'aigent  un  peu  trop  de  foibleilc 
De  ces  vertus  en  lui  ravaloit  la  nobleflc. 
Sa  table  toutefois  fans  fuperfluité , 

â^o  N  avoir  rien  que  d'honnefte  en  fa  frugalité. 

Chés  lui  deui  bons  Chevaux ,  de  pareille  encolure  » 
Trouvoient  dans  Técurie  une  pleine  pafture , 
£t  du  foin ,  que  leur  bouche  au  râtelier  kiflbit  > 
De  furcroift  une  mule  encor  fc  nourriifoit. 

x6s  Mais  cette  foif  de  lor ,  qui  le  bruloit  dans  Tamc , 
Le  fit  enfin  fonger  à  choifir  une  Femme  5 
£t  rhonneur  dans  ce  choix  ne  fut  point  regardé. 
Vers  fon  trifte  penchant  fon  naturel  guidé , 
Le  fit  dans  une  avare  &  fordide  famille 

«^79  Chercher  un  monftre  affreux  fous  Thabit  d*une  fille , 

R  E  M  Ji  R  (lU  E  S* 


lit 


fait  le  coin  du  Quai  des  Orfè- 
vres &  de  la  Rue  de  Harlai>  Pour 
]ui  il  demeuroic  alors  dans  la 
Cour  du  Palais. 

Vers  i^^.  Dans  la  J(pbbe  on 
njantoit  fon  itlu/lre  Mai/on,  ]  M. 
Tardien  êtoit  d'une  bonne  Fa- 
mille de  la  Robe  ,  &  Neveu  de 
Jacques  GiUot ,  Confeiller  -  Clerc 
.au  Parlement,  &  Chanoine  de 
la  Sainte  Chapelle.  M.6f7/o(e(l 
un  des  principaux  Auteurs  de  la 
Satire  Menippée ,  connue  fous  le 
nom  du  CathoUcon  J^Efpagne  ,  & 
c'êtoit  dans  fa  maifon  que  cet 
ingénieux  Ouvrage  avoit  été 
comporé.  Il  mourut  l'an  1^19. 
£c  logeoit  dans  la  petite  Rue  qui 
va  du  Quai  des  Orfèvres  à  l'Hô- 
te du  Premier  Préfident.    M. 


Defpriattx  &  VAbhé  Soileau  ,  Ton 
Frère,  êtoient  nés  dans  la  même, 
chambre  ,  où  le  CathoUcon  d*E/^ 
pagne  avoit  été  fait. 

Vers  x6/^  De  fmcroifi  une  nw- 
l*  i  &c.  ]  Le  Lieutenant-Criminel 
efl  obligé  de  fuivre  les  Crimi- 
nel^ condamnés  à  la  mort  -,  8c 
il  efl  monté  fur  une  Mule,  oui 
êtoit  l'ancienne  monture  des 
Magiftrats  »  avant  l'ufage  dei 
CarofTes. 

Vers  t66.  Le  fit  enfin  fonger  4 
choifir  une  Femme,  ]  Elle  êtoic 
fille  de  férémie  Ferrier,  qui  avoit 
été  Minijire  à  Nîmes  ,  &  qui  ab- 
jura enfuite  le  Cahnnifmê. 

Vers  170.  Chercher  un  monfirê 
émeute  fous  thabit  é^tmefiUe,  ]  Elle 
êtoit  extrêmement  laide  &  raali- 
MiT 
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£t  {ans  txop  s'enquérir  d*od  la  Laide  venoit , 

Il  fçut ,  ce  fut  aiTés ,  l'argent  qu'on  lui  donnoit. 

Rien  ne  le  rebuta  ^  ni  fa  veue  éraillée  y 

Ni  (a  mafTe  de  chair  bizarrement  taillée  ; 
1,75  Et  trois  cens  mille  francs  avec  elle  obtenus  » 

La  firent  à  Tes  yeux  plus  belle  que  Vénus. 

Il  l'épouzc  5  &  bien-toft  fbn  HoflefTe  nouvelle  , 

Le  prefchant ,  hii  fit  voir  qu'il  eftoit  au  prix  d'elle , 

Un  vrai  diifipateur ,  un  parfait  débauché. 
9.80  Lui-mefme  le  fentit ,  reconnut  Ton  péché  y 

Se  confèiTa  prodigue ,  &  plein  de  repentance 

Offrit  fur  fes  avis  de  régler  fà  dépenfè. 

Auffî-toft  de  chés  eux  tout  rofti  difparut. 

Le  pain  bis  renfermé  d'une  moitié  décrut, 
^g^  Les  deux  chevaux  y  la  mule  y  au  marché  s'envolèrent. 

Deux  grands  Laquais  ,  à  jeun  ,  fur  le  foir  s'en  allèrent^ 

De  ces  Coquins  déjà  l'on  fe  trou  voit  lafl? , 

Et  pour  n'en  plus  revoir  le  rcfte  fiit  chalfé. 

Deux  fèrvantes  déjà  largement  foufletées  ? 
^^o  Avoient  à  coups  de  pié  defcendu  les  montées  x 

Et  fe  voyant  enfin  hors  de  ce  trifte  lieu , 

Dans  la  rue  en  avoient  rçndu  grâces  à  Dieu. 

faite.   On  dît  pourtant  qu'elle  rc  n'avoit  ni  valets  ni  fcfvanfef» 

avoit  été  belle  clans  fa  jeuneilè  ,  les  Plaideurs ,  qui  venoiem  foUi- 

maii  la  petite  Vérole  i'avoitainu  citer  ,  êtoient  obligés  de  panfer 

défigurée.  leurs  chevaux ,  &  de  les  menée 

Vers  180.  Lni-me/me  le  fentit ,  à  l'abreuvoir  ;  mais  cela  ne  dura 

^c]  Dans  ce  Vers  &  les  deux  pas  long-tems.  On  vendit  pre« 

fui  vans  ,    l'Auteur  a    exprimé  miè  remeut  les  Chevaux  ,  &  pui« 

foutes  les  parties  de  la  Con/effion,  la  Mule  ,  &  quand  le  Lieutenants 

Veils  18^,—  4M  marché  s'en-  Criminel  en  avoit  befoiu,  tt  Wl 

n^(ir*ptf  ]  Comme  çc  f oi||»Iç  av4-   cmprumpU  uiiçt 


s  A  T  I  R  E    X.  185 

Un  vieux  Valet  reftoit ,  fcul  chcri  de  fon  Maiftre  , 
Que  toujours  il  fervit ,  &  qu  il  avoît  veu  naiftre , 

i95  Et  qui  de  quelque  fomme  amaffée  au  bon  tenip» 
Vivoit  ençor  chés  eux  ,  partie  à  fes  dépens. 
Sa  vue  embarrafToit  -y  il  fallut  s'en  défaire  ; 
Il  fut  de  la  maifon  chafTé  comme  un  Corfaire. 
.    Voilà  nos  deux  Epoux ,  fans  valets ,  fans  enfans  , 

jooTous  feuls  dans  leur  logis  libres  &  triomphans. 
Alors  on  ne  mit  plus  de  borne  à  la  lézine. 
On  condamna  la  cave ,  on  ferma  la  cuiiine. 
Pour  ne  s*en  point  fervir  aux  plus  rigoureux  mois , 
Dans 'le  fonds  d*un  grenier  on  fequeftra  le  bois. 

}^5  Uun  &  l'autre  deflors  vécut  à  laventurc 
Des  pré&ns  qu'à  l'abri  de  la  Magiftrature  , 
Le  Mari  quelquefois  des  Plaideurs  cxtorquolt , 
Ou  de  ce  que  la  Femme  aux  voifîns  excroquoit. 


K  S  J^  ^  R  q  u  £  S. 

Vehs  i^i.'Vntneuxyalefref*  fon  qu'eUe  n'excroquât  quelque 
iûit ,  &c.  ]  Il  fc  nommoit  Des.  chofe  ,  8c  quand  clic  n'y  pou- 
voir rien  prendre ,  clic  emprun- 
toit  fans  rendre  jamais  rien. 
C'eft  d'elle  que  M.  l^acine  a  dit 
dans  fes  Plaideurs  ^  A£^.  I.  Se, 


bordes  *  &  portoit  ordinairement 
une  méchante  cafaque  rouge. 

Vers  308.  0$t  de  ce  tjue  la  Fem~ 
me  aux  tMtifins  excroquoit»  ]  Elle 
n'entroic  jamais  dans  une  mai- 


Elle  eûtd»  BM/etier  emperté  les  ferviettes  , 
Pliitofï  que  de  rentrer  au  logis  les  mains  nettes. 


tWt  avoir  eftèftivement  pris 
quelques  ferviettes  chés  le  M. 
t/êtier  du  Palais. 

Dans  une  maifon  voiHne  de 
la  leur,  il  y  avoit  un  lieu  de 
débauche  ,  od  elle  alloit  tous  les 


échange  il  accordoit  fa  protec- 
tion à  ce  lieu  d'honneur  ;  mais 
M.  le  Premier  Préfident  le  fit  dé- 
loger de  fon  voifinage.  Dans  le 
même  quartier  il  y  avoit  un  Pâ- 
tiflîer ,  où  la  Lieutenante-Crimi^ 


jours  pour  y  attraper  fon  diner ,  nelle  alloit  fouvent  prendre  des 

&  elle  ne  manquoît  jamais  d'en-  Bifcuits  fans  païer.  Le  Pâtidiec 

vpïer  à  fon  Mari  une  partie  de  las  de  cette  pratique ,  fit  des  bif- 

çç  qu*U  y  avoit  fur  I4  table.  £n  cuits  purgatifs ,  &  les  lui  donaa* 


T 
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Mais  pour  bien  mettre  ici  leur  craflc  en  tout  fbn  luftrc  i 

3 10  II  faut  voir  du  Logis  fortir  ce  Couple  illuftre  : 
Il  faut  voirie  Mari  tout  poudreux ,  tout  fouillé  : 
Couvert  d*un  vieux  chapeau  de  cordon  dépouillé , 
Et  de  fa  robbe  en  vain  de  pièces  rajeunie 
A  pié  dans  les  ruiffcaux  traînant  Tignominic. 

315  Mais  qui  pourroit  compter  le  nombre  de  haillons , 
De  pièces ,  de  lambeaux ,  de  fales  guenillons  y 
De  chiffons  ramaffés  dans  la  plus  noire  ordure  , 
Dont  la  Femme  aux  bons  jours  compofoit  fa  parure  ? 
Décrirai-jc  (es  bas  en  trente  endroits  percés , 

5 10  Ses  fouliers  grimaffans  vingt  fois  rappetaffés  , 
Ses  coëffes  d  oii  pendoit  au  bout  d  une  ficelle 
Un  vieux  mafque  pelé  prefqu  auflî  hideux  qu'Elle  > 
Peindrai-je  fon  jupon  bigarré  de  Latin , 
Qu'enfemble  compo(bient  trois  Théfes  de  fatin , 

3  2.5  Préfent  qu'en  un  procez  fur  certain  privilège 
Firent  à  fon  Mari  les  Regens  d  un  Collège  ; 
Et  qui  fur  cette  Juppé  à  maint  Rieur  encor 
Derrière  Elle  faifbît  dire ,  Argumentahor  ? 
Mais  peut-être  j'invente  une  fable  frivole. 

330  Déments  donc  tout  Paris  >  qui  prenant  la  parole , 

É^SMARilUES» 

Chakc,  Vers  309.  Mais  pom  cette  Satire  ;  mais  l'Auteur  Ici 

bien  tneth'e  ici  leur  crafe ,  &c.  ]  rétablit  dans  TEdition    fuivaa- 

M.  I(acine  obligea  l'Auteur  de  te.                              .            r 

retrancher  ces  vingt  Vers  ,  par-  Vehs  $tz.  'Vn  ineux  rnaft^ 

ce   qu'ils  contiennent  un  dé-  ;»«W ,  &c.  ]  La  plufpart  des  Fem- 

tail   qu'il     trouvoit   trop   bas.  mes  portoient  alors  un  mafque 

Ils  ne  parurent  point  en  effet  de,  velours  noir  »  quand   ellefi 

4afls  I4   première   Edition    de  fortoient.  D  £  s  p. 
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ÈnA  àt  fiijet  fcncor  de  bons  témoins  pourveu  ^ 

Tout  prcft  à  le  prouver ,  te  dica  ;  Je  lai  vea. 

Vingt  ans  j'ay  vcû  ce  Coujpie  uni  d'un  meûne  vice  i 

A  tous  mes  Habitans  montrer  que  Tavarice 
555  Peut  faire  dans  les  biens  trouver  la  pauvreté  ^ 

Et  nous  resduire  à  pis  que  la  mendicité. 

Des  Voleurs  qui  chez  eux  pleins  d  efperancc  entrèrent  > 

De  cette  trifte  vie  enfin  les  délivrèrent. 

Digne  &  funefte  fruit  dii  nœud  le  plus  af&eux , 
$40  Dont  THymen  ait  jamais  unis  deux  Malheureux^ 
Ce  ^ecit  paffe  un  peu  l'ordinaire  mefure  5 

Mais  uàiexempie  enfin  fi  digne  de  cenfiire 

Peiit-il  dans  la  Satire  occuper  moins  de  mots  ? 

Chacun  /ç4it  Ton  métier  :  fuivons  noftre  proposi 
$45  Nouveau  Prédicateur  aujourd'hui  ,  je  l'àvottë  ^ 

Ecolier  »,  où  plutoft  fingé  de  Bourdalouë , 


R  £  M  jt  Jt  q^ 


U  M   s. 


-  Vers  357.  Pes  VoUnts  ^ 
the};,  eux  ,  &c.  ]  Le  Lieutenant 
Criminel  &  fa  femme  furent  af- 
faflihes  dans  leur  malfon  fur  U 
Quai  des  Orfèvres  .  le  jour  de  Si 
Barchelemi ,  X4.  d*Aoâc  i<>^f; 
fur  les  dix  heures  du  matin  ,  pat 
l(enéiic  Fraufois  Touchet ,  Frères  t 
natifs  de  Niafle  près  de.  Gran  en 
Anjou.  Ces  deux  Voleurs  n'aïanc 
pu  ouvrir  la  ports  pour  fortjt , 

Îtarcc  qu'il  y  avoit  un  fecret  â 
a  ferrure  ,  furent  pris  dans  la 
snaifon  même  ;  &  condamuès 
A  être  rompus  vifs  fur  un  écha*, 
faut ,  â  la  pojnce^de  l'Ifle  du  Pa- 
lais ,  devant  le  Cheval  de  Bron- 
ze :  Ce  qui  fut  exécuté  le  zy.  du 
même  mois,.  Quelques  jours 
ayant  cet  aflaâùiat ,  le  K^i  avQlc 


drdonné  â  M.  le  Prenier  Pr^ 
dent  de  Lamoignon  d«  faire  ia<' 
former  contre  le  Lieutenant-Cri* 
minel  à  càulc  de  ftfs  malvei** 
fAtions. 

•  Veks  î4^-  ' — fi*^  ^'  Vom-t 
MUué  i  ]  Célèbre  Jéjuite.  Desp. 
Louis  Beurdalouè^Vwjx  de  nos  plus 
grands  Prédicateurs  du  XVIT^ 
liécle  «  8c  le  premkr  qui  fe  foie 
avilc  d'embellir  fes  Sermons  de 
Portraits  ,  OU  de  Car  avères ,  êtoic 
né  i  Bourges  d'une  famtUe  coa- 
iîdérable,le  10.  d'Août  i6\%é 
II  mourut  â  Paris  dans  la  Mat- 
fon  I^tofelîe des  Jéjuites le  i 3.  dd 
Mai ,  i'^à4.  après  avoir  ,  pea- 
dantplnsde  )^.  Ans,  exercé  \d 
Miniftére  de  la  Adication  à  U 
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Je  me  plais  à  remplir  mes  Sermons  de  porcraicf . 
En  voilà  déjà  trois  peints  d'aflèziieureux  traits  , 
La  femme  fans  honneur:»  k  Coquette  8c  l'Avare. 

35^11  faut  y  joindre  encor  la  rcveftlie  Bizane , 
Qui  fans  ceflê  d'un  ton  par  la  colère  aigri  ; 
Gronde ,  choque  y  dément  y  conttedit  un  Mari. 
Il  n'efl  point  de  repos  ni  de  paix  avec  elle , 
Son  mariage  neft  qu  une  longue  querelle. 

355  Laifle-^'eile  un  moment  refpirer  Con  £'poux  ? 
Ses  valets  font  d'abord  l'objet  deibn  coiffioux ,' 
£t  fur  le  ton  grondeur  >  lorfqu'elle  les  harangue  ^ 
•    Il  faut  voir  de  quels  mots  elle  enrichit  la  Langue. 
Ma  plume  ici  traçant  ces  mats  par  alphabet-,  r^ 

3  6o  Pourroit  d'un  nouveau  tome  augmenter  Richelet.     ^ 
Tu  crains  peu  d'effisyer  cette  étrange  furie  : 
En  trop  bon  lieu  y  dii*ta  ,  ton  £'pou(c  nourrie  y 

Vtks  ùo.  —  la  rt-vtfihi  F«-  foit  à  fes  Amis.    Il  en  faifoîe 

Xiitne,  3  La  Belle-Sorar  de  i'Au-  âaffi  rire  tiaelquefois  M.  /»  Pre-* 

teiir  ,  Femme  de  J trime  Stiltaw,  mîtr  Préfident  de   Ltmtûipion,  Ce 

foa  Frire  iM.  grand  Magiflrat  ne  dédaignoic 

Vers  5^8.  Ufamp  -voir  de  ^U  pas  de  s'en  Tcrvir  liH-même  pour 

mtftt  vite  enrichit  /«  1,atfgue,  3  Cette  fc  divertir.    //  n*appartieiit  pat  À 

Femme  avoit  un  talent  tout  par-  âet  Saoules  temine  'vous  9    &c. 

ticulier  pour  inventer  des  nonts  C*êtoic  le  commencement  d'une 

ridicules  ,  U  des  injures  popu-  LHpre  ,  qb'il  écriVotc  à  Madame 

laites  :  comme  un  grand  'Fre^  k  Cvmtejjv  de  Broglio  ,  fa  Fille. 

Itttnpier  :  un  Epétier  ^  une  grande-  /VlRS   5Ç0.  — ^^«^w^wt^r  K*' 

AuMM/f ,  une  Pimbef'che^  une  gran»  éhetet,  ]  Aucéur  ^ui  a"  donné  un 

dt.Qrbefche  ^  Uc,  Il  faut  tewat-'  Diftionnaire  François.  Desp. 

Quer  que  ccc  deux  decniers  nom^  Pierre-Céfar  ^kbetet ,    Avocat 

(ent  Ici  Originaux  des  quatités  a«'  Parlement  de  Parts  ,  mort 

de  la  -Oom^ffè  des  Plkidtien  àe  R<a-  eft  i  é^ 8.  'êtoit  petit  fil*  de  îfico» 

ciffi:  Ccffa^ffe  de  ^hnbefelfe  ,tOK  hétl^eheitt  ^  Auteur  célèbre  en 

t9fche  ^  flic,  ftlfttre  PoKvt ,  'qui  fyn  tems  ,  &  dont  nous  avons 

qinfremdoit  toi^ces  teTVnèfl'ili  un  Commentaire  fur  une  partie 

ViBgc  fois  pat  jour  ,  ilc».  Htiii.'  dit  Oewvret  de  Kfiiilati. 


5:A  T  I  R  E    X  «8, 

Jamais  de  tcL^  diCco^ifi  ne  te  reQçir?  iiuùtyn 

Mais  euft-eik  fuçé  la  r^ifpii  dan$  Saint  Cyr , 
3^5  Crois-tu  que  d'une  fiHç^iiimblç ,  ^on^ib:  >  charmaote  » 

L'Hymen  n*ait  jsusfms  fait  de  Fesajaie  extfsivag$nte  ; 

Combien  n  a-t*on  point  vcu  dfi  Bell^î/aia.dpia  yeux , 

Avant  le  mar kgç  >  Anges  fi  gi$ieKsp:f  » 

Tout  à  coup  £e  chaiigçant  en  hK^vgaoiCs^  fauvages , 
3  70  Vrais  Démons ,  appcme;  TEnfer  da^»  le^rs  ménages  » 

£t découvrant lorgneilde leurs ludcs.eTpiiit^  > 

Sous  leur  fontjuage  ^fkxç  affervir  leurs.JViarîs  ? 
£t  puis>  quelque  douceur  dont  briik<tonr£f9uze) 

PepTes-tu ,  fi  jamais.elbe  devient  jalooze , 
37 S  QCfe  foQ  ame  livrée  à  fes  triftcç  fi>upçoa$  » 

De  U  raifon  eaçor  filoute  les  Icf  ons  ! 


R 


M   M   A   R    {l   Û  s  S% 


«  Vbils  t54.  — — «  démt  faint 
Or,]  Célèbre  Maifon  prés  de 
Vcriailles,  oïl  onilèveungraQd 
nombre  de  jeunes  Demouelles. 
Pesp. 

Ce£ut  en  1 6%6,  qu*à  la follici' 
cation  de  Madame  de  Afémte»on^ 
Ifi  Roi  jfo/ida  çecce  Mai/<»i,À  la- 
quelle il  donna  de  gra^Oiis  reve- 
nus pour  l'entretien  de  deux  cens 
cinquante  Filles  de  pauvres  Gen* 
ctlshommes.  Elles  y  font  re^uè's 
à  rage  .de  fept  ans  ,  &  y  iont 
élejrées  .iufqu'â  celui  .de  vingc 
dans  les.ezercices  de  la  piété,  en 
mêmetems quV>B  leur  enfeigne 
cour  ce  qui  pent  convenir  à  leur 
naiflànco  ou  i  leur  fexe.  Quand 
leur  tems  efl  fiai  t  la  Maifon 
leur  doit  à  cbacooe  uncfomme 
de  mille  écus  ,  qui  leur  iert  de 
dot  pour  fcmarieç  .ou  pour  £| 


faire  Religîeufes  ,  ou  dont  U 
rente  aide  â  les  faire  fubiifter  « 
n  elles  ne  prennent  ni  l'un  ni 
l'autre  parti. 

Vins  $7*.  Sous  Mwr  fontan^'\ 
C'cft  un  noeud  de  ruban  que  les 
Femmes  mettent  fur  le  devanc 
de  la  tedepour  attacher  leur 
coëâUre.  Desp. 

Ce  .nom  vient  de  Madame  \x 
Dnchefe  de  FcntangCt  qui,s*apper- 
cevant  à  la  pfomenade  que  fa 
CoëfTure  ne  tenoit  p^s  ,  prit  une 
de  Ce^s  Jarretières  y  qu'elle  lia 
autour  de  fa  ti^te  pour  aflurer  fa 
Coëfîùi|e.  La  mauière  dont  elle 
avoir  noué  ce  Rubantplur  i  &ca 
qu'une  néceâité  de  hafard  avoic 
produit  ^  devint  fur  le  champ 
une  Mode ,  qui  fub(îfle  encore 
en  partie  ,  quoique  la  forme  du 
AflBud  change  coatiBUfUtnytau 


t^d  s  A  T  î  R  Ê    X. 

Alors  y  Alcipe  ^  albts  ,  m  yêrras  de  Cts  Geavrei. 
Refbu-toi ,  pauvre  Epoux ,  à  vWie  decooleavies  i 
Alavoirtoosksfottfs,  dans  ces  fei^uenz  accez^ 

I  So  A  ton  gefte ,  à  ron  tire  intenter  un  prooez  : 
Souvent  de  ta  maifon  gardant  k$  avenues , 
Les  cheveux  hériflez ,  t'attendre  au  coin  des  rues  ^ 
Te  trouver  en  des  lieux  de  vingt  portes  fermés  > 
Et  paf  tout  où  tu  vag ,  dans  Tes  feux  enflammés 

3  ^5  TofTrir ,  non  pas-d'Ms  k  tranquille  Eumenide  , 
Mais  ia  vraye  Aiedo  peinte  daûs  TEneide , 
Un  tifon  à  la  Inain  chez  le  Roi  Latinus , 
Soufflant  ÙL  rage  a«i  fein  d'Amate  de  de  Tomus^  ^• 

Mais  quoi  ?  je  chauffe  icy  le  cothurne  Tragique^ 

3^0  Reprenons  au  plucoft  le  brodequin  Comique , 
Et  d'objets  moins  aftxeux  fbngeonsà  te  parler. 
Dy-moy  donc ,  -  iaiffant  là  cette  FoHe  keutler , 
T*accomodcs-tu  mieux  de  ces  douces  Ménadcs , 
Qui  dans  leurs  vains  chagrins  fans  mal  toujours  malades^ 

VtKS  ^iî.'—^à'viwfdeco»-  Théâtre,    bâilloît  de  tems  eif 

ieu-vres,  ]  AvALEic  dtt  CctUeHirresj  tcms  :  &  qu'à  chaque  bâillement 

eft  une  expreflioa  proverbiale  ,•  il  faifoit  de  grands   fignes   de' 

'  qui  (ignifie  ,   fouffrir  bien  des  croix  fur  Ta  bouche  ,  commef 

chofes  fâcheufes ,  fans  en  ofer  font  les  bonnes  gen^.  M.  Vtf- 

témoigner  Ton  déplaifir.  £t  ^>-  préAux  dit  à  ceux  avec   qui  il 

t/rt  de  CouUwvres  ,  c*eil  être  ex*  êtoit  :yoï(s  y  'vo't'és  la  Furie  ,  qui 

.pofétous  les  jours  à  ces  fortes  fait  désignes  de Crclx. 
de  chagri  ns .  V  eus  ?  8  6.  Mais  la  t/raye  *AUc^ 

Vers   385. -^—<i*/^*  la  tran»  to ,  &c.  ]  Une  des  Furies,  Voï&a 

quille  Eumenide^']  FURIE  dans  VO-  VÈnéïde  ,  Liv.  VH.  Desp. 
perad*Jfis^  qui  demeure  prefquc        Vers  59  j.  —  de  ces  douc*$ 

toujours  à  ne  rien  faire.  Desp.  Jtf^»4d«^l  Bacchantes.  Desp. 

L'Auteur  étant  â  une  répréfen-        C'êtoic  des  Femmes  qui  céïé" 

tation  de  cet  Opéra ,  remarqua  broient  les  Orgies  de  Baecbus ,  cK 

flue  l'Aâeur ,  qui  faifoit  le  Rôle  courant  comme  des  furieufes.    . 

de  la  Furie  ,  s'cnouïant  d'être  -    Vers  194.  —*—faus  mm/  toi* 

lonc  ccms  fans  s iea  fake  fur  la  four4  mnUdt*  j  ]  L'Auteuc  a  tw^ 


s  A  T  I  R  E    X.  i^i 

3^5  Se  font  des  mois  entiers  fur  un  lit  effronté 
Traiter  d  une  vifiblc  &  parfaite  fanté , 
£t  douze  fois  par  jour ,  dans  leur  molle  indolence  , 
Aux  yeux  de  leurs  Maris  tombent  en  défaillance  > 
Quel  Gijct  y  dira  l'un ,  peut  donc  fi  fréquemment 

400  Mettre  ainfî  cette  Belle  aux  bords  du  monument  } 
La  Parque  raviffant  ou  fon  fils  ou  fa  fille , 
A-t elle  moifibnné  leipoir  de  fa  famille  ? 
Non  :  il  efl  queftion  de  réduire  un  Mari 
A  chaffer  un  Valet  dans  la  maifon  chéri , 

40  j  Et  qui ,  parce  qu  il  plaift ,  a  trop  fçeu  lui  déplaire  ^ 

Ou  de  rompre  un  voyage  utile  &  neceflaire  : 
Mais  qui  la  priveroit  huit  jours  de  fés  plaifirs , 
£t  qui  loin  d'un  Galant ,  objet  de  fes  defirs  . . .  • 

0  !  que  pour  la  punir  de  cette  Comédie , 

4 1  o  Ne  lui  vois- je  une  vraye  &  trifte  maladie , 

Mais  ne  nous  fâchons  point.  Peut-eflre  avant  deux  jours  y 
Counois  &  Denyau ,  mandés  à  fon  fecours  , 
Digne  ouvrage  de  l'An  dont  Hippocrate  traite , 
Lui  fçauront  bien  ofter  cette  fanté  d'Athlète  : 

cote  copié  ce  caraâdre  d'après  1er  un  autre  :  c*êtoit  M.  I(am' 

fsk  Belle -Soeur ,  dont  on  a  parlé  fant  ;  mais  il  gâta  tout  i  car 

fur  les  Vers  18.    3^0.  &  3^8.  /quelques  façons  qu'elle  fit  pour 

Quand  fon  mari  ne  vouloir  pas  I  paroîtrc  malade  ,  jamais  ce  Mé- 

lui  donner  tout  ce  qu'elle  avoit  decin  ne  put  trouver  qu'elle  le 

envie  d'avoir ,  elle  contrefaifoit  fût. 

1  a  malade  ,  &  fe  mettoit  auUt,  Vers4ii.  Courtois  (»•  Denyau,  ] 
iufqu'à  ce  que  fa  fantaifîe  fut  Médecins  de  Paris.  D  e  s  p. 

pafTée  ,  ou  qu'elle  eût  obtenu       VeilS4ï4. cette  fanté  d'^th* 

ce  qu'on  lui  refufoit.    M.   Pet.  lete.  ]  Allufion  à  VAphoriCme  III. 

r4«/t,  qui  êtoit  fon  Médecin,  la  à*Hippocrate,    Les    Athlètes    fe 

crouvoit  elTedivement    malade,  nourriflbient  d'une  manière  par- 

Vn  joue  M.  BoiUiM  en  fie  appel-  ticulière  ,  pour  acquérir  beau- 


i5>i  S  A  T  î  R  E    2t. 

4^5  Pour  confumer  l'humeur  qui  fait  Ton  embonpoint  ^ 
Lui  donner  fagemenc  le  mal  qu  elle  n  a  point  ^ 
£t  fuyant  de  Fagon  les  maximes  énormes , 
Au  tombdâu  mérité  la  mettre  dans  les  formes. 
Dieu  veuille  avoir  Ton  ame  ,  &  nous  délivre  d'euXi 

42.0  Pour  moy ,  grand  ennemi  de  leur  Art  hazardeux  , 
Je  ne  puis  cette  fois  que  je  ne  les  ezcufe. 
Mais  à  quels  vains  difcours  efl^ce  que  je  m'amufe  ? 
Il  faut  fur  des  fujets  plus  grands ,  plus  curieux , 
Attacher  de  ce  pas  ton  efprit  &  tes  yeux. 

4x5       Qui  s  offrira  d'abord  :  Bon ,  c'eft  cette  Sçavantc  j 
Qu  eflime  Roberval ,  &  que  Sauveur  fréquente. 
D'où  vient  qu  elle  a  l'œil  trouble ,  &  le  teint  (i  terni  î 
C'eft  que  fur  le  calcul  >  dit-on  >  de  CafTmi  , 


R£MjtJi(lU£ 


S. 


coup  de  force  &  de  vigueur  » 
tnais  cette  nourriture ''devenoit 
enfin  nuifible  à  leur  famé. 

Vers  417.  Etfityant  de  Fagon,"] 
Premier  Médecin  du  Roi.  Des- 
pre'aux. 

Gm  Crefcent  Fagcn  ^  Doâeur 
en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Paris  ,  Cuccéda  dans  la  place  de 
premier  Médecin  â  M.  Daquin 
en  1^95.  lorfque  nôtre  Poète 
compofoit  cette  Satire. 

Vers   416.    ^berval , 

Saurveur,   ]    Illulttcs  Ma- 
thématiciens. D  E  s  p. 

GiUe  Perfonne  ,  fieitr  de  If^ober- 
^al  ,  Profefleur  Roïal  en  Ma- 
thématiques ,  ^  de  1* Académie 
des  Sciences  »  mourut  en  1 67^. 
•  Jo/èph  Sauveur ,  auffi  de  l'A- 
cadémie des  Sciences,  &  Pio- 


fefleur  Roïal  en  Mathématiques: 
fut  choifi  pour  les  enfeigner  a'ii 
Roi  d'Efpagne  Philippe  V,  fie  aux 
deux  Princes  fes  Frères.  Il  mou- 
rut le  9.  de  Juillet  171  tf.  dans  fa 
foixante.  quatrième  année. 

Vers  418. Ca^,  ] 

Fameux  Afttonome.  Desp. 

Jean-Dominiijue  Cajjini  ,  de  I*A- 
cadémieRoïale  des  Scîences,êtoic 
né  â  Gênes  ,  Ôc  avant  d'être  ap- 
pelle en  France  ,  il  êtoit  pre- 
mier Profeffeur  d'Afironomie  dans 
l'Univcrlîté  de  Bologne  ,  Maî- 
tre des  Fortifications  du  Grand 
Duc  de  Tofcane  ,  &  Arbitre  des 
diflférens  entre  les  Princes  d'I- 
talie ,  au  fujet  des  limites  de 
leurs  Etats.  Il  mourut  le  14. 
Septembre  1711.  âgé  de  87. 
ans. 

Un 


SATIRE    ^, 

Un  Àftrolabe  en  main ,  elle  a  dans  fa  goutietc 
^jo  A  fuivre  Jupiter  pa^Té  la  nuit  entière* 

Gardons  de  la  troubler.  Sa  fcicnce ,  je  croy  ^ 
Aura  pour  s'occuper  ce  jour  plus  dun  employ* 


^9}] 
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41  j(.  1/1»  AJlfoUbe  en    raâère  de  la  Sfàuante  J^idicuH 
:.  ]  V^flrolabe  cft  uiî    avoit  été  fait  pour  Madame  de 


Vtus 

main  ,  &C. . 

Inftrumenc  de  Mathématique  en  La  Sablière  ,  qui  ne  vivoic  plus 

forme  de  Planifpbère  ,  qui  fert  â  alors.  Mi  PerrattU  ne  la  nomme 

prendre  les  hauteurs  des  Aftres  ,  pas  ;  knàis  en  difant ,  que  c'êtoit 

&  à  taire  quelques  autres  obfer-  une  Dame  habile  dans  Vu/ifirono* 

valions  d'Aftronomie.  inie  te  dans  plufieurs  autres  Scien-. 

M.  PertatUf  dans  la  Préface  de  ces  ,  il  la  déftgne  û  bien  qu'il  eût 

fon  Apologie  pour  les  Femmes  ^  impoflîble  de  s*y  méprendre, 

nous  apprend  que  >  lorfque  cette  .   Le  Pob'te  avoit  dit  dans  foa 

Satire  parution  croïoit  que  le  ca-  Epitre  Vi 

eue  l^Afirolabe  enmain  un  autre  aille  chercher 
Si  le  Soleil  efl  fixe  ou  tourne  fur  /on  axe  ^      ' 
Si  Saturne  À  nos  yeux  peut  faire  unparallaXei 


Ce  fiit  l*origine  du  mécontente, 
ment,  que  M.  Dejpréaux  eut  de 
Madame  de  La  Sablière  ;  fuppofé 
qu'il  en  faille  croire  M.  Perrault, 
quand  il  dit  au  même  endroit , 
en  parlant  de  nôtre  Auteur: 
**  Cette  Dame  eut  la  bonté  de 
9t  lui  dire  qu»  ,  quand  on  Te 
9,  mêloit  de  faire  des  Saiirex ,  il 
,f  falloir  connohre  les  matières, 
„  dont  on  parloit  )  que  ceux 
„  qui  tiennent  que  le  boleil  ciï 
,,  fixe  &  immobile  ,  font  les 
„  mêmes  qui  foûtiennent  qu'il 


Au  r.efte ,  le  Portrait  SatiriijH»  ^ 
que  M.  Dejpréaux  trace  ici  àt 
cette  Dame»  devoit  lui  convenir^ 
puifque  ,  dès  que  cette  Satire  pa- 
rut ,  on  crut ,  de  l'aveu  de  M. 
Perrault ,  Qu'elle  en  êroit  l'Ori* 
ginai.  C'eft  donc  en  vain  qu'a* 
près  avoir  parlé  de  l'étenduS  de 
l'es  connoillances,  il  ajoute  pouc 
la  difculpcr  :  **  Il  ell  encore  vra| 
„  qu'elle  n'en  faifoic  aucune  of- 
„  tentation ,  &  qu'on  n'elhmoic 
»,  guère  moins  en  elle  le  foin  de 
»,  cacher  les  dons,  que  l'avan- 


tourue  fur  fon  axe ,  &  que  ,,  tage  de  les  podeder ,,.  Finif- 
4,  ce  ne  font  point  deux  opi-  ions  par  dire  ,  que  H  le  leul  mo- 
9,  nions  difiérentcs  »  comme  il    tif  de  la  vangeance  eût  porté  M. 


.tparolt  le  dire  dlns  fes  Vers. 
>,  Elle  ajouta  qu'un  Aftrolabe 
,,n'êtoit  d'aucune  utilité  pour 
„  découvrir  (i  le  Soleil  eft  fixe , 
„  ou  s'il  tourne  fur  fon  axe  „• 
La  critique  efl  jufte  ,  &  c'eût  été 
bicjl  fait  que  d'en  profiter* 


Dejpréaux  à  tourner  en  ridicu-» 
le  Madame  de  La  Sablière  ,  l\ 
n'eût  pas  fans  doute  attendu 
qu'elle  fût  morte.  Voies  Eparo 
y.  Vers  z8. 
W^K&j^lo,^  fui-vre  Jupiter, icc,} 

Vac  des  fepc  PUnectes.  Disv* 


194  S  A  T  I  RE    X. 

D'un  nouveaa  mkrçicope  on  doit  en  fa  préfence 

Tantoft  chez  Dalencé  faire  lexperience 5 
43  S  Pais  d*une  femme  morte  avec  (on  embryon  » 

Il  faut  chez  Du  Vernay  voir  la  diiTedion. 

Rien  n'échape  aux  regards  de  notre  Curieufc. 

Mais  qui  vient  (or  lês'pas  ?  C  eft  une  Précieu(ê , 

Refte  de  ces  £{prits  jadis  fî  renommez , 
440  (^c  d'un  coup  de  fon  Art  Molière  a  diffamez. 

De  tous  leui:s  fencimens  cette  noble  héritière 

Maintient  encor  ici  leur  ^4e  façonniere. 

Çefl  chez  elle  toujours  que  les  fades  Auteurs 

S  en  vont  fe  confoler  du  mépris  des  Ledeurs. 
445  £lie  y  reçoit  leur  plainte ,  &  fa  dode  demeure 

Aux  Perrins ,  aux  Corras  efl  ouverte  à  toute  heure. 

Là  du  faux  bel  efprit  fe  tiennent  les  bureaux. 

Là  tous  les  Vers  font  bons,pourveu  qu'ils  foient  nouveaux. 

Vers  4^4.    Tantojl  che^i  Da-  connoi£Dince  des  Plantes. 

lencé  ,  ]    Chez    qui  on  faifoit        Vers  4^8. C'eflnne  Prkten' 

beaucoup  d'expériences  de  Phy-  MOn  a  fu  de  feu  Mademoifellc 

fique.  Desp.  VHéritier,  que  l^on  avoir  dans  le 

TI  ctoit  fils  d'un  fameux  Çhî.  tems  attribué  ce  Portrait  â  Mada- 

rurcien  de  Paris  ,  qui  lui  avoit  me  Desboiêlières^dcàQim'é  par  Ces 

lailTJ  des  biens  çonfidérablcs ,  Pofc'fics.  Comme  elle  êtoic  amie 

qu'il  difïipa  à  fcs  expériences  ;  de  M.'  Perranlt  &  de  Pradon  ,  elle 

après  quoi  il  Ce  retira  en  Flan-  avoit  pris  parti  pour  eux  contre 

drcs.                                                  "  U..Kacitie  éc  M.DerpréaHX.  Celai- 

Veç.$  43  «Ç.  If  r««t  cheK  •£>«  '^«•-  ci  profita  de  l'occafion  du  carac- 

nay  ,    ficc.  î   Médecin  du  Roy  ,  tore  de  la  Précieufe^  pour  fatirifcr 

connu  pour  6tre  très  -  fçavant  cette  Dame  ,  dans  les  Ouvrages 

dans  l'Anatomie.  Desp.  de  laquelle  ,  quoique  çharmaas 

JoCeph  Di4  y^emay  /de l'Acadé-  d'ailleurs,  on  rie  lailTe  pas  d'ap. 

mie  Roïale  a^s  Sciences,  mou-  percevoir  des  traces  du  carade- 

rut  en  1710.  âgé  de  8z.  ans.'  îl  le ,  que  le  Pob'telui  donne  ici. 

êtoit  fils  d'un  Médecin  de  là  |c-  Vers  440.  Cued^nn  coup  de  fon 

tite  Ville  de  Feursen  Forez,  qui  ^tt  Motiert  a  difameK.  ]  Voyc^ 

t'atcachoit  priacipalemenc  â  la  la  Comédie  dts  frétititffs»  Desp. 


5  A  t  I  R  E    5f.  rj»/ 

Au  tnauvaîs  gouft  public  la  Belle  y  fait  la  guerre  î 
450  Plaint  Pradon  opprimé  des  iîficts  du  Parterre  : 
Rit  des  vains  amateurs  du  Grec  &  du  Latin  5 
Dans  la  balance  met  Ariftote  &  Cotin  5 
Puis  d*une  main  encor  plus  fine  &  plus  habile , 
Péze  fans  pafllon  Chapelain  &  Virgile  3 
45  5  Reriarque  en  ce  dernier  beaucoup  de  pauvretez  • 
Mais  pourtant  confefTant  qu  il  a  quelques  beautez  ^ 
Ne  trouve  en  Chapelain  ,  quoy  qu  ait  dit  la  Satire  i 
Autre  défaut ,  fînon ,  qu  on  ne  le  fçauroit  lire  5 
Et  pour  faire  goûter  fon  Livre  à  l'Univers  ,         " 
4^0  Croit  qu'il  faudroit  en  prôfe  y  mettre  tous  les  Yers*^  - 

Vers  449.  &  4^0.  j4h  mawvais    Poète  dans  les  dix  Vers  fulvan* 
gouft pttbliclaBeUeyjfait la gnerre:     lui  pièce  fur  les  Anciens   &  les 
plaint  Pradon  opprimé    des  fifiets  -  Modernes   des  Jugeinens   à   peii 
'  du  Parterre,  ]  Tout  le    monde    près  les  mêmes  que  ceux  du  Pa- 

connoîc    le    fameux   Sonnet   de    rallèle  de    M.  Perrault.^    qui  fe 
Madame   Deshoulières  contre  la    trouve  être  en  même-tems  ici 
Phèdre  de  l(acine.  Voïés  à  ce  fu.    l'objet  .  dc&  traits   Satiriques  de 
jet  V A-vertij^etnent  fur  VEpU,  Vil,     l'Auteur. 
Enconféquenccderentêtemcnt       Imit.  Vers  4^4.  PéKe  fans  paf-i 
de  cette  Dame  pour  Pradon  &  de    fiûn  Chapelain  &  Virgile.  ]  JuY£- 
fcs  liaifons  avec  M.  Perrault ,  le    nal  ,  Suthe  yi.  Vers  43^. 
Laudat  Virgilium  ,  periturA  ignofcit  Elifd  , 
Committit  fiâtes  ,  O  comparât  inàe  Maronent  , 
lAtque  alla  parte  in  trutina  JU/pendit  Horuerum, 
Vehs  4^9*  Et  pour  fairt  goûter    fa  réconciliation  avec  M.  Per^ 
Jon  Livre  à  l'tfnh/ers,  ]   Au  lieu    rault.  Ils  Anit    parodiés  ,  ainfî 
de  ce  Vers  fie  du  fuivant  »  iHy    qu'une  partie  de  ce  qui  pricède , 
avoit  dans  la  première  Edition    de  ce  que  cet  académicien   dit 
les  quatorze  que  l'on  va  lire  ,    dans  fon  Parallètt ,  Tome  IIU 
fcque  TAuteur  fupprima  après    p.  zç^. 

Et  Croit  qu* on  pourra  ttte/tne  enfin  le  tire  Un  jour  , 

Quand  la  Langue  'vieillie  ayant  changé  de  tour  y 

On  ne  fentira  plus  la  barbare  flruHuve 

De  [es  expreffions  mifes  à  la  torture  » 

S'étonne  cependant  d'où  'vient  eue  chex  Coignard  , 

L'9  Saint  Patfiin  éwit  ai/eç  m  fi  S^avi  ^Art , 

NI) 
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A  quoi  bon  m*étaler  cette  bizarre  Ecole , 
Du  mauvais  fens  ,  dis-tu  ,  prefché  par  une  Folle  ? 
De  Livres  &  d'écrits  bourgeois  Admirateur 
Vai-je  cpoufer  ici  quelque  apprentive  Auteur  ? 

4(?5  Sçavez-vous  que  l'Epoufc  avec  qui  je  me  lie 
Compte  entre  fes  païens  des  Princes  dltalie  f 
Sort  d'Ayeux  dont  les  noms ....  Je  t  entens ,  &  je  VOV 
D'où  vient  que  tu  t*es  fait  Secrétaire  du  Roy. 
II  falloir  de  ce  titre  appuyer  ta  naifTance. 

470  Cependant ,  t*avoûrai-je  ici  mon  infolence  } 

Si  quelque  objet  pareil  chez  moy  ,  deçà  les  Monts  > 
Pour  nj*époufer  cntroit  avec  tous  (es  grands  noms  , 
Le  fourcil  rehauffé  d  orgueilleufes  chimères  ; 
Je  lui  dirois  bicn-toft  :  Je  connois  tous  vos  Pcrcs  : 

Et  d*une  plume  douce  ,  ai/^e  cir  naturelle  , 

Pourrit ,  •wwjçt  fois  encor  moins  là  que  la  Piécelle, 

Elle  en  accufe  alors  noire  fiecle  infecté 

Du  pédante/que  goujl  qu*ont  pour  l*^ntiquité 

Magiflrats  ,  Princes  ,  Ducs  ,  &  mefme  Fils  de  France  » 

jOui  lifentfans  rougir  &-  Virgile  ^  Terence  i 

Et  toujours  pour  Perrault  plein  d'un  dégouji  malin  , 

l>leff(fventpas  s'il  efl  au  monde  un  Saint  Paulin» 

Le  Saint  Paulin  cft  un  Poëme  Chang.  Vers  464.  — —  queL 
àe  Perrault ,  imprimé  chés  Coi-  que  apprenti-ve  auteur.'}  Dans  tdu- 
gntfrd.  Par  ces  mots  t  Fils  de  tes  les  Editions  qui  ont  précédé 
France^  l' Auteur  entend  ici  PW-  celle  de  1713-  »!  Y  avoit  ^ppren- 
lippe  de  France  ,  Duc  de  Cfcdr-  tie  ^  slu  lieu  d*  A pprenti've, 
très  ,  enfuite  Duc  d'Orléans  ,  ne-  I  Ml  t.  Vers  47 ?,  Le  fourcil 
veu  de  Louis  XJV,  6c  J(egent  du  rehau(fé  d* orgueilleufes  chimères.  1 
i^ïaume  après  la  mort  du  Roi  J  U  v  e  N  A  l  ,  Satire  VI.  Vers 
f©n  Oncle.  1 67, 

"^    Miflo  Venv^nam  ,  quàm  te  Comelia  ,  Mater- 
Gracchorum  ,  fi  cum  magnis  lArtutihus  adfers 
Grande  fupercilium  ,   &  numeras  in  dote  triumphtSt 
Toile  tuum ,  precor  ,  Hannibalem ,  Hcc, 
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475  Je  fçay  qu'ils  ont  brillé  dans  ce  fameux  combat 
OÙ  fous  Tun  des  Valois  Enguien  (auva  l'Etat. 
D'Hozier  n*en  convient  pas:  mais,<juoiqu*il  en  pui/fc  cftrc,^ 
Je  ne  fuis  point  fi  fot  que  d'époufer  mon  maiftrc. 
Ainfi  donc  au  plûtoft  délogeant  de  ces  lieux , 

480  Allez ,  Princeffe ,  allez  avec  tous  vos  Ayeux , 
Sur  le  pompeux  débris  des  lances  Efpagnolcs  , 
Coucher ,  fi  vous  voulez  ,  aux  champs  de  Cerizolcs," 
Ma  maifon ,  ni  mon  lit  ne  (ont  point  faits  pour  vous* 
Tadmirc ,  pourfuis-rtu ,  voftre  noble  courroux. 

4^5  Souvenez- vous  pourtant  que  ma  famille  illuftrc 
De  Tafliflance  au  Sceau  ne  tire  point  fon  luftre  ; 
£t  que  né  dans  Paris  de  Magiftrats  connus  > 
Je  ne  fuis  point  ici  de  ces  nouveaux  venus , 


R£MjiR(lU£S^ 


Vehs  47Ç,   Jt  ffoy   qu'ils  ont  lu  taxer  ^4r»///</ de  ti'avoîr  rîen 

brillé  dans  ce  fameux  combat,  ]    Le  dit  de  la  Bataille  de  Cérizoles  » 

Combat  de  Cérizoles  gagné  par  quoiqu'il  en  ait  parlé  fort    au 

le  Duc  d'£nguien  ,    en  Italie,  long  dans  fon  Hifloire  de  Fran^ 


D  ESP. 

Il  fut  donné  le  14.  d'Avril 
1 Ç44,  fous  le  règne  de  François  I. 

Chang.  Vers  477.  D'Ho^ier 
n'enconi/ient  pas ,  &c.  ]  L'Auteur 
avoir  mis  dans  les  deux  Editions 
de  1 594,   yarillas  n'en  dit  rien  ; 


fois  I,  L'Auteur  leva  l'équivo- 
que en  mettant  ,  d'Ho^»er  n'en 
con-uient  pas.  Il  s'agit  ici  d'une 
Généalogie,  &  d'Ho^w eft con- 
nu de  tout  le  monde  pour  un 
fameux  Généalogifb. 
Imit.    Vers    478.    Je  ne  fuis 


Mais  cela  faifoit  une  équivoque;    point  fi  foltjue  d*époufer  mon  mair 
&  K4r»//rfy  s'en  plaignit.    Il  fem-    lire,   ]  Martial  ,  Livre  VIII, 
bloitqueM.  Defpréaux  eût  vou-    Epigramme  XII. 
Ifjeorem  quare  locupletem  ducere  nolim  , 
ûuaritis  ?  'Vxori  nubere  nolo  med, 
L'Auteur  a  eu  deflein  de  rendre    bere  marito  ,  pour  les  Femmes  ; 


ici  la  même  beauté  de  Langue  » 
en  traduifant  par  ces  mots  : 
Jipoufer  mon  maître^  ceux  ci  de 
^^AKTIAL   :    Ifxori    nubere  nolo 


&  Ducere  uxorem ,  pour  les  Hom- 
mes.   C'eft  en  quoi  confifte  U 
fineflc  du  bon  mot  de  Martial, 
Vers    48 (î.  De  l'affilUnee 


f»»«,  La  P^îrafc  I^atiae  cf^  ,  Nu-    Scea»^  &c.  3  Une  des  priacip»-» 

Niij 
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De  ces  nobles  fans  nom  ,  que  par  plus  d'une  voye  ^ 

4^0  La  Province  fouvent  en  gueftrcs  nous  envoyé. 

Mais  euiTai-je  comme  eux  des  Meufniers  pour  parens  ^ 
Mon  Epoufe  vinft-elle  encor  d'Ayeux  plus  grands  , 
On  ne  laverroit  point ,  vantant  Ton  origine  > 
A  (on  trifte  Mari  reprocher  la  farine. . 

0^  Son  cœur  toujours  nourri  dans  la  dévotion , 
De  trop  bonne  heure  apprit  Thumiliation  : 
Et  pour  vous  détropiper  de  la  pcnfée  eftrai^e , 
Que  THymen  aujourd'hui  la  corrompe  &  la  change  , 
Sçachez  qu'en  noftre  accord  elle  a ,  pour  premier  point, 

S  00  Exigé ,  qu'un  Epoux  ne  la  contraindroit  point , 
A  traîner  après  elle  un  pompeux  équipage  > 
Ni  fur  tout  de  fouffrir  ,  par  un  profane  u(àge  , 
Qu'à  l'Eglife  jamais  devant  le  Dieu  jaloux  , 
Un  faflueux  carreau  foit  veu  fous  fes  genoux. 

./oj  Telle  eft  l'humble  vertu  qui  dans  fon  ame  empraîntc  .  .  r 
Je  le  voy  bien ,  Tu  vas  époufer  une  Sainte  : 
Et  dans  tout  ce  grand  zèle  il  n'eft  rien  d'afFedé. 
Sçais-tu  bien  cependant  fous  cette  humilité , 
L'orgueil  que  quelquefois  nous  cache  une  Bigote  ^ 

f  10  Alcippe ,  &  connois-tu  la  nation  dévote  ? 
Il  te  feut  de  ce  pas  en  tracer  quelques  traits  , 
Et  par  ce  grand  portrait  finir  tous  mes  portraits , 

A  Paris ,  à  la  Cour  on  trouve ,  je  l'avoiie , 
Des  Femmes  dont  le  zèle  eft  digne  qu'on  le  loue , 

'les  fondions  des  Secrétaires  du    les  Chancelleries.  Edst  de  Louh 
^i ,  eftd'aâiûer  au  Sceau ,  dans    XJ,  Nû^etnb,  1481, 


s  A  T  I  R  E    X.  15,^ 

515  Quî  s'occupent  du  bien  en  tous  temps ,  en  tout  lieu. 
J'en  fçais  Une  chérie  &  du  Monde  &  de  Dieu , 
Humble  dans  les  grandeurs  ,  fagc  dans  la  fortune  5 
Qui  gémit ,  comme  Efthcr  ,  de  fa  gloire  importune  i 
Que  le  Vice  lui-mefine  cft  contraint  d  cftimer , 

5»o  Et  que  fur  ce  tableau  d'abord  tu  vas  nommer. 
Mais  pour  quelques  vertus  fi  pures ,  d  finceres^. 
Combien  y  trouve-t  on  dlmpudentes  FaufTaires  , 
Qui  fous  un  vain  dehors  d  auftere  pieté , 
De  leurs  crunes  lecrets  cnercbent  x  impunité , 

515  Et  couvrent  de  Dieu  mefmc  empraint  fur  leur  vifàgc 
De  leurs  honteux  plaifirs  l'af&eux  libertinage  ? 
hTattcn  pas  qu'à  tes  yeux  j'aille  ici  l'étaler. 
Il  vaut  mieux  le  fouifrir  que  de  le  dévoiler. 
De  leurs  galans  exploits  les  Buflls ,  les  Brantomes 

530  Pourroient  avec  plaifir  recompiler  des  tomes  : 
Mais  pour  moy  dont  le  front  trop  aifément  rougit  ^ 
Ma  bouche  a  déjà  peur  de  t'en  avoir  trop  dit. 
Rien  n'égale  en  fureur ,  en  monftrueux  caprices  ^ 
Une  fauffe  Vertu  qui  s'abandonne  aux  vices. 

535      De  ces  Femmes  pourtant  l'hypocrite  noirceur 
Au  moins  pour  un  Mari  garde  quelque  douceur* 


Vers  çitf.  Ttnffdis  "Une ,  &c.]  y  tes  des  Dames  Galantes  de  foa 

Madame  de  Maintekon  ,  Fran~  tcms. 

foife  d'^ubigné,  VERS  ^  j  i ,  Mais  pour  moy  dont 

Vers   ^19. Us  Buffis  ,  les  le  front  trop  aifément  rougit,  ]  On 

Crantâmes.  ]   Le  Comte  de  Sufft-  le   Airnommoit  Le   cbafle    Def- 

^ahmin  efï   Auteur  de  VHifloire  préaux,    La  pureté  de  Tes  moeurs 

amoureufe  des  Gaules,  On  trouve  &  de  Tes  écrits  »  lui  a  valu  cet 

<i»fl^  Us  Mmoirtf  de  Brantôme  les  éloge« 

Nxv 


ipo  s  A  T  I  R  E     X; 

Je  les  aime  cncor  mieux  quime  Bigotte  altierc  , 
Qui  dans  fon  fol  orgueil ,  aveugle  ,  &  fans  lumière  ^ 
A  peine  fur  le  fciiil  de  la  dévotion , 

J40  Penfe  atteindre  au  fommet  de  la  perfedion  : 

Qui  du  foin  qu  elle  prend  de  me  gefner  fans  ceflè  ^ 
Va  quatre  fois  par  mois  fe  vanter  à  confeffe  : 
Et  les  yeux  vers  le  Ciel ,  pour  fc  le  faire  ouvrir  , 
Offre  à  Dieu  les  tourmens  qu'elle  me  fait  fouffrir. 

I4.Î  Sur  cent  pieux  devoirs  aux  Saints  elle  cft  égale. 
Ell| lit  Rodriguez ,  faitloraifon  mentale , 

Va  pour  les  malheureux  quefter  dans  les  maifbns  , 

Hante  les  hofpitaux  ,  vifite  les  prifons , 

Tous  les  jours  à  TEglife  entend  juïqu'à  fix  Mcflcs. 

J 50  Mais  de  combattre  en  elle ,  &  domter  fcs  foibleffes  , 
Sur  le  fard ,  fur  le  jeu  vaincre  fa  paffion , 
Mettre  un  frein  à  fon  luxe ,  à  fon  ambition , 
Et  foûmettre  l'orgueil  de  fon  cfprit  rebelle  : 
C  cft  ce  qu'en  vain  le  Ciel  voudroit  exiger  d'elle, 

/55  Et  peut-il ,  dira-t'elle ,  en  effet  l'exiger  ; 
Elle  a  fon  Direâeur ,  c'eft  à  lui  d'en  juger. 
Il  faut ,  fans  différer  fçavpir  ce  qu'il  en  penfè. 
Bon  1  vers  nous  à  propos  je  le  vois  qui  s*avance« 

Vins  K46.  Elle  lit  2(odrif:tieK ,  qui  font  dans  cette  Satire,  c'eft  â 

&c.  ]  Le  Traité  de  la  Per/eHion  celui  du  DireHem  que  nôtre  Pqë- 

Chreflienne  du  Père  jUphonh  i"Ço-  te  donfioit  la  préférence.  Qiioi- 

drigne^f  Jéfuite  Efpagnol  eft  très-  que  ce  portrait  foit  afl'és  général, 

cftinié.  Vu4bbél{egnier-Dermarais^  l'Auteur  n'a  pas  laiflé  d'avoir  un 

Secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé-  objet  particulier.  C'êtoit  M.  H. 

mie  Françoife  ,  enafaituneex-  grand   DireStenr  de  Femmes,    Il 

cel lente  TraduSlion.  ctoit  tel  qu'on  le  répréfente  ici  1 

"Vers  ^^8. je  le  vois  qui  frais,   vermeil»  plein  de  fanré  4 

%U"jance,  ]  De  tou^  les  caraâar tfs  cependant  il  fe  plaignoic  to(u 
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Qu*il  paroîft  bien  nourri  !  Quel  vermillon ,  quel  teint  l 
5^0  Le  Printemps  dans  fa  fleur  Gi%  ùm  vifage  çft  peint. 
Cependant  >  àTentendre ,  il  fe  foûtient  à  peinç. 
Il  eut  encor  hier  la  fièvre  ^  la  migraine  : 
Et  fans  les  promts  fecours  qu'on  prit  foin  d'apporter  ^ 
Il  feroit  fur  fou  lit  peui-eftre  à  tremblotter. 
5^5  Mais  de  t^s  les  Mortels ,  grâce  aux  dévotes  Ames , 
Nul  n  eft  û  bien  foigné  qu  un  Direâeur  de  Femmes» 
Quelque  léger  digouft  vient-il  |c  travailler  I 
Une  froide  vapeur  Iç  fait-<Ue  bââiUer  ? 
Un  EfcadroB  çoë|Fé  d*gbord  court  à  fou  aide. 
S  7^  L*ime  chauffe  un  bouillon  y  Tautre  apprefie  un  remède. 
Chez  luy  fyrops  exquis  >  ratafias  vantés  > 
Confitures  fur  toi;t  vpkot  de  tous  codés  :  * 

Car  de  tous  mets  fucrez ,  fecs ,  en  pafte ,  ou  liquides  » 
Les  eftomachs  dévots  toujours  furent  avides  : 
575  Le  premier  maiïç  pain  pour  eux ,  je  croy ,  fc  fit , 
Et  le  premier  citron  à  Roiien  fut  confit. 

Noftre  Dodeur  bien-toft  va  lever  tous  (es  doutes , 
Du  Paradis  pour  elle  il  applanit  les  routes  s 

fuurs  de  quelque  indifpofirîon.  ytotent  à  Paris  les  citrons  con- 
Il  alloit  fpuvent  chés  Madame  £ts  dans  les  Iftes  Françoifes  de 
7  . . . .  fa  Pénitence ,  qui  logeoit  T Amérique.  C'eAr  de  -  là  qu'ils 
près  du  Palais  dans  le  voinnage  onc  pris  le  nom  de  Citrons  dt 
de  nôtre  Poëte.  Cette  Dame  de-  J^pUen ,  qu'ils  confervent  encore, 
vote  &  fa  Fille ,  xecevoie|it  leux  parce  que  nous  en  recevons  cou- 
cher DireHeur  avee  un  rcfpeâ  jours  beaucoup  par  cette  Ville, 
infini ,  &  lui  rendoient  les  foins  II  en  vient  auffi  par  Nantes  6c 
les  plus  empredès.  par  Bordeaux. 

Veils  ^76,  Et  U  premier  eitrûn  VeKS  f  77.  Hojhe  Dcêieitr  bien* 

À  ^ouenfiu  confit,  ]  Les  plus  er-  tofi  ,  Ccc.  ]  Ce  Vers  &  les  fui- 

quis  citrons  confits  fe  font  à  vans  y  compris  le  Vers  ^08.  ne 

Rouen.  Desi.  regardent  petfonne  en  particu- 

Ce  fiic  d'abocd  pat  Roiien  qae  lier.  Ils  n'attaquent  que  la  Mo« 
Tom9U 
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£t  lûiû  fur  Tes  iéhms  de  la  tnortifier , 
580  Loi-meGne  prend  le  foin  de  la  juftifier. 

Pourquoy  vous  alarmer  d'uoe  vaine  cenfure  ? 

Du  rouge  qu'on  vous  voit  on  s'étonne ,  on  murnrarr; 

Mais  a-t'on  >  dirâ-t*il  ,  fujet  de  s'étonner  > 

Eft-ce  qu'à  faire  peur  on  veut  vous  condamner  ? 
585  Aux  ufages  receus  il  faut  qu'on  s'accommoda. 

Une  Femme  fur  tout  doit  tribut  à  la  Mode. 

L'orgueil  brille ,  dit-on ,  fur  vos  pompeux  habits  : 

L'œil  à  peine  foutient  l'éclat  de  vos  rubis. 

Dieu  veut-il  qu'on  étale  un  luxe  û.  pro&ne  ? 
59^  Oui  y  lorfqu  à  l'étaler  notre  rang  nous  condamne. 

Mais  ce  grand  jeu  chez  vous  comment  l'autorizer  ? 

Le  jeu  fut  de  tout  temps  permis  pour  s'amuzer. 

On  ne  peut  pas  toujours  travailler ,  prier  ,  lire  : 

Il  vaut  mieux  s'occuper  à  joiier  qu'à  médire. 
5P5  Le  plus  grand  jeu  joiié  dans  cette  intention , 

Peut  mefme  devenir  une  bonne  aâion. 

Tout  eft  fan€bifié  par  une  ame  pieufê. 

Vous  eftes ,  pourfuit-on ,  -avide ,  ambitxeufê , 

Sans  ceffe  vous  brûlez  de  voir  tout  vos  païens 
i^oo  Engloutir  à  la  Cour  Charges ,  Dignitez ,  Rangs. 
Voilre  bon  naturel  en  cela  poufEux  brille. 
Dieu  ne  nous  défend  point  d'aimer  notre  famille  : 

REMjiRilUSS* 

Tik   accommodante   des  faux  le  Jeu.    Nôtre    Poète   pfeudit 

Di rêveurs  en  général.  fouvenc  la  liberté  de  les  cen- 

Vers  594.  H  t^ant  wltM  s^oe-  furer  j  &  Mademoifelle  S 

CHper  à  îcUer  qn^À  médire»  ]  Les  lui  difoit,  pour  Te  vanger  de 

deux  Dévotes  ,  dont  on    vient  fes  railleries,  ^'Uvaloit     '  " 

de  parler  ,  aioieleac  beaucoup  hf^tr  ^k»  nUdirt^ 
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D'ailleurs  tous  vos  parens  font  fages ,  vertueux. 

Il  cft  bon  d'empefcher  ces  emplois  faftueux 
£os  D'cftre  donnez  peut-eftre  à  des  Ames  mondaines  , 

Eprifes  du  néant  de^  vanitez  humaines. 

LaifTez-Ià ,  croyez  moi ,  gronder  les  indevots , 

Et  fur  voftre  falut  demeurez  en  repos. 

Sur  tous  ces  points  douteux  c'eft  ainfi  qu  il  prononce. 
il 0  Alors  croyant  d  un  Ange  entendre  la  réponfe , 

Sa  Dévote  s'incline ,  &  calmant  fon  efprit , 

A  cet  ordre  d*enhaut  fans  réplique  foufcrit. 

Ainfi  pleine  d'erreurs ,  qu'elle  croit  légitimes , 

Sa  tranquille  vertu  confervetous  fes  crimes  : 
61  s  Dans  un  cœur  tous  les  jours  nourri  du  Sacrement 

Maintient  la  vanité  ,  l'orgueil ,  l'entcftement , 

Et  croit  que  devant  Dieu  fes  frequens  facrilégcs 
-  Sont  pour  entrer  au  Ciel  d'afTurez  privilèges. 

Voilà  le  digne  fruit  des  foins  de  fon  Dodeur. 
^io  Encore  eft-ce  beaucoup ,  fi  ce  Guide  impofteur , 

Par  les  chemins  fleuris  d'un  charmant  Quiétifmc 

Tout  à  coup  l'amenant  au  vrai  Molinozifme  , 

Vers  tfio.  êc^ij.  Encore  efl-  mcncôleVers  tft^  n'efl  que  U 

ce  beaucoup  ,  fi  ce  Guide  impofleur  ,  répétition  de  ce  Nominatif,  faite 

icc.  Une  lui  fait  biert^tod  ^    &c.]  fans   néceffité.    Ce    qui  ,   dans 

Les  deux  Vers  ,  qui  féparcnt  le  toutes  les  Langues ,  pèche  con- 

tfio.  ôc  le  615.  empêchent  qu'on  tre  les  Règles  de   la    Syntaxe, 

ne  s'apperçoive  au  premier  coup  Cette  Remarque   eft  de  M.  Des 

d*œil  d'une  faute  contre  la  Syn-  Forges   Maillan   dans   fa  Lettre 

taxe  ,   qui  fe  trouve  dans  cette  fiir  l'Imitation ,  &c.  à  M.  le  Pré- 

Pfarafe.  Mais  en  rapprochant  les  fident  Bouhier. 

deux  Vers  ,  que  l'on  cite  ici  »  il        Vers  6ir,  au  trrat  Molt^ 

eft  aifé  de  voir  que  ce  Guide  im-  noxifme,  ]  Le  Q^téHfme  fut  intro- 

polleuTtÇi  le  Nominatif  de  toute  duît  à  Rome  par  Miguel  MoUnos, 

U  Phrafcî  &  qu'I/,qui  cona-  Prccrc  Efpagnoh  fie  célèbre  Di^ 
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Il  ne  lui  fait  bicn-toft ,  aidé  de  Lucifer , 
Goufter  en  Paradis  les  plaifirs  de  TEnfer. 

6%  5       Mais  dans  ce  doux  état  molle ,  delicieuft , 
La  hais-tu  plus ,  di-moi ,  que  cette  Bilieufé  , 
Qui  follement  outrée  en  fa  févérité  , 
Baptizantfon  chagrin  du  nom  de  pieté  , 
Dans  fa  charité  faufTe ,  où  Tamour  propre  abonde , 

^30  Croit  que  c'eft  aimer  Dieu  que  haïr  tout  le  monde  ? 
Il  n*eft  rien  où  d'abord  fon  foupçon  attaché 
Ne  prefum'e  du  crime  ,  &  ne  trouve  un  péché. 
Pour  une  Fille  honneftc  &  pleine  d'innocence , 
Croit-elle  en  fcs  valets  voir  quelque  comptaifance  ? 

^3  5  Réputés  criminels  les  voilà  tous  chaffés , 

Et  chez  elle  à  Finftant  par  d'autres  remplacés. 
Son  Mari ,  qu'une  affaire  appelle  dans  la  Ville  , 
Et  qui  chez  luy  ,  fortant  ,  a  tout  laiffé  tranquille , 
Se  trouve  aflcz  furpris ,  rentrant  dans  la  maifon 

^40  De  voir  que  le  portier  luy  demande  fon  nom  ^ 


ré£^eiir,quî  s'êtoît  fait  une  ré-  &  fît  abjuration  de  fa  Doftrîno 

putation  de  piété.   II  enfeignoit  à  Rome  ,  en  1687.  VlnqmJttU» 
une  méthode  pour  élever  l'ame  «le  condamna  à  une  prifon  pcr- 

à  la  contemplation  par  VOraiCon  pétuelle  ,  dans  laquelle  il  mou* 

deQuiétttde.  Cette  Oraifon ,  félon  rut  quelques  années  après, 

lui,  confîfte  à  fe  mettre  en  U  Vers  657.  ^on  Mari,  ept*»ne 

préfence  de  Dieu  par  unafke  de  difAÎre  appelle  ,  &c.]   L'Auteur 

foi ,  qui   nous  fafle  concevoir  défigne  encore  ici  fa  belle-Sœur, 

Dieu  préfent  en  nous  -  mêmes.  Elle  changeoit  fouvcnt  de  Do- 

Après  quoi  ,  il  faut  bannir  tou-  raeftrques.  Un  jour  fon  Mari  fut 

tes  fortes  de  penfécs  8c  d'affcc-  fort  furpris  de  voir ,  en  rentrant 

tiens  ,  &  attendre  le  refte  de  chés  lui ,  des  gens   qui   ne   le 

Dieu.  Ce  faux  Direfteur  âgé  de  connoiflbient  pas  ,    &  qui  ll^î 

fo.  ans  fut  déféré  à  Ylmpùfition ,  demandoient  fon  nom* 
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ït  que  parmi  fes  Gens  changez  en  fon  abfence , 
Il  cherche  vainement  quelqu'un  de  connoifTance  , 

Fort  bien  :  Le  trait  eft  bon.  Dans  les  Femmes ,  dis-tu  , 
Enfin  vous  n  aprouvez  ni  vice  ,  ni  vertu. 

^45  Voilà  le  Sexe  peint  d'une  noble  manière  ! 
Et  Theophrafte  mefinc ,  aidé  de  la  Bruyère  , 
Ne  m'en  pourroit  pas  faire  un  plus  riche  tableau, 
Ceft  aflez  :  Il  eft  temps  de  quitter  le  pinceau. 
Vous  avez  déformais  épuifé  la  Satire. 

^5^  Epuifé ,  cher  Alcippe  !  Ah  !  tu  me  ferois  rire  \ 
Sur  ce  vafte  fujet  û  j'allois  tout  tracer , 
Tu  verrois  fous  ma  main  des  tomes  s'amaffer. 
Dans  le  Sexe  j'ai  peint  la  pieté  cauftique 
Et  que  feroit-ce  donc  ,  fi  Cenfeur  plus  tragique  , 

Chang.  Vers  ^41 .  Et  que  parmi  Dans  les  deux  premières  Editions 

/es  Gens  change^  énfon  abfence,  ]  il  y  avoic  : 

Et  que  dansfon  logis  fait  neufenfon  abfence^ 

M.  Perrault  dans  la  Préface  de  eu  altère  le  fens.  Faire  fa  maifon 

ion  .y€pologie  des  Femmes  ^  criti-  newve  n'aura  jamais  dans  le  fens 

quacetteexprelfion  :/4»r*/ôii/a-  figuré,  la  même    fignification 

^ii  neuf.   Il  prétend  avec   raifon  que  faire  maifon  newue  s   c'eft-à- 

qu*il  failoic  dire  ,  faire  maifon  dite,   chaffer  ^  ow  changer  tous  fes 

newve  ,  parce  que  Maifon  figuifie  Domefiiques. 

anlfi-bicn  ceux  qui  habitent  une  M.  Defpréaux  profita  fagement 

maifon ,  que  la  maifon-même  ;  de  la  cenfure  de  M.  Perrault ,  &.' 

au  lieu  que  Logis  ne  fîgniHe  ja-  fut    remplacer   un    Vers  affes 

mais  que  le  lieu  que  l'on  habite,  mauvais ,  par  un  autre  fort  bon. 

Il  faut  ajouter  â  cette  critique ,  Vers  6^6,  Et  Theophrafte  me f. 

que   ,    fupporé  qu'on  pût  dire  mr  ,    aidé    de  la    Bruyère.  J   La 

;m(ri-bien  ,  faire  logis  neuf  ^  que  BRUYERE  a  traduit  les  Caracières 

aire  Maifon  newve  j  il  ne  s'en-  de  Theophrafte  ,   &  a  fait  ceux  de 

fuivroit  pas  qu'on  pût  dire  ,  fai-  fon  fiecle.  D  E  s  p. 

ve  fon  logis  neuf.    Les  Rxprejpons  Jean  de  la  Bruyère  ,  Gcntilhom- 

pro-uerbiales  font  confacrécs ,  &  me  de  M.  le  PtiJ^c^  ,  mourut  le 

il  les  faut  emploie r  telles  qu'elles  10.  Mai  i69<î.  âgé  de  ^7.  ans. 

font.  Le  moindre  chansemenc  II  ctoic  de  l'Académie  Fzauçoife. 
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é^55  J'allois  t*y  faire  voir  rAthcïfme  établi , 

Et  non  moins  que  l'honneur  ,  le  Ciel  mis  en  oubli  ^ 
Si  j'allois  t'y  montrer  plus  d'une  Capanée  , 
Pour  fouveraine  loy  mettant  la  Deftinée , 
Du  tonnerre  dans  l'air  bravant  les  vains  carreaux , 

46o  £t  nous  parlant  de  Dieu  du  ton  de  Des-Barreaux  ? 

Mais  %  fans  aller  chercher  cette  Femme  infernale  , 
T'ay-jc  encor  peint ,  di-moi ,  la  Fancafque  inégale , 
Qui  m'aimant  le  matin  ,  fouvent  me  hait  le  foir  ? 
T*ay-je  peint  la  Maligne  aux  yeux  faux,  au  coeur  noir  \ 

'66$  T*ay-je  encore  exprimé  la  brufque  Impertinente  î 
T'ay-je  tracé  la  Vieille  à  morgue  dominante , 
Qui  veut  vingt  ans  encor  après  le  Sacrement , 
Exiger  d'un  Mari  les  refpeds  d'un  Amant  ? 
T'ay-je  fait  voir  de  joye  une  Belle  animée  , 

^70  Qui  fouvent  d'un  repas  fortant  toute  enfumée  i 

Vers  6^j.  Si  y  allais  t*y  montrer  tins  qui  n'ont  pa^  été  împrîmês. 

pins  d'une    Capanée.  ]   Capake'E  Lc  famcax  Sonnet  de  piété ,    qui 

croit  un  des  fept  Chefs  de  !*Ar-  commence  par  ce  Vers  :  Grand 

niée    qui    mit   le    fiege    devant  Dien  ,   tes   Jugemens  font  remplis 

Thebes.  Les  Poètes  ont  dit  que  d*ée}uité  :  a  toujours  palîé  pour 

Jupiter  \c  foudroya. i   à  caufe  de  être  de  lui.  Il.fe  fachoit  pour- 

fon  impiété.  Desp.  tant  tout  de  bon  ,  q'iand  on  iuî 

Vers  6^0.   du  ton  de  Des.  en  parloit  :  il  fit  même  d*aflés 

Tarreau.r.  ]  On  dit  qu'il  fe  con-  mauvais  Vers  François  pour  le 

vcrtit  avant    que    de    mourir,  défavouer ,  quoique  d'ailleurs  ce 

Desp.  Sonnet  foit  fort  beau.  Quelques 

Jacc]ues  de    Vallée  ,  Seigneur  années  avant  fa  mort  arrivée  en 

Ves-Sarreaujt  ,    né    à   Paris  en  1 674.  il  s'ctoit  retiré  à  Châlons 

'    j6oi.  &  reçu  Confeiller  au  Par-  fur  Saône  »  où  il  mourut  d'une 

lement  en  i5iç.  fc  défit  bientôt  manière  plus  édifiante  qu'il  n'a- 

de  fa  Charge  ;  fon  penchant  au  voit  vécu.  C'ert  à  M.  de  Maupeou^ 

jjlaifir  le  rendant  incapable  des  Evêque  de  Châlons  qu'il  fut  rc- 

devoirs  de  la  Magistrature.   Il  a  devable  de  fa  convcrfion  -,  ÔC  il 

l'ait  de  fort  jolies  Chanfons  ;  &  difoit  ordinairement  que  ce  Pré- 

%«iantité  de  V«is  Frajiçoîs  6c  La.  Ut  l'arv^it  empkhé d'être  'vaciUant/ 
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Fait  mermc  à  (es  Amans  trop  foibles  d'eftomach  » 
Redouter  Tes  baifers  plains  d'ail  &  de  tabac  i 
T*ay-je  encore  déait  la  Dame  Brelandiere , 
Qui  des  Joueurs  chez  foi  fc  fait  Cabaretiere  » 

^71  Et  fouf&e  des  affronts  que  ne  fouffriroit  pas 

L'Hofteffe  d*une  Auberge  à  dix  fous  par  repas  }     * 
Ay-je  offen  à  tes  yeux  ces  triftes  Tyfîphones , 
Ces  monflres  pleins  d'un  fiel  que  n'ont  point  les  Liones  > 
Qui  prenant  en  dégouft  les  fruits  nez  de  leur  flanc , 

^80  S'irritent  fans  raifbn  conae  leur  propre  fang , 

Toujours  en  des  fureurs  que  les  plaintes  aigrifTent , 
Battent  dans  leurs  Enfans  l'Epoux  qu'elles  ha^fTcnr. 
Et  &nt  de  leur  maifbn  digne  de  Phalaris  y 
Un  fejour  de  douleurs ,  de  larmes  &  de  cris  ? 

^^S  Enfin  t'ay-je  dépeint  la  Superflitieufe , 

La  Pédante  au  ton  fier ,  la  Bourgeoifè  ennuieufc  : 
« 

Vers  67t.  J(edout*r  fet  bai/trs  apA  cela  ,  fervir  avec  la  mêma 

pUins  d^ait  &•  de  tabac,  ]  Quelques  lioercé   &  les  mêmes  hauteurs  « 

Femmes  de   la    Cour   avoienc  aue  l'on  prend  dans  les  moia- 

4lors  forte  les  eycés  de  la  ta-  arcs  Cabarets. 

^Ic  auflî  loin  que  les  Hommes  Vins  677.  —  ces  trifles  Tjfi. 

les  plus  débauchés  auroienc  pa  phones ,  &«.  1  La  première  Fem- 

faire.  me  de  M.  Boileau  ,  Père  de  nô- 

ViRS  675.-/4  Dam*  Brt'  tre  Pofe'ce  ,   avoit  pris  en  aver- 

landiere ,  flcc.  ]  Il  v  a  des  Fcm-  fion  uac  de  fcs  Filles ,  &  ne  cef- 

mes  qui  donnent  à  fouper  aux  foit  point  de  la  maltraiter.  Elle 

Jotieurs ,  de  peur  de  ne  les  plus  ne  voulut  jamais  permettre  qu'on 

revoir  sMls  fonoient  de  leuc  mai-  la  mit  en  pension  dans  un  Cou- 

fon.  Desp.  vent ,  pour  avoir  le  plaifîr  de  la 

La  Dame^dont  on  a  ci-devant  battre.  Elle  s*en  acquitta  H  bien, 

parlé  dans  la  Hôte  fur  le  Vers  qu'à  la  fin  cette  jeune  Fille  ea 

XI 6,  faifoit  de  fa  Maifon .  non-  mourut ,   &  la  Mère  elle-même 

feulement  une  Académie  de  Jeu,  mourut  de  regrets 

mais  encore  un  cabaret  pour  les       Vers  683.  digne  de  Pha» 

Joueurs ,  qui  païoienc  leur  écot  loris,']  Tyran  en  Sicile  trM-crufll. 

ea  enxrjmt ,  &  qui  ie  faifoienc  ttisp« 


108  S  A  T  t  R  E    X. 

Celle  qui  de  Ton  chat  fait  Ton  feul  entretien , 
Celle  qui  toujours  parle  y  &  ne  die  jamais  rien  ?   y 
Il  en  efl  des  milliers  :  mais  ma  bouche  enfin  lafTe , 

6^0  Des  trois  quarts ,  pour  le  moins  y  veut  bien  te  faire  grace^ 
Tentens.  C  eft  poufler  loin  la  modération. 
Ah  !  fîniiTez ,  dis-tu ,  la  déclamation. 
Penfez-vous  qu'ébloui  de  vos  vaines  paroles , 
J'ignore  qu'en  effet  tous  ces  diCcours  frivoles 

^9  S  Ne  font  qu  un  badinage ,  un  fimple  jeud'efprit 
D'un  Cenfeur ,  dans  le  fond ,  qui  folaflre  &  qui  rit  ^ 
Plein  du  meOne  projet  qui  vous  vint  dans  la  tefte , 
Quand  voUs  plaçâmes  l'Homme  au  deffous  de  la  Befte  l 
Mais  enfin  vous  6c  moi  c'efl  affez  badiner. 

700  II  e(l  tems  de  conclure  ;  &  pour  tout  terminer , 
Je  ne  dirai  qu'un  mot.  La  Fille  qui  m'enchante  ^ 
Noble  y  fage  y  modefte ,  humble  >  honnefte ,  touchante  ^ 
N*a  pas  un  des  défauts  que  vous  m'avez  fait  voir. 
Si  par  un  fort  pourtant  qu'on  ne  peut  concevoir  y 

n     • 
Re  M  A  H  <IV  E  S. 


Veks  687.  CtUe  qttt  defon  chat 
fait  fen  fenl  entretien.  ]  C*eft  une 
Soeur  de  TAuteur»  laquelle  Ce 
reconnut  d'abord  ,  &  fc  fâcha 
bien  férieufemcuc. 

Vers  69^,  He  font  qn*iin  hadl. 
nage  ,  unfimpte  fen  d'efùrit ,  &c.  ] 
L'Aureur  fait  entendre  par-là  , 
qu*il  ne  faut  pas  expliquer  à  la 
rigueur  tout  ce  qu'il  a  dit  contre 
les  Femmes  dans  cette  Satire  ,  ni 
ce  qu*il  a  dit  contre  les  Hom- 
mes dans  la  Satire  VIIÎ,  Il  écri- 
voit  à  M.  Brojfette  dans  une  Let~ 
ire  dM  ç.  Juillet  170^.  *^Quoi- 
9,  que  j*aye  compofî  animé  gra- 


>,  tiâ  une  Satire  conere  les  m^- 
„  chantes  Femmes  «  je  fuis  pour- 
,»  tant  du  fentiment  à*AUippe^iC 
),  je  tiens  comme  lui  y  Slue  towt 
„  ejlre  heureux  fom  ce  joug  JaU^ 
„  taire  ,  Tout  dépend  yenu»  mot , 
„  du  bon  choix  qu'on  ffait  faire, 
„  Il  ne  faut  pas  prenire  les  Poc- 
„  tes  à  la  lettre.  Aujourd'hui 
y,  c*e(l  chez  eux  la  fefte  du  Céli- 
„  bat  :  Demain  c'eft  h  fefte  dà 
,,  Mariage  :  Aujourd'hui  l'Hom- 
„  me  eft  le  plus  fot  de  tous  ks 
y.  Animaux  :  Demain  c'eft  le 
»,  feul  Animal  capable  de  jufticCj 
„  &  en  cela  fcmblablc  à  Dieu  ,,• 

La 
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705  ta  Belle  tout  à  coup  tendue  infociable , 

D'Ange ,  ce  font  vos  mots ,  fc  transfbrmoit  en  Diable  ; 

Vous  mè  verriez  bien-toft ,  fans  me  defefpertr  j 

Im  dire  i  Hé  bien ,  Madame ,  il  faut  nous  feparer; 

Nous  ne  fommes  pas  faits ,  je  le  voy  >  Tun  pour  TautrCi 
I     p^  Mon  bien  fe  monte  à  tant  :  Tenez ,  voilà  le  voftrc* 

Partez  :  Délivrons-nous  d'un  mutuel  fouci. 
Alcippc ,  tu  crois  donc  qu'on  fe  feparc  ainfi  ? 

Pour  fonir  de  chez  toy ,  fur  cette  offre  ofFenfantc  ^ 

As-tu  donc  oublié  qu'il  faut  qu'elle  y  confente  } 
I     71 5  Et  crois-tu  qu'aifëment  elle  puiffe  quitter 
I  Le  fâvoureux  plaifîr  de  t'y  perfècuter  ? 

j  Bicn-toft  fon  Procureur ,  pour  elle  ufant  fa  plume  i 

;  De  (es  prétentions  va  t'of&ir  un  volume* 

;  Car ,  grâce  au  Droit  receu  chez  les  Pàrifiéns  , 

/ioGcQs  de  douce  nature ,  &  Maris  bons  Chreftieiis  , 
I  Dans  fes  prétentions,  une  Femme  eft  fans  borne. 

Alclppe  9  à  ce  difcours  je  te  trouve  un  peu  morneé 

Vbus  708.  — ^  it  Faut  nous  pe~  ce  aU  Drçit  recm  chez  les  Pa4 
pitrer,  ]  Ce  Vers  &  les  deux  qui  rifiens  ,  Gens  de  dowce  nature ,  *• 
le  fui  vent  «  font,  en  quelque  for-  Maris  bons  Chrefliens  ,  Dans  fet 
w,unc  paraphrafe  de  la  formule  prétentions  une  Femme  ejl  fans  bor» 
du  Libelle  de  Divorce  ,  qui  ôtoic  ne.  ]  Nôtre  Auteur  n'eft  pas  lé 
anciennement  en  ufage  chés  les  premier  ,  dont  la  Mufc  le  Toie 
Komains.  In  repudUs  autem^  ii  egaièe  aux  dé>enS  àt  la  bonc6 
*^  i  renuntiatione  comprobata  funt  d'âme  des  Maris  Parifiens.  Cor» 
hoc  wrba^  Kts  TVAS  TîBi  HABE-  neille ,  avant  lui  »  leur  avoit  fait» 
70  :  item  hae  ,  TT7AS  B.ES  TiBz  dans  la  I.  Scène  du  II.  Ââe  dé 
AGITO.  Loi.  1.  $  I.  au  Digejle  La  Suite  du  Menteur^  un  repro- 
Th.  de  Dvvortiis  fSf  l{fpudiis,  che pareil â  celui  qu*ils  reçoivent 

V£W7X9.7iO.&7ii. gra-    ici. 

\  Il  efl  riche  ,  fSr  de  plus  il  demeure  â  Paris , 
Où  des  Dames  >  dit-on  ,  e/l  le  i/rai  Paradis  : 
Et ,  ce  qui  vaut  bien  mieux  que  toutes  ces  richefpts  , 
Les  Marit  9  fynt  bons  >  &  ^  ff<mmti  maitrefes. 


1 
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Des  Arbitres ,  dis-tu ,  pourront  nous  accorder. 
Des  Arbitres  ....  Tu  crois  rempcfchcr  de  plaider  ? 

72-5  Sur  ton  chagrin  déjà  contente  d  elk-^mefme  ? 

Ce  n  çft  point  tous  fes  droits ,  c  eft  le  procez  qu'elle  aime  , 
Potfi:  elle  un  bout  d*arpent ,  qull  faudra  difputer , 
Vaut  mieux  quun  fief  entier  aquis  fans  contefter  : 
Avec  elle  il  n  cft  point  de  droit  qui  s'éclairçifle , 

730  Point  de  Procez  fi  vieux  qui  ne  fe  rajeuniffe , 


Ce  que  M.  DefpréaHx  ajoute ,  que 
grâce  au  Droit  refH  chés  les  Pari- 
fiens  «  une  Femme  ejl  fans  borne 
dans  jes  bretenfions  ,  cft  fondé  fur 
ce  qu'il  n'y  a  peut-être  aucune 
Coutume  dans  le  R.oïaume,qui  foit 
au.lî  favorable  aux  Femmes  que 
celle  de  Paris.  Dans  le  cas  de  (ï- 
paration  ,  s'il  n'y  a  point  de 
Communauté ,  le  Mari  e(l  obli- 
gé de  rendre  à  la  Femme  tout  ce 
qu'il  a  reçu  d'elle  ,  &  qu'on  a 
fouvent  eîlimé  dans  \c  Cduttsx 
le  double  ou  le  triple  de  fa  jude 
valeur.  Sorte  d'cftimation  qu'un 
Mari  Parifien  trouve  plus  que  lé* 
Skhne.  '  S\  ce  qu'elle  reprend  , 
Bc  lui  fuffit  pas  pour  vivre  ,  il 
lui  faiitffur  les  biâns  dw^  fon  Ma^ 
ri ,  une  penfÎQO ,  que  les  Jugçs 
£xest  félon  le  rang  &  lar  fortu- 
aedes  Perfonncs*  S'iïyaCora- 
ytiunauté  &  que  la  Femme  l'ac- 
cepte, elle  empene,  outre  la 
moitié  de  la  ComiAunauté  toue 
•c  QUf  n'y  cft  point  çntré^,  ôc  le 
M«ci  doit  de  même  fuppleer  à  ce 
(|tti  peut  lui  manquer  pour  vivre. 
Apres  fa  mort  du  Mari ,  la  Fem- 
me a  bien  d'autres  prétentions. 
9,  Parmi  nous ,  </»V  P  a  t  ».  u  j 
,,  Plaid,  IX,  les  Femmes  ont  des 
„  Douaires  &  des  Préciputsrefles 
„  parcageAck  Commu&auté^  oik 


>,  pourtant  elles  n'apportent 
„  prefque  rien  que  le  Bonheur  de 
„  leur  fexe  ,  &  la  faveur  de  nos 
,,  Coutumes.  Enfin  â  bien  par- 
„  1er  ,  elles  font  les  principales 
,,  héritières  de  leurs  Maris,,. 
Vers  71^.  eefl  le  proce:^ 

f  H* elle  41  we.]  Cc  Portrait  de  la 
emmé  Plaideufe  ,  eft  fait  fur 
la  Comteffe  de  Crijfé  ,  dont  oa 
a  parlé  ci  devant  fur  le  Vcra 
10^.  de  la  Satire  UI,  L'Antiaui- 
té.  a  produit'  aulQ  àti  Monure* 
de  cette  efpèce  :  témoin  la  fa- 
meufe  Jfrania  ,  Femme  du  Sé- 
•  nareur  Licinius  Buccio  laquelle  , 
dit  y alere  '  Maxime  ,  Liv.  Vlil- 
Ch.  in.  î^.  1.  êtoit  **  toujours 
,,piéte  à  faire  des  Procès»  de 
,^plaidpit  toujours  elle-même 
„  les  Caufes  devant  le  Préteur  , 
»,  non  qu'elle  manquât  d'Avo- 
„  cats  ,  mais  parce  qu'elle  abon- 
y,  doit  en  impudence.  Ceft  pour- 
,,quoi ,  fatiguant  continuelle- 
M  ment  les  Tribunaux  de  cris , 
„  auxquels  ils  n'êcoient  point 
„  accoutumés  ,  elle  devint  un 
„  exemple  très  -  célèbre  ,  de  ce 
„  que  c'eft  que  l*efprit  de  chica- 
„  ne  dans  les  Femmes  ;  enforte 
,.  que  depuis  elle  on  appliqua  , 
„  comme  une  efpèce  de  note 
„  d'infamie  >  le  nom  d*Ajrama  à 
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!Et  Tut  l'an  de  former  un  nouvel  embarras  ^ 
Devant  elle  Rolet  meturoit  pavillon  bas. 
Croy-moy ,  pour  la  fléchir  trouve  enfin  quelque  voyc  ; 
Ou  je  ne  répons  pas  dans  peu  qu'on  ne  te  voye 
735  Sous  le  faix  des  procez  abbatu  ,  concerné , 

Triile ,  à  pié  ,  fans  Laquais ,  maigre ,  fec ,  ruiné  , 
Vingt  fois  dans  ton  malheur  refolu  de  te  pendre  » 
Et ,  pour  comble  de  maux ,  réduit  à  la  reprendre. 


£MjfRÇ^U£S. 


„  toutes  les  femmes  ,  avec  qui 
,,  leur  caraâcre  ne  permetcoic 
„  pas  de  vivre  tranquiic  „. 

Vers  dernier.  Et  ,  pour  com- 
ble de  maux ,  réduit  à  la  reprendrai 
L'Auteur  s'applaudilToit  d'avoir 
fu  finir  par  un  traie  de  plaifante- 
tie  *  comme  il  avoit  commencé. 

Il  y  a  une  Remarque  impor- 
tante â  faire  fur  le  total  de  TOu- 
Viase.  C'eft  lafincile  &la  va- 


rîété  des  Tranfithns,  M.  Def. 
préaux  regarJoit  Tart  d<  les  bien 
ménager  i  comme  le  Chef-d'œu- 
vre de  l'Art  d'écrire  ,  &  il  avoic 
coutume  de  dire  au  fujec  des  Ca^ 
ra&îres  de  La  Bruyère^  Livre,  qu'il 
cftimoit  d'ailleurs  infiniment! 
que  l'Ecrivain  s^étoit  libéré  des 
Tranfitions  ,  <?«*»  êtoient  ce  qufUp 
a'voit  de  pUs  digciU  doëf  les  Olh 
ira^es  d'e/prit* 


M      M.    à  M 


1 


Oij 


À  onzième  Sâtîre  traite  du  Vrai  fe  du  Fèux  Hort^  v^ . 


ptet 

ie 

PàieUY  .   ^_.^. 

exécution  de  la  Déclaration  du  Rm  dft  ^^dfi  Sepi^l 
tembrei696,  M.  l'Abbé  Boileau,  DoSt^uir  de  Ser^f] 
bonne  y  X2hanome  de  la  Sainte^ChapeUe .  é^  Af.  Boi-»  M 
leau  Defpréaux  yÔM  Frère  ^  intervinrent  dàtis  ce  Prà^ '^^ 
ces  ,  auquel  ils  avoienî  le  même  intérêt  que  M,  Gilleir 
Boileau  hurCoufifi.  Ils  fradui firent  des  titreî  îH'^^ 
conteftables  ^  par  lèfquels  ils  prouvèrent  leur  iVo- 
bleJJ'e  depuis  Jean  Boiieaii  ,  Secrétaire  du  Roi ,  ano^ 
hli  avec  ]czn  fon  Fils  y  en  Vannée  1371.  &  iU  fu* 
rent  maintenus  en  la  qualité  de  Nobles  &  d'Ecuiert 
far  Arrêt  du  10.  d'Avril  169$. 

Ce  Procès  excita  la  mauvaife  humeur  de  M.  DeP» 
préaux  ,  qui  ne  pouvoit  fouffrir  l'injujlice  ni  les  'Oe^ 
nations  des  Partifans.  Il  en  vouloit  fur  toUt  à  C9 
Traitant  fi  fameux yPznï  Poiflbn  dé  Bourvàlais , qui 
Stoit  un  des  principaux  Intérejfés  à  la  recherche  des 
faux  Nobles  :  &  ce  fut  prefque  uniquement  pour  fi 
vanger  de  lui ,  que  M.  Delpréaux  entreprit  cette  Sa- 
tire. //  commença  à  la  compofer  au' mois  de  Novem^ 
hre  169S.  dans  la  chaleur  des  pourfuiter  de  ce  PrO'^ 
ces  j  &  il  avoit  dejfein  de  peindre  V Auteur  de  cette 
injufie  recherche  avec  de  terribles  couleurs.  Maie 
quand  il  eut  obtenu  tifs  Arrêt  favorable ,  content  de 
ja  viSovre  ^  il  oublia  fa  vingeanee  ,  &  crut  même 
ne  devoir  pas  relever  Ja  noblejfe  defon  origine ,  après 
en  avoir  parlé  fi  modeftement  en  J^  autres  endroits  de 
fes  Ouvrages.  Foies  Epît.'V.  Vers  m.  Epit.  X.  Vête 
9i^ 


SATIRE     X  I. 

A   M.  DE  VALINCOUR, 

œNSEILLHR.  DU   ROI    EN    SES    CONSEILS  , 

Secrétaire  Général  de  la  Martre ,  é*  des  Comman^ 
démens  de<Monfeigneur  le  Comte  de  Touloufe. 

\J\Jl  y  THonhcur ,  Valincour,  cft  çheri  dans  le  monde  : 
Chacun  pour  Tcxalter  en  paroles  abonde  ; 
A  s'en  voir  revêtu  chacun  met  fon  bonheur  j 
£t  tout  crie  ici-bas  l'Honneur  !  vive  THonneur  ! 


Vers  I .  Ont ,  l'Honneur ,  Valin. 
€<ntr  y  Çfc.  ]  /.  B,  Henri  Du  Tronf. 
fet  de  Valincour  ^  Confciller  du 
Koicnfes  Confcils  ,  Secrétaire 
Cénéral  de  la  Marine  ,  &  des 
Comm'andcmens  de  M.  le  Comte 
^  Tctthn/e ,  êtoit  lié  d*unc  étroi- 


te amitié  avec  M.  Defpriaiuf,  Il 
êcoic  de  l'Académie  de  laCrufca 
de  Florence  ,  fie  fut  reçu  en 
I  tf 9Q.  à  l'Académie  Françoife  â 
la  place  de  M.  I{acine.  Il  mou« 
rut  le  V*  Janvier  1730.  Ed.  P* 

Oii| 
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5  Entendons  di{courir  fur  les  bancs  des  Galères  ,  ^ 
Ce  Forçat  abhorré ,  mefme  de  fes  Confrères  ; 
Il  plaint ,  par  un  Arreft  injuftement  donné  , 
L'Honneur  en  fa  perfonne  à  ramer  condamné. 
£n  un  mot ,  parcourons  &  la  Mer  &  la  Terre  : 

20  Inrerrogeons  Marchands ,  Financiers  ,  Gens  de  guerre  , 
Comtifans  y  Magiflrats  ;  chez  Eux  ,  fi  je  les  croi , 
L^Intered  ne  peut  rien ,  THonneur  feul  fait  la  loi , 

Cependant  >  lors quau  yeux  leur  portant  la  lanterne  , 

.   J'examine  au  grand  jour  Tefprit  qui  les  gouverne  , 

15  Je  n'aperçois  par  tout  que  folle  Ambition , 
Foibleflc  ,  Iniquité ,  Fourbe ,  Corruption  ; 
Que  ridicule  Orgueil  de  foî-mefme  idolâtre. 
Le  Monde ,  à  mon  avis ,  e(l  comme  un  grand  Théâtre  ^ 
Ou  chacun  en  public  l'un  par  l'autre  abufé  , 

%c  Souvent  à  ce  qu'il  cft  joue  un  rôle  oppofé. 

Tous  les  jours  on  y  voit ,  orné  d'un  faux  vifage  ^ 
Impudemment  le  Fou  rcprefenter  le  Sage  , 
L'Ignorant  s'ériger  en  Sçavant  faftueux , 
Et  le  plus  vil  Faquin  trancher  du  Vertueux. 

3,  j  Mais ,  quelque  fol  efpoir  dont  leur  orgueil  les  berce  : 
Bien-toft  on  les  connoift ,  &  la  Vérité  perce. 

VeïLS  ^.  Entendons  difcourir  fur  fui    avoit  fait  juftice  ,   ÎI  auroit 

Us  bines  des  Galères  ^  Sec."]  AllU'  été  pendu,    ^i*'*»    m*ôte  d'ici  ce 

fion  à  une  a£lion  mémorable  du  coqmin-tà  ,  dit  le  -^mc  en  lui  don- 

Dm  d:ofone ,  Viceroi  de  Sicile  nant  la  liberté  i  '/  gdteroit  tous 

fc  de  Naples.  Ce  Seigneur  étant  ces  honnhes-gens. 

un  jour  à  Naples  »  &  vifitant  les       Vers  i  3.  lors  ^'aux  yeux 

Galères  du  Port ,  eut  la  curiofî-  leitr  portant  la  lanterne,  ]  Allufion 

té  d'interroger  les  Formats  ;  mais  au  mot  de  Diogene  le  Cyniqtu  ,  qui 

ils  fe  trouvèrent  tous  innocens  j  portoit   une  lanterne  en   plein 

à  l'exception    d*un  feul  ,   qui  ]our ,  &  qui  difoit  qu'il  cher- 

àvoija  de  bonne  foi  >  que  fî  on  choit  un  homme.  D 1  s  i* 
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On  a  beau  fc  farder  aux  yeux  de  l'Univers  ^ 

A  la  fin  fur  quelqu'un  de  nos  vices  couverts 

Le  Public  malin  jette  un  œil  inévitable  5  .   .      " 

30  Et  bien-toft  la  Cenfure ,  au  regard  formidable , 

Sçait ,  le  crayon  en  main ,  marquer  nos  endroits  faux , 

Et  nous  développer  avec  tous  nos  defaux. 

Du  Menfonge  toujours  le  Vray  demeure  maiftrc. 

Pour  paroiflrc  honnefte  Homme  en  un  mot  il  faut  l'eAre^ 
35  Et  jamais ,  quoiqu'il  fafTe ,  un  Mortel  ici-bas 

Ne  peut  aux  yeux  du  Monde  eftrc  ce  qu'il  n'eft  pas. 

En  vain  ce  Mifanthrope  y  aux  yeux  trides  &  fombres  : 

Veut  par  un  air  riant  en  éclaircir  les  ombres  : 

Le  Ris  fur  fbn  vifage  eft  en  mauvaife  humeur  5 
40  L'agrément  fuit  fes  traits ,  fes  careflcs  font  peur  5 

Ses  mots  les  plus  âateurs  paroiffent  des  rudeffes  9 

Et  la  Vanité  brille  en  toutes  fes  bafTeffes. 

Le  Naturel  toujours  fort ,  &  fçait  fe  montrer. 

Vainement  on  Tarrcfte ,  on  le  force  à  rentrer , 

Chang.  Vers  jo. U  Cen-   dent  de  Lamoignon  pria  l'Auteur 

fnte  ,  aie  regard  formidable,  ]   Pre-  de  réciter  U  Satire  À  fon  Efprit 

micre  manière  ?   La  Cenfure  ,  â  un  grand  Seigneur  très-caufti- 

Epagneule     admirable^     Seconde  que  >  qui ,  l'aïaDt  écoutée  d'un 

manière  i  A»  regard  admirable.  air  froid  ,  lui  die  très-sèchement 

Vehs   97,  En  'vain  ce   Afifan-  Voilà  de  beaux  y  ers.    Ceftcemê- 

thrope  ,  &CC,  ]  L'Auteur  ,  en  ré-  me  Seigneur  que  l'Auteur  peint 

citant ,  difoit  toujours  ;  En  -vain  ici.  Voïés  le  heUana. 

€e  fauxCaton,  I  M  l  T.  Vers  43.  Le  Naturel 

Vers  39.   te  Ris  fur  fontnfage  toû'tours  fort  ,  a^  ff  ait  fe  montrer,  ] 

*/ï  en  maurvaife  humeur,  ]  Un  jour  HOKACE  ,   Livre   I.    Epitre'  jjC. 

à  Bâville  ,  M.  le  Premier  Préfî-  Vers  14. 

Naturam  expellas  furcâ  ',  tamen  uftjue  recurret  , 
Et  mala  perrumpet  furtim  faflidia  lAârix, 

LaFomtaivs  a  paraphraft  ces    Vers,  Livre  %,  Table  ig. 

Oiv 
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ij.;  Il  romp  tout ,  perce  tout ,  &  trouve  enfin  paiTâge; 
,  Mais  loin  de  mon  projet  je  fens  que  je  m*engag^. 

Revenons  de  ce  pais  à  mon  texte  égaré. 

L'Honneur  par  tout  y  difois^je ,  eft  du  monde  admiré» 

Mais  THonnèur  en  efFet  qu  il  faut  que  l'on  admire  » 
'50  Quclcft-il ,  Valincour  ?  pourras-tu  me  le  dire  1 

L'Ambitieux  le  met  fouvcnt  à  tout  brûler  5 

L*Avare  à  voir  chez  luy  le  Padôle  rouler  j 

Un  feux  Brave  à  vanter  fa  proueffe  frivole  ;  . 

Un  vrai  Fourbe  à  jamais  ne  garder  fa  jparole  ; 
fS  Ce  Poète  à  noircir  d'infipides  papiers  : 

Ce  Marquis  à  fçavoir  frauder  fes  Créanciers  ; 

Un  Libertin  à  rompre  &  jeunes  &  Carêmes , 

Un  Fou  perdu  d'honneur  à  braver  l'Honneur  meGnc. 

L'un  d'Eux  a-t*il  raifon  ?  Qui  pourroit  le  penfer  l 
f  o  Qu'eft  ce  donc  que  l'Honneur  que  tout  doit  embraflcr  ) 

Eft-ce  de  voir ,  dis-moy ,  vanter  noftre  éloquence.. 

D'exceller  çn  courage ,  en  adreffe ,  en  prudence  , 

De  voir  à  noftre  afped  tout  trembler  fous  les  Cieux  ^ 

De  poffeder  enfin  mille  dons  précieux  ? 
fS  Mais  avec  tous  ces  dçns  de  l'efprit  &  de  l'ame , 

Un  Roy  mcfme  fouvent  peut  n'eftre  qu'un  infâme , 

Qu'un  Herode ,  un  Tibère  effroyable  à  nommer. 

Ou  donc  eft  cet  Honneur  qui  feul  doit  nous  charmer  f 

V^t^  çi^ U  PaâéU  ,  &c.  3  trc    Auteur    difoit  quelquefois 

Fleuve  de  Lydie  ,  où  Ton  trouve  en  récitant  :  Linière  â  barbouH^ 

del*or  ain^  que  dans  plufieurs  lerd'infipides  f>apiers,  Brossetti» 

autres  Fleuves.  D  e  s  p.  Cela  n'êtoit  pas  exaét.rAuteut 

Chang.  Vers  cf.  Ce  Poète  à  n*aïa  m  point  mis  d'autres  Nom* 

fOfrcirdHnfipides  papiers,']  Nô-  propres  dans  ibn  énum^c^tioxv; 
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Quoi  qu*cti'(es  beaux  difcours  Saint  Evremond  nous  jpronQ» 
70  Aujourd*huy  j'en  croirai  Scncque  avant  Pétrone. 

REMjiR<lUES. 


Vbw  69,  Quoi  ^*en  fes  beaux 
difcoms  Sainf  ^Eirremond  y  &C.  ] 
S,  Eirremond  a  fait  une  Dijferta. 
tion^  dans  laquelle  il  donne  la 
préférence  à  Petrine  fur  Sene^, 
D  E  s  p. 

L'Auteur  oppofe  ici  la  Moral* 
muflère  diS  Sémèqtte  à  la  Morale  li- 
tenUeufe  de   Pétrone  ,  pour  con- 


Morale  croît  une  Morale  de. 
Cour ,  d'autant  plus  dangereufe 
qu'il  avoir  l'art  de  la  faire  palTcr 
par  une  ingénieufe  délicatefTe, 

BHOSSCTTE. 

M.  Dh  Monteil  dans  une  Nott 
critiqHe  fur  cette  Remarque  ,  qu'il 
trouve  longue  ,  reproche  d'a- 
bord à  M.  Br€0en*  ,  d'avoir  fup« 


damner  un  fentiment  déraifon-    primé  la  petite  Kote  de  l'Auteur, 
nable  de  S^E'vremond ,  qui,  dans    „  La  préil^rence  ,  dit-il  enfuite  « 


que  M.  de  S,  E'vremend  dpnne 
„  a  Pétrone  fur  Sénèqne  ,  ne  re- 
„  garde  pas  le  le  -vrai  &-  Ufanx 
y^Honnenr  ,  qui  eft  le  fujct  de 
„  cette  Sathe  i  ainfî  M.  Def- 
„  p-éanx  eft  forti  de  fon  fujet  • 
»>  pour  faire  entrer  ici  M.  de  S, 
„  Et/remond.  Son  Commentateur 
,,  ne  l'a  pas  fenti  &  n*en  a  pat 
,,  fçu  la  raifon  ,».  FaufTe  Criti- 
que. 1^.  C'eft  mal  connoîircle 


fon  Jugement  fitr  SénèquejPlutarque 
f^  Pétrone^  débute  ainfî  :  Je  ebm- 
mencerai  par  Sénèque  >  fîr  "vous  di^ 
rai  a-uec  la  dernière  impudence  ,  que 
peflime  beaucoup  plus  fa  Perfonne 
que  fes  Owvra%es,  J-eflime  le  Pré- 
cepteur de  Néron ,  /'Amant  d' A- 
grippine  ,  un  ambitieux  qui  pré- 
tendait  à  tEmpire  :  du  Philofo- 
phe  €^  de  /'Ecrivain  ,  ;»  n'en  fais 

Î  as  grand  cas.  Au  contraire,  les  ^ 
oUanges^que  S,  E'vremond  donne  génie  de  la  Satire ,  &  n'être  guè- 
aux  fentimens  délicats ,  au  luxe    re  verfé  dans  la  leûure  des  Po$- 

5oli ,  &  aux  voluptés  étudiées  tes  >  qui  fe  font  adonnés  à  c« 
e  Pétrone ,  qu'il  appelle  un  des  genre  de  Pob'me  ,  aue  de  s'ima- 
flus  honnêtes  hommes  du  monde  .  giner  qu'on  doive  dans  une  ^4- 
font  bien  juger  qu'il  a  regarde-  tire  traiter  didaâiquement  ua 
ce  fameux  Epicurien  comme  fon  fujet ,  &  que  Ton  en  choifiiTe  un 
Héros  en  fait  de  Morale.  Voïés  pour  autre  chofe ,  que  pour  y 
ramener  les  diilérens  objets ,  fur 
Icfquels  on  a  des  traits  fatiriques 
à  lancer.  i«».  M.  Defpréaux  ^ 
aïant  à  parler  d'un  point  de 
Morale  très- important  >  &  de- 
vant s'attacher  aux  Principes  les 
plus  exaSls ,  a  pu  dire  fans  for* 
tir  de  fon  fujet  : 


fes  ]{éfl.  fur  la  DoStrine  d^Epicure. 
Nôtre  Auteur  regardoit  M.  de 
S,  E'vremond  comme  un  homme , 

3ui  avoir  toujours  fait  profeflion 
'une  Philofopbie  profane  & 
Toluptueufe  ,  dont  les  maximes 
Ae  feroient  autorifées  qu'à  peine 
dans  la  licence  duPaganifme.  Sa 

Cuoi  qu*en  fes  beaux  difcoms  Saint  E'vremond  nousprdn*  , 
jlufourd'htsf  j'en  croirai  Seneque  arvant  Petrdne  j 

yil  eft  vrai  que  les  Principes  de  de  n'avoir  pas  fenti  ce  qui  n'eft 

^elui- ci  font  moins  conformes  à  pas.  Il  eft  inutile,  après  cela, 

ia  faine  Morale  que  ceux  de  celui-  de  nous  citer  La  Vie  de  M.  de 

1^  M,  Brpfent  n'a  donc  pas  «cet  Saint  Evremond  pas  M.  ifes^Méti' 


ai8  S  A  T  I  R  E   X  t 

Dans  k  Monde  il  n'eft  rien  de  beau  que  l'Equité» 
Sans  elle  la  Valeur ,  la  Force ,  la  Bonté  y 
Et  toutes  les  Vertus ,  dont  s'éblouït  la  Terre , 
Ne  font  que  faux  brillans ,  &  que  morceaux  de  verre* 
75  Un  injufte  Guerrier ,  terreur  de  l'Univers  , 
Qui  fans  fujet  courant  chez  cent  Peuples  divers  , 


Zeaux^  poor  nous  apprendre  que 
le  nom  de  M.  de  S,  Et/remoni  ne 
fe  trouve  ici  que  parce  que  dans 
la  Difpute  de  la  Préférence  des 
anciens  t^  des  Modernes  ,  il  avoit 
pris  le  parti  des  derniers.  M. 
Det-Mat^eaux  ^  admirateur  ou- 
tre des  Ouvrages  de  fon  Ami, 
c*accroche  à  ce  qu'il  peut  pour 
détruire  l'impremon  ,  que  doit 
faire  le  Jugement. que  porte  de  la 
Morale  de  cet  Ami,un  Pofc'te,par- 
tifan  fincére  de  la  véritable  Ver- 
tu &  de  U  Morale  la  plus  ftvère. 
C*eft  à  ce  titre  que  M.  Defpréaux 
condaranoit  les  Maximes  répan- 
<iuè's  dans  les  Ecrits  d'un  Ecri- 
vain >  dont  il  difoit ,  comme  il 
c(l  rapoorté  dans  le  BoUana: 
•*  Qu'e(t-ce  qu'un  S,  Evremond  , 
,,  que  les  Sots  ofent  comparer  à 
^y  Montagne}  Les  écarts  de  l'un 
„  valent  mieux  que  tout  le  con- 
»,  certflc  l'arrangement  de  Tau- 
9,  tre ,  qui  n'eft  qu'un  charlatan 
.,,  de  ruelles  ;  qui  fe  panade  dans 
,,  Tes  tenues  étudiée ,  &  Tes  ma- 
,»  ximes  prétendufe's  philofophi- 
,,  ques.  Pa(îons-lui  ce  qu'il  a 
»,  écrit  fur  la  Guerre ,  dont  il  ne 
,,  fe  démêle  pas  mal.  Mais  pour 
»)  le  refte  ,  c'eft  un  faux  Arijlar. 
„  qi*e  qui  veut  juger  de  tout , 
„  comme  Perrin  Dandin  ,  quoi- 
,,  qu'il  prenne  fouvent  l'ombre 
FortHna  lAtrea  ejl ,  tum 
VUL$    7{.    V»    iminfit    Gu€r» 


„  pour  le  corp«.  Admîrcipour- 
,,  tant  la  folie  d'un  certain  Pu- 
„  blic  particulier ,  oui  a  long- 
„  tems  été  éblobi  de  Tes  déci- 
„  fions.  Pour  moi ,  j'eftime  plus 
„  un  feul  Chapitre  A'AidMgelle  , 
„  que  tous  les  Mircellanea  de  cet 
„  Auteur  „.  Au  relke  ,  5.  Em- 
mond  ,  dans  fes  principes ,  8c 
comme  homme  de  Cour  ,  pou- 
voir impunément  appeller  Pï- 
TRONE  ,  1/»  des  plus  honnêtes 
Hommes  du  Monde,  Perfonne  ne 
fe  trompe  à  la  valeur  de  ces  Ex- 
preflions  -,  &  M.  Du  Monteil 
pouvoit  Ude0us  s'épargner  tout 
«détait. 

Profitons  cependant  de  ce  qu'il 
y  a  d'uniquement  utile  dans,  fa 
trèt.Umgue  Note,  Ceft  mal  prou- 
ver que  M.  de  S,  Evremond  re- 
gardoit  Pethons  comme  fon  Héros 
en  fait  de  Morale  que  de  nous  ren- 
TOÏer  aux  J(éflexions  fm  la  DoHrim 
ne  d'Epicure  ,  imprimées  parmi 
les  Ouvrages  de  S,  Evremond. 
Elles  font  de  Sarrafin  \  &  fe  trou- 
vent i  la  tête  de  fes  Nouvelles 
Oewvtes  •  qui  parurent  à  Paris 
en  1674.  cû  i.  yol.  »»-ii. 

I  M I  T.  Vers  74.  Ne  font  qite 
faux  brillans  ,  O  tjue  morceaux  de 
verre.  ]  On  trouve  cette  Penfte 
dans  lesFragmcnsde  SubUus  Sj^ 


cùmfplendet ,  frangitur, 
TUT  ,  &c.  3  AUxâudre. 


DesJ. 


SATIRE    X  T. 

S*ea  va  tout  ravager  jufqu'aux  rives  du  Gange , 
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N  cft  qu  un  plus  grand  Voleur  que  Du  Terre  &  Saint  Ange. 
Du  premier  des  Cefars  on  vante  ks  exploits  5 
So  Mais  dans  quel  Tribunal ,  jugé  fuivant  les  loix  , 
Euft-il  pu  difculper  fon  injufte  manie  ? 
Qu'on  livre  fon  pareil  en  France  à  La  Reynie , 


R  S   M  ^ 


R  q^  U  £  s* 


Vers  78.  IPtJi  qtfun  plus  grand 
Voleur ,  &c.  ]  Cc  Vcrs  &  Ics  trois 
précédcns  font  aUufîon  â  la  ré- 
ponfe, qu'an  Piratt  fit  â  ^AUxan- 
dre  ^  qui  lui  reprochoit  fa  con- 
oitioD  ,  Je/UisHn  Pirate  ,  dit- il , 
parée  ifite  ;e  n*ai  qn^wn  'vaifeau  ; 
fi  farvois  une  armée  navale ,  je  /e- 
roii  un  Conquérant,  Apopht.  des 
anciens,  Seneqpe  appelle  ces 
Ibrtes  de  Conquérans  injuftes  » 
magnos  &  furiofos  latrones.  S,  AU- 
GUSTIN diiauitfi  :  ^^»i  enimfUnt 
régna  ,  remotdjufîùU  ,  nifi  magna 
iatrocinia  ? 

Ibîd.  •—  ilue  du  Terte  <»•  ^4»»* 
jinge,  ]  Deuxfameux  Voleurs  de 
grand  chemin.  D  e  s  p. 

Du  T-erte  «toit  un  Joueur  de 

IirofeOion ,  qui  écoit  reçu  dans 
a  plufpart  des  Maifons  dJftin- 
guees  de  Paris.  Il  lit  un  vol  au 
miUeu  du  Cours  de  la  Reine. 
On  le  prit ,  &  il  fut  condamné  à 
être  rompu  vif.  Ce  oui  rendit 
fon  fupplice  remarquable ,  c*eft 
que  fon  corps  demeura  expofé 
fur  la  roue'  pendant  plus  d'un 
mois  â  la  porte  du  Cours.  Saint 
^nge  eut  la  même  deftinée.  Il 
Iroit ,  dit-on  i  Fils  d*un  Maître 
d'Armes  >  qui  avoit  eu  Thon- 
neur  de  montrer  au  Roi  ;  &  il 
avoir  êré  Capitaine  dans  le  Ré- 
giment de  Languedoc  des  Trou- 
pes de  GaJUn  de  France  ,  Duc 


d*Orleans,  Nôtre  Auteur  Tavoît 
connu. 

Chang.  Vers  8i.  Qu*on  Ivui^ 
fon  pareil ,  &c.  ]  Dans  TEdition 
pofthumede  171 3.  on  lit  :  Q.t**on 
trowve  fon  pareil.  Ce  qui  vrai- 
femblablement  eft  une  faute 
d'imprellion  ;  n'étant  pas  â  pré- 
fumer que  M.  Def préaux  ait  été 
capable  de  mettre  une  mauvai- 
fe  Expreifîon  â  la  place  d*une 
bonne. 

Ibid. <J  la  l^sP^ie,  ]  Célè- 
bre Lieutenant  Général  de  Police  à 
Paris.  D  E  s  p. 

Gabriel  '  Kicolas  de  la  ^j^ptit 
étoitnéà  Limoges  en  i6i^.  Il 
fut  pourvu  de  la  Charge  de  Maî- 
tre des  Requêtes  en  i66ï.  Six 
ans  après ,  le  Roi  voulant  éta- 
blir un  bon  ordre  dans  la  ville 
de  Paris ,  ôta  la  Police  au  Lieu~ 
tenant  Ci'vil ,  &  créa  une  Charge 
de  Lieutenant  de  Police  ,  dont  M. 
de  la  I(eynie  fut  pourvu  le  i .  jour 
de  Tannée  1667.  En  16S0.  le 
Roi  récompcnfa  fcs  fervices  dans 
cette  Charge  d*un  Brevet  de 
Confeiller  d'Etat  ordinaire.  Il 
mourut  le  14.  de  Juin  1709.  âgé 
de  84.  ans.  Il  avoit  été  un  des 
Commiflaircs  de  la  Chambre  ar. 
dente ,  établie  à  TArfeDdl  pouc 
la  recherche  des  perfonnes  ac- 
culées de  SortUége  ou  de  Foi* 
fon. 


tio  s  A  T  I  R  E    X  r. 

Dans  trois  jours  nous  verrons  lie  Phénix  des  Gu^rîers 

laliTer  fur  réchaffaut  fa  cefte  &  fes  lauriers. 
S  5  C  eft  d'un  Roy  que  l'on  tient  cette  maxime  augufte  , 

Que  jamais  on  n*eft  grand  qu'autant  que  Ton  çfl:  juftc* 

RafTemblez  à  la  fois  Mithridate  &  Syila , 

Joignez-y  Tamçrlan ,  Genferie ,  Attila  5 

Tous  ces  fiers  Conquerans ,  Rois ,  Princes ,  Capitaines  , 
90  Sont  moins  grands  à  mes  yeuxque  ce  Bourgeois  d'Athènes» 

Qui  fceut ,  pour  tous  exploits  ,  doux  >  modéré ,  frugal , 

Toujours  vers  la  Juftice  aller  d'un  pas  ^al. 

Oiii  la  Juftice  en  nous  eft  la  Vertu  qui  briHCt 

Il  faut  de  fes  couleurs  qu'ici  bas  tout  s'habille. 
9  S  Dans  un  Mortel  chéri ,  tout  injufte  qu'il  eft , 

Ceft  quelque  air  d'équité  qui  feduit  &  qui  plaift. 

A  cet  unique  appas  l'ame  eft  vraiment  (ènfible  : 
.  Meûne  aux  yeux  de  l'In jufte  un  Injufte  eft  horrible  ^ 


VOiS  S4. fa   telle  t^  fes  „  tus  ;  pour  autant ,  Hîfoit-îl  , 

lauriers,  ]  JuLis  -  Ce'sar.  êtoit  ,,  que  la  Prouelfe  ne  vaut  rien, 

chauve ,  &  cachoit  ce  défaut  au-  .,  fi  elle  n'eft  conjointe  avec  la 

tant  qu'il  pouvbit.  C*eft  pour-  >,  Juftice  ,   &  que  fi   tous  le« 

quoi ,  parmi  les  honneurs    que  „  hommes  eftoient  juftes,  alors 

le  sénat  &  le  Peuple  lui  défère-  „on  n'auroit  que  faiçc  de  la 

rent ,  il  reçut  &  conferva  plus  „  ProuclTe  „.  Et  à  ceux  qui  di- 

volontiers  le  privilégs  de  porter  foient  :  le  Grand  Roi  le  veut 

toujours  une  Couronne  de  lau-  ainfi  :  *'  Et  en  quoi ,  difuit-il  , 

riers.  Ceft  â  quoi  ce  Vers  paroît  ,,  eft-il  plus  grand  que  moi  >  s*rl 

laireallunon.  »»n'cft  plus   jufte  „  ?  Le  me- 

Vers  8^ .  Oefl  d^itn  l^oy ,  &c.  ]  me  ^géfiUs  étant  preflï  de  tenir 

^gijSlas^  Roi  de  Sparte.  Desp.  une  promeflc  injufte  :  fi  U  ehofe 

Selon  Pbêtartme   traduit  par  n'efi  pas  infle ,  dit-il ,  je  ne  rai 

^miot ,  ce  Roi  **  avoît  tous  jours  pas  promi/e.  §  Par  le  Grand  l{pi  oa 

,,  accouftumé  de  dire  en  fes  pri-  entendoit  le  ^oi  de  Perfe,  ^ 

^vez  devis,  que  Juftice  eftoit       Vers 90. ce  Bontgeob ^^ 

„  la  première  de  tontes  les  Ver-  $beiw,  ]  Socrace,  Des?. 


SATIRE    XI.  221 

£t  tel ,  qai  n'admet  point  la  Probité  chez  lui , 

tto  Souvent  à  la  rigueur  Texige  chez  autrui. 

Difbns  plus  :  Il  n'eft  point  d'âme  livrée  au  vice  | 
Qii  Ion  ne  trouve  encor  des  traces  de  Juftice. 
Chacuil  de  l'Equité  ne  fait  pas  (on  flambeau^ 
Tout  neftpas Caumartin ,  Bignon  , ni  Dagueileau  j 

^^5  Mais  jufqu  en  ces  Pais ,  oii  tout  vit  dd  pillage  , 
Chez  l'Arabe  &  le  Scythe  Elle  eft  de  quelque  tt(kge  $ 
Et  du  butin  acquis  en  violant  lesloiz , 
C  eft  Elle  entre  eux  qui  fait  le  partage  &  le  choix* 


Vers  XO4.  Tfiut  n*ffl  pas  Cau- 
martin f  Bignon  ,  ni  Dagueffean,  3 
VUBAIN-Loais  le  Févre  de  Cau- 
martin ,  Confeillcr  d'Ecac ,  In- 
tendant des  Finances  ,  mort 
foUsDoïen  du  Confeil ,  le  i. 
Septembre  17x0.  âgé  de  67.  ans. 

Jean-Paul  Bignon ,  Abbé  de  S. 
Quentin  ,  Doïen  de  l'Eglifc 
Collégiale  de  faint  Germain 
l'Âuxerrois  >  Tun  des  Quarante 
do  l'Académie  Françoife  ,  & 
Ancien  Président  des  deux  Aca- 
démies Roïales  des  Sciences  & 
des  Infcriptions ,  Bibliothécaire 
du  Roi ,  &  Doïen  des  Confeil- 
iers  d'Etat  ,  mourut  dans  fa 
Maifon  de  Piftebelle  fous  Man- 
les ,  le  14.  Mars  1743.  dans  fa 
Sx.  année. 

Henri  -  François  Dagueffeau  , 
Avocat  Générai ,  enfuice  Procu- 
reur Général  au  Parlement  de 
Paris  i  fait  Chancellier  de  Fran- 
ce lez.  Février  171 7. 

IMIT.  Vers  108.  C*ejl  Elle 
entre  eux  ^i  fait  le  partage  &  le 
ehêix,  ]  CicEnON  au  Livre  II- 
^O^ces  ,  ch.  II.  Jujlitia  tanta 
f  >'/  ejt  4  M  yff  illi  fuidem  9  ^ui  ma- 


lefieie  c^  fielere  pafamtur  ,  poJpn9 
fine  ulU  particula  fuftitia  'urvere, 
Ham  qui  eorum  cuipiam  ,  qui  unâ 
latrocinantur  ,  furatur  aliquid ,  au$ 
eripit  \  is  fibi  ne  in  latrocinio  qui- 
dem  relinquit  locum  :  ille  autem  tjiH 
Archipirata  dicttur  ,  nifi  aquabili-^ 
ter  pradam  difpertiat ,  aut  oceide-  ^ 
tur  àfoeiis  ,  aut  relinquetut.  Hutn-  " 
etiam  leges  latronum  ejffe  dicun^ 
tur  ,  quibus  pareant  ,  quas  obfet' 
wnt ,  &c. 

S.  Jean  ChryC^flome  fur  le  ch.  4;, 
de  VEpitre  aux  Ephefiens  :  Latr.0* 
MES,  fi  in  ditfidendis  rébus  fra^ 
fctipta  Jujlitia  non  fervent ,  nequa 
partitionem  ex  aquo  faciant ,  inde^ 
bis  dr  ipfos  inter  fe  belUs  ac  praliis 
împlicari, 

M.  Pafcal ,  dans  fes  Penjeet  dU 
'verfes  ,  ch.  5 1 .  **  C'eft  une  plai- 
,,  fante  cho(e  â  confidérer  >  dic- 
„  Il  ,  de  ce  qu*il  y  a  des  gent 
,i  dans  le  monde  ,  qui  aïant  re- 
,»  nonce  à  toutes  les  Loix  de 
„Dieu  &  de  la  Nature  «  s*ea 
„  font  fait  eux  •  mêmes  »  auf- 
,,  quelles  ils  obéïflènt  exaâe^ 
„  ment  :  comme  par  exemple  , 
„lesVQleu(s,  dcc.,» 


Ail  S  A  T  I  R  E    X  I. 

Mais  allons  voir  le  Vrai  ju(qu  en  ùt  (burce-même. 

X  lo  Un  Dévot  aux  yeux  creux  &  d'abflinence  blême , 
S*il  n'a  point  le  cœur  jufle  >  eft  affreux  devant  Dieu* 
L'Evangile  an  Chrétien  ne  dit  en  aucun  lieu , 
Sois  dévot  :  Elle  dit  )  Sois  doux ,  fimple  ,  équiuble. 
Car  d'un  Dévot  fouvcnt  au  Chrétien  véritable 

X 1 5  La  diflancc  eft  deux  fois  plus  longue ,  à  mon  avis , 
Que  du  Pôle  Autarcique  au  Deftroit  de  Davis. 
Encor  par  ce  Dévot  ne  croi  pas  que  j'entende 
Tartuffe  ,  ou  Molinos ,  &  fa  myftique  Bande. 
Tentens  un  faux  Chrétien  mal  inftruit ,  mal  guidé  j 

X  2.0  Et  qui  de  l'Evangile  envain  perfuadé , 

Veas II}.  Elle  dit ,  &c.  ]  lant ,  les  font  aujourd'hui  f&ni- 

X*Auceurfaicici  leraot  £1/4»^-  nias,  quoique  l'Ufage  général 

/* ,  du  genre  féminin  ,  quoique  les  faflc  mafculins.  M.  Defpréaux 

ce  mot  foit    ordinairement  de  n'eft  pas  repréhcnfible   d'avoir 

Tautre  genre.  Il  lui  auroit  été  nté  d'une  liberté ,  qui  fubûiloic 

facile  de  changer  cet  endroit  en  certainement    encore   dans    le 

mettant  :  Sois  dévot  :  jl  nous  dit^  icms  qu'il  compofa  cette  Satire» 

au  lieu  de  ElU  nous  dit,   Bros*  Suppofe  cependant  qu'il  eût  cru 

SETTE.                       '  devoir  changer  cet  endroit  >  il 

E'vangite ,  comme  Horloxe  &  n'auroit  pas  mis  :   //  »•««  <'»*  » 

plufîeurs  autres  mots  ,  a  long-  comme  M.  Brofflttte  le  propofe  » 

tems  été  des   deux  genres  i  &  mais ,  //  lui  dit  -,  c'eft  ce  que  U 

même  beaucoup  de  gens  en  par-  fuite  de  la  phrafe  demande. 
L'E'vangile  au  ChreP.isn  ne  dit  en  aucun  Ueu  , 

Sois  de^ot.  Il  lui  dit ,  Sois  doux  ,  &C. 

Avec  //  nâus  dit ,  il  faudroit  j  troit  fous  le  Pôle  Arâîque  près 

Soïés  doux ,  &c.  de  la  nouvelle   Zemblc.  D  e  s- 

On  ne  devine  pas  les  raifons  ,  p  r  e'  a  u  x. 

•qui  tdsinsV Edition  de  Paris  i7îç.  Le  Détroit  de  Davis  mob'ille 

ont  fait  adopter  la  faufle  correc-  la  partie  du  Groenland  ,  qui  fuc 

tion  de  M.  Brojfette,  On  y  lit  :  découverte  en   m  8^.  par  Jfan 

Jl  nous  dit ,  au  lieu  de  Elle  dit.  DatAs ,  Anglois. 

On  doit  aux  Auteurs  du  premier  Vers  i  i  8.  Tartufe  ,  ou  MolU 

ordre  ,  de  ne  jamais  altérer  leur  nos  ^  ^  fa  myi\iqm  Bande,  ]  Les 

Texte.  Il  eft  utile  d'avertir  de  l/r/>oc«<« ,  défîgnés  par  T/ïrw^T*  > 

leurs  fautes.  &  les  c^uiétiftes  ,   défignés  par 

.    Xl&KS   116,  i^ueduPéle^ntar^  Miguel  Molinos  leWC  Chc£,  Voiéê 

m^f  a»  Defiroit  de  I>ai/if. '}Dt£'  Satire  X,  Vcts   6xi. 
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N*en  a  jamais  conceu  refprit  ni  la  juftice  $ 

Un  Chrétien  qui  s'en  fcrt  pour  difculpcr  le  vice  ; 

Qui  toujours  prés  des  Grands  y  qu* il  prend  foin  d*abufèr  , 

Sur  leurs  foibles  honteux  fçait  les  autorifer , 

1 15  £t  croit  pouvoir  au  Ciel ,  par  fes  folles  maximes  , 
AVecle  Sacrement  faire  entrer  rous  les  crimes, 
Des  faux  Dévots  pour  moi  voilà  le  vrai  Héros. 
Mais ,  pour  borner  enfin  tout  ce  vague  propos , 
Concluons  qu  ici-bas  le  feul  Honneur  (blide , 

X  5  o  C'eft  de  prendre  toujours  la  Vérité  pour  guide  5 
De  regarder  en  tout  la  Raifon  &  la  Loy  5 
D'eftre  doux  pour  tout  autre ,  3c  rigoureux  pour  fby  ; 
D'accomplir  tout  le  bien  que  le  Ciel  nous  infpire  9 
Et  d  cftrc  jufte  enfin  :  Ce  mot  feul  veut  tout  dire. 

z  5  j  Je  doute  que  le  fiot  des  vulgaires  Humains 

A  ce  difcours  pourtant  donne  aifément  les  mains  , 
£t  pour  t'en  dire  ici  la  raifon  hiftorique , 
Souffre  que  je  rhabille  en  Fable  allégorique. 
Sous  le  bon  Roy  Samrne ,  ami  de  la  douceur , 

140  L'Honneur ,  cher  Valincour ,  &  l'Equité  fa  Sœur  , 
De  leurs  fages  confeils  éclairant  tout  le  Monde  , 
Regnoicnt  chéris  du  Ciel  dans  une  paix  profonde. 
Tout  vivoit  en  commun  (bus  ce  Couple  adoré. 
Aucun  n'avoît  d'enclos ,  ni  de  champ  feparé. 

VehS  134. Ce  motfeiU  i/eut        IMIT.  Vers  144.  j4ueMn  n*avoti 

tout  dire,  J  Dans  l'Edition  in.iz,  d^  endos  ,  ni  de  champ  feparé  A  JxJ* 
faite  en  1701.  il  y  a  ici:  Ce  fetd  vbnal  dit  dans  fa  Satirt  fîxiè- 
mt9t  i/mf  twt  dire.  Ccft  une  faute,    me ,  Vers  1 7. 

,  ■  .  CmnfHrem  nemo  timeret 

CéuUbm  âutpomii ,  ^  apert»  ifrvtret  hvrto^ 
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145  ^  Vertu  n'eftok  point  fujette  à  l'OftiacKhie  i 
Ni  ne  s*appelloit  point  alors  un  Janfènifine. 
L'Honneur  beau  par  foi-mefine  ,  &  (ans  yains  omcmens  ^ 
N*étaIoit  point  aux  yeux  l'or  ni  les  diamans  ^ 
Et  jamais  ne  fortant  de  (es  devoirs  anfteres  ^ 

f  jo  Maintenoit  de  fa  Soeur  les  règles  (àlucaires.  * 

Mais  une  fois  au  Ciel  par  les  Dieux  appelle  , 
U  demeura  long  temps  au  Séjour  étoile. 

Un  Fourbe  cependant  affez  haut  de  corfàge  y 
Et  cpl  lui  reflembloit  de  gefte  &  de  vifâge  , 

tS5  Prend  Ton  temps ,  &  partout  ce  hardi  Suborneur 
S'en  Ta  chez  les  Humains  crier ,  qu'il  eft  l'Honneur  i 
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Vins  14s.  I^  Verm  n*eHoh 
ftht  fitiette  À  ^Oflracifme,']  Loi 
par  laquelle  les  athéniens  avoienc 
droit  de  reléguer  tel  de  leurs  Ci- 
toiens  qu'ils,  vouloient.  D  e  s  p. 

Ils  taifoient  ordinairement 
ufage  de  cette  Loi  à  l'égard  des 
Perfonnes ,  dont  la  trop  grande 
autorité  êtôit  lufpeâe  au  Peu- 
ple ,  &  faifoh  craindre  qu'elle 
ne  dégénétâc  en  tiranaie.  Ce 
banni flemcnc ,  n'êunt  la  puni- 
tion d'aucun  crime  ,  n'étoit  pas 
infamant.  VO/lracifine  durott  or- 
dinairement dix  ans»  &  pen- 
dant ce  tems  le  Banni  joiiidbit 
de  Tes  biens. 

VeAS  146,  Ni  ne  sUppelloit 
peint  alors  un  Janfeni/me.  ]  On 
Toit  dans  une  Lettre  écrite  au 
Roi  par  M.  Gedean  ,  Evêque  de 
Vence  ,  pendant  les  grands  trou- 
bles du  Janfénifme  ,  que  ce  Pré- 
lat fe  plaignoit  à  Sa  Majefté  , 
des  maux ,  que  le  Jan/hii/me  fai- 
ftit  i  VlgUCe  f  «A  ce  que  les  £c* 


cléfîaftiques  les  plus  fçavans  oi 
les  plus  venueux  ,  étant  expoi 
/es  a  être  foupçonnés  de  Janfe^ 
ni/me ^  fe  trouvoient  pàr-U  éloi-' 
gnés  des  Emplois ,  où  ils  au- 
rotent  fait  beaucoup  de  fruir. 
Un  Evêque  reprenant  un  Abbé 
de  condition  de  ce  que  fa  con- 
duite n'êtoit  pas  allés  réglée» 
iljne  vonle^-T^oHi  que  l'onfaff^e  ,  ré- 
pondit l'Abbé  ?  Si  nous  étions  ptué 
réglés  ,  on  nous  prendroit  pour  des 
janfénifles.  Bhossette. 

Le  foupçon  de  Jan/mifme  biert 
ou  mal  fondé  ,  a  rendu  parmi- 
nous  la  Vertu  fuiette  à  une  e(<* 
pèce  ê*Ojlracifme,   Ed.  P.   i7?f. 

Veius  147.  VHonneur  bean 
par  foi  mefme  ,  &c.  ]  On  voit  fut 
des  Médailles  Romaines  ,  l'HON- 
NEU&fousla  figure  d'un  Jeune 
Homme ,  qui  porte  d'une  maiit 
la  Hafle  ,  efpèce  de  Pique  ,  attriw 
but  de  la  Divinité  ;  &  dans  l'av 
cre  >  la  Corne  ^Abondance,  Ce 
qui  pcoùye  qu'alocs  ,   comme 


r 


,.  S  À  f  I  R  È    X  r.  iz/ 

t^ull  arrive  du  Ciel ,  &  que  voulant  lui-mcfme  ^ 
Seul  porter  déformais  le  faix  du  Diadème , 
De  luy  feui  il  prétend  qu'on  reçoive  la  loy. 

t^o  A  ces  difcours  trompeurs  le  Monde  ajoute  foy. 
Uinnoccntc  Equité  honteufement  bannie      .     . 
Trouve  à  peine  un  defert  oii  fuir  rignominie* 
Auffi-toft  fur  uii  Trône  éclatant  de  rubis  y 
L'Impoftfcur  monte  orné  de  fuperbes  habits, 

'^^5  La  Hauteur  ,  le  Dédain  ,  T  Audace  Tenvironnent  ; 
Et  le  Luîfe  &  rOrgubll  de  leurs  mains  le  couroimenCi 
Tout  fier  il  montre  alors'un  front  plus  fourcilleux. 
Et  le  Mien  &  le  Tien  ,  deux  Frères  pointilleux , 
Par  fbn  ordre  amenant  les  Procès  &  la  Guerre , 

'«70  En  tous  lieux  de  ce  pas  vont  partager  la  Terre  ; 

En  tous  lieux  ,  fous  les  noms  de  Bon  Droit  &  de  Tort  > 
Vont  chez  Elle  établir  le  feu!  droit  du  plus  Fort. 
Le  nouveau  Roy  triomphe ,  &  fur  ce  droit  inique 
Bâtit  de  vaines  loix  un  Code  fantaftique  ; 

jr75  Avant  tout  aux  Mortels  prefcrit  de  fe  vanger  ; 

L  un  Tautre  au  moindre  affront  les  force  à  s'égorgcf  » 
Xt  dans  leur  ame  en  vain  de^rçmords  combattue , 
.Trace  en  lettres  de  fang  ces  deux  mots  ^  Meurs ,  ou  ThU 

ttuiourd*huî ,  l*ota  faifoît  entrer  Meurs  ,«»♦  Tuë*.  ]  IÎ5  font  tiré» 

l* abondance  dans  l'idée  de  l'Ho»-  duCidi  AGt.  I.  Se.  V.  Von  Diè* 

,     »je»r,  &   que  les  Richeffcs  ont  g»e  y  dit  à  J(pdrirue  fôn  Fils, 

roujours  attiré  he  refped,  pour  Tanimer  à  le  vaugcï  dtf 

.Vb«.J    178» ces  deux  mots  :  Comte  de  Gormas. 

Va.  contre  vin  .Arrogant  éprowver  ton  courage^ 
Ce  n*ell  que  dans  le  fang  qu'gn  ia-vi  h»  tel  OHttage* 
Mems  ,  OH  T»ê\  '  • 

Tomel.  p 
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Alors ,  ce  fiit  alors  ,  fbus  ce  vrai  Jupiter  , 
i8o  Qu'on  vit  nailbcici  bas  le  noir  Siècle  de  Fer. 
Le  Frère  au  meûne  inftant  s*anna  contre  le  Frère  : 
Le  Fils  trempa  (es  mains  dans  le  fàng  de  fon  Fere  : 
La  foif  de  commander  enfanta  les  Tyrans  y 
Du  Tanaïs  au  Nil  porta  les  Conquerans  : 
xSj  L'Ambition  paiTa  pour  la  Vertu  fublime  : 

Le  Crime  heureux  fiit  jufte  &  cefla  d'efbe  Crime. 
On  ne  vit  plus  que  haine  &  que  divifion  , 
Qu* envie  >  e£&oi ,  tumulte ,  horreur  ,  confùfîon* 
Le  véritable  Honneur  fur  la  voûte  celefic 
1^0  £ft  enfin  averti  de  ce  trouble  fiinefte. 

Il  pan  fans  diflèrer  ^  &  defcendu  des  Cieuz 
Va  par  tout  fê  montrer  dans  les  terreftres  lieux  : 
Mais  il  n'y  fait  plus  voir  qu'un  vifage  incommode* 
On  y  peut  plus  fouffrir  fes  Vertus  hors  de  mode , 
155  Et  lui-n^me  traité  de  Fourbe  &  d'Impofleur 
£fl  contraint  de  ramper  aux  pies  du  Sedudeur. 
Enfin  las  d'eifuyer  outrage  fur  oiurage , 
Il  livre  ks  Humains  à  leur  trifte  efclavagç  , 

iMiT.  Vers  i8o.  ^«V»  wt    Fer. "Î'O VIDE, iWeM»ïtfrj>fc.  Lib.r. 
tkùfire  ici  .  bas   U  noir  Siècle  de    Vers  i  x8. 

Pretifilts  itr»fi$  imn^^tf/Vû  ift.d^tm 
Omne  nefas  :  fugêrepudor  ,  'verumqtte  ,  $itftffte  \ 
In  ememm  fiAiire  locnm  fraude fque  ,  dùliqne  , 
JnftdUqne  tt^tàs ,»  amerfceteratns  hàbendi  •  &C, 

—  —  Ftatnim  quoqut  gratta  rata  efl 

Fiiim.  antt  diem  paU^oi  tn^uvrit  in  anncs. 

Vins  »84.  J^t*  Tanaïs  att  Nil    porte  que  les  premiers  Conque* 

porta  les  Conquérant,  "}  le  Tanins    rans  (brtircnt  de  la  Scytbie  ,  8C 

cft  un  Fleuve,  du  païs  des  Scy-    diafsèrcm  f^wm* ,  ouSéfoUrit^ 

thés.   Vis  P.  Roi  d'Egypte  ,  qui  les  vouldic 

Jitiflin,  (Uy.  II.  Ch.  3.  ;  rap-    foumettfc  i  fa  domination. 
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Sen  va  trouver  fa  Sœur ,  &  dés  ce  même  jour. 

loô  Avec  elle  s'envole  au  cclefte  jSéjour. 
Depuis ,  tôûjoui;s  ici  riche  de  leur  ruine , 
Sur  les  triftes  Mortels  le  faux  Honneur  domine  , 
Gouverne  tout ,  fait  tout  dans  ce  bas  Univers , 
Et  peut-eftre  eft-ce  lui  qui  m*a  didé  ces  vers. 

ioj  Mais  en  fut^il  TAuteur ,  je  conclus  de  fa  Fable , 

Que  ce  n* eft  qu'en  Dieu  feul  qu-eft  l'Honneur  veritabl««( 

I  M I  T.  Vers    Z04.    Ef  peut^    tire  contre  VHonnear  :  c'cft  U  Vl« 
iftre ,  &c. }  K^gnier  â'fait  une  Sa-    oû  il  dit  à  la  fin  i 

M*is  ,  mon  Pieu ,  <fue  ce  Traître  ejl  d*Hne  étrange  forte  î 
Tandis  cju'â  te  blâmer  «  la  raifon  me  tr an/porte  » 
i^e  de  lui  je  midif^  il  me  flatte  ,  &  me  dit  > 
i^e  /*  "jeux  par  ces  Vers  ac^nérir/on  Crédit, 
C'cft  tout  ce  que  M.  Defpréaux  a    mier  de  ceux  qui  mettoientleuri 
imité  de  cette  Satire  de  Régnier.       Doms  à  des  Traités  ,  oû  ils  con- 
M.  Pajcal  zàxi  aLMlïi  dans  Tes    damnoient  le  de(îr  des  loiiangea  : 
Penfées  ,  ch,  14,   Cenx   qui  écri-'     JpJÎ  illi   Philo ftphi^    etiam  in  illif 
'vent  contre  la  gloire ,  'veulent  a'voir    libellis  qnos  de  contemnendâ  gloriâ 
0  la  gloire  d'a-voir  bien  écrit  j  (Sr  ceux    fcribunt  ,   nomen  fnum  infenbunt^ 

qui  le  lifent ,  njeulent  a'voir  la  gloire  in  eo  ipfo  in  quo  pradicationem  ,  m- 
de  l'avoir  lu  :  ç^  moi  qui  écris  ceci^  hilttatemque  difpiciunt  ,  pradicart 
j'ai  peut-être  Jette  en-vie  y  &  peut-  de/f,  ac  nominari'volunt,CiCépr0 
itre  que  ceux  qui  lé  liront ,  l'auront  Archia  Poéta,  Voïés  les  Tufcula-». 
tttfft,  nés  ,-  L.  I.  &  f^aUre  Maxime ,  L« 

CicEKON  s'eft  moqué  le  prc-   vnL'c*'XIV*n.  }• 
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■AVERTISSEMENT 

SUR 

■LA  XII.  SATIRE. 

vj^  U  E  L  QJtJ  E  heureux  fuccés  qu  ayent 
eu  mes  Ouvrages  ,  j'avoîs  réfolu  (  i  )  depûîs 
leur  dernière  Edition  de  ne  plus  rien  donner 
au  Public ,  &  quoiqu  a  mes  heures  perdues , 
(  5  )  il  y  a  environ  cinq  ans  ,  j*euflè  encore 
faîc  contre  l'Equivoque  une  Satîré  ^  que  tous- 
ceux  à  qui  je  lay  communiquée , ne  jugeoient 
pas  inférieure  à  rfies  autres  écrits  ^  bien  loin 
de  la  publier ,  je  la  tenoîs  foîgneufement  ca- 
chée >  &  je  ne  croyois  pas  que ,  moy  vivant ,, 

(  I  )  Cet  .A'vettîffement  eft  iil-  171  o.  P Auteur  faifant  alors  une 

titulé  par  M.  BrojfeUe  &  par  tous  nouvelle  Editioft  de  fes  Ouvra- 

Ics  Editeurs  »    qui  l*oiit  fuivi  r  ges  dans  laquelle  il  vouloit  in- 

DiscOURS  de  /'  /futenr  ,  fonr  fer.  férer  la  Satire  contre  l^Eqmuoque, 

njtr  d^Apolope  i  It  Satire  fi^-uifnte.  Mais  quelques-uns  de  fes  ennc- 

On  a  cru  bien  Faire  en  lui  .vi«n-  mis  obtinrent  un  ordre  du  Roi  , 

nant  un  titre  pareil  à  celui  qu^  pour  empêcher  qBe  cette  Pièce 

l'Auteur  a  donné  lui-mêitlrà  ne  parût  i  Se  M.  Vefpreaux  ne 

VA-vertiffentent  qUi  'pricècleja  voulut  plus  que  l'on  continuât 
Satire  X,    ■'               -         \       .  l'Edition  commencée.  Un  pareil 

(  X  )  DeJHtîs  lew  demie fe  Èdf,  -otdre  fut  au(f  caufe  que   cette 

fîof,.']  En  1701.  V  J/îtfVe  ne  fut  point  mile  dans  TE- 

(l  )  Ily  a   environ  cinq  drts^i  dition  pollhumc  dc   l?»  J»   ^^ 

Cet  A-vertiffement  fut  compofè  en  Monteil. 


SUR  LA  XIL  SATIRE,  iic^ 
elle  deuft  jamais  voir  le  jour,  Aînfi  donc  auffi 
foigneux  déformais  de  me  faire  oublier  ,  que 
j'avois.  efté  autrefois  curieux  de  faire  parler  de 
moi ,  je  jouiflbis^  à  mes  infirmitez  prés ,  d'ui>e 
aflèz  grande  tranquillité  ,  lorfque  tout  d'un 
coup  j.'ay  appris  qu'on  debitoit  danSsle  monde 
fous  mon  nom  quantité  de  mécbans.  écrite  , 
(  4  }  &  eiojcre  autres  une  Pièce  en  Vers  contre 
les  Jefuites ,  également  odieufe  &  infipide ,  où 
Ton  me  faifoit  en  mon  propre  nom  dire  à  tou- 
te leur  Société  Içs  injures  les  plus  atroces  & 
les  plus  groffieres.  J'avoue  que  cela  m'a  don- 
né uii  très-  grand  chagrin.  Car  bien  que  tous 
les  geiîs  fçnlez  ayent  connu  fans  peine  que  la 
Pièce  n  eftpit  point  de  moy,  &  qu'il  n'y  ait  eu 
que  de  très-petits  efprits  qui  ayent  prefumé 
que  j'en  pouvois  eftre  l'Auteur ,  la  vérité  eft 
pourtant  que  je  n'ay  pas  regardé  comme  un 
médiocre  affiont  ,  de  me  voir  foupçoimé, 
mefme  par  des  Ridicules ,  d'avoir  fait  un  ou- 
vrage (i  ridicule. 

J'ai  donc  cherché  les  moyens  les  plus  pro-- 
pres  pour  m^  kver  de  cette  infamie  :  &  tout 
p^en  confideré  ^  je  n'ay  point  trouvé  de  meil- 
leur expédient ,  que  de  faire  imprimer  ma  Sa- 

'^R  £  M  jf  R  q  u  £  .s, 

(  4  )  Ef  entre  antres  une  Pièce  en  três-mortifié  d'apprendre  qu*oi> 
Vers.  1  L*Ouvragc ,  4ont  il  s'agit  l'en  croïoit  l'Auteur.  Voici  dans 
içK,  çtoU  une  Epitre  d'environ  quels  termes  il  en  marqùîL  fa 
ibixdacc  Vecs.  M.  Vef^éauit  fut    penfée  à  un  Jéfuite  du  ColrégQ 
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tire  contre  TE QU I V O QU E ;  parce  qu en 
la  lifknt ,  les  moins  éclairez  mefme  de  ces  pe-^ 
tits  efprics  ouvriroienc  pcut-eftre  les  yeux ,  & 
verroient  manifeftement  le  peu  de  rappon  qu  il 
y  a  de  mon  ftile  ,  mefme  en  Tâge  ou  je  fuis  , 
au  ftile  bas  &  rampant  de  l'Auteur  de  ce  pi^ 
toyable  écrit.  Ajoutez  à  cela ,  que  je  pouvois 
mettre  à  la  tefte  de  ma  Satire ,  en  la  donnant 
au  Public  ,  un  Avertiffement  en  manière  de 
Préface  ,  où  je  me  juftiiierois  pleinement ,  & 
tirerois  tout  le  monde  d'erreur.  C'«ft  ce  que 
je  fais  aujourd'huy ,  &  j'efpere  que  le  peu  que 
je  viens  de  dire  ,  produira  Tenet  que  je  me 
fuis  propofé.  Il  ne  me  refte  donc  plus  main-« 
tenant  qu  à  parler  de  la  Satire  pour  laquelle 
eft  fait  ce  Difcours. 

Je  Tai  compofée  par  le  caprice  du  monde  le 
plus  bizarre ,  &  par  une  efpece  de  dépit  &  de 
colère  poétique  ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  qui  me 
faifit  à  Toccafion  de  ce  que  je  vais  raconter. 
Je  me  promenois  dans  mon  jardin  à  Auteuil , 
&  revois  en  marchant  à  un  Poème  que  je 
voulois  faire  contre  les  mauvais  Critiques  de 
noftre  fiecle.  J'en  avois  mefme  déjà  compofé 
quelques  vers  ,   dont  j'eftoîs  aflèz  content, 

4e    toaîs  le  Grand.  Je    déclare  de  tpuUjue  Cuijhe  de  CùUége  4» 

qtfil  ne   s*efl  jamais  rien  fait  de  ("Vnrverfité  i  (^  ^tte  fi  fe  l'arvoii 

flm  mawvais  i  nideplus  fittement  faite  ,  je  me  mettreis  moi-mimt> 

W«Kf>*Mf  iHc  çe^f  gr^fèfe  komude  b^m  a^^defem  det  Ceras  «  des  PtL 
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Maïs  voulant  continuer  je  m*aperceus  qu'il  y 
avoit  dans  ces  vers  une  équivoque  de  langue  ; 
&  m'eftant  fur  le  champ  mis  en  devoir  de  la 
corriger ,  je  n'en  pus  jamais  venir  à  bout.  Cela 
m'irrita  de  telle  manière ,  qu'au  lieu  de  m'ap- 
pliquer  davantage  à  reformei:  cette  équivo- 
que ,  &  de  pourfuîvre  mon  Poème  contre  les 
faux  Critiques  ,  la  folle  penfèe  me  vint  de  fai- 
re contre  l'Equivoque  mefme ,  une  Satire ,  qui 
puft  me  vanger  de  tous  les  chagrins  qu'elle 
m*a  caufez  depuis  que  je  me  mefle  d'écrire. 
Je  vis  bien  que  je  ne  rencontrerois  pas  demç^ 
diocres  difhcultez  à  mettre  en  vers  un  fujet  fi 
fec.  Et  mefme  il  s*en  préfenta  d'abord  une  qui 
m'arrefta  tout  court.  Ce  fut  de  fçavoir  duquel 
des  deux  genres ,  mafculin  ou  féminin ,  je  fe- 
rois  le  mot  d'Equivoque ,  beaucoup  d'habiles 
Ecrivains ,  ainfi  que  le  remarque  Vaugelas  , 
le  faîfant  mafculin.  Je  me  déterminai  pour- 
tant aflèz  vîfte  au  féminin  ,  comme  au  plus 
nfité  des  deux.  Et  bien  loin  que  cela  empef. 
chat  Pexétutîon  de  mon  projet,  je  creus  que  ce 
ne  feroit  pas  une  méchante  plaifanterîe  de 
commencer  ma  Satire  par  cette  difficulté  med- 
me.  C'eft  ainfi  que  je  m'engageai  dans  la  corn-, 
pofîtîon  de  cet  ouvrage.  Je  croyois  d'abord 

tetitrs  ,  C^  des  Cotins,  \\  u'oâtoit  ftrvice  confidérable  qM  t/ous  m'at/e^ 
^ans  une  autre  Lettre  au  même  :  rendu  en  contribuant  fi  bien  à  éê. 
Je  m*  perdrai  jamais  U  nànmrt'à»    tromper  Us  hommes  de  t^horribU  afi 

Piv 
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faire  tout  au  plus  cinquante  ou  foixante  ver^  * 
mais  enfui  te  les  penfées  me  venant  en  foule  ^ 
&  les  chofes  que  j*avois  à  reprocher  à  l'Equi- 
voque ,  fe  multipliant  à  mes  yeux  ,  j'ai  poulie 
ces  vers  jufqu'à  prés  de  trois  cens  cinquante. 

C  eft  au  Public  maintenant  à  voir  fi  j'ay 
bien  ou  mal  reiiffi.  Je  n'emploierai  point  ici  , 
non  plus  que  dans  les  Préfaces  de  mes  autres 
<crits ,  mon  adrelïe  &  ma  rhétorique  à  le  pré- 
venir en  ma  faveur.  Tout  ce  que  je  lui  puis 
dire ,  c'eft  que  j'ay  travaillé  cette  pièce  avec 
le  mefme  foin  que  toutes  mes  autres  Pocfies: 
Une  chofe  pourtant  dont  il  eft  bon  que  les  Je- 
fuites  foient  avertis ,  c'eft  qu'en  attaquant  l'E- 
quivoque ,  je  n'ay  pas  pris  ce  mot  dans  toute 
l'étroite  rigueur  de  fa  fignification  grammati- 
cale ;  le  mot  d'Equivoque  ,  en  ce  kns-là,  ne 
voulant  dire  qu'une  ambiguité  de  paroles , 
mais  que  je  l'ai  pris  ,  comme  le  prend  ordinai-» 
rement  le  commun  des  hommes  ,  pour  toutes 
fortes  d'ambîguîtez  de  fens ,  de  penfées ,  d'ex-. 
preffions ,  &  enfin  pour  tous  ces  abus  &  tou- 
tes ces  méprifes  de  l'efprit  humain  qui  font 
qu'il  prend  fouvent  une  chofe  pour  une  autre. 
Et  c'eft  dans  ce  fçns  que  j'ay  dit  que  l'Idola- 
Uie  avoir  pris  naiflance  de  l'Equivoque  j  lea 

R  £   M  A   R    Q^   U  JS  S. 


front  que  Von  me  -vouloit  faire  ,  en    fait.   Ces  Lettres  font  cntrç  le^  ! 

•m" attribuant  le  plus  plat ,  &-  le  plus    mains  de  1*  Auteur  de  CCS  ^pnaT%  \ 

ptçnjlruettx  libelle  qui  ait  jamaif  été    ^«v,  B&.0$$^TT£^  i 
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hommes  ,  à  mon  avis ,  ne  pouvant  pas  s^équi- 
voquer  plus  lourdement ,  que  de  prendre  des 
pierres  ,  de  l'or  &  du  cuivre  ,  pour  Dieu.  J*a. 
jouterai  à  cela  ,  que  la  Providence  divine, 
ainfi  que  je  rétablis  clairement  dans  ma  Satire, 
n'ayant  permis  chez  eux  cec  horrible  aveugle- 
ment ,  qu'en  punition  de  ce  que  leur  premier 
Père  avoit  prêté  l'oreille  aux  promefles  du  Dé- 
mon ,  j'ai  pu  conclure  infailliblement  que  l'I- 
dolatrie  eft  un  fruit ,  ou  pour  mieux  dire ,  un 
véritable  enfant  de  l'Equivoque.  Je  ne  voi 
donc  pas  qu'on  me  puifle  faire  fur  cela  aucune 
bonne  critique  ;  &  fur  tout  (  5  )  ma  Satire 
eftant  un  pur  jeu  d'efprit ,  où  il  feroit  ridicule 
d'exiger  une  précifion  géométrique  de  penfces 
&  de  paroles. 

(  ^  )  Ma  Satire  ejlant  un  pur  jeu  Cafuiftes  relâchés  dans  tous  les 
Jt,efprit,  1  Cette  Satire  fut  com-  Ordres  ,  &  même  parmi  le» 
poiee  en  l'année  170^.  l'Auteur  Doâeurs  féculiers  i  on  peut  dire 
étant  âgé  de  69,  ans.  Il  emploïa  que  cette  Satire  n'attaque  que  les 
onze  mois  à  la  faire  ,  8c  trois  mau-vais  Cafuijles  en  général, 
ans  à  la  corriger.  Pendant  ce  L'iîiîwi^oflw  fe  prend  ici,  corn- 
long  intervalle ,  fes  amis  l'enga-  me  M,  Defpréaux  \c  dît  lui-mê- 
geoient  fouvcnt  à  en  réciter  des  me  »  pour  tous  les  abus  &  toutes  les 
lambeaux  ;  ÔC  fur  les  rapports  méprifes  de  fEfprit  humain  ,  ^ui 
peu  fidèles  qu'ils  en  faifoient  nous  jont  prendre  fowvent  une  chofe 
dans  le  monde  ,  on  s'imagina  pour  une  autre.  Mais  les  Cafuifles  , 
que  fa  principale  vue  ctoit  d'of-  fuivant  le  Père  Daniel ,  appellent 
lenfcr  les  Jéjuites  par  cet  Ouvra-  Equivoque  ,  toute  propofition  <jui 
ge.  Mais  outre  qu'attaquer  les  a  plu/teurs  fens  ^  c^  que  l'on  fait  en 
Jéjuites ,  6c  attaquer  VEqui'voque ,  prèvo't'ant  que  la  perfonne  qui  nout 
font  deux  chofcs  très-diftéren-  écoute  ^  la  prendra  dans  un  fens  dif. 
tes  ,  la  fameufe  Opinion  de  l*E-  férent  de.  celui  que  nous  y  donnons 
tpMTvoque  étant  enfeignée  par  dans  nôtre  e/prit, 
beaucoup  d'Auteurs  qui  ne  font  Cette  Satire  ne  regarde  donc 
j^Jéfmes,  UÇç  trouvait  dçs  nvM^mç^il'Equivoque^doni'iii'V 
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Mais  il  y  a  une  autre  objeâion  plus  impor« 
tante  &  plus  confiderable ,  qu'on  me  fera  peut- 
eftre  au  lujet  des  proportions  de  Morale  relaie 
chée ,  que  j'attaque  dans  la  dernière  partie  de 
mon  ouvrage.  Car  ces  propofitions  ayant  efté^ 
à  ce  qu'on  prétend  ,  avancées  par  quantité  de 
Théologiens,  mefme  célèbres  ,  la  moquerie 
que  j'en  fais  ,  peut ,  dira-t'on  ,  diffamer  en 
quelque  forte  ces  Théologiens  ,  &  caufèr  aînfi 
une  efpcce  defcandale  dans  l'Eglife.  A  cela  je 
répons  premièrement ,  Qu'il  n'y  a  aucune  des 
propofitions  que  j'attaque ,  qui  n'ait  efté  plus 
d'une  fois  condamnée  par  toute  l'Eglife,  &  tout 
récemment  encore  par  deux  des  plus  grands  Pa- 
pes qui  aient  depuis  long-temps  rempli  le  Saine 
Siège.  Je  dis  en  fécond  lieu ,  qu'à  l'exemple  de 


gît  dans  les  Fcoles.  M.  Defpréaux 
dit  lui-même ,  que  c'eft  un  pur  jeu 
d'efprit,  Ainfi  c'eft  une  erreur 
de  croire  qu'il  air  voulu  dogma- 
tifer  )  foie  dans  cet  Ouvrage , 
foirdans  fon  Epitre  de  l'Amow 
de  Dieu,  Il  n'époufoic  ftrieufe- 
menc  nul  parti  à  l'égard  àe& 
matières ,  qui  ne  font  point  en- 
core décidées.  On  en  peut  iu-' 
ger  par  ce  qu'il  m'en  dit  lui- 
même  dans  une  L«/re,qu'il  m'é- 
crivit le  fcpt  de  Décembre 
170;.  &  où  il  s'agit  de  la  plus 
grande  conteftation  des  Théolo- 
giens de  ce  fîéde.  **  Pour  ce  qui 
„  regarde  le  Démêlé  fur  la  Grâce  , 
„  c'eft  fur  quoi  je  n'ay  point 
„  prh  pani  >  étant  tautoft  d'un 


„rentîment,&tantoft  d'un  autre: 
„  de  forte  que  m'eftant  quelque- 
„  fois  couché  Janfénifte  tirant  aii 
,,  Cali/inifle  ,  je  fuis  tout  étonné 
„  que  je  me  réveille  JWo/jui/î*  ap- 
,)  prochant  du  PéUgien,  Ainfî 
„  fans  condamner  ni  les  uns  ni 
„  les  autres ,  je  m'écrie  avec  S.. 
„  Paul  :  à  MtitMio  fatientU  ! 
„  Mais  après  avoir  quclquefoisi 
„  en  moi-mefme  traduit  ces  pa* 
.,  rôles  par  :  0  que  Die»  efl  fage  ! 
,,  J'ajoute  auflî  en  mefme  temps  : 
^yO  que  les  hommes  J ont  fous  !  Je 
„  m'imagine  que  vous  entende^ 
„  bien  pourquoi  cette  dernières 
„  exclamation  ,  &  que  vous  n'y 
„  comprenez  pas  un  petit  nom- 
,,  bre  de  Volumes.  Bb.ossetxu 
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ces  célèbres  Vicaires  de  Jesus-Christ  ,  (6)  je 
n  ai  point  nommé  les  Auteurs  de  ces  propolî- 
tîons  ,  ni  aucun  de  ces  Théologiens  dont  on 
dit  que  je  puis  caufer  la  difFamatîon  ,  &  con- 
tre lefquels  mefme  j  avoue  que  je   ne  puis 
rien  décider ,  puifque  je  n*ay  point  leu  ,  ni  ne 
fuis  d'humeur  à  lire  leurs  écrits  :  ce  qui  fe- 
roit  pourtant  abfolument  neceflàire  pour  pro- 
noncer fur  les  acbufations  que  Ton  forme  con- 
tre eux ,  leurs  accufateurs  pouvant  les  avoir 
mal  entendus  ,  &  s'eftre  trompez  darit  l'intel- 
ligence des   paflàges  où  ils  prétendent  que 
font  ces  erreurs  ,  dont  ils  les  accufent.  Je 
foûtiens  en  troifieme  lieu  ,  qu'il  eft  contre  la 
droite  raifon  de  penfer  que  je  puiflè  excitet 
quelque  fcandale  dans  l'Eglife ,  en  traitant  de 
ridicules  des  propofitions  rejettées  de  toute 
TEglife ,  &  plus  dignes  encore ,  par  leur  ab- 
furdité,  d'eftre  fiflées  de  tous  les  Fidèles ,  que 
refutées  ferieufement.   C'eft  ce  que  je    me 
croi  oblige  de  dire  pour  me  juftifier.    Que 
fi  après  cela  il  fe  trouve  encore  quelques  Théo- 
logiens qui  fe  figurent  qu'en  décriant  ces  pro- 


(  €)  Je  n*ai  peint  nommé  les  glîfc ,^ fc  fcrvir  da  privilège  que 
^Menrsdecespropofitiont,'^  L*Au-  Ijl  Satire  a  de  nommer  les  Au- 
teur ,  n'aïant  pas  voulu  dans  la  teurs  ,  qu'elle  cenfure  ;  il  fem- 
partie  de  Ton  Ouvrage ,  où  il  ac-  ble  que  Ton  exemple  ôc  Tes  inten- 
taque  les  Opinions  de  quelaues  tions  ont  du  fcrvir  de  règle  à  Ton 
C^fidjie$  condamnées    par  r£«  Commentateur  ,   quoiqu'en    difç 
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pofitîoiîs  ,  j'ay  eu  en  veik'  de  les  décrier  eux- 
mefmes  ,  je  déclare  que  cette fauile  idéequ'ils 
ont  de  moy,  nefçauroit  venir  que  des  mau- 
vais artifices  de  1  Equivoque ,  qui ,  pour  fe 
vanger  des  injures  que  je  lui  dis  dans  ma 
pièce  s'efforce  d'intereflèr  dans  fa  caufè  ces 
Théologiens ,  en  me  faifant  penfer  ce  que  je 
n'ay  pas  penfé  ,  &  dire  ce  que  je  nay  point 
dit. 

Voilà  ,  ce  me  femble ,  bien  des  paroles , 
&^peut-eftre  trop  de  paroles  emploiées  pour 
juûîfier  un  auflî  peu  confiderable,  ouvrage 
qu'eft  la  Satire  qu'on  va  voir.  Avant  néan- 
moins que  de  finir  ,  je  ne  croîs  pas  me  pou- 
voir difpenfer  d'apprendre  aux  Ledeurs, qu'en 
attaquant  comme  je  fais  dans  ma  Satire  ,  ces 
erreurs,  je  ne  me  fuis  point  fié  à  mes  feules 
lumières  ;  mais  qu'ainfî  que  je  l'ay  pratiqué  , 
il  y  a  environ  dix  ans  ,  à  l'égard  de  mon 
Epitre  De  V Amour  de  Dieu ,  j'ay  non-feule- 
ment confulté  fur  mon  ouvrage  tout  ce  que 
je  connois  de  plus  habiles  Dodeurs ,  mais  que 
je  l'ay  donné  à  examiner  au  Prélat  de  l'E- 


M,  I>t*  Monteil ,  qui  a  fait  une  alinéa  ,  pour  donner  un  fcns  â 

Note  fur  la  Remarque  précédente,  ce  qui  n'en  sivoic  point.  Bien 

qui  eft  toute  de   M.  Irofjette  ,  â  loin  donc  de  penfer  comme  M. 

la   rél'erve  de    quelques  mots ,  Du  Monteil  ,  ôc    d'accufer   M. 

que  j'ai  cru  devoir  changer  dans  3ro(fette  d'avoir  ufé  par  tout  de 

là  dernière  phcafe  du  pcçmic]:  déçuifemcui  dans  Tes  ^emav<ji^ 
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glîfe  qui ,  par  reftenduc  de  fes  connoiflàii- 
ces  &  par  réminence  de  fa  dignité ,  eft  le 
plus  capable  &  le  plus  en  droit  de  me  pref- 
crire  ce  que  je  dois  penfer  fur  ces  matiè- 
res. Je  veux  dire  M.  le  Cardinal  de  Noailles, 
mon  Archevefque.  J'ajouterai ,  que  ce  pîeujc 
&  fçavant  Cardinal  a  eu  trois  femaines  ma 
Satire  entre  les  mains  ,  &  qu'à  mes  înftan- 
tes  prières  ^  après  Tavoir  leuë  &  releuë 
plus  d'une  fois ,  il  me  Ta  enfin  rendue  ,  en 
me  comblant  d'éloges  ,  &  m'a  afluré  qu'il 
n'y  avoir  trouvé  à  redire  qu'un  feul  mot , 
que  j'ay  corrigé  fur  le  champ  ,  &  fur  le- 
quel je  lui  ay  donné  une  entière  fatîsfac- 
tion.  Je  me  fiate  donc  qu'avec  une  appro- 
bation Cl  authentique  ,  fi  feure  ,  &  fî  glo- 
rîeufe  ,  je  puis  marcher  la  tefte  levée  ,  & 
dire  hardiment  des  Critiques  qu'on  pourra 
faire  déformais  contre  la  dodrine  de  mon 
ouvrage  ,  .que  ce  ne  fçauroient  eftre  que 
de  vaines  fubtilitez  d'un  tas  de  miferables 
Sophiftes  formez  dans  l'Ecole  du  Menfon- 
ge  ,   &  auflî  affidez  amis  de  l'Equivoque , 


fur  la  XIT.  Satire  ^ic  penfe  qiril  les  noms  des  Théologiens ,  dont 

$*cft  conduit  très-fagement  ;  6c  Mr.  Defpréaux  fronde  quelques 

je  ne  puis  que  condamner  le  foin  propofitiont ,  mais  les  propofitions 

que  fon  Cenfenr  a  pris  de  nous  elles-même  y  qui  fon:  ici  d'au- 

étaler  •  dans  environ  une  tren-  tant  plus  inutiles  ,  que  le  Poète 

laiae  de  J!l9tes  ,  non  feulemenc  a  piis  foia  d;  nous  apprendra 


i}8  AVERT.  SUR  LA  Xll.  SATl^t. 
qu'opîniâtres  ennemis  de  Dieu ,  du  bon  Sens 
&  de  la  Vérité. 


parleVers  }tr.  qa'jlavok  puiti  ctat  de  recourir  aux  mêmes 
dans  des  fources  três-coanues ,  fources ,  au  mom^m  que  renvit 
9c  qu'il  nous  a  par  U  rais  en    nous  en  pcendroic.   - 


SATIRE   XIL* 

'  •  ■ 

JL/  U  langage  Prançois  bizarre  Hermaphrodite  , 
De  quel  genre  te  faire ,  Equivoque  maudite , 
Ou  maudit  ?  car  £ans  peine  aux  Rimeurs  hazardeux 
L'ufage  encor ,  je  croi ,  laifTe  le  choix  des  deux. 
5  Tu  ne  me  répons  rien  ;  Sors  d'ici  y  Fourbe  infigne  » 
Mafle  auffi  dangereux  que  femelle  nialigne  y 
Qui  crois  rendre  innocens  les  difcours  impofteurs  ; 
Tourment  des  Ecrivains ,  jufte  effroi  dès  Leâeursj 
Par  qui  de  mots  confus  fans  ceffe  embaraffée 

xo  Ma  plume ,  en  écrivant,  cherche  en  vain  mapenfée. 
Laiflc-moi ,  va  charmer  de  tes  vains  agrémens , 
Les  yeux  faux  &  gaftez  de  tes  louches  amans  ; 
Et  ne  viens  point  ici  de  ton  ombre  groffiere 
Envelopper  mon  ftile  ami  de  la  lumière. 

tS       Tu  fçais  bien  que  jamais  chez  toi ,  dans  mes  di(cour8  i 
Je  n'ai  d*un  faux  brillant  emprunté  le  fecours. 

R  £  M  ji  R.q^  u  £  s» 

*  On  a  cru  devoir  iciranchcr    le  tjcrç;  SVR  i,'EevxY0Q3ri« 
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Fui  donc.  Mais  non  i  demeure  5  un  Démon  ;  qui  Winfpirc 
Veut  qtt*cncorç  unç  utile  &  dernicte  Satire , 
Dç  ce  pas  çn  mon  livre.^  expciâiant  tes  aoirceurs  > 
to  Se  viçnne ,  en  nombrç  pair ,  joindre  à  fes  Qçze  Sosurs  , 
£t  je  (eus  que  ta  veuJS-ikbaufFe  mon  audace. 
ViçnS,  approche:  Voyons  ^  malgré  Tâgç^  fa  glace  , 
St^a  Mufe  aujonfdliui  foftantde  fa-Iiinguéar  i 

15  Mais  où  tend,  dira«t-on,  ce  projet  fantaftique  ?  . 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux  dans  mes  vers,  moi;is  çai|ftlquç. 
Répandre  de  tes  jeux  le  fcl  divertiiTant  ? 
Que  d'aller  contre  toi  fur  ce  ton  menaçant 
Pouffer  jufqu'à  Texcés  ma  critique  boutade  ? 

50  Je  ferois  mieux  ,  j*cntens,  d'imiter  Benferàde. 

C'eft  par  lui  qu'autrefois ,  mife  en  ton  plus  beau  jour , 
Tu  fçûs  ,  trompant  les  yeux  du  Peuple  &  de  la  Cour , 

Vers  i«.  S* 'vienne^  en  nombre  &  1740.  on  4 mit,  U  felr^joUif- 

pair ,  f oindre  à  /es  On^je  Sauts,  ]  font  ',  fans  faire  attention  aux 

Cette  expreiHon  cil    heureufe  ,  raifons,  pour  Icfquelles  l'Auteur 

pour  marquer  le  nombre  dedou-  avoir  prefSré  de  mettre  ici ,  di- 

ze.  La  pluipart  des  Amis  de  l'Au-  wniffant, 

teur  lui  avoienc  demandé  une  Vers  ?o.  Je  ferais  mieux ...  ^ 

douzième  Smre ^  pour  figurer  é^imiper  Beu/erAde,'\  Furetierb 

avec  fes  douze  EpUres,  En  réci-  dans  fon  fécond  Faftum  contre 

tant  ce  Vet5  ,  il  raettoit  Tafpira-  l'Académie  Françoife  ,  dit  que 

tion  au  mot ,  ©»te ,  ne  l'uniflànc  "  Benferàde  s'ôtoit  érigé  en  gt- 

pas  avec  Vs  qui  eft  à  la  fin  du  „  lant  dans  la  vieille  Cour ,  par 

mot  pcécddcnt.  Bross.  „  des  Chanfonnecces  ,    &  des 

Vers  17,  I(<ipandre  de  tes  jeux  „  Vers  de  Ballet,  qui  lai  avoient 

i^iefti  di-umiffdnt,  ]  II  difoit  tan-  „  acquis  quelque  réputation  pcn- 

t&t  te  fet  divertiffant ,  ic  tsintot  le  „  dant    le  régne    du    mauvais 

fei  riUmifant  :   il  auroic  même  „  Goût  ,  des  R^uirooqHes  €►  des 

préféré  ce  dernier  ,  s'il  ne  l'avoir  „  Pointes, q^i  fublîfte  encore  chés 

pas  emploie  danS"  VEpifte  X,  i  „  lui,,.  Furetière  répète  la  mê- 

rps  Vers.  Bross.  me  raillerie  dans  foa  croifiéme 

pans  les  Editions  de  Paris  1731^.  Fac^m.  BRqss, 
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leur  faire  ^'  à  la  faveur  de  tes  bluencs  folles , 
Gouiler  comme  bons  mots  tes  quolibets  frivoles. 

1^5.  Mais  ce  n  eft  plus  le  temps.  Le  Public  détrompé 
D'un  pareil  enjoument  ne  fe  fent  plus  frappé* 
Tes  bons  mots  ,  autrefois  délices  des  ruelles  , 
Approuvez  chez  les  Grands ,  applaudis  chez  les  Belles  ^  • 
Hors  de  mode  aujourd'hui  chez  nos  plus  grands  badins  ^ 

4P  Sont  des  collets-montez  &  des  vertugadins* 
Le  Leâeur  ne  fçait  plus  admirer  dans  Voiture 
De  ton  froid  jeu  de  mots  Tinfipide  figure. 
C'eft  à  regret  qu  on  yoit  cet  Auteur  û  charmant  »  - 

£t  pour  mille  beaux  traits  vanté  fi  juftement , 

45  Chez  toi  toujours  cherchant  quelque  finefTe  aiguë  f 
Préfenter.au  Lcdeur  fa  pènfée  ambiguë , 
£t  fouvent  du  faux  fens  d'un  proverbe  affeâé , 
Faire  de  fbn  difcours  la  piquante  beauté. 

Mais  laifTons  là  le  tort  qu'à  fes  brillans  ouvrages 

50  Fit.  le  plat  agrément  de  tes  vains  badinages;  t 

Parlons  des  maux  fans  fin  que  ton  fèns  de  travers  > 
Source  de  toute  erreur  ,  femîv  dans  l'Univers  : 
Etpour  les  contempler  jufques  dans  leur  naiffance  ^ 
Dés  le  temps  nouveau-né  j  quand  la  Toute-Puiffanco 

/5  Dun  mot  forma  le  Ciel  ^  TAir ,  la  Terre  &  les  Flots  > 
N'eft-ce  pas  toi ,  voyant  le  monde  à  peine  éclos.. 

Vins  40.  Sont  des  coUets-mon-    de  rhabiUement   dei  Femmes^ 
teK^  des 'V9rtugadins,'\  Les   Col-    Bross; 

lets  w  monteK  y  fie  les  yertHgadins        Chavg,  Vers  é^^,.  Mais  Uifons 

Icoienc  anciennement  des  pièces    U  le  tort,tccJ]^Kmiètc  maniero  2 

Mais  laiffons  là  le  mal  m* à  de  tels  difcoms  jointe  , 

Tnfit^e^.  mU*  ittdm»  fim  U  btmt  vtm  dt  JP^wre • 


14^  S  A  T  I  R  E    X  î  î. 

Qui ,  par  Téclat  trompeur  d'une  fimcftc  pomme , 
£c  tes  mots  an^bigus  ,  fis  croire  au  premier  homme  f 
.  Qu'il  alloit ,  en  gouftant  de  ce  morceau  fatal , 

€o  Comblé  de  tout  fçavoir ,  à  Dieu  fe  rendre  égal  ? 
Il  en  fit  fur  le  champ  la  folle  expérience. 
M^s  tout  ce  qu'il  acquit  de  nouvelle  fcience , 
Tut  que  trifte  U  honteux  de  voir  fa  nudité , 
Il  fçut  qu'il  n'eftoit  plus ,  grâce  à  fa  vanité , 

^5  Qu'un  chécif  animai  paiftri  d'un  peu  de  terre  > 
A  qui  la  faim ,  la  foif ,  par-tout  faifoient  la  guem  , 
£c  qui  courant  toujours  de  malheur  en  malheur , 
A  la  mort  arrivoit  enfin  par  la  douleur. 
Oiii ,  4e  tes  noirs  complots  &  de  ta  trifte  rage  » 

70  Le  genre  humain  perdu  fut  le  premier  ouvrage. 
£t  bien  que  l'homme  alors  parut  fi  rabaifi(f  y 
Par  toi  contre  le  ciel  an  orgueil  infenfS  ; 
Armatit  de  fes  neveux  la  gigantefque  engeance  i 
Dieu  réfolut  enfin ,  terrible  en  fa  vangeance , 

75  DabiTmer  (bus  les  eaux  tous  ces  audacieux. 
Mais  avant  qu'il  làchaft  les  éclufes  des  Cieuz , 
Par  uq  fils  de  Noé  fatalement  fauyée , 
Tu  fus  y  comme  ferpcnt ,  dans  TArche  confervéc  i 
Et  d'abord  pourfuivant  tes  projets  fufpendus 

So  Chez  les  mortels  reftans ,  eneoi  tout  éperdus , 

Vins  6 A, grate  À  fa  'vani-  VEiLS  80.  Chez  Us  mertitt  ttf^ 

ti,  ]    L'Auteur  conyenoit  qu'il  tans  ,  eneor  tout  éptrdus,  J  Au  lîett 

avoir  té  uu  raoii  à  trouver  çc  de  Mortels ,  il  y  avoir  Hommes, 

acmi- Vers.  Bkoss.  Après  refians  ,  aui  fait  la  C*rur«, 

Remarquer  cette  cacophonie  ,  l'Auteur  ,  en  récitant  ce  Vers  , 

irâ'fa'/a^fy4.  DvMOMTIiU  faiiOU  ttA  loag   icpos  p    pour 


MJ. 
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fie  nouveau  tu  femas  tes  captieux  menfongcs  , 
£t  remplis  leurs  efprits  de  fables  &  defonges. 
Tes  voiles  ofFufquant  leurs  yeux  de  toutes  parts , 
Dieu  difparut  lui-meûne  à  leurs  troubles  regards. 

^S      Alors  tout  ne  fut  plus  que  ftupide  ignorance  , 
Qu*iinpieté  fans  borne  en  Ton  extravagance. 
Puis  de  cent  dogmes  faux  la  Superftition 
Répandant  l'idolâtre  &folk  illufîon , 
Sur  la  terre ,  en  tout  lieu  difpofée  à  les  fuivte  > 

$0  L*Art  fe  tailla  des  Dieux  d  or ,  d'argent  &  de  cuivre  i 
EtTArtifan  lui-mefine  humblement  prôfterné 
Aux  pieds  du  vain  métal  par  Ùl  main  façoimé , 
Lu^  demanda  les  biens  ,  la  fanté ,  la  fagefTe  : 
Le  monde  fut  rempli  de  Dieux  de  tout  efpece. 

95  On  vit  le  Peuple  fou ,  qui  du  Nil  boit  les  eaux  , 
Adorer  les  ferpens  ,  les  poifTons ,  les  oi(èaux  y 
Aux  chiens ,  aux  chats ,  aux  boucs ,  ofBrir  des  facrifices  ^ 
Conjurer  l'ail ,  loignon ,  d'eftre  à  fes  vœux  propices  -, 
£t  croire  follement  maiftres  de  fes  deftins 

xoo  Ces  Dieux  nez  du  fumier  porté  dans  fes  jardins. 


bien  faire  fentir  que  reftans  ne 
doit  pas  fe  joindre  avec  ce  qui 
fuit  :  encor  tout  éperdus,  fi&oss. 

Vers  8^  •  -^l^s  tout  ne  fut  plus , 
&c.]  C'eftainû  qu'il  faut  Krc,  6c 
non  pas ,  Ce  ne  fut  plus ,  comme 
on  l'a  mis  dans  toutes  les  copies 
tant  imprimées  que  manufcrites. 
Bross. 

Vers  89.  Sur  la  terre  ,  en  tout 
Ueu,  &c.  ]  Ilfautainfi,  &  non 
pas  en  tous  lieux,   Bross, 

Vers  57.  ^ux  clnens  ,  aux 
tbatf ,  aux  kmêçs»  ]  Dans  la  pluf- 


part  des  Copies 
chiens  ,  aux  ch* 


on  lit  :  M» 
\ats  ,  aux  rats,  C'eft 
une  faute  groûlîère ,  qui  doit  être 
fi  peu  fur  le  compte  de  l'Auteur  t 
que  toutes  les  fois  qu'il  recitoie 
cette  Satire^  il  appuïojt  extrê- 
mement fur  le  mot  de  Boucst^ouz 
en  faire  fentir  la  force  &  Teoer- 
gie.  Dans  la  Satite  yjll,  il  a 
encore  décrit  lidolâtrîe  grof- 
fîêre  des  Egyptiens.  Il  difoit  à 
ce  propos  :  J'ai  dit  deux  fois  U 
mime  chofe  t^ntme  fuis  foint  U* 
fié^  Sross. 
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Bicn-toft  te  fignalant  par  mille  faux  i^lracles  , 
Ce  fiit  toi  qui  par  tout  fis  parler  les  Oracles. 
Ceft  par  ton  double  fens  ,  dans  leurs  difcours  jette  ^ 
Quils  fçurent  en  mentant  dire  la  vérité  ; 

105  £t  fans  crainte  rendant  leurs  réponfes  Normandes , 
Des  Peuples  &jdes  Rois  engloutir  les  oiTrandes. . 

Ainfi  loin  du  vrai  jour ,  par  toi  toujours  conduit  ^ 
L*homme  ne  fortit  plus  de  fon  épaifle  nuit. 
Pour  mieux  tromper  fes  yeux  ,  ton  adroit  artifice 

Il  o  Fit  à  chaque  vertu  prendre  le  nom  d*un  vice  : 
£t  par  toi  de  fplendeur  faufTement  revêtu 
Chaque  vice  emprunta  le  nom  d'une  vertu* 
Par  toi  rhumilicé  devint  une  baflefTe  5 
La  candeur  fe  nomma  grodiereté ,  rudefle* 

1 1 5  Au  contraire ,  Taveugle  &  folle  ambition 
S  appella  des  grands  coeurs  la  belle  paifion  : 
Pu  nom  de  fiené  noble  on  orna  Timpudencc  ; 
£t  lafourbe  pafTa  pour  exquife  prudence  : 
L'audace  brilla  feule  aux  yeux  de  T  Univers  5 

110  £t  pour  vraiment  Héros ,  chez  les  hommes  pervers  » 
On  ne  reconnut  plus  qu'u(urpateurs  iniques , 
Que  tyranniques  Rois  cenfez  grands  Politiques  , 

Vehs  10^.  leurs  réponfes  Parler  en  Kormand,  Vdiés  EpUrê 

iJormendes,  ]  Les  Normands  font  IX,  Vers  lo.   6r.oss. 

accu n^s  de  peu  de  fîncérité  ;  &•  Imit.  Vers  iio.  Fit  i  chAqtf 

J^pondre  en   Normand ,    e(l   une  l/ertu  prendre  le  nom  d*Hn  'vice,  ] 

exprclîîon,  qui  cft  devenue  pro-  Gombaud   avoK  dit,,  en  par» 

verbiaic  ,   pour  dire  ,  qire  Vcn  lant  de  la  Cour  ,  Livre  I.  -B^ 

réfond   d'nne    manière   iqui-voqne,  gramme  çj. 

Les  Vertus  paffent  pour  des  Viees  , 

Ef  U  f  Vices  powr  des  Kmm.    BiLOSS.  •,» 
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Qu  infâmes  fcelcràts  à  la  gloire  afpirans 
Et  Voleurs  revêtus  du  nom  de  Conquerans. 

115       Mais  à  quoi  s'attacha  ta  fçavanfe  malice  { 
Ce  fut  fur-tout  à  faire  ignorer  la  Juftice. 
Dans  les  plus  claires  loix  ton  ambiguité 
Répandant  fon  adroite  &  fine  obfcurité , 
Aux  yeux  embarraffez  des  Juges  les  plus  fages ,  \ 

ï  3  o  Tout  fcns  devint  douteux ,  tour  mot  eut  deux  vifagcs  3 
Plus  on  crût  pénétrer ,  moins  on  fîit  éclairci  ; 
Le  texte  fut  fouvent  par  la  gloze  obfcurci  5 
Et  pour  comble  de  maux ,  à  tes  raifons  frivoles 
L'Eloquence  preftantTornementdes  paroles , 

Il  3  5  Tous  les  jours  accablé  fous  leur  commun  effort ,. 
Le  vrai  paffa  pour  faux  ,  &  le  bon  droit  eut  tort^ 
Voilà  comme  déchu  de  fa  grandeur  première , 
Concluons ,  rhonune  enfin  perdit  toute  lumière  y 
.    Et  par  tes  yeux  trompeurs  fé  figurant  tout  voir , 

^40  Ne  vit ,  ne  fçut  plus  rien ,  ne  pût  plus  rien  fçavoir  ^ 
De  la  raifon  pourtant ,  par  le  vrai  Dieu  guidée , 
Il  refta  quelque  trace  encor  dans  la  Judée. 
Chez  les  hommes  ailleurs  fous  ton  joug  gémiflans  >  - 
Vainement  on  chercha  la  vertu ,  le  droit  fcns  : 

)f  45  Car  qu  cft-ce  loin  de  Dieu  que  l'humaine  fageffe  l 
£t  Socrate ,  Fhonneur  de  la  profane  Grèce  , 

Chamc.  Vers   13c.    Tous  Us  fontounant  ^^c"]  Dans  la  pre- 

|«firi  4CC46// ,  6cç,  3  II  Avoic  mis  :  xniere  compoficion  ,    TAuteur 

Chaque  jour  accablex  :  &.  ce  der-  avoir  mis  :  De  l*Etp»ité  pourtant» 

nier  mot  fe  rapportoic  au  Krai  Mais  il  changea  ce  mot }  parce 

&  au  bon  Droit ,  qui  fouit  dans  qu*il  s'agit  ici  de  la  Raifon  % 

}e  Vers  fuivant.  Bross.  &  non  pas  de  l'Equité.  Bi.o$- 

ÇhÂng.  Vers  141.  Vt  lé  rai"  siXTi, 

Tom  il  Q  iijj 
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Qacftoit-il  en  effet,  de  prés  examiné , 

Qu'un  mortel ,  pat  lui-ntefinc  au  fcul  mal  enftainé  ; 

Et  malgré  la  vertu  doill  il  faifoit  parade  y 

150  Trcs-équivoque  ami  du  jeune  Alcibiade  ? 
Oui ,  j'ofe  hardiment  l'afErmer  contre  toy  , 
Dans  le  Monde  idolâtre ,  aflervi  fous  ta  loi , 
Par  rhumaine  f  aifon  de  clarté  dcpourveuc , 
L*bumble  &  vraie  équité  fut  à  peine  encrcvcuc  ; 

155  Et  par  un  Sage  altier ,  au  feul  faftc  attaché  , 
Le  bien  mefme  accompli  fbuvent  fut  un  péché. 


Chang.  Vers  148.  (lH*im  mw.  giws  ,  fur  tout  dans  celui  qtrf 

tet  y  par  iHi-me/me  au  feul  mai  en.  eft  tmiculé  te  Banquet ,  où  .'f/cj- 

trainé,  ]  Au  lieu  dc  cc  Vcfs  I*Au-  '  biade  lui-même  prend  les  Dîeuià 

tcur  avoir  mis  celui  ci  :  ^*un  à  témoin  ,  ^ue  l'amour  de  Jo. 

mortel,  comme  un  autre,  au  maldé^  erate  pour  lui  n'avoir  jamais  rica 

terminé.  Et  c*eft  ce  Vers  ,  que  eu  de  criminel.  Bross. 

M.  le  Cardinal  de  Naailles  lui  Ht  Puffquc  Platon  a  iul^fié  pleine. 

changer.   Bkoss.  ment  Socrate  ,  it  s'eaTuit  «jue 

Vers  m.o.  Tres-êquruaque  ami  M.  Defpréauxz  rendu  três-injuf^ 

du  httne  Alcibiade,  ]  Il  eft  clair  ,  rement  fa  vertu  fufpcâs?  &  dou- 

que  M.  Defpréaux  fe  borne  ici  teufe  :  &  c*cft  ce  que  foii  Com^ 

au  (împle  foupçon  ;  &  ii  faut  wr*f*4»eiM' devoir  remarquer.  D» 

convenir,  qu6  la  vertu  de  Socrat*  Monteie. 

n'a  pas  été  â  couvert  de  la  ca-  Voies   le  BoUana  ,   Nombre 

lomnie.  Les- mœurs  des  Grecs  XXV[.    Cc  qu'on   y    dit    tnelf 

ètoicnt  fi    corrompues    en    ce  M.  Broffette  à  couvert  du  rcpra- 

tems-là  ,  qu*ils  ne  purent  voir  che  injuile  ,  que  M.  DuàS^nteU 

l'amitié  de  Socrate  pour  ^tcibia^  vient  de  lui  faire. 

de  ,  fans  y  attacher  un*  foup»  Ckang.  V.ers  i  ç  f .  &  i  ç<Ç.  £♦ 

çon  de  crime.   Mais  Platon  fon  par  un  Sage  altier ,  &c.  3^Ce  Vers 

difciple    le    juftifie  pleinement  &  le  fuivant  avoient  été  faits 

dans  quelques-uns  de  fes  Diato-  d'aboild  dc'cette  manière  : 

Ef  faite  avec  un  cauf  aufeulfafie  attaché  , 
La  bonne  oHiott  menu  aùfoiiHfut  un  pêtbé, 
l'Auteur  les  tourna  enfuite  de    cette  autre  manière  . 
Et  fait  avec  k»  eàur  awfenlfaffe  attà\ihé  , 
te  bien  même ,  U  bien  an  fond  fui  un  péché,  Bross, 
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Four  tirer  l'homme  enfin  de  ce  defbrdre  extrême , 
n  falut  qu'ici-bas  Dieu  ,  fait  homme  lui-même  , 
Vinft  du  fein  lumineux  de  Térernel  féjour  ^ 

1^0  De  ces  dogmes  trompeurs  didiper  le  faux  jour. 
A  l'afped  de  ce  Dieu  les  Démons  di(parurent , 
Dans  Delphes ,  dans  Delos ,  tes  oracles  fc  turent  : 
Tout  marqua ,  tout  (entit  (a  venue  en  ces  lieux , 
L'eftropié  marcha ,  Taveugle  ouvrit  les  yeux^ 

t^s  Mais  bien-toft  contre  luy  ton  audace  rebelle  , 
Chez  la  nation  mefine  à  (on  culte  fidelle , 
De  tous  coftez  arma  tes  nombreux  fedbteurs  » 
Preftres ,  Pharifiens ,  Rois  y  Pontifes  ,  Deâeors  ^ 
Ceft  par  eux  que  Ton  vit  la  Veritë  fuprémo 

170  De  menfbnge  Bc  d'erreur  accufèe  elle-même  $ 

R  £   M  ji  R   il  U  £   Sb 


Dieu  ,  fait  homme  liai  ■  même,  ]   Le 
defidn  4le  l'Auteur  eft  de  faire 
voir  ,  qu'il  n'y  a  de  véritable 
venu  que  daas  la  véritable  Reli- 
gion ;  &  la  principale  preuve 
3a'il  en  donne ,  cft   l'exemple 
e  Socrate  ,  le  plus  fage  des  Hu- 
mains ,  fuirant  le  témoignage 
de  l'Oracle.  Car  Soerate  n'a  pas 
laiffédétre  foupçontté  de  cti- 
ine .  fie  ce  foupçon  a  fait  tort  à 
la  vertu  dans  Popinion  des  hom- 
ixics.  M.  DeCpriam*  difoit  à  ce 
J>ropoç  ,  qu»il  ne  pouvoit  trou- 
ver dans  le  Paganifme  de  plus 
grande  Viaime  à  Imrtiolef  à  Je- 
«CJs-CHRiSf ,  que  Sècrafe,  Bross. 
Vers    i  64,  Veflropié  marcha  , 
^Rcc.  ]  Le  mot  d'efîfùpié  eft  un  ter* 
«■«ra«  générique»  qui  Convient  éga- 
^^waem  à  ceux  qui  n'ont  pas  Tu- 
*^^cdc  leurs  braa ,  ou  dckuts 


mains  s  fie  à  ceux  qui  /ont  per- 
clus des  jambes.  On  en  fît  ap- 
percevoir  nôtre  Pofc'te ,  Ôc  il  s'ef- 
força de  corriger  cet  endroit.  Il 
mit  d'abord  :  Le  faible  drvint  forti 
enfui  te  :  Le  mitët  di/courut  ;  mais 
ces  changemens  ne  l'aïaot  pai 
contenté  ,  il  s'en  tint  à  la  pre* 
mière  éxpreflién.  Biipss. -'  - 

Il  eft  clair  » /lue  cette  négli- 
gence eft  un  eêet  de  la  vieille  {te 
de  TAuteur.  Dans  la  force  de 
fon  âge  »  il  eut  certainement 
trouve  de  <luoi  remplacer  une 
exprelCon ,  qu'il  fentoit  lui-<h6'> 
me  être  peu  iufte. 

V  É  *  s  ié9,  Prejîtes  ,  Pbatt^ 
fiens  y  ^ois  ,  Pontifes  ,  DoHeturs.  J 
Il  y  avoit  d'abord  Scribes  ,  aa 
lieu  de  Prêtres,  Oû  fit  remar- 
quer à  M,  Vefprianx ,  que  Jm- 
bes  fie  DoStewt  n'étoient  qilO 
U  même  cbofe.  Bross. 
Qiv 


^4»  S  A  T  I  R  E    X  I  f : 

Au  tribunal  humain  le  Dieu  du  ciel  tr^né  , 
£t  l'auteur  de  la  vie  à  mourir  condamné. 
Ta  fureur  toutefois  à  ce  coup  fut  dcçûç , 
£t  pour  toi  ton  audace  eut  une  trifle  ifTuë. 

C7J  Dans  la  nuit  du  tombeau  ce  Dieu  précipité 
Se  releva  foudain  tout  brillant  de  clarté  j 
Et  par  tout  fa  dodrinc  en  peu  de  temps  portée 
lut  du  Gange  ,  &  du  Nil ,  &  du  Tage  écoutée. 
Des  fùperbcs  autels ,  à  leur  gloire  dreflez , 

X  80  Tes  ridicules  Dieux  tombèrent  renverfez. 

On  vit  en  ipille  endroits  leurs  honteufcs  ftatucî 
Pour  le  plus  basuf^gc  utilement  fondues , 
Et  gémir  vainçment ,  Mars ,  Jupiter ,  Venus  >  ] 
Urnes ,  Vafes ,  Trépiés ,  vils  meubles  devenus^ 

jSj^ans  fuccomber pourtant  tu  fouftins  cet  orage  5 
Et  fur  ridoiatrie  enfin  perdant  courage , 
Pour  embaraffer  Thomme  en  des  nœuds  plus  fubtilç 
Tu  courus  chez  Satan  brouiller  de  nouveaux  fils. 
Alors ,  pour  féconder  ta  trifte  phrençfiç  j 

\t$o  Arriva  de  TEnfer  ta  fille  THerefie , 

Ce  monftre ,  dés  l'enfance  à  ton  école  inftrult , 
De  tes  leçons  bien-toft  te  fit  goufter  le  fruit. 

Vers  i-jS-FutâuGan^fi,  c^  dn  njil  nfage -,  &  au  fécond:  'vaîns 

ffit,  &  du  Tare  écoutée,  ]  Ces  trois  inenbUs  drvenus  j  mais   ce    mot 

rieuves  font  les  plus  fameux  cjes  'vainsnc  formoit  ici  prefque  au- 

trois  Parties  du  Monde ,  l'Afie ,  cun  fens.  Pour  remédier  à  ce  dé- 

TAfrique  ôc  l'Europe  :  car  l'A-  faut,  il  emprunta  de  l'autre  Vers 

merique  n'êtoit  pas  encore  con-  le  mot  de  i/j/^^auquel  il  fubftitu4 

Buë  alors.  Bross.  celui  de  bas,  Bross. 

V  '    Chang.  Vers  1 8x.  &  1 84.  Pour        Vers  1 88. brouiller  de  »«n. 

h  plus  bas  ufage  y  &c. 'vils  'veaux  fils.]  Expreffion  "provcr- 

jneubles  de-venus,"]  L'Auteur  avoit  bialc  ,  pour  dire  :  Caufer  dt  nojh 

mis  au  çrqniei:  Vers  :  P'«»r  lejlHf  'yeainx  trêubUs,  Bross, 

'■■       V 


r 


S  ATI  RE    XI  I.         ^^245 
iPar  luy  l'Erreur ,  toujours  finement  apprêtée , 
Sortant  pleine  d'attraits  de  fa  bouche  empeftée  ^ 

Ï95  De  fon  mortel  poifon  tout. courut  s'abbreuvcr. 
Et  l'Eglife  elle-mefmc  eut  peine  à  s  en  fauvcr. 
Elle-mefine  deux  fois  prefque  toute  Axiennc , 
Sentit  chez  foy  trembler  la  vérité  chreftienne  j 
Lors  qu'attaquant  Iç  Y^rbe  &  fa  Divinité , 

ioo  D'une  fyllabe  impie  un  faint  mot  augmenté 
Remplit  tous  les  efprits  d'aigreurs  fi  meurtrières , 
Et  fit  de  fang  chrçftien  couler  tant  de  rivières. 
Le  Fidèle  au  milieu  de  ces  troubles  confus , 
Quelque  temps  égaré ,  ne  fe  reconnut  plus  5 

ios  Et  dans  plus  d'un  aveugle  &  ténébreux  Goncile 
Le  menfonge  parut  vainqueur  dç  l'EvangUe.       ^ 

K   J£  M  4  It  d   V/JS  JC» 


Ch  A  KG.  Vers  199.  200.  201.  pUt  tous  les  efprits  d' aigreurs  fi 
&  zoz.  Lors  qu'attaquant  le  Verbe  meurtrières  ,  Et  fit  de  fang  chreflien 
&-fa  Di'viniti  ,  D'une  JylUbe  im^  couler  tant  de  rivières.  ]  Le  fccoild 
fie ,  un  faint  mot  augmenté ,  J{em^    Vers  ctoit  de  cette  manière  : 

D*une  adroite  Jyllabe  un  ptint  mot  augmenté. 
Mais  PAuteur  avoit  première-    ment  fait  ainfi  ces- quatre  Vers. 
Lorfque  cheTifes  fujets  l'un  contre  l'autre  arment 
Et  fur  un  Dieu  fait  homme  au  comitat  animeK  « 
Ttffîs  dans  une  guerre  ^  fi  trifle  &  fi  longue  , 
J^érir  tant  de  Chrefliens  ,  Martyrs  d'une  diphthongue, 
les  Arien»  nioient  la  Confub-    thongue  ajoutée  au  mot  «/ui^^ 
ftantialité  du  Verbe;  &  rejet-    mm,  auquel  ils  fubftituoienc le 
toient  le  mot  i(t»6am  qui  figni-    mot  i^%içf9^.  Cette  Diphthon- 
heconfubftantiej.  Ils  difoient  que    gue  eit  la  Diphthongue  m  ,  que 
Fils  etoit  o  lAmùwÊWiUmMrrfl  i    jgs  Orthodoxes  rejcttoicnt,parcc 


C*efl-à-dire ,  defubjlance  femblable. 
à  celle  du  Père  ;  mais  non  pas 
iuUetH',  ou  plutôt  ,  Ift««^i0f, 
C  eit- à-dire  ,  de  même  fub fiance 
iine  Je  Père.  Ainfi  l'Héréfic  des 
àii^SA  confiiloit  en  une  diph* 


qu'ils  aimoient  mieux  foufirir 
lemartire,  que  d'admettre  cette 
addition  ,  qui  >  toute  léççre 
qu'elle  eft  »  détruit  néccfl'airç- 
ment  1^  piviiùt^  du  Ycï^c, 
£s.o$St 


i5o         S  AT  IRE    Xt  t 

Mais  à  quoi  bon  ici  do  profeiid  des  Enfèts  y 
Noavci  Hiflorscn  detant  de  maax  fixA^ns  » 
Rappeller  Arius ,  Vakndn  &  Pd^e , 

1 1  o  Et  toos  ces  fers  Démons  (|iie  toujours  dlige  en  âge  , 
Dieu  pour  £iire  édaircir  à  fond  Ces  veritez , 
A  permis  qu'aux  Clircftiens  FEnfcr  ait  fiifcitcz  ? 
Laifibns  heurler  là-bas  tous  ces  damnez  antiques  > 
Et  bornons  nos  regards  anx  troubks  fànadques  » 

tis  Q^c  ton  horrible  fille  ici  (çuc  émouvoir , 

Quand  Luther  &  Calvin  remplis  de  ton  fçavoir , 
Et  foy  êiCaas  cfaoifis  pour  reformer  TEglilê  , 
Vinrent  du  célibat  afiranchir  la  Preftrifc  ; 
Et  des  vœux  les  plus  faints  blafinanc  Taufterité , 

1,2.0  Aux  Moines  las  du  joug ,  rendre  la  liberté. 
Alors ,  n'admettant  plus  d'autorité  vifible  ; 
Chacun  fot  de  la  Foy  cenfè  Juge  infaillible  , 
Et  fans  eftrcaprouvé  par  le  Clergé  Romain , 
Tout  Proteflant  fût  Pape  une  Bible  à  la  main. 

âi5  De  cette  erreur  dans  peu  naquirent  plus  de  Seûes 
Qu'en  Automne  on  ne  voit  de  bourdonnans  infèâcs 
Fondre  fur  les  raifîns  nouvellement  meuris  j 
Ou  qu'en  toutes  (àifons  fiir  les  murs  à  Paris , 
On  ce  voit  affichez  de  recueils  d'amourettes  > 

«.30  De  vers ,  de  contes-bleus ,  de  frivoles  fomettcs  , 
Souvent  peu  recherchez  du  Public  nonchalant , 
Mais  vantez  à  coup  feur  du  Mercure  Galant. 

VfHJ  itH. fitr  tes  murs  àPa.    ris.   Si  ie  raettoîs  /»«;  les  mms  j& 

rîf,  ]  Qud'ju'un  propoOi  à  l'Au-    Paris ,  ditil ,  cela  fignthcroit  Us 
XCVLi  de  axetuc  fm  les  mi»s  d€  Pa»    mmaUlesi*  UViUe,  fi&oss. 


SATIRE     Xir.  15X 

Ce  ne  fiit  plus  par-tout  que  fous  Anabatiftes  ; 
Qu  orgueilleux  Puritains  ,  qu'exécrables  Deïftes , 

i2-35  Le  plus  vil  artifan  eut  Tes  dogmes  à  foy. 
£t  chaque  Chreftien  fut  de  différente  loy. 
La  Difcorde ,  au  milieu  de  ces  Seâes  altieres  , 
£n  tous  lieux  cependant  déploya  Tes  bannières  ; 
Et  ta  fille ,  au  fecours  des  vains  raifonnemens 

240  Appellant  le  ravage  Se  les  embrafemens  » 
lit  en  plus  d'un  païs  ,  aux  villes  défolées , 
Sous  l'herbe  en  vain  chercher  leurs  Eglifes  bruflées. 
L'Europe  fut  un  champ  de  malTacre  &  d'horreur  : 
Et  l'Orthodoxe  mcfine ,  aveugle  en  fa  fureur  , 

*45  De  tes  dogmes  trompeurs  nourriifant  (on  idée , 
Oublia  la  douceur  aux  Chreftiens  commandée  ; 
Et  crut ,  pour  vanger  Dieu  de  iès  fiers  ennemis  „ 
Tout  ce  que  Dieu  deffènd  >  légitime  &  permis» 
Au  fignal  tout  à  coup  donné  pour  le  carnage , 

ï-jo  Dans  les  villes ,  par-tout ,  théâtres  de  leur  rage  ,    / 
Cent  mille  £iux  zélez  ,  le  fer  en  main  courans  » 
Allèrent  attaquer  leurs  amis  »  leurs  parens , 
Et  y  fans  diftindion ,  dans  tout  fein  hérétique , 
Pleins  de  joie  y  enfoncer  un  poignard  catholique» 

^55  Car  quel  lion ,  quel  tigre  y  égale  en  cruauté 
Une  injufte  fureur  qu'arme  la  piété  î 

'    Vers  149.  *>^f»  fignal  tout  à  ai$*armt  U  piété. }  On  a  quelque^ 

toHp  donné  toHT  U  carnage,  ]   Le  fois  enteiûlu  réciter  à  l'Auteur: 

maflacre  des  Huguenots  fait  en  t/»e  in)»fle  fwrtm  qm  ft  croit  piété, 

France  en  M7i.  le  jour  de  faint  Cette  expreffion  êtoitplus  har- 

Barthelemi.  Baoss.  die.  Bross. 

ViRS  x\6.  IJnt  hjttfi*  fiprent  iA^DuMtnttil  à  la  fin  d*uno 


^51       S  A  T  I  R  E  X  I  r: 

Ces  fureurs  ,  juTqu  ici  du  vain  peuple  admirées  i 
£ftoien|;  pourtant  toujours  de  l'Eglife  abhorrées  ; 
Et  dans  ton  grand  crédit  pour  te  bien  conferver , 

t^o  II  falloit  que  le  Ciel  paruft  les  approuver. 
Ce  chef-d'ccuvre  devoit  couronner  ton  adreflè. 
Pour  y  parvenir  donc ,  ton  adive  (bupleffe , 
Dans  l'Ecole  abufant  tes  grofEers  Ecrivains , 
rit  croire  à  leurs  esprits  ridiculement  vains  y 

X^S  Qu'un  fentiment  impie ,  injufte ,  abominable , 
Par  deux  ou  trois  d  entr'eux  réputé  (butenable  » 
Prenoit  chez  eux  un  (ceau  de  probabilité , 
Qui  mcfme  contre  Dieu  lui  doi^oit  feureté  ; 
Et  qu'un  Chreftien  pouvoit  y  rempli  de  confiance  » 

fjo  Mcfme  en,  le  condamnant ,  le  (uivre  en  confcience. 
C  efl:  fur^ce  beau  principe ,  admis  fi  follement  > 
Qu'auflî-toft  tu  poGis  Ténorme  fondement 
De  la  plus  dangereufe  &  terrible  Morale , 
Que  Lucifer ,  affis  dans  la  Chaire  infernale , 

Î.75  Vomiffanj;:  contre  Dieu  fes  monftrueux  fermons  > 
Ait  jamais  en(bignée  aux  novices  Démons. 

Jfote  ,  qui  contient  des  réflc-  mis  ,  quoique  l'autre  rîmitplas 

xions  fort  inutiles ,  dit  que  M.  richement.  Bnoss, 

Vtfpréawx  auroit  <\ù.  nous  don-  Vers  x?^.   Ait  tamais  en/et' 

ner  ce  Vers  tel  qu'il  le  récitoit  gnée,  ]  Dans  l'Edition  de  Genève 

quelquefois.    i/»e  injHfîe  fureur  1 71 7.  8c  dans  toutes  les  Copies , 

^1*» /ê  cr«>  p»Vt<f.  La  penfce  en  fe-  au'on   en    a  faites  en  Hollan- 

roit  bien  plus  jufte  ,    mais  le  ae  ,&  en  France  ,  excepté  celle 

Vers  en    feroit  moins  fort.  Y  de  1716.  à  Paris  chés  ErpritBiU 

.  perdroit-il  ?  liot  ;  il  s'eft  ici  glifle  une  faute 

Vers  1^7.  Ces  fureurs^  mrquHci  aflés  Ângulière.  On  a  rais  «*/"«- 

di*  vAin  peuple  admirées, '\  \\st.vo\t  ^é  ,  au    lieu    à^enfei^née   ,   fans 

eu    defTcin    de  mettre  adorées  ^  faire  attention  que  cie  Participe 

injiisil  a  préféré  le  mot  qu^ila  Te  rapporte  à  Moràh  du  Vers 


^ 


SATIRE    X  I  L  1^^ 

Soudain ,  au  grand  honneur  de  TEcoIe  Payenne  ; 

On  entendit  prefchcr  dans  l'Eglife  Chreftiennc. 

Quc/ous  le  joug  du  vice  un  pécheur  abbatu 
aSo  Pouvoit ,  fans  aimer  Dieu  ni  mefinc  la  vertu  , 

Par.  la  feule  frayeur  au  Sacrement  unie , 

Admis  ,au  Ciel  joiiir  de  la  gloire  infinie  5 

Et  que  les  Clefs  en  main  ,  fur  ce  feul  paifeport ,' 

Saint  Pierre  à  tous  venans  devoit  ouvrir  d'abord, 
»8  j       Ainfi  pour  éviter  Téternelle  mifere , 

Le  vrai  zélé  au  Chrétien  n  eftant  jplus  neceffairc  , 

Tu  fçus ,  dirigeant  bien  en  eux  l'intention  , 

De  tout  crime  laver  la  coupable  adion. 

Bien-toft  fe  parjurer  ceffa  d  eftre  un  parjure, 
i^o  L'argent  à  tout  denier'fé  jpréfta  fanVufiire.  - 

Sans  fimonie ,  on  put  contre  un  bien  temporel 

Hardiment  échanger  un  bien  fpirituel. 

Du  foin  d*aider  le  pauvre  on  difpenfa  Tavare  5 

Et  mefine  chez  les  Rois  le  fiiperflu  fut  rare. 
1^5  Ceft  alors  qu'on  trouva ,  pour  fbnir  d'embarras  ,' 

L'art  de  mentir  tout  haut  en  difant  vrai  toutbas, 

Ceft  àiors  qu'on  apprit  qu'avec  un  peu  d'adreflc , 

Sans  crime  un  Preftre  peut  vendre  trois  fois  fa  Mcfic  5 

a73.  &"  qae  d'ailleurs  avec  en-  lande  &  â  celle  de  Paris  171^.' 

feigne  le  Vers  ty6.  eft  défectueux  dans  la  nianière  de  placer  ce» 

par  VhiatHs,quï  fe  trouve  à  l'Hé-  deux  exprefCons.  Dans  rEdirion 

miftiche.  Cette  faute  n*a  pas  été  de  Genève ,  que  celles  de  Paris  d« 

corrigée  dans  l'Edition  de  Paris  175^.  &  de  1740.  ont  fuivie  i  on 

2735.  ni  par  conféquent  dans  lit  au  Vers  177.  l'E"^/'/*  payenne  t 

celle  de  i740.--qui  n'en  cft  prcY-  &:  dans    le    Vers    178.  VEcoU 

que  que  la  Copie.  Chreflienne,  On  ne  fauroit  croi- 

VtKS  177.  &  178.  ^^^^'^  Payen.  re  que  ce  déplacement  de  ter- 

me  ,    t^glifè  Çhreflienne,  ]  On  s'eft  mes  (î  ridiculç  foit  de  M,  Dtfm 

conformé  ici  «ux  Editions  d*Hol-  Jitéatue,  * 


254  S  A  T  I  R  E    X  I  1. 

Pourveu  que  laifTant  là  Ton  falut  à  récarc , 
joo  Lui-mefme  en  la  difant  n'y  {Prenne  aucune  part. 
Ccft  alors  que  Ton  fçut  qu'on  peut  pour  une  pomme  » 
Sans  blefTer.la  juftice ,  afTaiTmer  un  homme  : 
AfTaffîner  !  Ah  non ,  je  parle  improprement  3 
Mais  que  preft  à  la  perdre ,  on  peut  innocemment , 
5  05  Sur-tout  ne  la  pouvant  fauver  d'Une  autre  forte  > 
Maflacrcr  le  voleur ,  qui  fuit  &  qui  l'emporte. 
Enfin  ce  fut  alors  que  fans  fe  corriger , 
Tout  pécheur . . .  Mais  ou  vais-je  aujourd'hui  m'engager  | 
Yeux-je  d'un  Pape  illuftre  armé  contre  tes  crimes  , 
5 1 0  A  tes  yeux  mettre  ici  toute  la  Bulle  en  rimes  5 

Veils  309.  Veux-fe  d*tm  Pape  „  yeux  mefine  des  Jefuices  ,  fans 

illuflre ,  &c.  ]  Ceci  regarde  les  „  qu'ils  s'en  puiflènc  le  moins 

Proportions  condamnées  par  le  „  du  monde  oiFenfer.  £c  pour 

Pape  Innocent  XI.  &  ce  que  je  ,»  vous  en  donner  par  avance 

vais  ajouter  fera  voir  que  l'Auteur  >,  une  preuve;   Je  vous  dirai, 

n'en  veut  point  aux  Jefuites  en  ,1  qu'après  y  avoir  attaqué  affés 

particulier^On  n'en  doutera  point  „  forcement    les  plus   affreufes 

en  voïant  dans    quels    ternies  >,  propolîtions  des  mauvais  Ca- 

il  m'écrivit  le  1.    Août    1707.  .>  fuiftes  ,&  celles  fur  tout  qui 

**  J'ai  mis  ma  Satire  contre  TEqui-  „  font  condamnées  par  le  Pape 

»  voque  >  adredêe  à  l*£quivoque  t^  Innocent  XI,  voici  comme.)* 

9,  meime,i^  état  de  paroîcre  aux  „  me  reprens. 

Enfin  ,  ce  fut  alors  que  fansfe  corriger  » 

Tout  pécheur Mais  où  •vais-i*  aufonr^hui  m^iwgttgtri 

KeHX^'fe  ici  ,  raffemblant  un  corps  de  tes  maximes  » 

Donner  Soto  t  Banne^  »  Diana  mis  en  rimes  \ 

Exprimer  tes  détours  burlefejuement  pieux  , 

Tour  difculper  l'impur  ,  le  gourmand  ,  l*eni/ieux  , 

Tes  fubtils  faux-fuyans  pour  fawver  la  moUeffe  » 

Le  larcin  ,  le  duel ,  /*  luxe  ,  /*•  parejfe  ; 

En  un  mot  faire  'voir  À  fond  dé^eloppex. 

Tous  ces  Dogmes  affreux  d^^nathemefrappex  » 

1lu*en  chaire  tous  Us  jours  combattant  ton  audace  , 

^lafment  plus  haut  tjue  moi  les  irrais  enfans  d* Ignace  »  &C. 

Void  une  partie  de  ce  qoe  je    lui  répouidis^  fui  cet  anicle  -U, 


s  A  T  I  R  E    X  I  L         iji 

Exprimer  tes  détours  burlefqucmcnt  pieux , 
Pour  difaulper  rimpur  y  le  gourmand ,  l'envieux  ; 
Tes  fubtils  faux-fuyans ,  pour  fauver  la  moUeffe , 
Le  larcin  >  le  duel  >  le  luxe ,  la  parefTe  : 

3 1 5  £n  un  mot  y  faire  voir  à  fond  développez 
Tous  ces  dogmes  affreux  d*anatbeme  frappez , 
Que  fans  peur  débitant  tes  diftindHons  folles  , 
L'Erreur  çncor  pourtant  maintient  dans  tes  Ecoles  2 
Mais  fur  ce  feul  projet  foudain  puis*je  ignorer 

510  A  quel*  nombreux  combats  il  faut  me  préparer  a 

R   M   M  jt    R    q^  U  £   S^^ 

,9  ïn  repayant  fur  vos  dçrniers    Vers,  i*ai  remarqué  ceux-ci» 
Keiêx-fe  ici  ,  raffemblant  un  corps  de  tes  maximes  , 
Donner  Soto ,  Banne^i^  Dtana  ,  mis  en  rimes  ; 

,,  Permettes  -  moi  de  vous  de-  „  trême    timidité  que  je  vouf 

„  mander  fî  l'on  peut  dire  :  Don-  „  propofc  ce  fcrupule  j  mais  fup- 

,,  ner  tm  Auteur  mis  en  rimes  j  OU  »,  pofé  quMI  ne  vous  paroi/le  pas 

„  bien  ,  par  exemple  ,  7e  i/eux  „  déraifonnable ,  votés  ,  Mon- 

9,  donner  ici  la  Bible  mije  en  ri»  ,,  fielir ,  fi  I*expre(fîon  fliivance 

„  mes  }  Ce  n'cft  qu'avec  une  ex.  „  conviendroit  à  votre  penfée»,. 

Veux-fe  donc ,  rafemblant  mm  corps  de  tes  maximes  , 
Mettre  ici  Diana  ^  Soto  ^  B anneK,  en  rimes  i 

M.   Defpréaux  ifeut  point  d'é-    changea  les  fîens  »  en  mettant 
Sard  à  ces  deux  Vers;  mais  il    ceux  ci  à  la  place. 

yenX'je  d*un  Pape  iUnfhre ,  armé  contre  tes  crimes  ^ 
A  tes  y  eux  mettre  ici  tonte  la  Bnlle  en  rimes  ? 

Il  changea  auffi  dans  le  même    tems,  les  deux  derniers, 
Cu'en  chaire  tous  les  fonrs  combattant  ton  audace  , 
Blâment  plus  haut  que  înoi  Us  'vrais  enfànf  d*lgnace  i 

en  ceux  ci ,  où  II  <ie  loiSe  point    clairement    qu'il    ne   s'adreflb 

Jcs  Jefuiies ,  mais  où  il  défigne    point  â  eux  : 

Hue  tout  les  tours  ,  rempli  de  tes  tn/tons  folles  , 
plus  d'un  Moine  à  long  froc  prêche  dans  tes  Ecoles  j 

aufqucls  il  Aibftitua  depuis  les    deux  qui  font  ici  i 
Hue  fans  peur  débitant  tes  diUinHions  folles  , 
VSrrtm  nçor  p9wrta»t  maiiuifnt  daws  tes  Ecoles^     MwlPU^ 


4j<f 


S  AT  I  R  EX  m 


^ 


J*entens  déjà  d'ici  tes  Doâeuts  phrenedques 
Hautement  me  compter  au  rang  des  Hérétiques  ^ 
M  appeller  fcelerat ,  traiftrc  ,  fouibc ,  impoftcur  , 
Froid  plaifant  >  faux  boufon  ,  vrai  calomniateur  i 

3  ^S  De  Pafcai ,  de  Wendrock ,  copiftc  miferable , 
Et ,  pour  tout  dire  enfia  ,  Janfenifte  exécrable» 
J'aurai  beau  condamner  y  en  tous  fens  expliquez  ; 
Les  cinq  dogmes  fameux  par  ta  main  fabriquez  5 
Blafmer  de  tes  Doâeurs  la  Morale  rifible  : 

330  C  cft ,  félon  eux ,  prêcher  un  Calvinifme  horrible  ^ 
Cefl  nier  qulci-bas ,  par  Tamour  appelle , 
Dieu  pour  tous  les  huinains  voulut  eflre  immolé. 

Prévenons  tout  ce  bruit ,  trop  tard  dans  le  naufrage  i 
Confus  on  fe  repent  d'avoir  bravé  l'orage. 

335  Alte-là  donc ,  ma  Plume.  Et  toi  ,  fors  de  ces  lieux  , 
Monftre ,  à  qui ,  par  un  trait  des  plus  capricieux , 


R   £  M  jé  R 


q^v  £  fà 


'  Vers  %%%i  Les  cinq  dopnes  fa- 
meux par  ta  main  fabri<p*ex.,  ]  Oa 
»*efl  imaginé  en  lifanc  ce  Vers  , 
^Ue  M.  DeCpréanuf  Tce,2ivào\t  \ti 
cinq  Proportions  de  Janfénins 
comme  des  Propofîdons  équi- 
voques ,  qui  peuvent  fc  prendre 
dans  un  bon  ,  ou  dans  un  niau> 
vais  fens.  Mais  il  eil  clair  que 
ce  n'cft  point  là  fa  penfée.    Il 

•  veut  dire  que  ces  cinq  dogmes 
fameux  ont  été  fabriqués  par 
rEquivoque  ,  comme  il  dit  plus 
haut ,  que  rArianilmc  ,  le  Lu- 
théranifme  ,  &  les  autres  Héré- 
fies  viennent  de  l'Equivoque. 
Ainfi  ,  bien  loin  que  ce  Vers 
rende  fa  Religion  fufpcdle  à  Té- 
«uidttJa^fàiiirinc  ,  c'eft  aa« 


preuve  évidente  qu'il  croïoît  le 
Janfcnifme  une  Héréfîe  auflî  vé- 
ritable que  l'Arianifme  ,  &  tou- 
tes les  autres  ,  puifqu*il  en  parU 
dans  les  mêmes  termes.  B&oss. 

VeHS  350.  C\fi  félon  eiMr ,  pri' 
cher  un  Caî-uinifme  horrible.']  Quel- 
ques copies  portent ,  un  Janf^ 
nifme  :  &  c'cft  ain(i  que  l'Au- 
teur avoit  mis  d'abord.  Bkos- 

SETTE. 

Vers  ut,  Dieu  pour  tons  lit. 
humains  i/oulut  elîre  immelé,  ]  À 
côté  de  ce  Vers  il  y  avoit  écrit  r 
Propofition  de  faint  Paul,  Elle  eft 
dans  la  féconde  Epître  aux  Co- 
rinthiens ,  chap.  V.  V.  14.  m» 
pro  emnibus  mortuus  ejl,  y.  i^,pr9 
9m»ibitsmortms  efi  CbiilUu.  Bross. 

Aujourd'hui 


SATIRE    XIL        %S7; 

Aujourd'hui  terminant  ma  courferatiriquc , 
J'ai  prefté  dans  mes  vers  une  ame  allégorique, 
lui  y  va  chercher  ailleurs  tes  patrons  bien-aimez  ^ 
iio  Dans  ces  pais  par  toi  rendus  fî  renommez , 

Ou  rOrne  épand  fes  eaux ,  Se  que  la  Sarthe  arrofe  : 
Ou  y  û  plus  feuremtnt  tu  yeux  gagner  ta  caufe  ^ 
Porte-la  dans  Trévoux ,  à  ce  beau  tribunal , 
Où  de  nouveaux  Midàs  un  (ènat  nionachal , 

Ve&s  uo.  ^dns  cfs  pMs  partit  elle  t  ^oit  en  France  ,  Coït  eÀ 

f indu»  fi  reiMmMw^c.  j  Dans  VEdi-  Hollande,  il  fc  trouve  encore 

tion  de  Genh/e^  &  diinr  touteè  une  faute  ungulière  dans  ce  Vers^ 

Celles  que  l'on  a  faites  d*apres  qui  s'y  lit  ainfî  : 
Vans  ce  pais  par  foi  rendus  fi  reMmmeK» 

ikfndus  èc  î(ehommeKSont  au  Plu-  Paris  de  17 jç.  &  de  X74Ô. 

riel,  comme  en  eSet  ils  y  doi-  Vers  341.  Ou  VOme  épahd/eâ 

yenc  être  ,  puifque  le  dernier  de  eaux  ,  &*  que  la  Sarthe  ari-o/e.  1 

ces  Mots  rime^avec  bien-ainuz,  VOme  c&  une    Rivière  de   la 

qui  eft  au  Pluriel  dans  le  Vers  baile  Normandie.  La  Sarthe  eft 

précédent.  Mais  paï's ,  qui  eft  le  une  Rivière  du  Mans.  Les  bas 

Subftantif .  dont  rtndus  &  renem-  Normands  font  grands  amis  de 

*»rt  font  les  Adjeâifs/t  eft  au  l'Equivoque  :  mais  on  dit  en 

fingulier.Il  eft  étonnant  qu'une  Proverbe  ,  qu'iw  Mancea»  i/aUê 


faûfce  âul&  gro(nèr«'  ait  fubfifté 
dans  un  fi  grand  nombre  d'E- 
ditions ,  &  qu'on  ne  l'aie  pas 
tnême  corrigée  dans  celles  de 


un  Normand  &•  demi,  LA  F  O  M- 
T  A  I  H  E  femble  avoir  enchéri 
fur  cela  dans  Ton  Conte  du  i(jtm 
mide ,  en  difant  : 
Pris  da  Mans  .  .  .  païs  de  SaPtence  , 
Oens  pefaut  Pair  ,  fine  fleur  de  Kàrmand,  &c.   BiLOSS. 
VïllS  54J.  Perte  Ja  dans  Tre^    &  d'autre.    Nous  en   parleront 
tmx ,  6cc;  ]  Perfonne  n'ignore    ailleurs.   Mais  c'eft  ici  l'endroic 
que  cç  qui  aigrit  M.  D^préaax    de  rapporter  ce  qu'il  m'écrivit  à 
contre  les  Joamalifies   de  Tre-    ce  fujet  le   ix;  de  Mars  170^. 


'VûMx ,  ce  fut  un  Extrait  peu  fa- 
vorable ,  qu'ils  insérèrent  dans 
leurs  Mémoires  du  mois  de 
Septembre  170)*  i  l'occafion 
de  l'Edition  de  Tes  Ouvrages  > 
qui  avoit  paru  à  Amilcrdam 
en  170 1.  Ce  démêlé  fe  termina 
par  quelques  Epigrammes  de  patt 


Après  m'avoir  dit  ,  que  dans 
cette  dernière  Satire  ^[il  n^'en 
veut  point  aux  Jefuites  en  gé- 
néral. *^  La  vérité  eft ,  ajoute- 
„  1*11 ,  qu'à  la  hn  de  ma  Satif 
,f  l'attaque  direâement  les  Jern- 
^,  nalijits  de  Trei/OHX  ,  qui  depuis 
9)  nôtre  accommodement,  m*«Ql 

& 


> 


i^i  s  A  T  î  R  E    X  I  I. 

545  Tous  les  mois ,  appuie  de  ta  focur  l'Ignorance  , 
Pour  juger  Apollon  tient ,  dit-on  ,  fa  CéanU, 


»,  encore  infulté  dans  trois  ou 
>,  qiK-^tre  endroits  de  leur  Journal, 
,,  Mais  ce  qui  ji  leur  dis  ,  ne  re- 
„  garde  ni  ks  Tropoiitions  ni  la 
„  Relijjion  i  &  d'ailleurs  ic  prc- 
»,  cens ,  au  lieu  de  leur  nom ,  ne 
,>  mettre  dans  Timpreffion  que 
9)  des  étoiles ,  quoiqu'ils  n'aient 
„  pas  eu  la  même  circonXpcc- 
,,  tion  à  mon  égard  „.  Bross. 


h'F.dition  de  Paris  X74O.  pOftd 
dans  la  J^emarefue  fur  cet  endroit* 
'**  L'Auteur  avoir  publié  en  1701. 
,,  une  Edition  de  Tes  Ouvrages, 
„  Les  Journalifles  de  Trévoux 
„  en  parlèrent  au  raoi«  de  Sep- 
„  tembre  170?.  d'une  manière 
1,  qui  le  piqua ,,.  Dans  la  ■^^- 
marque  fur  VEpigramme  ,  qui 
commence  par  ce  Vers  : 


Non ,  pour  montrer  que  Dieu  'veut  être  aimé  de  nous, 

la  même  Eimow  dit  :**  Les  Jour*  pofe  de    la   première  cÛ  faux. 

„  naliftes  de   Trévoux  en  ren-  C'eft  en  eHet  de  l'Edition^  qui 

,,  dant  compte  au  mois  de  Sep-  parut  à  Amflerdam  chés  Henri 

,,  tembre   170?,  d'une  Edition  ,  Schette  en  1701.  en  deux  volu- 

„  que  les    Hollandois    avoienc  mes  x»-ii.  qu'il  eft  parlé  dans 

,,  faites   deux    ans    auparavant  le  mois  de  Septembre  170^.  du 

„  avec  les  Imitations  au  bas  des  Journal  de   Trévoux.  Voies  la 

„  Pages  ,  ôcc  ,,.   Ces    deux  I(e-  ^marque  fur  VEpigramme  ,  qui 

marques  fc  contredifcnt ,  fie  l'ex-  commence  par  ce  Vers  : 
Mes  ^^erends  Pères  en  Dieu, 

Chang.  Vers  34^,7'o«//wwo»V  L'Auteur  avoir  mis  danslaprc* 

AppMé  de  u  Jkur    ^Ignorance,  ]  mière  composition  : 
T$HS  les  mois  fous  l'apui,  &C. 


E  P  I  s  T  R  E  s- 


Rij 


1 


a(îo  AVERTISSEMENT 

^AVERTISSEMENT 

SURL'EPISTREI. 

I  E  m*efl:oîs  perfuadé  que  la  (  i  )  Fable  de 
iHuiftre  que  favois  mife  à  la  fin  de  cette 
Êpîftre  au  Roi ,  pourroit  y  délaflèr  agréable- 
ment les  Lecteurs  qu  un  Sublime  trop  férieux 

»  Cet  AVERTISSEMENT  (i.)  La  Fable  de  l'HmJlre,  1 
fut  mis  fous  le  titre  d'^^IS  A'V  La  pr«inièrc  Epitre  cft  aujour- 
LECTB'VI^  ,  à  la  tête  de  la  fe-  d'hui  toute  dans  le  genre  fubli- 
conde  Edition  que  l'Auteur  fît  me.  Elle  n'êtoit  pas  de  même  ^. 
en  1 6-jx,  de  fa  première  Epi-  dans  la  première  Edition.  L'Aui». 
trc«  teur  après  y  avoir  dit  au  R.0I  ; 

J)i)a  de  tous  cofieK  Id  chicane  aux  abois 
S'enfuit  aufeul  afpeSt  de  tes  nouvelles  lois, 
Q  4jue  ta  main  par  là  va  fawver  de  Pupilles  ! 
Que  de  ffa'vans  Plaideurs  déformais  inutiles  ! 
finilToit  cette  Pièce  par  les  tren-    Mufe ,  abbaijfe  ta  voix ,  &  nofl 
te-deux  Vers  fuivans  ,  qui  ccn-    pas  ,  appaife  ta  voix  ,  comme 
fermoient  la  Fable  de  l'Huître  «    on  l'a  mis  dans  les  Remarques 
dont  il  parle  en  cet  endroit ,  &    de  V Edition  de  Paris  1740.    C« 
qui  commençoient  par  ces  mots  :    qui  fait  un  fens  ridicule. 
Mufe  ,  abbaiffe  ta  voix  :  ;>  veux  les  confoUr 
Ep  d*un  Conte  en  pajfant  il  faut  les  régaler, 

'Vn  jour  9  dit  un  AMèm ,  n'importe  en  quel  chapitre  ^ 
Veux  Voyageurs  à  jeun  rencontrèrent  un  hniftre. 
Tous  deux  la  contefloient ,  lorfque  dans  leur  chemin 
l.a  Juflice  pajfa ,  la  balance  À  la  main. 
Devant  elle  at^-tojl  ils  expliquent  la  chofe^ 
Tous  deux  avec  dépens  veulent  gagner  leur  caufié 
La  Juflice  pefant  ce  droit  litigieux , 
JPemande  l'Huiflre  ,  l*ouyre ,  O  l'avale  à  leurs  yeux  ,' 
Et  par  ce  bel  arrefi  terminant  la  bataille  , 
TeneK  »  'ooUa  ,  dit-elle  ,  i  chacun  une  écaille. 
JDesfotifes  d*autruy  nous  vivons  au  Palais  : 
Mejjieurs ,  l*huiflre  efloit  bonne,  Adieu,  Vive^  en  patXf 

Mais  quoi  ,  j'entens  déjà  quelque  aufiere  Critique  , 
S^i  trouve  en  cet  endroit  la  Fable  un  peu  comiqM, 


Il 


SUR  r  EPIS  T  RE  I.  i6t 
peut  enfin  fatiguer  ,  joint  que  la  corre<5kion 
que  j*y  avois  mife ,  fembloîç  me  mettre  à  cou- 
vert d'une  faute  dont  je  faiTois  voir  que  je 
m  appercevois  le  premier.  Mais  j'avoue  qu'il 
y  a  eu  des  perfonnes  de  bon  fens  qui  ne  l'ont 
pas  approuvée.  J'ai  néanmoins  balancé  long- 
temps fi  je  Tofterois ,  parce  qu'il  y  en  avoir; 
plufieurs  qui  la  louoient  avec  autant  d'excès 
ue  les  autres  la  blafmoient.  Mais  enfin  je  me 
ùîs  rendu  à  l'autorité  d^un  (^)  Prince  non 
moins  confidérable  par  les  lumières  de  fon  es- 
prit ,  que  par  le  nombre  de  fes  vidoires. 
Comme  il  m'a  déclaré  franchement  que  cette 
Fable,  quoique  très-bien  contée,  ne  lui  fem- 
blpit  pas  digne  du  refte  de  l'Ouvrage  ;  je  n'aî 
point  réfifté ,  j'ai  mis  (  j)  une  nouvelle  fin  à  ma 

^t  veut  il  >  C*ejl  ainfi  qWMoraee  dans /es  vers 

^ Souvent  déUffe  AngHJle  en  cent  jliles  dirvers  > 

Et  félon  qu*an  hasard  fon  caprice  V entraîne  , 
Tantofl  perce  les  cienx ,  k^ntoft  rafe  la  plaine^ 
JS^evenons  toutefois.  Mais  par  où  revenir  f 
Grand  Roi  ,  je  m\ipperfois  tjn*il  ejl  temps  de  fnîr, 
^  C'eft  offeK  :  Hfuff^t  que  ma  plume  fidèle 

•^•;'  T* ait  fait  voir  en  ces  vers  quelque  effai  de  mon  Kfile* 

Envain  je  prétendtois  contenter  un  LeSeur , 
nui  redoute  fur  tout  le  nom  d* admirateur  : 
Etfouvent  >  pour  raifon ,  oppofe  À  la  fcience 
ï.*invincible  dégcujl  d*une  injujle  ignorance  : 
Prefi  À  juger  de  tout  •  comme  un  jeune  Marqua , 
nui  plein  dStn  grand  ff avoir  ehoK  les  Damf  acquit^ 
Dédaignant  le  Public ,  que  luifeul  il  attaque 
Va  pleurer  au  Tartuffe  ,  <»•  rire  à  fjindfomaque, 
(  1  >  d^un  Prince.  ]  Ce  Pfînce    à  ma  Pièce,"]  Cette  nouvelle  fin  p 
^  le  Grand  Condé,  qui  ne  parut  qu'en  1^71.  com.- 

(  3  )  J*^i  »»w  **ne  nouvelle  fin    mcnceauVcrs  içi,    . 
nui  ne/m  poht  l*efet  de  If/ /oins  ghéreu*. 


^^1  AVERTISSEMENT 
Pièce ,  &  je  n'ai  pas  creu  pour  une  vingtaine 
de  vers  devoir  me  brouiller  avec  le  premier 
Capitaine  de  iioftre  fîecle.  Au  refte  je  fuis 
bien  aîfe  d'avertir  le  Lecteur  ,  qu^il  y  a  quan- 
tité de  Pièces  impertinentes  qu  on  s'efforce  de 
faire  courir  foqs  mon  nom  ,&  entr'autres  unç 


On  eft  aflés  libre  dans  des  K«- 
marques  ,  &  je  puis  bien  fans  sm- 
tre  raifon  que  a'ufer  de  la  liberté 
de  Commentateur  ,  rendre  ici 
compte  de  roccaHon  &.  du  fujec 
de  la  Pièce  donc  il  s*agit. 

Apres  la  Paix  d'Aix  -  la  Cha- 
feUe  conclue  au  mois  de  Mai 
1 66^.  les  Gens  de  guerre  ,  qui 
fe  voïoient  ,  pour  ainîî  dire, 
inutiles,  tr^vailloient  à  ranimer 
le  goût  naturel  du  Roi  pour  les 
Conquêtes-  M-  àe  Lomrvois  «  Se- 
crétaire d'Etat  de  la  Guerre  , 
ne^  pouvoit  pas  manquer  à%  fe 
prêter  bien  tôt  à  leurs  vues.  Si 

f>ar  fes  confeils  il  avoit  engagé 
on  Maître  à  faire  la  paix  ,  ce 
H'avoit  été  que  pour  mortifier  le 
èdaréchal  de  Turenne  ,  qui  ga- 
gnant cous  les  jours  de  plqs  en 
plus  dans  l'efpric  de  Sa  Majefté  , 
commençoit  à  traiter  les  Mini- 
ères ,  &  fur-tout  M.  de  LoM-voiSj 
^vec  une  hauteur ,  qui  leur  fai. 
foit  appréhender  qu'il  ne  fon- 
geât  â  fe  reqdre  le  maître  des 
Affaires.  M.  Catbert  feul  détour- 
noit  le  Roi  de  recommencer  la 
Guerre  ,  &  lui  remontroic  que 
ce  n'ctoit  que  pendant  la  Paix 
qu'il  pouvoit  faire  fleurir  les 
Arcs  ^  les  Sciences  «  &  mainte- 
nir par  le  Commerce  Pabondan- 
ce  dans  fon  Roïaume.  Ce  fut 
pour  féconder  les  vufc's  de  ce 
^ai?d  Mjniftrc  ,   que  M,  Vef- 


préaitx  en  1 669,  corapofa  fa  pre- 
mière Epitre  ,  dans  laquelle ,  en 
même  tems  qu'il  loiie  le  Roi 
comme  Héros  paifible  ,  il  ofc 
avec  une  généreufe  liberté  faire 
la  Satire  des  Conquérans ,  en  éca- 
bliflanc ,  que  la  i/éritable  gran^ 
deur  d'un  I{pi  ne  confijle  pas  à  ra^ 
1/ager  la  terre  ,  ittais  4  rendre  /es 
Sujets  heureux  ,  en  lesftifant  foUir 
de  tous  les  arvantages  de  la  Paix, 

Ce  fut  par  Madame  de  Tbian^ 
ge  ,  Sœur  du  Maréchal  de  Vi^ 
'vonne  ôc  de  Madame  de  Montef- 
pan  ,  que  cette  Epitre  fut  pré- 
fentée  au  Roi.  Dans  le  ceros 
qu'elle  fut  compofée,  l'Auteur 
travailloit  au  Lutrin,  Pour  loiier 
le  Roi  d'une  manière  nouvelle  > 
il  imagina  VFpifode  de  la  Mo- 
leflc ,  à  la  fin  du  fécond  Chant 
de  ce  Poëme.  Cette  ingénieufe 
iîdion  eut  un  fuccès  extrême- 
mène  heureux.  Le  Roi ,  qui  ne 
connoifloic  l'Auteur  que  par  fes 
Satires  ordonna  à.  M.  Colbert  de 
faire  venir  A  la  Cour  le  Poëtc 
qui  le  favoit  fi  bien  loiier.  Q;^uel- 
ques  jours  après  il  fut  préfenté 
au  Roi  par  M.  de  vi-vonne.  Il  ré- 
cita à  Sa  Majefté  une  partie  du 
Lutrin  ,  qui  n'avckit  pas  encore 
paru  ,  &  quelques  autres  Piècesi 
donc  elle  fuc  très- fatisfa ire.  A 
la  fin  «  le  Roi  lui  demanda ,  quel 
êtoit  l'endroit  de  fes  Poèfies^  qu'il 
tioqvoit  le  plus  beau,   H  |>ri4 
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(  4  )  Satire  contre  les  maltoftes  ecclefîaftîques. 
Je  ue  crains  pas  que  les  habiles  gens  m'attri- 

Sa  Maiedé  de  le  difpenfer  de  fai-  mai  de  'vous  IcUer,  Je  vous  détint 

reun  pareil  jugement  :  ajoutant  une  fenfion  de  deux  mille  lii/res: 

nu'un  Auteur  êtoit  peu  capable  j'erdonnerai  à  Colbert  de  'vous  la 

le  donner  le  jufte  prix  à  Tes  pro-  pater  d^a'vance  j  &  je  vous  accorde 

près  Ouvrages  ;  &c  que  pour  lui ,  le  privilège  pour  l'imprejfion  de  tous 

il  n'eftimoit  pas  aflcs  les  fiens ,  vos  Ouvrages.  Ce  font  les  pro- 

Îiour  les  mettre  ain(î  dans  la  ba-  près  paroles  du  Roi  ;  &  Ton  peut 
ance.  N*importe  ,  dit  le  Roi ,  ;e  croire  que  l'Auteur  ne  les  avoit 
veux  que  vous  me  difiés  votre  fenti-  pas  oubliées.  Avant  que  le  Rot 
ffient,  M.  Defpréanx  obéit ,  en  di-  eût  ainfi  parlé  ,  M.  de  Vivonne  j 
Tant  que  Tendroit ,  dont  il  êtoit  frappé  de  la  beauté  des  Vers  qu'H 
le  plus  content,ctoit  la  fin  d'une  vcnoit  d'entendre  ,  prit  brufque- 
ffffre  qu'il  avoit  plis  la  liberté  ment  l'Auteur  à  la  gorge  ,&  lui 
d'adrefl'er  à  Sa  Majefté  ;  &  rêci-  dit ,  par  une  faillie ,  que  la  prê- 
ta les  quarante  Vers  qui  termi-  fence  du  Roi  ne  put  retenir:  >^/».' 
nent  VEpitre  î.  Cette  fin  ,  que  Traître^  vous  ne  m'aviés  pas  dit  ce' 
l'Auteur  avoit  refaite  depuis  peu,  /««.Nôtre  Poète  revint  de  la  Cour, 
&  que  le  Roi  n'avoir  pas  encore  comblé  d'honneurs  &  de  biens. 
vub\  le  toucha  fenfîblement.  Son  Cependant  il  a  dit  plufîeurs  fois , 
émotion  parut  dans  fesïeux  ,  &  que  la  première  réflexion  ,  que 
fur  fon  vifage.  Il  fe  leva  de  fon  lui  infpira  fa  nouvelle  fortune  , 
fauteuil  avec  un  air  vif&  farif-  fut  un  fcntiment  de  trifteffe.  Il 


fait.  Cependant ,  comme  il  êtoit 
toujours  maître  de  fes  mouve- 
mcns ,  yoilÀ  qui  ejl  très-beau ,  dit- 
il  }  cela  efi  admirable.  Je  vous 
ioiierois  davantage  y  fi  vous  ne  m* a» 
vies  pas  tant  loiié.  Le  Pt^lic  don- 
nera à  vos  Ouvrages  les  éloges^quHls 
méritent-  •,.  mais  ce  n*ejl  pas  afféspour 


envifageoit  la  perte  de  fa  liberté, 
comme  une  fuite  inévitable  des 
bienfaits  ,  dont  il  venoit  d'ctte 
honoré. 

(  4  )  Une  Satire  centre  les  maU 
tofies  ecclefiafliques.']  Cette  Sati^ 
«commence  par  ces  deux  Vers 
aflês  mauvais* 


Cuel  ejl  donc  et  cahos  ,  &  quelle  extravagance 
jlgite  maintenant  l'efprit  de  nôtre  France  f 

On  attribue  cette  Pièce  au   P.  la  querelle  au  fujet  de  la  Phédir» 

Lonis  Sanlecque  ,  Chanoine  Ré-  dc^cint  &  de  celle  de  Pradon 

gulier  de  S.   AugufUu  ,  de  la  cnfaveurduDuc^feNeT/erx,  ilfîe 

Congrégation  de  France  ,  ou  de  à  cette  occasion  on  Sonnet,qui  lut 

fainte  Geneviève ,  &  Prieur  de  valut ,  de  la  part  de  ce  Duc ,  la 

Garnai  près  de  Dreux.  Il  êtoit  nomination  à  l'Evêché  de  Beth- 

né  à  Paris  en  i6^i,U  mourut  le  léem.  Mais  on  fe  fervit  des  Sa. 

14.  de  Juillet  1714.  âgé  de  6z,  tires,  qu'il  avoit  faites  contre 

ans  &  fort  regrété  de  fes  Paroif-  les  faux  Directeurs  &  les  Evê- 

fiens  ,  qui  êcoient  plus  maîtres  ques  ,  pour  le  mettre  mal  dans 

du  revenu  de  fa  Cure  que  lui-  l'efprit  du  Roi  ,  qui  s'oppola  à 

siçme.  Il  avoir  pris  parti  dMS  fci  Bulles, 
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buent  toutes  ces  Pièces  ;  parce  que  mon  Stîle, 
bon  ou  mauvais  ,  eft  aifé  à  reconnoiftre.  Mais 
comme  le  nombre  des  Sots  eft  grand.  Se 
qu'ils  pourroieni  aifément  s'y  méprendre;  il 
eft  bon  de  leur  faire  fçavoîr,  que  hors  Je? 
(  5  j  onze  pièces ,  qui  font  dans  ce  livre,  il 
n*y  a  rien  de  moi  entre  les  mains  du  Puyîc  , 
ni  imprî^ié  a  ni  ep  maïtofcrir.  *  ^ 

(  ^  )  lef  onK*  pièces,  ^  Le  X?»/^  Vers  ,    &  ne  compte  pas  foa 

tours  au  J(oit  les  neuf  prcmicres  Difcours  fwr  U  Satire^  imprima 

Satires  &  VEpitre  I.  L'Auteur  ne  avec  les  Qn^c  Piè.çds ,  qu'il  ia\ 

parle  que  de  Tes  Ouyragcs  en  4ique*      ^    '     \ 
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AU    R  Q  y, 

G  R  AND  ROY  ,  ç  cft  vaiiiement  qu'abjurant  la  Satire , 
Pour  Toy  fcul  déformais  j*avoîi  f^t  voÊu^d'écrire, 
Dés  que  je  prens  la  plunjc ,  :^pbjpk«3^perdu 
Semble  me  dire  :  Arrcfte  ,  iofçjàfé ,  que  fais-tu^ 
Sçais-tu  dans  quclsr  gctî^  aujôùijd'ht^  tu  t*eftgagcs  \ 
j  Cettç  mer  èû  m'coiérs  effiielçbtç  "çn  ni^ifi^gqs.  ■''    - 

iMiT,  Vers  î  ^  JJes  Bkl  >^  prtns  -^U'^  âiidsut toti  Edogucfixiç- 
iaplumty  Apollon  épffrt4^c,J>»*v    ltii<^  V«f|  gp.  '  " 

\     Cum  canerem  regês  cîr  pràtlia  ,  CynthÎHS  aurenk 
\  ^VeUit  y^- admomit.  \         [:  ^ 

CiUlftf.'Vcrs  5.  Sfais-mdani    I^  Sdicions  qui  ont  précédé  <elle 
ç»e^  perili,  &c,  ]  Dans  toutes  jde  1701,  il  y  avoit  f 

Oh  'vas-m  t*embarqtter  >  regagne  lesrruages, 
X*Auteur  avoit  même  mis  dans    la  première  comj)ontioi\: 
Kf^apte  te  rivage. 
Qettt  mer  ou  t»  tours  ef  ctlebre  en  waufrêges^ 
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Ce  n  cft  pas  qu'aifémcm ,  comme  an  autre  i  TâH  eh^ 
Je  ne  pufle  attacher  Alexandre  &  Cefur 


EMjtR(lVES. 


Mais  fei  amis  lui  confeillèrent 
«le  nicccre  au  pluriel ,  ttlthre  tn 
naufrages  ,  &  regagne  les  ri'vages. 
Cependant ,  comme  cette  der- 
nière expreâîon  rfi'eft  pas  tout- 
à-fait  juftc  ,  il  l'a  corrigée  en 
changeant  le  vers  entier,  Bross. 
Avec  regagne  le  ri-vage ,  célèbre 
en  naufrage  au  fingulier  étoit 
une  faute  de  Grammaire  ;  il  fal- 
Jioit  célèbre  ennantfrages zm^XmiïcU 


mais  avec  célèbre  en  naufrages, 
regagne  les  rivages  faifoit  une 
faute  contre  le  bon  fcns  ,  parce 
que  ,  comme  dit  DesmarUs  dans 
fa  Défevfe  du  Poème  Héroique  , 
**  il  fuffit  à  un  Vaifleau  ,  qui  cft 
„  en  danger,  de  gagner  un  port 
i,  ou  un  rivage  fans  en  gagner 
,>  plufîeurs  ^,,Desmarêts  fait  plus; 
il  montre  *  &  très-bien ,  que  ces 
deux  Vers  : 


Oit  'vaS'tH  t*embarqner  ?  regagne  les  ri-vages. 
Cette  mer  où  tu  cours  ejl  cetnre  en  naufrages. 


ne  font  dans  la  bouche  à* Apol- 
lon ,  qu'un  Vifcours  infenfi,  Ov 
-vas^tu  t*embarquerf  dit-il  au  Pofe*- 
te  ,  Le  Poète  n^ft  donc  pas  en- 
core embarqué.  Regagne  les  ri'va, 
ges.  On  n'a  point  de  rivage  à  re- 
gagner y  tant  qa'on  eft  à  terre. 
Ce  Poëtc  eft  donc  encore  à  terre, 
&  le  Dieu  lui  confeille  de  ne  fe 
point  embarquer  :  à  quel  pro- 
pos lui  dit-il  :  Cette  mer  ou  tu 
cours  ?  Ces  paroles  peuventrelles 
s'adrefTer  a  qui  n'eft  point  fur 
la  mer  ?  C'eil  à  quoi  fe  réduit 
cette  Critique  de  Desmarèts ,  qui 
route  judicieufe  qu'elle  ed ,  e(l 
a  mal  écrite  ,  que  j'ai  cru  devoir 


me  contenter  de  n'en  o/Trir  que 
l'extrait  ,  quoique  M.  Du  Mon- 
teil  en  ait  copié  tout  au  long  les 
paroles. 

Vehs  7.  Ce  n*efl  pas  qu'aifé^ 
ment ,  &c. }  Au  fujet  de  ce  Ver» 
&  du  fuivant ,  on  lit  dans  le  Bo- 
Uana;tiomh.  XCXVJ.  "  U.[Def^ 
^y  préaux  difoit  aflîs  volontiers 
„  dans  la  Converfation  »  c'eflun 
„tel  Ouvrage  ,  un  tel  Auteur 
„  que  j'ai  eu  en  vue  ,  en  faifant 
,,  mes  Vers  ;  cependant  il  ne 
„  nous  a  jamais  dit  qu'il  eût  ei» 
„  dedein  d'attaquer  Corneille  dans 
„  fa  première  Epitreau  J^o»  ,  aur 
•,  quel  il  dit  : 


,1  Ce  n*^eft  pas  qu'ai/ement ,  comme  un  autre  ,  À  ToQ  char 
„  Je  nepàffe  attacher  Alexandre  &  Ccfar. 

,,  Corneille  avoit  pourtant  donné  ,,  à  ce  Prince  en  1^63.  pour  une 
„  belle  prife  au  Sathique  par  cette  „  penfîon^ou'il  en  avoit  obtenufeV 
,^  façon  triviale  de  loiier  Ic  Roi  ,  „  C*cft  ainfi  que  ce  grand  Poète 
„  que  le  même  Corneille  emploïa  „  s'exprime  en  parlant  au  Roi 
,»  dans  un  i(emerciment ,  qu'il  fit    „  de  fon  Génie  &  de  fcs  Vcçs  ; 

„  P.tr  eux  de  f  Andromède  ilffût  ouvrir  la  S^éne  5 

,,  Ony  iM  le  Soleil  inflruire  Melpoméne , 

„  Et  lui  dire  qu'un  jour  Alexandre  &  Cefar 

«,  Scrçietu ,  cpqjmç  T^inçiw  %  <w<cM  4  «•»  char  ,^^ 
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Qu*aifemcnt  je  nç  pûfle  en  quelque  Ode  infîpîdç  , 
ïo  T'exalter  aux  dépens  &  àe  Mars  &  d^Alcïde  : 
Te  livrer  le  Bofphore^  &  d'un  Vers  incivil 
Propofer  au  Stdtan  de  Te  céder  le  Nil, 
Mais  pour  Te  bien  louer  ,  une  raifbn  fevere 
Me  dit  qu'il  faut  fortir  de  la  route  vulgaire  : 
1 5  Qu'après  avoir  joiié  tant  d* Auteurs  difFerens , 

Phçbus  jnçfme  auroit  peur ,  s'il  çntroit  fur  les  rangs  î 

Kemarq^uss. 

Ces  Vtrs  fe  trouvant  dans  une  jours  mife  en  oeuvre  par  les  plus 
pièce  fUgiti-ve  ,  pouvaient  fort  méchans  Poètes, 
bien  être  échappés  à  M.  Def-  Chang.  ILid.  Ce  n^eft  pas  ou'at' 
fn-éaux  y  quoique  les  deux  qu'il  a  fément ,  &c,  ]  C'eft  dans  l'Edi- 
înis  dans  fon  Epttre ,  paroiflent  tion  de  1701.  que  ce  Vers  &:  les 
parodiés  en  quelque  façon  de  deux  fuivans  ont  paru  pour  la 
ceux  de  Corneille,  Il  fe  peut  fort  première  fois  tels  qu'ils  font  ici, 
J>icn  qu'il  n'ait  penfé  qu'à  faire  Dans  toutes  les  Editions  ,  qui 
voir  le  ridicule  ,  d'une  loUange  ont  précédé  ,  le  Pocte  avoir 
triviale  ,  qu'il  voïoit  tous  les    mis  : 

Ce  n*eft  pas  que  ma.  main ,  comme  une  autre  i  ton  char  , 
Grand  Roy,»»  puH  Her  Alexandre  <:&•  Cefar  , 
Nf  pufl ,  farts  fe  peiner  dans  quelque  Ode  injipide  , 
T'exalter  aux  dépens  ,  &c, 

L'Auteur    a  bien  fenti  qu'il  y  „  qui  cft  ...  admirable ,  dit-Il^ 

avoit  un  défaut  de  juftefle  à  dire  „  c'eft  qu'en  fe    mocquant  de 

fie  la  main  qu*elle  exalte  quelqu^un  „  l'ambition  des  Couquérans  ^  il 

dans  une  Ode.   C'eft  ce  qui  a  pro-  ,,  (  M.  Defpréaux)  eft  lui-même 

4uit  le    changement    qu'il   lit  >,  fi  ambitieux  >  qu'ayec  tant  de 

dans  l'Edition  de  1701 .  „  méchans  Vers ,  il  prétend  s'é- 

Vers  i^.ii»*<«frèj  a'voir  joUé  ^  „  lever    au-defTus   de    tous    les 

&c.  ]  Desmarêts  dans  fa  Défenfe  ,,  Pofc'tes  ,  lefquels  il  croit  faire 

du  Poème  Héroïque  Dial.  4.  foit  „  trembler.  Même  il  dit  qu'il  fait 

par  inattention  ,  foit  par  roali-  „  trembler  xApollov  le  Dieu  des 

ce,  donne  à  ce  Vers  &  au  fui-  „  Po'étes  ,  en  difaut  de  lui-m^T 

vant  un  fens  bien  ridicule.  "  Ce  ,,me  : 

>.  ûu*après  avoir  toUé  tant  d*^uteurs  différent , 

„  Phebus  mefme  auroit  peur  ,  i*il  entroitfur  les  rangs  ,j. 

Il  faut  n'avoir  pas  la  moindre  bien  rire  de  l'extravagance  de 

idée  de  la  CondruStion  Francoife ,  cette  Critique.  M.  Brojfette  accu- 

pour  donner  un  pareil  fens  à  ces  fe  Desmarêts  d'avoir  aflfeûé  de 

^u;^  Vers  :  &  M.  Defpréanx  duc  donner  un  fauiç  fens  à  cçttc  cr* 
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Que  par  des  vers  tout  neufs ,  avoîiez  du  Pâroail&  ^ 

Il  faut  de  mes  dégoufts  juftifier  l'audace  ; 

£c  (î  ma  Mufe  enfin  n  eft  égale  à  mon  Roi  9 
^^  Que  je  prefte  aux  Cotins  dès  armes  contre  moi. 

Eft-ce  là  cet  Auteur  ,  l'effroi  de  la  Pucelie , 

Qui  dcvoît  des  bons  vers  nous  tracer  le  modèle  , 

Ce  Cenfeur ,  diront-ils ,  qui  nous  reformoit  tous  ? 

Quoi  ?  ce  Critique  affreux  n  en  fçait  pas  plus  que  nous  J 
2-  5  N'avons-nous  pas  cent  fois ,  en  faveur  de  la  France , 

Comme  lui,  dans  nos  Vers,  pris  Memfhis  &  Byzj^nee  j 

droit  ,   pour  pouvoir   accufcr  gne  Note  ,  011  je  n^aî  vu  d'util» 

TAuteur  d'orgueil   éc  de    pré-  que   les  Paroles  de  Desmarits  ^ 

fomption;  &  prétend  au  con-  que  j^ai  copiées  au  commence- 

traire  que  le  Pofc'tene  pouvoir*  ment  de  cette  ^^martjue,  D^ail- 

pas  *'  donner  une  ©lus  grande  leurs  il  ne  dit  rien  que  de  fort 

,f  marque  de  modeftie  ,   qu'en  déraifonnable    ,   à  l'exception 

,,  difant  qu'>/    doit  fortir  de  la  peut-être  de  la  prolixe  explica- 

„  route  vulgaire  pour  bien  tûUer  te  tion  qu'il  fait  des  deux  Vers  en 

iiK^it  àc  que  fi  Apollon  Uù-mime  queflion.  Ils  font  clairs-,  mais 

„  entrait  Jwr  les  rangs  pour  louer  parce  Qu'ils  ont  arrêté  les  Criù» 

„  ce  Prince ,  U  ferait  effraie  d'une  ques  &  les  Commentateurs  ,  les  voi- 

,,  fi  grande  entreprife ,,.  Il  ajoû-  ci  réduits  en  profe ,  en  y  fup- 

ce  que  t'efl  là  le  i/eritaUe  fens  de  pléant  feulement  ce  que  VBllipfe 

t^ntem.  Il  le  rend  mal  ;  mais  a  fait  drfparoître  de  la  phraîc. 

il  l'a  compris.    En  quoi  il  fc  Pbébus même,  après a'voirioUé  au* 

trompe  ,  e'-eft  en  prenant  pour  tant  d^^Auteurs  ,  que  j'e^  ai  îoiiés  , 

preuve  de  m^<f«/Z>e  ,  ce  qui  n'an-  aurait  peur  s*il  entrait  fur  les  rangs» 

nonce  que  la  crainte  ,  avec  la-  Et  pourquoi    Pbébus  aurojt  -it 

quelle  le  Pocte  entrcprenoit  de  peur  ?  Le  Poëte  en  énonce  trcs- 

loUer  leRoi'M.  X>»i^of>m/con«  clairement  la  raifon  dans   çç9 

tredit  ici  M.  Broffette ,  pour  le  quatre  Vers ,  qui  fuivent  ; 
feul  plaifir  de  faire  une  très-Un-' 

Hue  par  des  Vers  tout  neufs  ,  a'vaiieK  du  Parnaf/k, 
Il  faut  de  mes  dégoufts  fufiifier  l'audace  j 
Et ,  fi  ma  Mufe  enfin  rfeft  égale  À  mon  l^i , 
iljte  fe  prejle  aux  Cotins  des  armes  cqntr»  mût, 

Veils  II.— — >^«fm  ie /4  Pm.  Satires,  Voïés   au    fujet  4«  C^ 

celle.  ]  PoEME  de  Chapelain^  dont  VcE^  &  des  trois  fuivans  ,  W"* 

il  cft  parlé  en  divers  endroits  d.c8  pUre  II,  Vers  ç* 


J 
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Sur  les  bords  de  rEuphrati  abbatn  le  Turban  ,      ' 
Et  coupé  ,  pour  rimer ,  les  Cèdres  du  Liban  ? . 
De  quel  front  aujourd'hui  vient-il  fur  nos  brifccs  , 

3  o  Se  reveftir  cncor  de  nos  phrafes  ufées  f 

Que  répondrois-je  alors  ?  Honteux  &  rebuté 
Maurois  beau  me  complaire  en  ma  propre  beauté  > 
£t  de  mes  triftes  vers  admirateur  unique  , 
Plaindre  en  les  relifant  l'ignorance  publique. 

i  s  Quelque  orgueil  en  fcaet  dont  s'aveugle  un  Auteur  , 
Il  eft  fâcheux  >Grand  Roi,defe  voir  fans  Ledeur  i 
£t  d'aller  du  récit  de  ta  gloire  immortelle , 
Habiller  chez  Francceur  le  fucre  &  la  canelle, 

VfeR^  18.  Et  coHpi ,  poHT  rimer  ,    ce  Pofe'tc.  ^ 

ies  Cèdres  du  Liban,  J  Dans  ce  Théophile ,  qui  n*iumoic  poînt 
Vers  &  les  deux  orécédcns,  l'Au-  Malherbe  ,  lui  avoit ,  avant  M. 
teuT  fe  tnocqiié  des  mauvais  Imi.'  De/préaux  ,  reproché  fon  gotk 
taceurs  de  Malherbe^qui  croïoient  pour  ces  Rimes  extraordinaires  , 
l'avoir  bien  imité  ,  quand  ils  oui  font  affés  fouvent  le  recours 
avoient  emploïé  ces  fortes  de  aes  Efprits  .froids  &  flerileS ,  tel 
Rimes  ,  qui  fe  trouvent  en  plu-  ou'êtoit  Malherbe,  Voici  ce  qiie 
iieurs  endiioits  des  Ouvrages  de    dit  Théophile. 

Jls  travaillent  un  mois  À  chercher  comme  À  Fis 
Pourra  s'apparier  la  rime  de  Memphis  $ 
Ce  Liban ,  ce  Turban  ,  &•  ces  rivières  momès , 
^  Ontfourvent  de  la  peine  à  retrouver  leurs  bornes. 

Vers.^  SMabiller  cheK  "Franceeur  la  franchife  avec  laquelle  cet  Of*  " 

ie  fucre  ^la  caneUe»']¥amcvaL  £pi-  '  cier  le  fervoit ,  qu'il  dit  un  jour, 
<jicr.    D  £  s  p.                                    .  Julienne  efi  un  franc  C9ur^  Ce  fur- 

,    Claude  Julienne  ,  dit  Francmmy  nom  demeurai  Julienne  ,  &  fc$ 

demeuroit  dans  la-Ruë  faint  Ho-  Defcendans  en  ont  hérité.   M. 

iioré ,  devant  la  Croix  du  Tra-  ^efpréaux  ienoroit  cette  particu' 

hoir,  à  l'enfeigne  du  Fr4»c-caMr.  larité.  C*eitâ  propos  de  ce  fait 

X*Auteur  emploie  le  nom  de  cet  &  de  quelques  autres  fe.mbla# 

£picier ,  parce  qu'il  fourniAoic  blés  >  qu'il  me  dit  un  jour  :  A 

la  Maifon  du  Roi  ,  dont  il  êtoit  l*air  dout  'vous y  alleK ,  ifousffaure?^ 

connu.    L'un   de  Ces   Ancêtres  mieux  i/otre  Boileau  que  moi-mime^ 

étant  Fruitier  d* Henri  III,  ce  Roi  BkOSS« 

fut  il  content  de  tzâcStion  ic  ds       Imit.  Ibid,  Habiller U 
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Ainfi ,  craignant  toujours  un  funefle  accident  ^ 
40  J'imite  de  Conrart  le  fîlence  prudent  : 

JelaifTe  au  plus  hardis  l'honneur  de  la  carrière  s 
Et  regarde  le  champ ,  aflis  fur  la  barrière. 

Malgré  moi  toutefois ,  un  mouvement  (ècret 
Vient  flatter  mon  efprit  qui  fe  tait  à  regret. 

R  £  M  jt  R  (l   U  £  S» 


fitere  <*-  la  canelle,']  Jaint-Geniez  i  60^.  &  qu'il  mourut  à  Orange, 

qu'on  a  déjà  cité  fur  le  Vers  161.  dont  il  êtoic  Chanoine  ,  le  1^4 

de  la  Satire  IX,  &  de  qui  l'on  a  Juin  i66x.  âgé  de  près  de  ^7* 

oublié  de  dire  ,  qu'il  êtoit  né  ans ,  dit  dans  Ton  léyf-^e  JJJ.  ia* 

à  Avignon   le    iz.   Septembre  ticulée  EMtt^r/^e. 

Et  piper  ant  halte  unâ  t/ejlire  papyro^ 

Vers  40.  J*imite  de  Conrart  le  de   Lettres.    On  le    cotifultoiè 

pUnce  prudent,  ]  Fameux  Acadé-  même  fur  les  Ouvrages  d'Efprit , 

micien  ,  qui  n'a  jamais  écrit.  &  il  pafloit  pour  un  Critique 

D  H  s  p.  fur.  Il  mourut  âgé  de  yi.  ans  le 

v,alentin  Conrart ^  croit    né  à  xi.  Septembre    167^.    Il  avoic 

Paris  en  1^0 }.  &  fut  nommé  f^n-  compofé  des  Satires  &  d'autres 

lentin  ,  parce  que  fon   Père  &c  Ouvrages  ^  qui  n'ont  pas  vu  le 

fes  Ancêtres  êrant  de  Valencien-  jour.  On  a  depuis  fa  mort  pu* 

ne  en  Flandres  ,   fes  parens  vou-  blié  un  Volume  de  fes  Lettres  i 

lurent  conferver  le  louvenir  du  &  l'on  trouve ,  dans  les  J^ecueils 

lieu  de  leur  origine.  Il  êtoit  Se-  de  Po'èfies  de  (on  tems  ♦    quel- 

cretaircdu  Roi  »  &  c*eft  chés  lui  qucs  petites  Pièces  de  Vers  de  fa 

que  commencèrent  les  Ailem-  façon,  dont  quelques  unes  font 

bices ,  qui  donnèrent  naiffance  très  agréablement  tournées. 
à  V Madémie  Franfoif^idom  il  fut        CiiAKG.  Ibîd.  Dans  toutes  les 

le  premier  Secrétaire.  Il  ne  fa-  Editions ,  que  l'on  fît  de  cette' 

voit  cas  le  Latin ,  &  ne  laiâ'oit  Epitre ,  tant  que  M.  Conrart  fut 

pas  d'avoir  acquis  toutes  les  con-  vivant ,  M.  Defpriaux  eut  foijt 

noiflances  ,  qui  font  l'Homme  de  mettre  : 

pohferve  fm-  Ton  nom  nn  fîlence  pmdent. 

Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  contient  une  louange  cquivo-r 
Conrart,  qu'il  rît  imprimer  ce  que»  &  femble  faire  allutionî 
'ytts  ,  tel  qu'il  l'avoir  fait.  Il    ce  Couplet  Satirique  de  Liuière  ) 

Conrart  comment  as-tu  pu  faire 

Pour  acquérir  tant  de  renom  ? 

Toi ,  tfui  n*as  ,  pawvre  Secrétaire  , 

Jamais  imprimé  que  ton  nomf 
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^  j  Quoi  ?  dis-je  ,  tout  chagrin  ,  dans  ma  verve  infertile , 
Des  vertus  de  mon  Roi  fpedateur  inutile  , 
Faudra-t-il  fur  fa  gloire  attendre  à  m*exercer , 
Que  ma  tremblante  voix  commence  à  fe  glacer  ? 
Dans  un  fi  beau  projet ,  G.  ma  Mufe  rebelle 

jo  N  ofc  le  fuivre  aux  champs  de  rifle ,  &  de  BruxcUe  ^ 
Sans  le  chercher  aux  bords  de  TEfcaut ,  &  du  Rhein , 
La  Paix  lofFre  à  mes  yeux  plus  calme  &  plus  fercin. 
Oui  ,GrandRoi,  laiifons  là  les  fieges ,  les  batailles* 
Qu  un  autre  aille  en  rimant  renverfer  des  murailles  j 

55  Et  fouvent  fur  Tes  pas  marchant  fans  Ton  aveu , 
S'aille  couvrir  de  fang ,  de  poufïîere  &  de  feu. 
A  quoy  bon  d'une  Mufe  au  carnage  animée , 
Echauffer  Ta  valeur  dcja  trop  allumée  ? 
Jouïïfons  à  loifir  du  fruit  de  Tes  bien-faits , 

^o  Et  ne  nous  laffons  point  des  douceurs  de  la  Paix. 
Pourquoi  ces  Elephans  ,  ces  armes ,  ce  bagage , 
Et  ces  vaiffeaux  tout  prefts  à  quitter  le  rivage } 
Difbit  au  Roi  Pyrrhus  un  (âge  Confident , 
Confeiller.tres-fenfé  d'un  Roi  tres-imprudent. 

^  j  Je  vais ,  lui  dit  ce  Prince ,  à  Rome  ou  Ton  m'appelle^ 
Quoi  faire  ?  Uaflîeger.  L'entreprifc  eft  fort  belle  ^ 

Vers  ^o. de  l'rjle,(^  de  BrH-  Vers  64.  Confeiller  très  -fenff^ 

^tUe,  ]  La  Campagne  de  Flan-  &c,  ]  PyrrhHs  convenoit  ,  qu'il 

dres ,  faite  par  le  Roi  en  l'année  avoit  conquis  moins  de  villes 

1667,  par  fes  armes  ,  que  par  rclo- 

Vers  6%.  Difoitau  J(oi  Pjfrrhns  quence  de  Cynéas, 

nn  fage  Confident.  ]  PlUT ARQUE         Ibid.  d*up  l(^i  tre^s-inipru^ 

dans  la  t/w  de  Pyrrhus.  D  E  s  p.  dent  ]    PYRRHUS   l'êtoic    eii 

Rabelais  a  imitl  C«  DiaUgue ,  effet.  C'eft  pourquoi  ^ntigonus 

liy.  I.  Ch.  33.  le  CQmpacQiç  â  ua  jQÎicur  de  du* 
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£c  digne  feulement  d'Alexandre  ou  de  vous  : 

Mais ,  Rome  prife  enfin  ^  Seigneur ,  où  courons^nous  \ 

Du  rede  des  Latins  la  conquefteefl;  facile. 

^o  Sans  doute  on  les  peut  vaincre  :  £{l-ce  tout  î  La  Sicile 
De  là  nous  tend  les  bras  y  &  bien-toft  fans  efForc 
Syracufè  reçoit  nos  vaiffeaux  dans  fon  port. 
Bornez-vous  là  vos  pas  \  Dés  que  nous  laurons  prKê  ^ 
Il  ne  faut  qu  un  bon  vent  &  Carthage  eft  conquife. 

75  Les  chemins  font  ouverts  :  qui  peut  nous  arrefter  2 
Je  vous  entens ,  Seigneur ,  nous  allons  tout  domtea 
Nous  allons  traverfer  les  fables  de  Libye  ^ 
Aflervir  en  paffant  TEgypte  ,  T  Arabie  ^ 
Courir  de  là  le  Gange  en  de  nouveaux  pais  ,• 

to  Faire  trembler  le  Scythe  aux  bords  du  Tanaïs  : 
£t  ranger  (bus  nos  loix  tout  ce  vafte  Hemifphere*. 
Mais  de  retour  enfin ,  que  pretcndez-vous  faire  ? 
Alors  >  cher  Cineas ,  victorieux  ,  contens , 
Nous  pourrons  rire  à  Taife ,  &  prendre  du  bon  temps* 

R£  M  jt  Rq^U  ES. 

Vers  «7.  Bt  digne  fenUment  Conquérant  que  J>ar  les  habita 
de  pourpre  ,  par  les  gardes ,  par 
le  panchement  du  cou ,  fie  par 
un  haut  ton  de  voix  ?  Pjrrthw  le 
rcpréfcntoit  par  fa  valeur  &  par 
fes  belles  aftions. 

Chang.  Vers  68.  Mais^  ^ome 
prife  enfin ,  &c.  ]  Dans  les  pre- 
mières Editions  »  il  y  avoit  : 
Mais  quand  nom  t'aurons  prife  ,  hé  bien  î  que  ferons-nous  ? 
Chang.  Vers  70.  Sans  doute  on  U  'vos  pas ,  &c.  ]  Il  y  ayoit  daiïi 
la  première  Edition  :  Konsy^oi. 
là^fui'vons.  Dans  la  féconde  rf^oUs 
àrthet-'vàm  là  ?  &  dans  celle  de 
1^74.  il  mit:£»  demeurex-'voHS  U^ 

Chang.   Vers  84.  Nous  ponr^ 
rons  rire  à  l*aife  ^  ôcc]  Premicro 


d'Alexandre  ou  de  vous,  ]  Le  Poè- 
te compare  Pjrrhns  à  Alexandre  , 
parce  que  Plntarque  dit  au  même 
endroit ,  que  ceux  qui  voïoient 
Tardeur  de  Pyrrhus  dans  les  com- 
bats >  difoient  qu'il  faifoit  revi- 
vre Alexandre  ,  &  qu'au  lieu  que 
les  autres  Rois   n'imicoiem  ce 


tes  peut  vaincre  ,  &c.  ]  Il  y  avoit 
d'aoord  :  Fort  bien  ,  ils  font  à  nous. 
Dans  la  ftconde  Edition  il  mit  : 
Sans  douii  ils  font  à  'vous,  £c  enfin 
ce  qu'on  lit  ici. 
Chang.  Vers  73.  torneK^tfOus 
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istièy  Seigneur ,  dés  ce  jour ,  fans  forrir  de  TEpîre , 
Du  matin  juTquau foir  qui  vous  deiTend  de  rire } 
Le  Confcil  eftoit  fage ,  &  facile  à  goufter. 
Pyrrhus  vivoit  heureux  ,  s*il  euft  pu  l'écouter  ; 
Mais  à  Tambition  d  oppofer  la  prudence , 
^o  Ceft  aux  Prélats  de  Cour  prefcher  la  refidencc. 

Ce  n'eft  pas  que  mon  cœur  du  travail  ennemi  ^ 
Approuve  un  Fainéant  fur  le  trône  endormi. 
Mais  quelques  vains  lauriers  que  promette  la  guerre  j 
On  peut  eftre  Héros  fans  ravs^er  la  terre. 
]P5  II  efl  plus  d'une  gloire.  En  vain  aux  Conquerans 
L'Erreur  parmi  les  Rois  donne  les  premiers  rangs. 
Entre  les  grands  Héros  ce  font  les  plus  vulgaires. 
Chaque  (îecle  efl  fécond  en  heureux  Téméraires^ 
Chaque  climat  produit  des  Favoris  de  Mars. 
Voo  La  Seine  a  des  Bourbons ,  le  Tibre  a  des  Cefars^ 
On  a  vu  mille  fois  des  fanges  Mœotides 
Sortir  des  Conquerans ,  Goths ,  Vandales ,  Gçpides , 
Mais  un  Roi  vraiment  Roi ,  qui  fage  en  fes  projets , 
Sçache  en  un  calme  heureux  maintenir  fes  Sujets , 
!lo5  Qui  du  bonheur  public  ayt  cimenté  fa  gloire , 
Il  faut  y  pour  le  trouver  y  courir  toute  l'hiftoire. 
La  terre  conite  peu  de  ces  Rois  bien-faifans. 
Xe  Ciel  à  les  former  fe  prépare  long-temps. 

manière  :  Nous  pownons  chanttr ,  de  la  Mer-noire^ ,  avec  laquelle 

tirs,  il  comaiUni(iue.  C*cft  des  envi- 

\'e.K%  \o\,OnaiAmiUefoisdes  rons de  cette  contrée. que  font 

fangtt  Mmotides ,  &c.  1  Le  Palus  fortis  autrefois  les  Goths  &  les 

ou  Marais    Méotiie    ,     ndnimé  Gépides,  A  l'égard  des  Vandales  , 

maintenant  la  Mer  dt  Zahauhe ,  c'êtoient  des  Peuples  plus  Sep- 

«ft  (itué-  entre  TEurope  &  l'Afie  tentrionaux  ,  venus  du  côté  do 

^ans  la  petite  Tartaric,  au  Nord  la  Mci  Baieiquc ,  Vers  Tembour 

Tom  I.  S 
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Tel  fut  cet  Empereur  ,  fous  qui  Rome  adorée 
î  10  Vit  rcnaiftrc  les  jours  de  Saturne  &  de  Rhée  : 
Qui  rendit  de  fon  joug  TUaivers  amoureux  : 
Qu'on  n'alla  jamais  voir  fans  revenir  heureux  : 
Qui  foupiroit  le  foir ,  fi  fa  main  fonunéc 
N'avoit  par  fes  bien-faits  fîgnalé  la  journée* 
1 1  j  Le  cours  ne  fut  pas  long  d'un  empire  û  doux» 

Mais  ou  cherchay'-je  ailleurs  ce  qu  on  trouve  cliez  nouS} 
GrandRoi,  fans  recourir  aux  hiftoires  antiques  » 
Ne  T'avons-nous  pas  vu  dans  les  plaines  Bclgiques  , 
Quand  l'Ennemi  vaincu  déferrant  fes  remparts  , 
110  Au  devant  de  Ton  joug  couroit  de  toutes  parts  , 
Toi-mefmc  Te  borner  au  fort  de  Ta  viéloire  , 
Et  chercher  dans  la  paix  une  plus  jufte  gloire  ? 
Ce  font  là  les  exploits  que  Tu  dois  avoiier. 
Et  c'eft  par-là  ,GrandRoi,  que  je  Te  veux  louer; 


chute  de  l'Oder.  CturER.  Germ, 

Vers  109.  Tel  Cut  cet  Empe^ 
reur  ,  &c,  ]  Titm.   D  E  S  P. 

Vehs  114.  N'a'voitparfes  hien^ 
faits  fignaU  la  tournée.  ]  Perfon- 
nc  n*ignnr^  que  cet  Empereur >, 
qui  fut  a  jufbment  furnommé  : 
V^mour  &-  les  délices  du  Genre  hu- 
main i  fe  reflbu venant  un  foir  > 
qu'il  n'avoit  fait  du  bien  à  pcr- 
fonne- pendant  la  journée  :  Mes 
Amis-t  dit-il  »  'f  ai  perdu  cette  jûwt^ 
née  ,  Amici  DtEM  PBRDIDI.  A  U 
première  ledureque  l'Auteur  fit 
au  Roi  de  cette  Kpîtte  ,  quand  il 
eut  récité  ces  (îx  Vers  ,  qui  ex- 
priment fi  bien  le  carafVère  de 
Titus ,  le  Koi  eu  fut  frappé  d'ad- 
miration >    &  fc  les  Ht   içlirc 


jufquU  trois  fois. 

^Alfonfe  ,  Roi  d'Arragon  »  eu^ 
tendant  parler  du  regret  quefen- 
toit  Titus  y  quand  il  a  voit  paffê 
un  jour  fans  faire  du  bien  à 
quelqu'un ,  témoigna  que ,  grâ- 
ces au  Ciel ,  il  n'avoir  jamais  ea 
lieu  de  fe  faire  un  pareil  repro- 
che. 

VeHs  1 1  f .  Le  COUTS  ne  fut  pas 
long ,  &c.  ]  Il  ne  dura  que  deux 
ans ,  deux  mois ,  &  vingt  jours. 

Vers  h  8,  N«  T^a'vons-nous  paa 
'VU  dans  les  plaines  Belgiques.  ]  Lil 
Campagne  de  1667-  en  Flandres , 
où  le  Roi  fe  rendit  maître  de 
^lufieurs  Villes, 

Vers  ixx.  Et  chercher  dans  /<» 
pAi*  t  &c.  ]  U  Paix  de  166%^ 
Desp, 
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t^S  Auez  (l*autrcs  >  fans  moy  ,  d'un  ftilc  moins  timide  , 
Suivront  aux  champs  de  Mars  Ton  courage  rapide , 
Iront  de  Ta  valeur  effrayer  lunivers  , 
Et  camper  devant  Dole  au  milieu  des  hyvcrs. 
Pour  moi ,  loin  des  combats,  fdr  un  ton  moins  terrible  j 

î  3  o  Je  dirai  les  exploits  de  Ton  règne  paifiblc. 
Je  peindrai  les  plaifîrs  en  foule  renaiflans  i 
Les  Oppreflcurs  du  peuple  à  leur  tour  gemiflans* 
On  verra  par  quels  foins  Ta  fage  prévoyance 
Au  fort  de  la  famine  entretint  l'abondance. 

?  3  5  On  verra  les  abus  par  Ta  main  reformez , 
La  licence  &  Torgucil  en  tous  lieux  reprimez  f 


Vers  ix8.  Et  camper  devant 
Z>6le  an  milieu  des  hjrvers,  ]  Le 
Roi  venoit  de  conquérir  la  Fran- 
che-Comté en  plein  hyver.  Desp. 
£n  1 068»  le  Roi  partit  de  faint 
Germain-en-Laie  ,  le  t.  de  Fé- 
trier  >  &  y  revint  le  i8. 

Vers  i  50.  Je  dirai  les  exploits 
de  Ton  règne  pai/îble,  ]  Les  i^ .  ou 
30.  Vers  fui  vans  rappellent  les 
principales  allions  du  Roi ,  de- 
•puis  qu'il  eue  commencé  â  re* 
gner  par  lui-même  eni  66x, 

Vers  i  î  i  .  7e  peindrai  les  plai. 
pts  en  fonle  renaijfans,  ]  Le  Car- 
roufel  de  l'an  i66i.  les  Ballets  , 
les  Courfes  de  bagues,  ôc  les 
Fêtes  données  par  le  Roi  â  Ver- 
failles  ,  fous  le  nom  des  Plaifirs 
de   l'Ifle  enchantée  ,  au  mois   de 

Mai  1 664* 

Vers  151.  Les  Oppreff'eurs  dn 
peuple  à  leur  tour  gemiffans,  ]  Les 
malverfations  des  Traitans  re- 
cherchées &  punies  en  1661. 

Vers  i  34.  Au  fart  de  la  famine 
entretint  l^abondantf,  ]  Ce  fut  eu 
%66l.  Desp^ 


Il  y  a  faute  dans  cette  petite 
Uote  de  l'Edition  podhume  dâ 
171 3.  £n  t66x.  le  Roïaume  9 
&  particulièrement  la  ville  de 
Paris  «  êtoient  menacés  d'une 
grande  famine  ,  caufée  par  une 
ilérilité  de  deux  années.  Le  Roi 
fit  venir  de  Prufle  &  de  Polo- 
gne ,  une  grande  quantité  de  Blé. 
On  ht  conftruire  des  fours  dai^ 
le  Louvre  ,  &  le  pain  fut  diftri- 
bue  au  Peuple  à  un  prix  modi- 
que. C'ècoie  l'intention  du  Roi , 
&  l'on  en  dut  l'exécution  aux 
foins  du  Premier  Préfident  ,  &  du 
Procureur  Générale 

VERS  13^,0»  'verra  les  abus  tat 
Ta  main  reformeK-l  Les  duels  abo- 
lis. Les  Edits  contre  le  luxe.  L'é- 
tablillement  de  la  Police  ea 
1667,  La  fureté  publique  réta- 
blie dans  Paris  par  un  Règle- 
ment fur  le  port  des  armes  ,  & 
contre  les  Gens  fans  aveu  ,  par 
le  redoublement  du  Guet  &  de  la 
Garde ,  par  l'ètabliflement  det 
Lanternes  «  &c. 

YSW  ii6é  La  licence  ^  Pirn 
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Du  débris  des  Traitons  Ton  épargne  groffic  i 
Des  fiibfides  affreux  la  rigueur  adoucie  , 
Le  Soldat  dans  la  paix  f  âge  &  laborieux  ^ 
140  Nos  Arti&ns  groflîcrs  rendus  induftrieux  i 
£t  nos  Voifins  fruftrez  de  ces  tributs  ferviles 
Que  payoit  à  leur  an  le  luxe  de  nos  villes. 


R  E  M  A 

•fMet/  tn  tous  lieux  réprime^.  1  Plu- 
ueurs  Edits  donnes  pout  réfor- 
mer  le  luxe.  Desp, 

C'eft  ce  que  ce  mot  orgtteil,àè' 
figne.  Par  celui  de  licence,  le  Poë- 
te  veut  défigner  récabli(râment 
des  Grands.  Joms  ,  fait  à  Cler- 
mont  en  Auvergne  ,  par  une 
Déclaration  du  Roi  en  t66s, 
Elle  commence  par  ces  mots  : 
lA  licence  des  Guerres  étrangères  f^ 
tiviles  t  &c, 

Veïls  157.  ^»*  débris  des  Trai- 
$ans  ^  &c.  ]  La  Chambre  de  Ju. 
fiice.  De  S  P. 

Elle  fut  créée  au  mois  de  Dé- 
cembre i66t, 

Veks  I  î8.  Des  fttbfides  affreux 
la  riguettr  adoucie,  ]  Les  Tailles 
furent  diminuées  de  quatre  mil- 
lions. D  E  s  p. 

M.  Broffette  dit  fiz  millions.  Le 
Roi  fît  auilî  dreffer  en  1 664-  & 
1667.  des  Tarifs  pour  les  Mar- 
chandifcs.  Par  ces  Tarifs  il  di- 
minua fes  droits  ,  &  fupprima 
la  plufpart  de  ceux  au*on  exi- 
eeoit  fur  les  Rivières  du  Roiau- 
me. 

Vers  139.  Le  Soldat  dans  la 
faix  Jage  &■  laborieux,  ]  Les  Sol- 
dats emploïez  aux  Travaux  pu- 
blics. D  B  s  p. 

Le  Roi  faifoit  aufli  des  revufc's 


n  q^  u  £  Se 

obliger  les  OfHciers  de  tenir  lef 
Soldats  dans  l'ordre  &  dans  Û 
difcipline. 

Veiis  140.  Nos^rtifans  groJL 
fiers  rendus  indujlrieux,  ]  Etablit^ 
fement  en  France  des  Manufae* 
tmes,  D  E  s  p. 

Celle  des  Tapifleries  aux  Gd- 
belins  ,  &  des  Points  de  France, 
-en  166^,,  Des  Glaces  de  miroir 
en  \666.  Le  prix  des  Points  de 
Gènes  &  de.  Vcnife  étoit  fî  ex- 
cedif  ,  <)u*on  en  a  va  vendre 
une  garniture  fept  mille  Francs. 
Ceft  à  quoi  les  deux  Vers  fui- 
vans  font  allufion. 

Veiu  i^i.  Et  nos  Voifins  fn^rac 
de  ces  tributs  ferviles  ,  &c.  ]  On 
verra  (  Tome  IV,  )  dans  une  Let^ 
tre  de  1*  Auteur  à  M.  de  Maucroix^ 
que  La  Fontaine  faifoit  un  cas 
ungulier  de  ce  Vers  &  du  fui- 
vant  y  dans  lefquels  l'Auteuc 
loue  le  Roi  d'avoir  établi  la  Ma^ 
nufaHure  des  Points  de  France  ,  i 
la  place  des  Points  de  Venife,  M, 
de  Maucroix  prétendoit  avoir 
porté  ce  jugement  avant  LaFon^ 
taine  ,  comme  on  le  verra  dans 
fa  ]{éponfe  à  M.  Defpréaux. 

Chang,  Vers  141,  Que  pafoH 
à  leur  art ,  &C.  ]  Après  ce  Vcrs, 
il  y  avoit  ces  quatre  autres  ,  que 
l'Auteur  a  retranchés  dans  les 


fréquentes  de  fe«  Trouves  ,  pour    dernières  Editions. 
0  que  y  aime  a  les  i/oir .'  de  Ta  gloire  trouble^c  • 
Se  pri-ver  follement  du  fecours  de  nos  ble:^  ! 
Tandis  que  noi  'vaiffeaux  par  tout  maires  des  ondes  ^ 
Vont  enlever potrr  nms  U$  trtfors  des  deux  Mowdo$t 


Ê  P  I  s  T  R  E    I. 

Tantoft  je  traccray  Tes  pompeux  Bâtimens , 
Du  loifir  d'un  Héros  nobles  amùfemens. 

t45  Tentcns  déjà  frémir  les  deux  mers  étonnées , 
De  voir  leurs  flots  unis  au  pié  des  Pirenées. 
Déjà  de  tous  coflez  la  Chicane  aux  abois 
S  enfuit  au  feul  afpefl:  de  Tes  nouvelles  loisw 
O  que  ta  main  par-là  va  fauver  de  Pupilles  ! 

150  Que  de  fçavans  Plaideurs  déformais  inutiles  ! 
Qui  ne  fent  point  Teffct  dç  Tes  foins  généreux  ? 
L'Univers  fous  Ton  Règne  a-t-il  des  Malheureux  ? 
Eft-il  qutîlquç  vertu  dans  les  glaces  de  TOurfe , 
Ni  dans  ces  lieux  brûlez  ou  le  jour  prend  la  fource , 

ÏJ5  Donc  la  trifte  Indigence  ofc  encore  aprocher , 
Erqu'en  foule  Tçs  dons  d  abprd  n'aillent  chercher  ? 


^77 


j; 


£MMR<IV£S*. 


Vers   143.  Tes  pompenx 

^Àtimens,"]  Le  Roi  faifoit  alors 
bâtir  le  Louvre ,  avec  cette  Faça- 
de ,  que  l*on  admire ,  comme  un 
des  plus  beaux  morceaux  d'Ar- 
chiteâure.  Mais  il  abandonna 
cette  entrcprife  ,  pour  faire  bâ- 
tir à  Verfailles  ,  &  en  pluHeurs 
autres  endroits. 

Vers  t  4f ,  hs  deux  mers 

iunnées  ,  &c.  ]  Le  Canal  de  Lan- 
guedoc. D  E  s  p. 

Il  fait  la  communication  de 
la  Mer  Méditerranée  avec  l'O- 
céan. Le  dedein  en  fut  propofé 
en  1^64.  par  le  Sieur  PaiU  ^>. 
qnet  de  Beziers  *  &  l'on  com.- 
snença  d'y  travailler  en,  i6^ç. 

Vers  148.  S*«nfUh  an  feul  af- 
feSt  de  Tes  nowvelles  bis.  ]  L'Or- 
donnance de  \66^.  D  E  s  p. 

Le  Roi  fît  afiembler  les  prin* 
çlpauz  MfgUirftts  de  foo  Coa^* 


fcil  &  d\i  Parrement ,  qui  tin- 
rent pluficurs  conférences  ché« 
M.  le  Chancelier  Sentier  »  au  com- 
mencement de  Tannée  1667. 
pour  examiner  &  arrêter  les  Ar- 
ticles de  VOrdonnance  Ctwle  ,  qui 
fut  publiée  au  mois  d'Avril  de 
la  même  année.  VOrdonnance 
Criminelle  fut  drelTée  &  exam|« 
née  delà  même  manière ,  &  en- 
fuite  publiée  au  n^ois  d^Aout 
1570. 

Vers  1  ^o,  i^e  de  ff  ai/ans  Plai» 
deurs  déformais  inutiles,  ]  C*eft 
après  ce  Vers  qu'êtoient  placés 
les  trente-deux  ,  qui  finifToicnc 
cette  Epitre  ,  qui  lurent  fuppri- 
més  dans  la  féconde  Edition  en 
1671.  Se  que  nous  avon^.  rap- 

fortés  dans    les    tsmarquès  fut 
A'vertijfemenl  qiji.  précède  ccttç 
Pièce. 

VER5    M  ^.  JB^  qu'en  foMt  Te» 

5iij 
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C  eft  par  Toi  qu  on  va  voir  les  Mufes  enrichies  ^ 
De  leur  longue  difcttç  à  jamais  affranchies.  - 
GrandRoi,  pourfuy  toujours ,  aflure  leur  rcpos^ 

X6o  Sans  elles  un  Héros  n'eft  pas  long-temps  Héros. 

Bien-toft  ,  quoiqu'il  ayt  fait ,  la  mort  d'une  ombre  noirç 
Enveloppe  avec  lui  fon  nom  &  fon  hiftoirç. 
ïn  vain  pour  s*exemter  de  l'oubli  du  cercueil , 
Achille  mit  vingt  fois  tout  Ilion  en  deuil. 

'1^5  En  vain ,  malgré  les  vents ,  aux  bords  de  rHcfperiç 
Enée  enfin  porta  fes. Dieux  &  fa  Patrie. 
Sans  le  fçcours  des  vers ,  leurs  noms  tant  publiez 
Seroient  depuis  mille  ^ns  avec  eux  oubliez. 
Non ,  à  quelques  hauts  faits  que  Ton  deftin  T'appçlle  ^ 

^170  Sans  le  fecours  foigneux  d'une  Mufe  fidelle , 
Pour  T'immortalifer  Tu  fais  de  vains  efforts, 
Apollon  te  la  doit  :  ouvre-luy  Tes  trefors.     ' 
En  Poètes  fameux  rens  nos  climats  fertiles. 
Un  Augufte  aifément  peut  faire  des  Virgiles, 

:Ï75  Que  d'illuftrcs  témoins  de  Ta  vafte  bonté 
Vont  pour  Toi  dépofer  à  la  pofterité  ! 


que  c _ 

iputc  l'Europe.  race  ,  qui  dit ,  Liv.  IV.  Ode  XX, 

Imit.  Vers  léo.  Sans  elles  tm    Vers  z^. 

Vixere  fortes  ante  Aramemnonn 

jpduhi  9  fvd  omnes  illacrymabiles 

'VrgentMr  ,  ignotiqne  longâ 

NûSie  ,  carent  quia  'vatefdcro^ 
Tmit.  Vers  174.  *Vn  ^Xugnfle    donne  à  un  Mécenas  le  roéine 
^tftment  peut  faire  des  Virgiles,  ]     pouvoir   que  l'on  attribue  ici  4 
Jvljlf  TiAL  ,  Liv.  VIII.  Epigr,  ç  6.    un  Ai*gH)\ 

Sm  Mgçêvafes  ,  non  deetmt ,  Flau^  ^  Maronn^ 
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four  moi ,  qui  fur  Ton  nom  déjà  brûlant  d'écrirç , 
Sens  au  bout  de  ma  plume  expirer  la  Satire , 
Je  n  ofe  de  mes  vers  vanter  ici  le  prix. 

[l8o  Toutefois  ,  û  quelqu'un  de  mes  foibles  écrits 
Des  ans  injurieux  peut  éviter  loutrage , 
Pcut-cftre  pour  Ta  gloire  aura-t-il  fon  ufagc. 
Et  comme  Tes  exploits  étonnant  les  Ledlcurs  > 
Seront  à  peine  creus  fur  la  foy  des  Auteurs  j 

X85  Si  quelque  Efprit  malin  les  veut  traiter  de  fables , 
On  dira  quelque  jour ,  pour  les  rendre  croyables  ^ 
Boileau  qui  dans  fes  vers  pleins  de  fincerité , 
Jadis  à  tout  fon  fîecle  a  dit  la  vérité  3 
Qui  mit  à  tout  blâmer  fon  étude  &  fa  gloire  , 

i^o  A  pourtant  de  ce  Roi  parlé  comme  l'Hiftoire. 


Vers  i  77.  Pour  moi  ,  qui  fut 
Ton  nom  dé  fa  brûlant  d^  écrit.  ,&C,  ] 
^Oii  a  comparé  cet  endroit  avec 
un  autre  de  VEpître  VIII.   Il  s*a- 


^t  de  décider  ,  qui  l'emporte  des   pUte  y  SU, 


deux.  L*Auteur  en  a  jugé  luî- 
mcmc  ,  &  ,  ce  me  fcrnble ,  avec 
beaucoup  de  iuftefl'e.  Voies  la 
l{emaiefue  fut  Ic  Vers  6^.  dc  l'£- 


S  iv 


L*Ameur  ne  compofa  fa  féconde  Epître  i  que  pouf 
eonferver  la  Fable  de  l'Huiftre  &  des  Plaideurs  , 
quil  avoit  retranchée  de  la  fin  de  Z'Epître  précédente, 
L'Abbé  Des  Roches  ,  auquel  il  adrejfe  celle-ci  ^  fi 
fiommoîr,7ean-François- Armand  Fumée.  Il  êtoit  fils 
de  François  Çumée ,  Seign^r  des  Roches ,  &  défi, 
fendoit  d'Adam  Fumée ,  premier  Médecin  de  Charles 
VII.  L'Abbé  Des  Roches  mourut  eniyii.  âgé  d'ent 
vhron  75.  ans.  Ceft  à  lui  quç  Gabriel  Guéreta  dédi^ 
fin  Parnafle  Reformé. 


^5^  V^^  >       -'-••■ 


Vv^  V      h  - 


-\Wc^M^^ 


Il 

!!lfe.^ 

^B^V^ 

^M^ 

M^^âHL  %;^^|^X^ 

isA*...-. 

Hrâ 

rB^^^li^^  iir"^ll^»!;iit 

ï\iiiÉÉ 

^ 

/ 

:..^.-,v;jtfeJ^ 

(^ 

jit^jigji^^^ 

E  P  IST  R  E   IL 

A  M.  L'ABBE'  DES  ROCHES, 

A  Q  U  O I  bon  réveiller  mes  Mufes  endormies , 
Pour  tracer  aux  Auteurs  des  règles  ennemies  ? 
Penfes-tu  qu'aucun  d'eux  veuille  fubirmcs  loix  j^ 
Ni  fuivre  unerai(bnqui  parle  par  ma  voix  î 
S  O  le  plaifant  Podeur ,  qui ,  fur  Içs  pas  d'Horace , 
Vient  prcfcher ,  diront-ils ,  la  reforme  au  Parnaife  ! 

Vers  î.  ^  ^*  ^on  rfveiUer ,    teur ,  &c.  1  A  roccafion  de  ce 
^c.  ]  Les  fix  premiers  Vers  font    Vers  &  des  deux  qui  le  fuivent  » 

Îonnoître  que  l'Auteur  travail-    il  eft  à  remarquer  que  M.  X^e/- 
oit  alors  à  Ton  ^rt  Poétise,  préaux  s*ej0b  imité  lui-même.  Il 

JMIT.  Vers  f .  0  lepUifantDoc^    avoir  dit  dans  TB/».  I.  Vers  ii . 
Eji'Ce  là  cet  auteur  t effroi  de  la  Pucelle  , 
i^»  déçoit  des  bons  'vers  nous  tracer  le  modèle  f 
Ce  Cenfeur  ,  diront-ils  qui  nous  reformoit  tous  ? 
ilifoi  /  ce  Critique  affreux  n*e»ffait  pas  plus  que  nous  ? 

faint  -  Ge»i€?i,  en  finifTant  fon    Euterpe  déjà  citée  plus  d'une  fois. 
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Nos  écrits  Cont  mauvais ,  ks  ficns  valent-ils  mlenx  I 

J'entens  déjà  d'ici  Lînicre  furieux , 

Qui  m'appelle  au  combat,  fans  prcndrcun  plus  long  tcrmçi 
10  De  Tencrc ,  du  papier  ,  dit-il  ^  qu'on  nous  enferme» 

Voyons  qui  de  nous  deux  plus  aift  dans  fes  vers  , 

Aura  plûtoft  rempli  la  page  &  le  revers.?. 

Moy  donc  qui  (uis  peu  fait  à  ce  genre  d'efcrime  ^ 

Je  le  laifîi  toiu  fedverfer  rime  fur.çiwy 
IS  Etfouvent  de  dépit  contre  moy  s'exercant. 

Punir  de  mes  défauts  le  papier  innocent. 

Mais  toy  qui  ne  crains  point  qu'un  Rimeur  te  noirciflè  ^ 

Que  fais-tu  cependant  feul  en  ton  Bénéfice  f 

Attens-tu  qu  un  Fermier  payant ,  quoy  qu'un  peu  tard  » 
to  Pc  ton  bien  pour  le  moins  daigne  te  feirc  part  ? 

Vas-tu ,  grand  defFenfeur  des  droits  de  ton  Eglifc  , 

De  tes  Moines  mutins  reprimer  l'entreprife  ? 

R  E  M  jé  R  <IU  £  s. 

avoir  emploie  la  même  penfée  >    fur  lequel  nôtre  Auteur  a  beaih 
xt\sÀ$  avec  un  cour  ditfêrenc  ,  &    coup  enchéri. 

"  ■  -    9go  CHTH  ciélpem  fîudium  hoc  ,  aliofqne  Poetas 
Bxagitem  ,  fecUnne  fie^Hcns  incomm*da  cUmetn  : 
Cum/it  Scriptorum  reprenfa  licentia  -verbis 
Tanta  meis  ,  cùm  tthrorumfaflidiapré  me 
Tanta  feram  ,  in  numéro  tamen  utfim  moliorijlo^ 
Vers  8.  penteni  déjà  d'ici  Li-    Pour  toute  vangeance ,  M.  2?fA 
miere  furieiéx,  ]  Le   Poète    Linière    préaux  mit  le  nom  de  ce  Poerc 
avoit  beaucoup  de  facilité  à  fai-    en  cet  endroit ,  &  dans  quel- 
le des  Vers   médiocres.    Notre    ques   autres  de    Tes   Ouvrages^ 
Auteur  l*avoit  pourtant  nommé    Voies  Bpit,  y II»  y.  89,  ^n  Psiet^ 
houorablcmçnt   dans   \sl  Satire    ChantJI.  Vers  194. 
JJf,  Vers  xî<5.  Mais  Linière  s'a-        Imit.  Ibid.  J'entens  déia  d'ici 
vifa  de  faire  une  Critique  très-    Linière  furieux,  ]   Houace  a  dit 
otfenfante  de  X'Epitre  ir,    qui    de  même,  Livre   I.  Satire  jr, 
jivoit  $té  faite  avant  celle  -  ci.    Vers  Z4. 

Crifpinus  minimo  me  provccat  :  nccipe  •>  fi  tiis  % 
Accipe  jam  tabulas  ,  detur  nobis  locus  ^  hora  ^ 
-Cujlçdcf  ;  'videaitms  i»ur  flnt  firOf^e  foJJlit> 


t  P  I  s  T  R  E    1 1  xSj 

fcroy-moy  ,,duft  Aùzanect*afriirer  du  faccés , 
Abbé ,  n'entrepren  point  mefxneun  jafVe  procès» 

l,  j  N'imite  point  ces  Foas  dont  la  fotte  avarice 
Va  de  fes  revenus  engraiffer  la  Juftice , 
Qui  toujours  aflîgnans ,  &  toujours  aflîgnez  > 
Souvent  demeurent  gueux  de  vingt  procès  gagnez, 
Soûtcnons'bien  nos  droits  :  Sot  eft  celui  qui  donne. 

|o  C*eft  ainfi  devers  Caën  que  tout  Normand  raifonnç, 
Ce  font  là  les  levons ,  dont  un  père  Manceau 
Inftruit  fon  fils  novicç  au  fortir  du  berceau. 
Mais  pour  toy  qui  nourri  bien  en  décade  roifç , 
As  fucé  la  vertu  Picarde  &  Champenoife , 

3 S  Non ,  non ,  tu  n*iras  point,  ardent  Bcnçficier  , 
faire  enrouer  pour  toy  Corbin  ni  le  Mazier, 

I       ; 

ViRsxj, éufl  jtiê:(4Het,^c.']    un  Normand  qui  fera  éc  CaHn 

Taipcux  Avocat  au  Parlement  de  même  ,  dira  toujours  :  Je  /ms 
Paris.  De  s  p.  dtT/ers  Caën ,  &  ne  dira  pas  ,  J# 

Barthélemi  AntKAnet ,  êtoit  eX-    fyùs  de  Çae» 

trèraement  verfé  dans  la  con-       Vers  35.  bien  en  defa  i» 

noifTance  du  Droit  François  i  &  fOife,  ]  Rivière  qui  a  fa  fource 
les  principales  affaires  fe  re-  dans  la  Picardie  ,  vers  les  limites 
£loient  ordinairement  par  fes  du  Hainauc  &  de  la  Champagne, 
confeils  ,  ou  par  fon  arbitrage.  Vers  j4,  ^Aifuci  la  'vert»  Pi- 
Il  mourut  le  17,  d'Avril  1693.  ^'"'<''  ^  Champenoife,']  La  fran- 
^sé  de  8 1,  ans ,  aïant  été  hono-    chife, 

le  par  le  Roi  d'un  Brevet  de  Vers  ^6,  Faire  enroUer  pour  tqf 
ConfeiUer  d'£tat ,  quelques  an-  Corbin  ni  le  Marier,  Deux  autres 
nées  avant  fa  mort.  Avocats.  D  E  s  p. 

Vers  30,  C'e/l  ainfi  devers  Caën  Avocats  criards .  qui  fe  char- 
que  tout  Normand  rai/onne,'\  VAUf  geoient  fou  vent  de  mauvaifes 
(eur  auroit  pu  dire  :  vers  Caën.  Caufes.  Jacques  Corbin  plaida  fa 
C^efl  ainfi  que  vers  Caën  tout  bas  première  Caufc  à  quatorxe  ans  , 
normand  raifitnne  { mais  il  a  pré-  &  ne  plaida  pas  mal  pour  fon 
fi^ré  devers  Caën ,  qui  eft  une  ef-  âge  .*  Martinet  ,  célèbre  Avo« 
|»èçe  dç  H^rmanifme,  P'aiUeurs  ,  çat ,  fît  alors  cette  Epi^m 
yidimus  attonito  puerum  gartire  Senatu^^ 
^ispueri  ,  ^i§mm  ^uijhpittrt  Stnes^ 


aS4  E  P  I  S  T  R  E    I  î: 

Toutefois ,  fi  jamais  quelque  ardeur  bilieuft 
Allumoit  dans  ton  coeur  l'humeur  licigieufè  y 
Confulte-moy  d'abord  j  &  pour  la  reprimer , 

4^  Rcticn  bien  la  leçon  que  je  te  vais  rimer. 

Un  jour  ,  dit  un  Auteur ,  n'importe  en  quel  chapitre  i 
Deux  voy^eurs  à  jeun  rencontrèrent  une  huitre , 
Tous  deux  la  contefloient ,  lor(que  dans  leur  chemia 
La  Juftice  pafTa ,  la  balance  à  la  main. 

45  Devant  elle  à  grand  bruit  ils  expliquent  la  chofê. 
Tous  deux  avec  dçpçns  veulent  gagner  leur  caufe. 


£MjéR(lU£S. 


Ce  JaeijHes  CoffHm  ètoU  fils  d'un 
autre  Jacques  Corbin  ,  natif  de  S. 
Gauthier  en  B^ri  ,  Confciller 
du  Roi  en  Tes  Confeils  »  Avocat 
au  Parlement ,  puis  Maître  des 
Requêtes  ordinaire  de  U  Reine 
%Xnne  d*j4MTUhe,  Il  ctoit  inftruit 
dc$ matières^,  qui  concernoient 
fa  profeflîon ,  6c  dans  ce  genre 
îl  donna  auelques  Ouvrages  af- 
fés  bons.  Mais  il  voulut  écrire 
l'Hiftoire  ,  faire  des  Romans  , 
compofer  des  Ouvrages  de  piété, 
^  tenir  un  rang  parmi  les  Pob*. 
tes.  Ces  principaux  Ouvrages 
Poétiques  lont  la  yie  de  S.  Bruno 

en  quatre  chants  i  Le  Triomphe 


de  Je/ks.CbriJi  a»  Très-faint  Sa- 
erement ,  t^  l^Hifloire  mirmatlmTe 
de  rinfliiutûm  de  fa  Fête  i  &  U 
yie  de  fainte  Genewrve,  Il  tra- 
duifit  aul&  par  ordre  de  Lmt 
XIÏI,  toute  U  Bible.  Cette  Tra- 
duâion  litttérale  &  faite  de  mot 
â  niot  fur  la  ViUgate  ,  fyt  impri- 
mée i  Paris,  en  8.  Volumes  (•• 
1 6,  avec  Tapprobation  des  Doc» 
teurs  dç  Poitiers.  Lorfque  le 
leune  Corbin  Te  préparoit  i  foQ. 
premier  Plaidoïe  »  le  Père  offrit 
un  tableau  votif  à  Nôtre-Dame  « 


pour  obtenir  i  fon  Fils  un  heu« 
reux  fuccès  ;  &.mit  au  bas  du  ta* 
bkau  ces  dçux  Vçrs  : 
yierge  au  ^ifage  béni» 
Faites  grâce  4M  petit  Corbi», 
Voies  au  fujet  de  ce  Po'ête ,  >Art    de  U  Jujliee  ,  il  a  mis  un  Juge  , 


Po'ét  Ch,  IV.  V.  56.  Sur  Le 
Mdiier^  voies  Satire  ï.  Vers  iij. 
VERS  41.  "ï/»  jouf  ,  dit  M»  Ait- 
tem  ,  6cc.  ]  M.  Dejpréanx  avoit 
appris  cette  Fable  de  fon  Père  , 
auquel  il  l'avoit  oiii  conter  dans 
fa  jeuneile.  Elle  eft  tirée  d*une 
ancienne  Comédie  Italienne.  Cette 
même  Fable  a  été  roife  en  Vers 


fous  le  nom  de  Perrin  Dandin  , 
qui  avale  l'huhre.  En  quoi  nô- 
tre Auteur  difoit ,  que  La  Fon* 
taine  avoit  manqué  de  jufteflê  ; 
car  ce  ne  font  pas  les  Juges 
feuls  ,  qui  caufent  des  frais  aux 
Plaideurs  :  ce  font  tous  les  Of- 
ficiers de  la  Juftice. 
Çhang.  Vers  4^.  Dei^antelU 


par  La  Fontaine  \  034!$  4U  lieu    igt^nd  bmt,  ^c.]  Dans  les  pro^ 


E  P  I  s  T  R  E    I  I.  i8j 

ta  Juftîce  pcfant  ce  droit  litigieux , 
Demande  Thuiftie ,  louvre ,  &  Tavale  à  leur  yeux  i 
Et  par  ce  bel  arreft  terminant  la  bataille  : 
'50  Tenez  voilà ,  dit-elle  ,  à  chacun  une  écaille. 
Des  fottifes  d  autrui  nous  vivons  au  Palais  ; 
Mcfiieurs ,  Thuiflrc  étoit  bonne.  Adieu.  Vivez  en  paîXii 

mières  Editions  »  il  y  avoir  :  l>e~    Ovven  ,  Anglois  ,  connu  pat 
*vant  elle  anip-tofl,  fes     Epigrammes    Latines  ,     dit 

iMiT.  Vers  ç  I .  Des  fottifes  d^an-    dans  la  quinziémç  du  Livre  prc« 
tmi  noHS  'vivons  au  Palais,  ]  Jian    micr, 

Sfttititid  nojkd ,  jHfiiifiant  »  fapis^ 


LA  troîfiéme  Epître  traite  de  îa  mauvaife  Hmt* 
te  ,  qui  nous  empêche  de  faire  le  bien.  Elle 
fut  compofée  en  1 673.  après  TEpitre  IV".  au  Roi.  C'^ 
la  cinquième  félon  Vorar^  éit  tems.  Elle  efi  adreWée 
à  M.  Arnauld ,  avec  qui  AL  Dâfpréaux  avoit  fait 
connoijfance  chés  le  Premier  Préudent  de  Lamoi- 
gnon  ,  de  la  manière  que  Von  va  voir. 

Quand  en  16  6S.  M.  Arnauld  eut  recouvré  y  par  la 
Paix  de  Clément  IX.  la  liberté  de  paroitre ,  il  fut 
reçu  du  Nonce  du  Pape  &  du  Roi  même  y  avec  tou-* 
tes  les  marques  pojjibles  d'eflime.  Parmi  le  grand 
nombre  de  gens  ,  qui  lui  témoignèrent  la  joie  ^  qu^ils 
en  avoient  :  le  Premier  Préfident  fut  un  des  plus 
empreffés.  Un  jour  il  invita  M,  Arnauld  ,  M.  Ni- 
cole ,  M>  Defpréaux  &  quelques  autres  perfonnes 
choifies  à  venir  diner  dans  l* Appartement  qu'il  avoit 
à  Auteuil  dans  la  Maifon  des  Chanoines  Réguliers 
de  fainte  Geneviève,  M.  Arnauld  &  M.  Defpréaux 
éprouvèrent  dans  cette  occafion  ce  qtC ordinairement 
éprouvent  des  perfonnes  tune  réputation  éclatante 
èr  d'un  mérite  difiingué  ,  qui  fe  voient  pour  la 
première  fois.  Ils  fe  fèntirent  a  abord  Vun  pour  Vau-^ 
tre  cette  efpèce  d'inclination  ,  qui  produit  l'amitié» 
Celle ,  qu'ils  contrarièrent  enfemhle ,  fut  en  effet  des 
plus  étroites ;& ^  nonobjlant  une  féparation  de  plu-* 
fieurs  années ,  dura  jufquà  la  mort. 
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EPISTRE   III. 

A  MONSIEUR  ARNAULD, 

DOCTEUR    DE    S  OR  BON  NE. 


yj  U I ,  fans  peine,  au  travers  des  fophifmes  de  Claude, 
Arnauld ,  des  Novateurs  tu  découvres  la  fraude 
Et  romps  de  leurs  erreurs  les  filets  captieux. 
Mais  que  fertque  ta  main  leur  défille  les  yeux  > 

R  E  M  jf  R   q  U  £  S, 


Vers  i.  &  i. au  traders 

des fobhifmes de  Claude,  Arnauld, 
£cc.  ]  Il  dtoic  alors  occupé  à 
écrire  contre  le  fieur  Claude , 
Miniftre  de  Charencon.  D  e  s  p. 

Jean  Claude  ,  l*un  des  plus  fa- 
Vans  hommes  de  la  Religion  Pré- 
tendue Réformée  ,  naquit  en  1619. 
à  la  Sauvecat  dans  l'Agenois. 
Son  rare  mérite  le  fit  recevoir 
êdiniflre  â  Tâge  de  16.  ans. 
Quoiqu'il  eut  un  extérieur  peu 


Impofant ,  une  voix  a^Tés  défa- 
gréable  ,  &  même  un  ftile  peu 
brillant ,  fon  éloquence  ctoit  ce- 
pendant très- (éduifante.  Sa  ma- 
nière d*écrire  eftexa£le  &  ferrée,* 
&  Ton  trouve  dans  Tes  Ouvrages 
un  grand  fonds  d'érudition ,  une 
grande  juftclTe  d'cfprit ,  &  une 
adreflè  mervcilleufe  à  mettre  en 
œuvre  toutes  les  finefTes  de  la 
Logique.  Les  qualités  du  c<xuc 
répondoieju  à  celles  de  refpiic* 


xiS        E.  P  I  s  T  R  E    I  î  ï.' 

S  Si  toujours  dans  leur  ame  une  pudeur  rebelle , 
Prefts  d  cmbtafTer  TEglife ,  au  Prefche  les  rappelle  ? 
Non  y  ne  croy  pas  que  Claude  habile  à  fe  tromper  ^ 
Soit  infenfible  aux  traits  dont  tu  le  fçais  frapper  : 
Mais  un  Démon  Tarrefte  ,  &  quand  ta  voix  l'attire  , 
So  Lui  dit  :  Si  tu  te  rends ,  fçais-tu  ce  qu'on  va  dire  ? 


n 


Il  paflbît  même  parmi  Tes  Ad- 
venaires  pour  un  parfaitement 
honnête  homme.  Il  croit  en 
France  i'ame  de  Ton  Parti  ;  & 
c*eft,pour  ainfidire,  au  nom 
«lu  Corps  des  Proteflans  «  qu'il 
eft  entre  de  vive  voix  &  par  écrit, 
en  lice  avec  les  plus  Grands 
Hommes  de  la  Catholicité ,  les 
jlmaïUds  ,  les  Bofttets ,  les  Ni- 
cotes  ^  &c.  A  la  révocation  de 
TEdit  de  Nantes  ,  il  fè  retira  à 
la  Haye  ,  où  il  mourut  le  iz. 
Janvier  1576. 

Antoine  Amauldt  Dodleur  de  la 
Maifon  &  Société  de  Sorbonne  , 
illuflrc  par  Tes  difgraces  &  par 
fa  vafte  ërudition^nâquit  à  Paris 
le  6.  Février  i6ii.  Il  fut  reçu 
de  la  Maifon  de  Sorbonne  d'uue 
manière  afiésfîngulière.  Il  avoit 
commencé  fa  LiccncetCans  avoir 
fait  les  démarches  néceflaires 
pour  être  admis  dans  cette  So. 
ciété*  Comme ,  fuivant  les  rè- 
gles ordinaires  >  il  n*y  pouvoir 
plus  être  re^u  }  la  Maiibn  de- 
manda au  Cardinal  de  Richelieu  , 
fon  Provifeur>  que  ce  jeune  Ba- 
chelier  »  à  caufe  de  fon  rare 
mérite  »  fut  reçu  extraordinai- 
zement.  Mais  de  puifTans  enne- 
mis l'avoient  delTervi  auprès  de 
certe  Emitunce,  Cetre  grâce  lui 
fut  «lors  xcfufée  >  &  xnêmc  en- 


cof^  un  an  après  là  mort  àxt^afj 
dimU,  Mais  enfin  le  mérite  fem- 
pona  fur  la  Cabale  ,  &  il  fut 
reçu  à  la  Hn  d'Oâobre  1 643.  Il 
avoir  pris  le  bonnet  de  Docile 
dès  le  I  r .  Décembre  1 541 .  Il  né 
s'ell  guère  trouvé  de  Génie  d'une 
étendue  pareille  à  celui  de  ce 
Do^^eur.  Grammaire  »  Belles* 
Lettres  >  Géométrie  ,  Logique  » 
Phyfiquc,  Métaphyfîque ,  Théo- 
logie >  Droit  Civil  &  Canoni- 
que i  en  un  mot  ,  toutes ,  les 
Sciences  êtoient  de  fon  rcflbrt. 
Il  a  déploie  tout  ce  qu'elles  ont 
de  plus  folide  &  de  plus  fubtil 
dans  la  multitude  immenfe  d'ex- 
cellens  Ouvrages  ,  qu'il  a  don- 
nés au  Public.  De  &  riches  tl^ 
lens ,  qui  n'auroient  dû  lui  pro- 
curer que  des  admirateurs ,  lui 
fulcitèrent  des  ennemis  ,  qui 
réu(fîrent  enfin  à  le  rendre  fuf- 
peft  â  la  Cour.  Il  crut  alors  de- 
voir fortir  du  Roïaume  ,  &  fe. 
retira  dans  les  Pays-Bas ,  où  il 
continua  de  fe  fignaler  par  de 
nouvelles  produâions  ,  qui  le 
rendirent  également  redoutable 
aux  Protejïans  &  à  ceux  qui  l'a- 
voient  forcé  d'abandonner  fa 
Patrie.  Il  mouriK  à  Bruxelles 
le  huit  Août  1694.  Cette  lon- 
gue Note  eA  de  VEdition  de  Pari» 

Dan9 


É  P  I  s  T  R  E    I  1 1         i85> 

X)aûs  (on  heureux  retour  lui  montre  un  faux  malheur  k 
Lui  peint  de  Charenton  l'hcretique  douleur  ^ 
£t  balançant  Dieu  mefme  en  fon  ame  flottante , 
Fait  mourir  dans  fon  cœur  la  vérité  naiifante. 

^5  Des  fuperbes  Mortels  le  plus  affreux  lien  , 

N'en  doutons  point ,  Arnauld  ^  c'eft  la  honte  du  bien^' 
Des  plus  nobles  vertus  cette  adroite  ennemie  y 
Veiûi  l'honneur  à  nos  yeux  des  traits  de  Tinfamie  » 
Affervit  nos  efprits  fous  un  joug  rigoureux , 

^^  £t  nous  rend  l'un  de  l'autre  efclaves  malheureux  , 
Par  elle  la  verm  devient  lâche  &  timide» 
Vois-m  ce  Libertin  en  public  intrépide  ^ 
Qui  prêche  contre  un  Dieu  que  dans  fon  ame  il  croit  ^ 
Il  iroit  embraflcr  la  vérité  qu'il  voit  • 

S'J  Mais  de  Ces  faux  amis  il  craint  la  raillerie , 

£t  ne  brave  ainfl  Dieu  que  par  poltronnerie.  '*^« 

C'eft  là  de  tous  nos  maux  le  fatal  fondement. 
Des  jugemens  d*autrui  nous  tremblons  follement  ? 
£t  chacun  l'un  de  l'autre  adorant  les  caprices , 

)o  Nous  cherchons  hors  de  nous  nos  vertus  &  nos  vices* 

Vers  ti.   IjU  peint  de  Cbaren-  honte  dit  bien.]  Ce  demi- Vert, 

ion  ,  &c.  ]  Lieu  près  de  Paris  ,  qui  exprime  lé  fu  et  de  cette  /?pl- 

où  ceux  de  la  I(,  P,  i(.  avoienc  tre ,  eiï  une  efpêce  d'imicatioA 

«n  Temple.  Des  p.  d'Horace,  L.  I.  Ef.  Xri.  Vers 

IMIT.  Vers   i6.  fe/l  la  14. 

Sfuisomm  incmata  pndor  maùts  ulcéra  telat. 

Vers  17.  Oefï  là  de  tons .  nos  an  grand  mal ,  quand  elle  cm- 

mam*  le  fatal  fondement,]  HOME-  pécbe  de  faire  le  bien.   Elle  eft 

S(.E ,  JUade  Liv,  XXIV.  V.  A4,  un  grand  bien  >  lorfqu'ellc  em< 

dit ,  que  la  hoâte  eiï  un  des  plus  pèche  de  faire  le  mal. 
grands  maux  »  &  un  des  plus       Imxt.  Vers  30.  hïons  cherchons 

l^rands  bieus.  En  dfct  9  tUc  «ft  bvrs  de  nom  not  vertns-O'  nos  o^ko.} 

T0m  /•  I 
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Misérables  joiiets  de  noftre  vanité , 
Paifons  au  moins  laveude  notre  infirmité.    .  ' 
A quoy  bon  quand  la fiéyre en  nosarteresbiolc ^ 
Faire  de  noUre  mal  un  fecret  ridicule  > 

5  5  Le  feu  fort  de  vos  yeux  petillans  &  troublez , 
YqArc  pculs  inégal  marche  à  pas  redoublez  : 
Quelle  fauffe  pudeur  à  feindre  vous  oblige  } 
Qu  avç^-vous?  Je  n'ai  rien.  Mais...  Je  n  ai  riai,VDiis  dls-jci 
Répondra  ce  Malade  à  fe  taire  obdiné. 

40  Mais  cependant  voilà  tout  (on  corps  cangrené  : 
£c  la  fîévre  demain  fe  rendant  la  plus  forte  , 
Un  bénitier  aux  pies  va  retendre  à  la  porte. 

Ce  Vers  exprime  k  véritable  fens  une  de  celles  que  ndcfS  Aateiif 

de  ces  mots  de  Perfe ,  Satire  I.  avoir  en  vue  ,  quand  il  a  die 

Nec  te  aiufi-veris  extra.  Cette  ex-  dans  fon  ^rt  Peéti^ite,  Chant  H. 

preflion  cft  fon  ferrée  ,  &  c'eft  Vers  i^^. 

perfe  en  fes  i/ers  •hfcurs  »  maisferre^  <*•  preffant  , 
iAffeStm  ^e!nftrtà*f  moins  de  mots  que  de  fens, 

C'eft    encore    à    ces  mots   de    fion  ,    quand  il  ait   Kfitre  f» 
Perfi  ,  que  l*Auteur  fait  aUu.    Vers  6, 

Je  fonge  à  me  cannoifîre  ,  f^  me  cherche  en  moùmejme, 

IMIT.  Vers  ijé  -^  q>^  Aw  ,    /*,  &ç.  ]  Horace  y  Liv.   I.  ^h 
^juand  lafih/reen  nos  artères  brû-    XVJ.  Vers  xi. 

Hen  fi  te  pppulm  fanim  résèque  'vtdenttm 
PiHitet ,  occnltam  febrem  ,  fié  tempm  edendi , 
jbiffimules  ,  donec  manibns  tremor  ineidat  unHis. 

I  iMît.  Vers  ?8.  tltfàwx-ijtm  ?    rien  ,  'vous  dis.)e,  ]  PiME  ,  S4^ 

j  /*  n* ai  rien.  Atait,,,,    Je  n'ai    ÏIJ,  Vers 94. 

i  B.«t*s    hone  ,  tu  pâlies.  Hibil  ejl,  Vidoas  tamen  iftttd  , 

i  Sjiàidqmdidefi. 

\  IiWT.  Vers  41.  ra  t^iÊ.    ehcore    dans  la  même  Sétirit 

I  ^  Hndre  à  la  porte^  1  P  e  a.  s  e ,  dit    Vers  lOÇ, 

X».  ftfiam  rigi4os  cak^s  eJtt€ndit^ 


Ê  I^  I  s  T  R  E     îît 

Provenons  fagement  un  fi  juftc  malheur. 

Le  jour  ^tal  eft  proche  &  vient  comme  un  voleur. 

45  Avant  qu-à  nos  erreurs  le  Gel  nous  abandonne , 
Profitons  de  l'inftant  que  de  grâce  il  nous  donne. 
Haftons-rnous  5  le  Temps  fuit ,  &  nous  traîne  avec  foy» 
Le  moment  où  je  parle  eft  déjà  loin  de  moy. 

Mais  quoy  ?  toujours  la  honte  en  efclaves  nous  lie^ 

S^  Oui ,  c*eft  toy  qui  nous  pers ,  ridicule  folie  : 
Ccft  toy  qui  fis  tomber  le  premier  Malheureux  , 
Le  jour  que  d*un  faux  bien  fottement  amoureux ,' 
£t  n  ofant  foupçonner  fa  femme  d'impoftuire ,  > 
Au  Démon  par  pudeur  il  vendit  la  Nature. 


Ipl 


£   M   jf   R    q   U  £    s. 


iMiT.  Vers  44.  te  iourfaul  ejl  Theffal.  V,  i.  Si  *rgo  non  vigiU^ 

proche  &•  ifient  comme  nn  -voleur,  ]  ireris  .  -ventam  ad  te  t'anquam  Fur , 

Cette  comparaifon  de  la  Mort  0^  neicies  «fMi  herà  veniam  ad  te^ 

avec  un  voleur  ,  eft  tirée  des  Li-  Apocal.  III.  3 


vrcs  Saints.  Vigilate  erro  ,  dit 
JESC7S- Christ  ,  quta  nejcitis  qiU 
hord  DominiM  uefler  'ventHrusfit,„i, 
Si  fiiret^  paterfamilias  qui  hord 
Fur  'venturus'  effet  ,  *uigilaret  uii» 
que.  Matth.  XXIV.  41;  Luc.  Xlli 
3^.  Sckis  quia  aies  Domini  fient 
ffêr  in  noae ,   iia  veniet ,  I.  ad 


IMIT.  Vers  47.  &  48.  Haflons- 
noHS  ',  le  Temps  fmt  »  c^*  nom  traîne 
a'vec  fqy.  Le  moment  ou  ;e  parle  ejl 
déjà  loin  de  moy,  ]  Perse  ,  Satire 
r..  Des?. 

Ces  deux  Vers  font  une  para- 
phrafe  de  cfrmot  dé  Perfe  ,  Vers 
rf } .  de  la  Sat,  eitée  pat  t* Aixteui:* 


^fitgit  hera  i  ttoc  qnod  loqnor  inde  e/l. 


iMiT.  Ibid.  X.tf  moment  ei^  je 
parle,  ]  L'Auteur  qui  fe  levoit 
ordinairement  fort  tard.,  êtoit 
encore  au  lit  la  première  fois 
qa'il  récita  cette  Epitre  à  M. 
u4rnaiêld  ,  qui  l'êtoit  venu  voir 
dès  le  matin.  Quand  il  en  fut  à 
ce  Vers ,  il  le  prononça  d'un  ton 
léger  &  rapide  ,  comme  il  doit 
£tre  récité ,  pour  exprimer  la  ra- 
yidicé  du  tems  qui  s'cafuit.  M. 


Jimauld ,  frappé  de  la  légèreté 
de  ce  Vers  ,  fe  leva  brufque- 
ment  defon  uége  ,  &  marchant 
fort  vite  par  la  Chambre , 
comme  un  homme  qui  fuit , 
redit  plufieuts  fois  :  Le  momenê 
où  je  parle  ejl  déjà  loin  de  m«r. 
Si  celui  de  Perfe  qu'on  vient  de 
citer ,  toute  à  l'heure ,  n'efl  pas 
auffî  rapide  pour  l'ExpreiSon ,  il 
Teik  tout  autant  pour  U  Peafè«« 
Tî; 


i9i         E  P  I  S  T  R  E    I  I  r, 

5  5  Helas  !  avant  ce  jour  qui  perdit  Ces  Neveux  , 
Tous  les  plaifîrs  couroicnt  au  devant  de  fes  voeux. 
La  faim  aux  animaux  ne  faifoit  point  la  guerre  ; 
Le  filé ,  pour  fe  donner ,  fans  peine  ouvrant  la  terre  t 
N*attendoit  point  qu'un  bœuf  prefTé  de  Téguillon  , 

^®  Traçât  à  pas  tardifs  un  pénible  fillon. 

IMiT.  Vers  ^6.  Tous  les  pUi.  tés  ,  pour  la  plus  grande  partie» 
firs  eouroient  a»  devant  de  fes  de  Virgile  ,  à* Ovide ,  &  d*HorMt^ 
vœux  ,  &c.  ]  Ce  Vers  &  Us  Virgile  dit  dsMsCoaEiUiifiy* 
douze  qui  le  (uivent ,  font  imi-    Vers  z8. 

Molli  paulatim  fiavefcet  campus  arifld  , 
JneuUifijue  rubens  pendebit  fentibus  wva  ; 

Et  dura  quereus  fudahunt  rofcida.  metla 

Non  ra/iros  patietur  humus  ,  non  vinea  falcem  , 
K^bujlus  tjuoque  fam  tamris  fugafolvet  arator. 

Il  dit  au(fi  dans  Cts  Géorgiques  ^  Livre  I.  Vers  117. 
■     ■   ■    ■       Jpfaque  tetlus 
Omnia  liberius  ,  nullo  pofcente  ,  ferebat. 
jUe  malum  virus  ferpentibus  addidit  atris  , 
Pradarique  lupos  fuffit  ^  pontumque  moveri. 
JMellaque  decûffltfoliis  ,  ignemque  removit  t 
Et  paffim  rivis  currentia  vina  repreffit 

II  dit  encore  dans  le  même  Livre  des  Géorgiques ,  Vers  x  ^ «. 
Mox  f^  frumentis  Ubor  additus  »  ut  mais  admet 
Effet  rubigo  ,  fegnifque  horreret  in  arvis 
Cardms, 

Pour  Ovide  ,  voici  ce  qu'il  dit  Vers  100.  du  Lit.  I.  des  Métamerph^ 
Mollié  fecura  peragebant  otia  mentes, 
Xpfa  queque  immunis ,  ra/lroque  intaSia ,  nec  ullit 

Soucia  vemeribus  ,  perfe  dabat  omnia  Tellus 

Mox  etiamfruges  tellus  inarata  ferebat  : 
Née  renevatus  ager  gravidis  canebat  ariHis. 
Flumina  fam  laHis  ,  jam  Humina  neSiarit  ibaut , 
flavaque  de  vhidi  fiÙiabant  ilice  mella, 

t'endroît  à'Hor,  que  nôtre  Auteur  avoir  en  vuc,eftE|>(»d.X'rj.V.4î^ 

](eddit  ubi  Cererem  tellus  inarata  quetannis  f 

Et  imputatafleret  ufque  vinea  ,   &C. 

Vehs  60,  Trafdt  à  pas  tardifs    que  bien  la  démarche  pefaiite 

M pémbU  filhn^l  Ce  Vers  majr.   d'ua  boof.  o/s  pénibU  ftlimi 


E  P  I  s  T  R  E    1 1  r.        ipy 

La  vigne  offroit  par  tout  des  grappes  toujours  pleines  y 

£t  des  ruifleaux  de  lait  ferpentoient  dans  les  plaines. 

Mais  dés  ce  jour  Adam  déchu  de  fbn  état , 

D'un  tribut  de  douleurs  paya  fbn  attentat. 
^5  II  fallut  qu  au  travail  Ton  corps  rendu,  docile , 

Borçafl:  la  terre- avare  à  devenir  fertile. 

Le  chardon  importun  herifla  les  guercts  j 

Le  ferpent  venimeux  rampa'  dans  les  forefts  : 

La  canicule  eu  feu  de(bla  les  campagnes  : 
70  L'Aquilon  en  fureur  gronda  fur  les  montagnes. 

Alors  pour  fe  couvrir  durant  Tâpre  faifon  ^ 

Il  fallut  aux  brebis  dérober  leur  toifon. 

La  Pefte  en  mefme  temps ,  la  Guerre  &  la  Famine 

Des  malheureux  Humains  j.urerent  la  ruine  : 
75  Mais  aucun  de  ces  maux  n  égala  les  rigueurs 

Que  la  mauvaife  honte  exerça  dans  les  cœurs. 

De  ce  nid  à  Tinflant  fortirent  tous  les  vices. 

L'Avare  des  premiers  en  proye  à  fes  caprices , 

Dans  un  infâme  gain  mettant  l'honnefleté , 
So  Pour  toute  honte  alors  compta  la  pauvretés 


Cette  Figure  cft  femblable  à  /"fc^-  î!  ne  convient  qa^âuic  •  chofès  ♦ 

tétiq»e    dottleitr  ,    du    douzième  &  il  eft  emploie  ici  dans  fa  (igni- 

Vers  ;  6c  au  lit  effronté  de  la  Sa-  ficàtion  naturelle. 
tire  X,  Vers  54^.  Brossette.  Vers  80.  Pow  tonte  honte  alors 

Ce  n'cft   amirément  pas   de  compta  la  pau-vreté.  ]  M-  Charles^ 

l'Auteur  que  M.  BrofTstte  tient  Maurice  te  Tellier  ,  Archevêque 

cette  réflexion  fi  fauile  :  Héréti-  de  Rhcims ,  mort  fubitement  à 

que  ^  Effronté  font  dts  Aâketih  y  Paris  le  xi.  de  Février    1710. 

dontlcfenseft  pa.lif,  qui  con-  dans  fa  roixante-ncuviéme  an- 

viennent  aux  perfonnes ,  &  que  née  «  êroit  un  Prélat  très-recom- 

r  Auteur  *  a  tranrportés  aux  cho-  mandable  par  l'étendue  de  fes  lo- 

fcs.  Lç  Cens  de  pénible  eA  aôif ,  œi£re&,  par  Ton  amour  pdus  U. 

T  iij 


a5>4         E  P  I  S  T  R  E    I  I  L 
L'Honneur  &  la  Vcrm  n'afcrcnt  plus  paroiftre». 
La  Pieté  chercha  les  defcrts  &  le  Cloiftre. 
Depuis  on  n'a  point  vu  de  coeur  fi  détaché , 
Qui  par  quelque  lien  ne  tinft  à  ce  péché. 

9  5  Trifte  &  fiinefte  effet  du  prenaier  de  nos  crimes  ! 

Moi-mcfme  ,  Arnauld  ^  Ici ,  qui  te  prêche  en  ces  rimes  ^ 
Plus  qu'aucun  des  Moctcis  par  la  honte  abattu , 
£n  vain  j'arme  contre  ellcnne  foible  vertu. 
Ainfi  toujours  douteux  ,  chapcelant  &  volage , 

^o  A  peine  du  limon ,  où  le  vicem'en^ge  » 
J'arrache  un  pié  tinùdé  y  Se  fors  en  m'^itant  > 
Que  Tautre  m'y  reporte ,  &  s'embourbe  à  Tinilant, 
Car  fi ,  comme  aujourd'hui  >  quelque  rayon  de  zeiç 
Allume  dans  mon  coeoi  une  clarté  nouvelle , 

$  ;  Soudain  aux  yeux  d'autrui  s'il  faut  la  confirmer , 
D'un  gefte  ,  d'un  regard  je  me  fens  alarmer  j 

faine  Poârine  ,  &  par  Ton  zèle  confîfloitdans  les  rîchefîes.  C'efI' 

pour  le  maintien  fie  k  Oî(cipUne  tuiC  lui  qUi  cUroic  «  qu'il  ne  con» 

Ecclénaftique.  Mais  tout  le  mon-  cevoit  pas  comment  on  pouvoic 

défait  quMlavoit  pris  le  carac-  vivre  fans  avoir  cent  mille  écus 

tère  exprimé  dani  ce.  Vers.  Il .  de  rente.  V.  BoUana ,  n.  LX VI, 

ne  faifoit  cas  d'un  homme  qU*i  Imxt.  Vers  90.  j4  peine  <U  lU 

proportion  du  bien  qu*il  avoit,  >im»  ,  «m  le  'vice  tn'enfrage.  ]   Ho- 

Icloa lui  (le plut  giraad  mérite  racb >Ltv.  II. Sat^ru, Vers  37, 

Sequicqiêam  cœno  ariens  evellere  pUnt4m^ 

Veïls  9%.  ^  l^anitre  in*y  re-    ^Auteur  avoit  fLinCi  exprimé  fa 
forte  ,  C^  s'embombe  à  tinjlavt,  ]     pcnfée  : 

ut  peine  dn  limon  o»  le  yice  i»*engage^ 

J*arracbe  wn  pié  timide  » , 

ilmê  t  antre  th'jf  reperte ,  O  s^emboterbe  À  Nnjlant, 

{.a  difficulté  êtoit  d*iiche?cc  le  fécond  Vert,  II^  €onfiik4    M; 


25); 


È^PT  S  t  R  È     II  t 

It  mefine  fur  ces  vers  que  je  te  viens  d'écrire , 
Je  tremble  en  ce  moment  de  ce  que  Ton  va  dirç. 

R  £   M   jé  R    q  U  £  s» 

:^acine  ,    qui   trouva  la  chofc  gitant.    Cette    fin    eft  d'autant 

très  -  difficile.     Cependant    M,  plus  belle  ,  qu'elle  fait  une  ima- 

JDefpréai^x  lui  dit  Ic  lendemain  g*» ,  qui  n'eft  pas  dans  le  Ver* 

la  nn  du  Vers  :  O  Jors  en  m^a-  d'Horace  ; 

Neqmqttam  cmnt  cupiens  «TjeUete  plauumm 
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AVERTISSEMENT 

SUR 

L'EPISTRE  IV. 

J  E  ne  fçaî  fi  les  rangs  de  ceux  qui  pafsèrent  le 
Rhin  à  la  nage  deK^iir  -Tôlhuys ,  font  fort 
cxacbement  gardés  Haîls  le'  Poème  que  je  don^ 
ne  au  Public  -,  &  je  a^n  Vbudroîs  pas  être  ga^ 
tant  :  parce  que  franchement  je  n*y  eftois  pas , 
Se  que  je  n'en  jTuis  enCorç  que  fort  médiocre- 
ment înftruît,  Je  vicïik  liicfmé  d  apprendre  en 
ce  moment  que  (  i  jrM.  de  Soubize ,  dont  je 
ne  parlejJôînt  j,_  eft  f  i  )  unde  ceux  qui  s'y  efl: 
le  plus  figrialé.  Je  m'imagine  qu'il  eh  cft  aînfî 
!  _;  j.  '■^>-:,^'        •-    . .      •.•  ' 


1 


(  t  )  Af.  de  /«i»*fV>  3   FraH-  :  TÎ?  pui*  drtéljc  ^e  Champagne 
COIS  DE  KoHÂït,  Prince  t!e>$'0/<-    fic*é|«fVtI  moïKÙc  le  14.  Aoûç 
tife ,  travcrfa  IcRhiû'à  la»  nagé*;4i^ii^'^-jdans    fa  quatre- vingt  &C 
â  la  tête  des  Gendarmes",  de  \at>/ Maiéitiff^nnéc,  M,  le  Duc  de  ^0- 
Ga^de    dont  i'  êtoit  Capi^h)e    w.  Mîe»-cule  •  Meriadec  de 
Lieutenant.    Il  êtoit  le  fecoft#/\&OH'AN-SoUBi$E  )  &  M.  le  C^r- 
fîls  d*Herriéie  de.I(pban  ,  Doc  àe^-^finalde  Man  ,   font  fes  Fils. 
Montf^axon  .  &  Gouverneur  de^*Â  1  J  «7*  »»  <i*  ce»*  <7m/  j>  e/l  U 
Paris  &  de  Tlfle  de  France  ,  St  Jt>*i  fiznalé,  ]  Il  eut  été  plus  cor- 
de M  trie  de  iretagve  Vertus.  Il  're^t  de  dire:  un  de  cenx  qui  sy  " 
a  été  Lieutenant  -  Général  da   fentfignalés,  Brossette. 
Armées  du  Roi ,  &  Gouverneur       Sans  contredit ,  la  Syntaxe  le 
Bc  Li-utenant  Général  pour  Sa    veut.  Mais  Taiitre  manière  efl 
M»JeiU  I  dç  U  ^HQYÏnçc  de  Bçi:-   aucorilee  par  un  ufage  commun. 


SUR  UEPISTRE   IV.     ic;/ 

de  beaucoup  d'autres  ,  &  j  efpcre  de  (  j  )  leur 
faire  juftice  dans  une  autre  édition.  Tout  ce  que 
je  fçai ,  c*eft  que  ceux  dont  je  fais  mention 
ont  paflé  des  premiers.  Je  ne  me  déclare  donc 
caution  que  de  THiftoire  du  Fleuve  en  colère , 
que  j'ai  apprîfe  d'une  de  fes  Naïades ,  qui  s'eft 
réfugiée  dans  la  Seine.  J'auroîs  bien  pu  aufli 
parler  de  la  fameufe  rencontre  qui  uiivit  le 
paflfage;  mais  Je  la  réferve  pour  un  Poëme  à 
part.  C  eft  là  que  j'efpère  rendre  aux  mânes  de 
(4)  M.  de  Longue  ville  l'honneur  que  tous 
les  Ecrivains  lui  doivent ,  &  que  je  peindrai 
cette  Vidoire  qui  fut  arrofée  du  plus,  illuûre 
Sang  de  l'Univers.  Mais  il  faut  un  peu  repren^ 
dre  haleine  pour  cela. 

Voila  ce  que  M.  Defpréaux  amtt  mu  à  la  tête 
de  la  première  Edition  de  TEpitre  IV.  four  pa^ 
Ter  aux  reproches  de  r! avoir  pas  dit  tout  ce  quil 
aurdt  pu  dire ,  &  de  n'avoir  pas  nommé  tous  ceux. 
^uis'êtoient/ignaUs auPâ^ffagc  du  Rhin.  Onigno- 
re  s'il  avoit  réellement  conçu  le  dejfein  du  Poème, 
qu'il  annonce  dans  cet  Avis.  Il  rien  dit  rien  en 

K  E  M  A  R  iiv  £  s. 

(  j  )  Uw  faire  fufliee,  ]   C'cft  qu'un ,  n'eft  rufocptible  que  d'un 

une  faute  contre  H  propriété  du  fens  fsivorable  j  &  fignifie  toû- 

Langage  :  Faire-  JHjïice  »   ne  fe  jours  »  réparer  le  tort  qui  a  iféfait 

vrend  qu'en  mauvaife  parc  ,  &  À  qtteltfu*tm. 

ngnifîe  toujours  ,  punir  quelqu'un  (  4)  M,de  Longueville,"]  Chak.* 

d^un  crime  ou  d* une  faute  ,  ÔC  la  LES- PARIS  D*Orleans  ,  Duc  de 

phrafe  eft  :  Faire   fuflice  de  quel-  LongueTnlle  &  d^Efleuteville^Vt'm- 

^'un,  M^is  rtvdrt  juJUte  À  ^l^  cç  Souverain  de  Nenfchâtel ,  fut 
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aucun  autre  endroit  de  fes  Ouvrageiy&  M.  BroC- 
fecce  ni  le  Bolxana  n^en  font  aucune  mention. 
Four  moi ,  je  penje  quUl  nejongea  plus  à  travailler 
dans  un  genre ,  ^ui  s'eloignoit  trop  de^fa  forte  de 
Génie  9  quand  une  fois  il  eut  par  /'E  pitre  IV.  fa-- 
tisfait  à  ce  que  demandait  de  lui  la  reconnoiffance  , 
dont  il  etoit  pénétré  pour  toutes  les  marques  d'ef' 
time  &  les  bienfaits  >  dmt  on  a  vu  y  dans  la  Note  ^ . 
de  VAvertiJfementfur  /'Epître  I.  que  le  Roi  l'avoit 
honoré Ja  première  fois  qu  il  eut  l* honneur  de  paroU 
tre  devant  Sa  Majefié^  Ce  Prince  fit  en  1 672.  la 
Campaçne  de  Hollande  ^  &  dans  l'efpace  d^en^ 
viron  deux  mois j  il  conquit  trois  Provinces  ,  &  prit 
quarante  Villes.  Son  Armée paffa  le  Rhin  à  la  vue 
des  Ennemis  ,  qui  gardoient  le  rivage  oppofé.  Peu 
s^ en  fallut  qu'  Amperdam  ne  fe  fournit  y  &  que  le 
Roi.  nefe  vit  Maître  de  toute  la  Hollande,  Parmi 
tant  de  grands  événemens ,  M.  Etefpréanx  chmfit 
le  Paflàge  du  Rhin  »  cemme  le  plus  brillant  & 
le  plus  fufceptible  des  ornemens  de  la  Poefie,  Cette 
Ahion  fe  pajfa  le  11.  de  Juin  1671.  L'Epître 
IV.  fut  compofée  au  mois  de  Juillet  fuivant  dr 
fut  imprimée  au  mois  d'Août.  Elle  eft  la  féconde 
félon  P ordre  du  tems. 

**  V Auteur,  dit  le  Sommaire ,  qu'on  lit  à  la 

RjsMjeRqu^s. 

tué  au  Padàge  du  Rhin ,  fans  mariée  ,  de  grande  qualité ,  un 

avoir  été  marié ,  dans  le  tems  Fils   Nature!,  qui  fut   Charles- 

qu'il  alloit  être  élu  Roi  de  Po-  Louis  d*OrUans  ,    furnommé    le 

logne.  Il  êtoit  né  le  19.  Janvier  Chevalier  de  tongne'viUe^  leque) 

1^49.  Il  avoic  eu  d'une  femme  fut  malheutcufement  %uk  pe^-» 
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SUR  X'EPîSTRE  IV.  Z99 
^  tête  de  c^ff^'Epiue  dans  TEdmon  de  Paris 
„  1740.  en  a  pris  Hdée  dans  M^ithL  Un  certain 
5,  Hippodaiïius  lui  demandoit  des  Vers  à  fa 
5,  loïtange^^  çr  Martial  s^excufe  de  lui  en  donner 
y, fur  ce  quHxi^^oà^mvLS  fCTte  un  nom  quiferêit 
5,  feur  aux  Mujes  „« 

Voici  l'Epigvzmme  même  de  Martial.  Cefi  la 
XXXI  du  Livre  IV. 

Quod  cupis  in  noftris  diciquc'îegîquc  libcllis  , 

Et  nonnullus  honos  crcditur  cfle  tibi  : 
Non  valeam ,  fi  non  rcs  cftgratifTima  nobis , 

Et  volo  te  chartis  inferaiffc  mais. 
Scd  tu  nomcn  habes  avcrfo  fonte  foronim 

Impofîtum  ,  mater  quod  tibi  dura  dédit  ; 
Quod  nec  Melpomcne  ,  quod  ncc  Polyhymnia  poflîr , 

Nec  pia  cum  Phoebo  dicere  Cailïopc. 
Ergo  aliquod  graram  Mufîs  tibi  nomen  adopta  : 
Non  femper  belle  dicitur  Hippodamus. 
Le  Sommaire  ,  qu^on  vient  délire  ,  eft  tiré  du  Bo- 
lœana  Nomb.  IX,  Mais  quelle  que  doive  être  P au- 
torité de  ce  Recueil ,  ilnenfalloîtpas  moins  ^pour 
être  exaEi  ^dire  que  M.  Defpréaux  avoit  pris  dans 
Martial  F  idée  des  plaifanterieSyquHl  fait  dans  cette 
Epitre  fur  la  dureté  des  Noms  Âllev^ands  &  HoL 
landois.  Quant  a  fidée  de  la  Pièce  en  elle-même  , 
file n^a  riendecommun  avec  /'Epilgr.  de  Martial. 
Je  vais  ajouter  ici  {  $)  ce  que  je  ne  trouveras 

^ant  le  ficge  de  Philifoourg  en    fur  une  volée  de  Becaflînes. 
>^88.  par  un  Ofiickr ,  qui  tiroiç        (  ç  )  c#  ^  ;«  n*  Mmterùi  pm 
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fas  le  moien  de  f  lacer  aUleurs.  Cefl  à  Poccafan 
de  cette  Epitre  IV.  qu'il  penfa  s'élever  une  que- 
rcle  Satirique  entre  notre  Poète  &  le  Comte  de 
Bufli-Rabucin.  On  difoit  dans  le  tems  que  ce 
dernier ,  qui  pour  lors  etoit  relégué  dans  fa  Terre 
de  Chaz»eu  ,  s'êtoit  avifé  if  écrire  à  Paris  une 
Lettre,  dans  laquelle  il  faifoit ,  outre  une  Criti^ 
que  fanglante  de  /'Epitre  IV,  des  plaifanteries 
peu  rejpellueufes  pour  le  Roi.  M.  Delpréaux  ,  à 
qui  ces  bruits  revinrent ,  rejolut  de  s* en  vangery 
&  fit  part  de  fin  dejfein  à  quelques  perfinnes  par 
le  Tnoïen  de/quelles  il  tranjpira  jujqu'au  Comte  de 
Buflî.  Quoique  celui-ci  fut  naturellement  fathrique  y 
&  quHl  le  fut  avec  toute  l'indi/crétion  &  tout  tem^ 
portement  y  que  donne  une  haute  naiffance  jointe  à 
beaucoup  d^efprity  dont  on  efi  accoutumé  de  faire 
fii-même  les  honneurs  ;  il  ne  crut  pas  devoir  atten^ 
dre  les  coups ,  qu^une  mainfure  etoit  en  état  de  lui 
porter ,  & ,  pour  ien  mettre  a  couvert ,  il  écrivit 
de  Chazjeu  le  zo.  £  Avril  1 67  5 .  £une  part  au  P, 
Rapîii  &  de  Vautre  au  Comte  de  Limoges ,  tous 
deux  amis  de  M.  Defpréaux ,  pour  les  prier  de 
vnr  ce  Poète,  &  de  lui  faire  changer  de  penfée. 

.  R  JS  M  ji  R    <IU   E   S. 

le  mo'ten  de  placer  ailleurs,']  En  utïepageenticre  de  deux  colonnes 

effec ,  où  pourrois-je  mettre  ce  de  ^manj,  fans  Texte  au-deflus. 

qu'on  va  lire.C'cft  la  Remarque  de  Pour  parer  à  cet  inconvénient,ie 

M.  Broffette  fur  le  dernier  Vers  de  n*ai  rien  trouvé  de  mieux  ,  que 

rEp»tre/f^.  Larrtanière,  dont  on  la  voie  d'un  A-ver tiffement,  J'au* 

»'e(l  propof^  d*exécurer  cette  Edi-  rai  recours  encore  ai^  même  e^9 

ti9n  »  ne  permettQït  pas  d'^vpix  pédlenc  pour  i'Bpitrt  y  II» 
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Le  Corne  de  Limoges  lui  fit  cette  (  6  )  Réponfe , 
datée  de  Paris  le  16.  i!^ Avril  i  ^7  3 . 

^'  Auffî'tot  que  j  ai  eu  reçu  votre  Lettre ,  Mofy- 
,,  fieur  ,  fai  été  trouver  Defpréaux ,  qui  m^a  die 
pj  quHl  mêtoit  obligé  de  Vavis  que  je  lui  donmis  > 
•>  Oyil  etoit  votre Jirviteur ,  qu'il  l'avoit  toujours 
„  été,  &  quil  le  feroit  toute  fa  vie  :  Qu'il  etoit 
,»  vrai  que  pendant  ces  Vacations  il  etoit  k  Baville 
,,  avec  le  P.  Rapin;  qu'il  le  pria  de  vous  envoïer 
iifonEpitre  de  fa  part  avec  un  compliment:  Que 
9,  le  P.  Rapin  lui  avoit  dit  que  vous  lui  aviésfait 
,,  une  réponfe  fort  honnête  à  ce  compliment  :  Qu'à 
yjfon  retour  à  Paris  mille  gens  lui  êtoient  venus  dire 
„  que  vous  aviés  écrit  une  Lettre  fanglante  contre 
„  lui ,  pleine  de  plaifanteries  contre  fin  Epitre ,  & 
,,  que  cette  Lettre  couroit  le  monde  :  Qu'il  répon- 
„  dit  à  cela  qu'on  la  lui  montrât ,  &  que  fi  elle 
3,  etoit  telle  i  il  y  répondroit,  non  feulement  pour 
yijufiifier  fin  Ouvrage,  mais  encore  pour  avoir 
„  l'honneur  d'entrer  en  lice  avec  un  tel  combat* 
„  tant  :  Que  perfonne  ne  la  lui  atant  montrée  , 
„  il  ny  avoit  pas  fongé  depuis  s  fin  feul  dejfein 
^,  étant  de  répondre  par  un  Ouvrage  d'ejpritjufi 
„  tificatif ,  À  un  autre  Ouvrage  qui  avoit  criti^ 
^  que  le  fien  ,  mais  fans  y  mêler  les  perfinnes  : 
»9  ^^^  quand  vous  auriés  dis  pis  que  pendre  de 

(  tf  ;  La  Réponfe  du  Comte  de  première   fois    dans  l'Edition  » 

Limoges  au  Comte  de  Shff!  ,  que  que  M.  Brojjfette  a  fait  faire  de 

Ton  a  inftrée  dans  cette  y4'ver~  tous  les  Ouvrages  de  nôtre  Peëce 

tiftmtnt  a  été  imprimée  pouc  la  à  Genève  en  1717. 
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j,  lui ,  il  êtoit  trop  jufle  &  trop  honnête  homme , 
j,  pour  ne  vous  pas  tokjours  ejîimer  ;  &  par  con^ 
^yfétjuent  pour  en  dire  quel<]ue  chofe  qui  put  n)out 
a,  déplaire  :  Que  les  chojes  d'ejprit  ejue  n)ous  aviés 
^y  faites  i  fans  compter  vos  autres  faitj ,  etoient  di* 
„  gnes  de  PeJUme  de  tout  le  monde ,  &  dureroient 
siviême  à  la  pofiériti. .  ....  Là  dejfus  il  me  mon* 

5,  tra  une  pièce  manufcrite  que  Liniere  avoit  faite 
„  contre  fin  Epitre  ,  dans  laquelle  ^  après  avoir 
„  dit  cent  chojes  offenjanuSy  il  ajoute  que  M.  de 
,,  BiiïTi  en  dit  bien  d autres  plus  fortes  ,  dam  une 

,,  Lettre  quil  a  écrite  à  un  de  fis  amis Dcf- 

9,  préaux  me  dit  enfuite  qu'on  lui  avoit  dit  encore, 
i,  que  dans  votre  Lettre  il  y  avoit  des  chofis  un 
,,  peu  contre  le  Roi ,  comme ,  par  exemple  ^fitr  ce 
„  qu'il  difiit  que  le  Roi  prendroit  tant  de  Villes  qu^il 
„  ne  le  pourroit  fuivre  ^  &  qu'il  Valloit  attendre 
„  aux  bords  de  rHellefpont  j  vous  mettiés  au 

^,  bout  ,  Tarare  pon  pou //  ajouta  ,  en 

9,firtant ,  quHl  vous  feroit  un  compliment  ,  x'i7 
„  croioit  que  fa  Lettre  fut  bien  reçue  ,  parce  qu'il 
yifavoit  bien  quHl  r^y  avoit  point  d'avances  qu'il 
y,  ne  dh  faire  pour  mériter  1! honneur  de  vos  bonnes 
^^gracesyy. 

M.  Defpréaux  écrivît  en  effet  lui-même  ,  /e  if- 
du  mois  de  Mai  fuvvant ,  au  Comte  de  Biiflî  la 
(  7  )  Lettre ,  que  voici. 

RsMARilUES. 

(7)  M,  Broffettc  dit  ,  que    rut  en  1709.  dans  la  première? 
cette  Utire  de  M.  Defpréanx  pa-    partie  des  Uon-velUs  Lettres  àé 
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*»  Monfiewr ,  f  avoue  qut  foi  eflé  inquiet  du  bruit 
9i  qui  a  couru  ,  que  vous  aviez,  écrit  une  Lettre  par 
„  laquelle  vous  me  déchiriez  moi  &  CEfitre,  que 
^,  fat  écrite  au  Roi  fur  la  Campagne  de  HoUande; 
,,  car  outre  le  jufie  chagrin  que  /avois  de  me  voir 
#,  maltraiter  par  l^ homme  du  monde  que  fefiime 
9»  &  que  f  admire  le  plus  ^favois  de  la  peine  à  di- 
digérer  leplaifir  que  cela  alloit  faire  a  mes  enne* 
„  mis.  Je  rien  ai  pourtant  jamais  efté  bien  perfua» 
9,  dé.  Et  le  moyen  de  penfer  que  C homme  de  la 
„  Cour  qui  a  le  plus  d'efprit ,  put  entrer  dans  les 
9>  intérêts  de  CAbbé  Cocin ,  &  fe  réfoudre  à  avoir 
99  raifon  même  avec  lui  !  La  Lettre  que  vous  avez, 
^9  écrite  à  M.  le  Comte  de  Limoges  ,  a  achevé  de 
,,  me  défahfifer  ,  &  je  vois  bien  que  tout  ce  bruit 
3,  n^a  eflé  qu  un  artifice  très-ridicule  de  mes  très" 
,>  ridicules  ennemis.  Mais  quelque  mauvais  def^ 
9*jein  qu'ils  ayent  eu  contre  moi ,  je  leur  en  ai  de 
3,  V obligation ,  puifque  cefl  ce  qui  m'a  attiré  les 
„  paroles  .obligeantes  qtce  vous  avez  écrites  fur 
,,  monfujet.  Je  vousfupplie  de. croire  que  jefens 
,,  cet  honneur  comme  je  dois  9  &  que  je  fuis  >  &c,,. 

REMARilUMS. 


Comtt  de  Bttfff^  in-iz.  p.  288. 
avec  quelques  changetnens  que 
Ton  a  voie  faits  dans  le  cour  & 
dans  les  paroles.*  Il  ne  falloit 
point  imprimer  cette  Lettre  par- 
mi celles  du  Comte  de  Buffg ,  ou 
bien  il  la  falloit  donner  telle 
que  l'Auteur  l*avoit  écrite.  Au 
tcfkc  ,  les  HowvfUes  Lettres   de 


M.  de  "Bwji ,  dont  on  vient  de 
parler  *  ont  6cé  inférées  dans  TE. 
dition ,  que  l'on  fît  à  Amfler- 
dam  en  171^.  de  toutes  les  Let~ 
très  de  ce  Comte  \  dans  laquelle 
on  les  a  toutes  rangées  par  or« 
dre  chronologique.  Celle  de 
M.  De/préanx  cft  i  la  page  383, 
du  Tome  II. 
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Li  30.  du  mime  mois  de  Mat ,  le  Comte  de 
Builî  fit  de  Chaxxu  cttte  (  8  )  Réponfc  À  notre 
fottt. 

^^  Je  m fawrois  ajpis  dignement  refondre  àvi* 
„  tre  Lettre ,  Monfieur.  Elle  efi  fi  pleine  d^  honni" 
,,  tetéf  &  de  louanges ,  qtie  jen  fiiis  confits.  Je 
5,  vous  dirai  feulement ,  que  je  n'ai  rien  vu  de  vo* 
„  tre  façon  ^  que  je  rfaie  trouve  tres-bean  &  tris" 
„  naturel ,  &  que  j^ ai  remarqué  dans  vos  Ouvrai 
^jges  un  air  d  honnête  homme  que  foi  encore  eftif* 
y.méplus  que  tout  lerefle.  Cefl  ce  qui  m'a  fait 
^yfituhaiter  d'avoir  commerce  avec  vous  ;  &fuif- 
„  que  Foccafion  s'en  f  réfente  aujourd'hui ,  je  vous 
„  en  demande  la  continuation  ,  &  votre  amitié^ 
9,  vous  ajfurant  de  la  mienne.  Pour  mon  eftime , 
„  vous  n'en  devés  pas  douter  ,  pus  que  vos  enne" 
yy  mis  mêmes  vous  l'accordent  dans  leur  cœur  sût 
,,  ne  font  pas  les  plusfifttes  gens  du  monde ,,. 

R£MjeRq^u£s. 

f  8  )  M.    Bro0ett9    difoit    en  tronapoit.   On   la  trouve  â  la 

1717,    que   cette    Répoiifc   du  page  58^.  du  II.Tomede  l'Edît. 

Comte  de  Biiffi  à  M.  DeCpréanx ,  dus  Lettre»  du  Comte  de  Biêffi ,  de 

n*avoic  pas  été  imprimée.  Il  fe  laquelle  on  vient  de  parlet. 
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AU      ROY. 


Jti  N  vain  ,  pour  Te  louer  ,  ma  Mufe  toujours  preftd  » 
Vingt  fois  de  la  Hollande  a  tenté  la  conqucftc  : 
Ce  pais ,  où  cent  murs  n*ont  pu  Te  refifter , 
G  R  AND  R  o  V ,  n'eft  pas  en  Vers  (i  facile  à  domter. 
5  Des  Villes  ,  que  Tu  prens ,  les  noms  durs  &  barbares 
N'offrent  de  toutes  parts  que  fy llabcs  bizarres  ;         "^ 
Et  l'oreille  effrayée ,  il  faut  depuis  Tlflel , 
Pour  trouver  un  beau  mot ,  courir  jufqu  au  TefleL 

Chakg.  Vers  7.   Et  NreilU    Dans  les  premières  Editions ,  î! 
iffrajiét  ,  H  fant  depuis   tiffei,  ]    y  avoit  : 

'    pQur  trom/er  un  beau  mot ,  des  rives  de  l*Ifel, 
Jl  faut  toujours  bronchant ,  courir  iufq»*aH  Te^el» 
L*Autcurmit enfuite  ainfî  dans    l'Edition  de  1688.  ^  . 

Pour  trouver  un  beau  mot  ,  il  faut  depuis  l'IJfel  ^ 
Sans  pourvoir  s'arrétçr ,  (ourir  jup^u^an  T effet, 

Tmt  h  V 
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Oui ,  par  tout  de  fon  nom  chaque  Place  munie , 
'o  Tient  bon  contre  le  vers ,  en  détruit  Tliarmonic. 

Et  qui  peut ,  fans  frémir ,  aborder  Woërden  ? 

Quel  Vers  ne  tomberoit  au  feul  nom  de  Heufden  î 

Quelle  Mufe  à  rimer  en  tous  lieux  difpofée , 
\  Oferoit  aprocher  des  bords  du  Zuiderzée  ? 
ly  Convnent  en  Vers  heureux  affiegcr  Docfbourg , 

Zi^qrhca,  Wagcninghen,  Hardervic,  JÇixotzcmbourg  j 

Maïs  n'en  étant  pas  content,  qu'on  fît  de  toutes  Tes  Oea- 
îl  tourna  ces  deux  Vers  de  vres  en  1674.  in^^nan^  6c  in» 
cette    manière    dans   l'Edition    iouaçje. 

On  A  beau  s*exciter  :  il  faut  depuis  t^Jjfcl , 
PoHf  trouxter  un  beau  mot ,  &C. 
Ce  fut  enfin  dans  l'Edition  de    Province  près  de  la  Meufe* 
X701,  que   ces    Vers    parurent 
comme  iU  Ibnt  ici. 

Ibid.  Il  faut  depuis  i'IJJeL  ] 

Rivière  des  Païs-Bas ,  qui  fe  jette 


Vers  i  4. des  bords  du  Zm-» 

derKée,  ]    Le    Zuiderzée  eft  UIl 
grand  Golphe  entre  les  Provin- 
ces de  Fiife,  d'Over-Iffel  ,  de 
Gucidre  ,  &  de  Hollande.    An- 
de  Sud.  Cette  Rivière  reçoit  les    ciennement  c'étoit  un  Lac    8c 
eaux  du  Rhin  par  un  canal  qui    des   Marais  >    formés    par    la 
fut  tire  d.-puis  Arnhcim  jufqu'à    branche  Septentrionale  du  Rhia 
*"    "        ~'        jointe  à  l  Ifl'el  i  ÔC  les  anciens 
Géographes  le  nommoient  Fie- 
'VUS ,  ou  FleTAlacus,  Les  eaux  de 
la  Mer  ont  dans  la  fuite  couvert 
&:  inondé  tous  ces  marais ,  &  il 
s'en  eft  tormé  le  Zuidcr-zée* 
Mare  Aullrinum  ,   Sinus   xAuftri* 
nus.  En  Flamand  ,  Zuid  ,  (igni- 
fie  le  Sud  i  &  ^fe  ,  la  Mer. 

Vehs   m.   ^Jpfgf^  Doef^ 

bourg,  ]  Les  Hollandois  pronon- 
cent Doushourg,  Dc'elhourg  ,  en 
Latin  Drufiburgum  ,  eft  une  Ville 
du  Comté  de  Zutphen ,  (îtuée  4 
Tendroit  où  les  eaux  du  Rhin  Ce 
joignent  à  ridVl,  par  le  canal 
de  DrufUs.  Cette  Ville  tut  prifc 
le  IX.  de  Juin  1571.  par  MoK* 
SIEUR  ,  Frère  du  Roi. 
VSB.S    i^.    Zut^ben  ,  yVagi^^ 


dans  le  Zuider-zée  ,  ou  la  Mer 


Doelb  )Uig  y  par  Drufus  ,  Père 
de  l'Empereur  Claude  ,  &  de 
Germaniats.  Le  Prince  d*Orange  , 
qui  coiiimaudoit  les  Troupes 
des  Hollandois,  abandonna  Vif 
J'el ,  le  II,  de  Juin  1671. 

Vers  8. courir  fu/qWau  Tef- 

fel.  ]  Iflc  de  la  Hollande  >  dans 
l'Océan  Germanique,  à  l'entiée 
du  Golphe  nommi  le  Zuider- 
zée. 

Vers  h,  —  aborder  Woér. 
den.  ]  Ville  du  côté  de  Hollande , 
fituée  fur  le  Rhin. 

Chang.  Vers  ii.  ■ -au  feul 

nom  de  HeuCdm  ?  ]  Jans  les  pre- 
mières Editions  on  li.oit ,  Nar^ 
den, 

Ibid. au  feul  nom  de  HeuJ- 

den  /  ]  Autre  Ville  de  la  même 
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Il  n'cft  Fort  entre  ceux  que  Tu  prends  par  centaines  , 
Qui  ne  puifTe  arrcAer  un  Rimeur  Cix  femainés  : 
£t  par  tout  fur  le  Whal ,  ainfî  que  fur  le  LecK , 

!•  Le  vers  eft  en  déroute ,  &  le  Poëce  à  fec. 

Encor,  Ci  Tes  exploits ,  moins  grands  &  moins  rapides, 
LaiiToient  prendre  courage  à  nos  Mufes  timides , 
Peut-être  avec  le  temps ,  à  force  d'y  rêver , 
Par  quelque  coup  de  lart  nous  pourrions  nous  fauver. 

15  Mais  des  qu  on  veut  tenter  cette  vafte  carrière , 
Pegâze  s*efBiroucfae  &  recule  en  arrière  : 
Mon  Apollon  s'étonne  &  Nimegue  eft  à  Toy , 
Que  ma  Mufe  eft  encore  au  camp  devant  Orfby. 


rhfghfn  ,  Uardervie  ,  J^ifoti^PTM. 
bourg,  1  ZUTPHEN  :  Ville  Capi- 
tale du  Comté  de  Zucphen ,  pri- 
fe  par  Monsiïuk  ,  le  i6-  de 
JuÎD.  y'vagettinghen  t  Hardervic: 
Villes  du  Duché'de  Gueldre,  qui 
fe  rendirent  au  Roi ,  les  ii.  & 
»3.  de  Juin.  KnoCuembourg  ,  eft 
un  Fort  .  (îtuefur  le  V'vahAl^ 
<  ris-i.  vis  de  Nimégue  :  il  eft  aufli 
nommé  le  Fwt  de  Nimégue,  Il 
fut  afliégé  le  if.  de  Juin,  & 
pris  le  diz-rept  par  M.  de  Tu- 
remue, 

Vehs  19.  Et  par  tant  fîtr  le 
V'vhal .  41»^  ^ue  fur  le  Leck.  }  Le 
y-véhaî  &  le  teck ,  (ont  deux 
branches  dii  Rhin,qui  fe  mêlent 
avec  la  Meufe. 

Vehs  X4.  Par  quelque  ceup  de 
Vart  nous  pourrions  nous  fawver.  ] 
L'Auteur- donne  ici  l'exemple 
avec  le  précepte.  Cette  Ephre 
efi  un  feu  d^efprit ,  par  lequel  il 
Te  fauve  de  la  difficulté  »  en  la 
niontrant. 

Tomi  I. 


Vehs  17.  —  C^  Nimegue  ejf 
àToy."}  Ville  confîdérabic  des 
Provinces-Unies  ,  Capitale  du 
Duché  de  Gueidre.  Elle  fut  prifc 
■le  9.  de  Juillet  1671.  par  M.  de 
Turenne  ,  après  fîx  jours  de  fîégc. 
Cette  Ville  eft  fameufe  par  la 
Paix  générale,  qui  y  fut  conclue 
en  1678.  entre  la  France  ,  l'Ef- 
pagne  ,  &  les  Provinces-Unies  % 
6c  en  I  «79.  entre  la  France  fiC- 
l'Empire. 

Vers  18. au  Camp  dcvanê 

Crf»y.-\  Ville  &  Place  forte  fur  laf' 
rive  gaiiche  du  Rhin ,  dans  le 
Duché  de  Clèves.  Au  comme|i- 
cernent  de  la  Campagne  ,  le  Roi 
fu  affiég^er  Orfoy ,  le  premier  de 
Juin  ,  &  le  prit  en  deux  fours'. 
Il  tint  longtems  Ton  Camp  de- 
vant cette  Place^après  qu'elle  eût 
été  prife }  de  forte  que  les  Car 
zettcs  &  les  Lettres  particuliè- 
res ,  datoient  toujours ,  du  Camp 
devant  Orjoy,  C'eft  à  quoi  l'AU" 

uur  fait  alluiîou. 

Vii 
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Aujoord'huy  toutefois  mon  zèle  m'encourage  ; 

3  o  U  hxit  au  moins  du  Rhin  tenter  l'heureux  paflage , 
Un  trop  jufte  devoir  veut  que  nous  1  efTayons. 
Mu(ès ,  pour  le  tracer ,  cherchez  tous  vos  crayons. 
Car  y  puifqu  en  cet  exploit  tout  paroift  incroyable , 

'   Que  la  vérité  pure  y  reflembie  à  la  fable , 

j  5  De  tous  vos  ornemens  vous  pouvez  l'égayer. 
Venez  donc ,  &  fur  tout  gardez  bien  d'ennuyer. 
Vous  fçavez  des  grands  vers  les  dlfgraces  tragiques  | 
£t  fouvent  on  ennuyé  en  termes  nu^nifiques. 
Au  pie  du  mont  Adulle  entre  mille  ro(eaux  y 

40  Le  Rhin  tranquille  ,  &  fier  du  prc^s  de  Tes  eaux , 
Appuyé  d'une  m^in  fur  fon  urne  penchante  y 
Dormoit  au  bruit  flatteur  de  fon  onde  naiâfante^ 
Lors  qu'un  cri  tout  à  coup  fiiivi  de  mille  cris , 
Vient  dHm  cahne  fi  doux  retirer  f^s  efprits. 

'4 j  II  (e  trouble ,  il  regarde  ,  &  par  tout  fur  fès  rives 
Il  voit  £u4r  9  grands  pas  Tes  Naïades  craintives  > 

Chavg.  Vers  }i.  *v»  trop  jt^ie  que  dans  VEdititndt  1701.  Daas 
ifvoir  y  &c.  ]  Ce  Vers  n'a  paru    ies  premières  il  y  avoir  : 

Le  malheur  fera  grand,  fi  nom  nom  y  noyons» 
Ct  qu*ll  changea  de  cette  m;^.    nière  en  1 694. 
Ufait  beau  s*y  noyer ,  fi  n(ms  nous  y  nqjons. 

Vers  39.  <yfu  pié  du  mont  anachronifrae  po^ique.,  s*il  ea 
^duUe  ,  &c.  ]  Montagne  d*oil  lo  a  Voit  ufé  autrement.  Le  lieu  par- 
Rhin  prend  fa  fource.  Desp.  ticulicr  .  où  efl    la  principale 

sAduUy  félon  PtoUmée^  &  Strar  Source  du  Rhin  (  car  il  y  en  « 

bon.  On  l'appelle  maintenant ,  d,çax  )  cl^  une  Montagne,qui  fai^ 

le  Mont  faint  Godard,  Le  Poète  partie  du  Mont  faim  Godard  , 

emploie  le  nom  ancien  ,  foit  &  qui  efl  appellée  yogeUberg  ^ 

parce  qu'il  eft  plus'  beau  &  plus  ou  Monte  d^'UccelU  :  le  Mont  de 

pofc'tique,  foit  auffi  parce  que  POifeau  :  ^vieula,  Ccderniec 

voulant  parler  du  DieU  du  I(hin  mot  a  peut  être  été  formé  d*^^ 

^  des  Naïades ,  il  auroiç  fait  un  d»lan 
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Qm  toutes  accourant  vers  leur  humide  Roy , 

Par  un  récit  affreux  redoublent  fon  efïroy. 

Il  apprend  qu  un  Héros  conduit  par  la  vidoiro , 

jo  A  de  fes  bords  fameux  flétri  l'antique  gloire. 
Que  Rhimberg  &  Wefel  terraflcz  en  deux  jours , 
D'un  joug  déjà  prochain  menacent  tout  fon  cours , 
Nous  l'avons  veu  ,  dit  l'Une ,  affronter  la  tcmpeftç 
De  cent  foudres  d'airain  tournez  contre  fa  teftc, 

55  II  marche  vers  Thoibs ,  &  tes  flots  en  courroux 
Au  prix  de  fa  fureui:  font  tranquilles  &  doux. 
Il  a  de  Jupiter  la  taille  fc  le  vifagc  j 
£t  depuis  ce  Romain  dont  l'infolent  paffage 
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Vers  ^0,kA  de  fes  bords  fameux 
filtri  l*antûjM  gloire,  ]  MOLIERE 
n'approuva  pas  ce  Vers ,  parce 
qu'il  figniHe  que  la  préfeoce  du 
Koi  a  déshonoré  le  Fleuve  du 
Rhin.  L'Auteur  lui  répréTenta 
que  ce  font  les  Naïades  de  ce 
Fleuve ,  qui  parlent  du  Héros  de 
la  France,  comme  d^n  Enne- 
.  ini  »  qui  veut  foumettre  leur  Em- 
pire a  foQ  joug }  qu*ain(i  il  eft 
naturel  qu'elles  difent,  que  Louis 
a  flétri  l'ancienne  gloire  du  ^in^ 
Mais  Molière  ne  fe  rendit  pas. 

Vers  ci.  ilste  l^imberg  ^ 
V'vefel  terrajfeK  en  deux  jours,  ] 
Ces  deux  Villes  font  fîtuécs  fur 
le  Rhin  :  l'une  fur  la  rive  gau- 
che du  Fleuve ,  &  l'autre  fur  la 
rive  droite.  V'vefel  cft  une  Ville 
du  Duché  de  Clèves ,  qui  appar- 
tenoit  aux  Hollandois  depuis 
l'an  16x9.  &.le  Prince  de  Condé 
la  prit  le  4.  de  Juin  1^72.  après 
deux  iours  de  {ihgcK^imberg  êtoit 
au0i  fous  la  domination  des 
Hollandois ,  &  fut  pris  le  6,  du 
jneme  mois. 


Vers  ^Ç.  //  marche  -vers  Tho»  - 
lus,  3  Village  fur  la  rive  gaudhe 
du  Rhin  au-deilus  du  Fort  de 
Skink  %  à  la  pointe  du  Béta'w^. 
Tolhuis^  en  langage  Flamand» 
fîgnifie  ,  un  Bureau  où  l'on  refait 
les  Péages.  C'eft  en  cet  endroit 
que  les  François  pafsèrent  le 
Rhin  à  la  nage. 

Vers  ^7.  Il  a  de  Jupiter  U 
taille  &•  le  ififare.  ]  LoUis  XIV. 
eft  ici  compare  à  Jupiter  ,  mais 
c'eft  à  Jupiter  foudroïant  c^  exter- 
minateur,  AîuCi  cette  comparai- 
fon  eft  bien  plus  glorieufe  que 
(î  le  Poète  avoir,  dit  que  le  Rot 
re^Tembloic  au  Dieu  Mars  com" 
me  quelques  Critiques  le  vou- 
loient  :  car  Mars ,  quoique  l'un 
des  Grands  Dieux ,  eft  pourtant 
Aibordonné  à  Jupiter,  Homère 
donne  au  Roi  j4gamemnon ,  U 
fête  &  les  Veux  de  Jupiter  quand  il 
lance  la  foudre.  lUadJI,  v,  47g, 

Vers  58-  E*  depuis  ce  jç#« 
main  %  dont  l'infolent  paffage  ,  Sur 
un  pont  en  deux  fOurs ,  &ç.  ]  Juin 
Céftu  D£SP. 
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Sar  an  pont  en  deux  joan  trompa  tous  tes  efforts , 
^0  Jamais  rien  de  û  grand  &*a  paru  fur  tes  bords. 


a 


Pendant  qu'il  fâifoit  la  guerre 
dans  les  Gaules  il  pafla  deux  fois 
le  Rhin  pour  aller  cbâriec  les  peu- 
ples d'Allemagne,  qui  avoient 
envoïé  du  fccours  aux  Gaulois. 
La  première  fois  Ton  Armée  paf- 
(a  fur  un  pont ,  pour  laconftruc- 
tion  duquel  il  emploïa  dix  jours 
&  non  pas  deux ,  comme  la  Na- 
ïade  dit  ici.  Voïés  les  Comment, 
de  Cifar^  L.  IV.  Ch.  i.  «£  L. 
VI.  Plmarq,  Vie  de  Jules  Çéfdt 
Ch.7.     ^ 

Je  fis  faire  cette  obrervation 
à  M.  Defpréduje  dans  Une  Lettre 
que  je  lui  écrivis  le  4.  d'Avril 
170Î.  **  Au  fond  celte  circon- 
„  ftahce  eft  alTez  indifférence , 
„  ùti  difeis.fe,  mais  il  femble  que 
M  vous  auriés  dû  marquer  un 
^  peu  plus  d'exaâ:icvide  dans  te 
,,  taie  hifloriaue.  Elle  tourne 
^  mime  à  la  gloire  du  Roi  >  qui 
9  a  fait  en  un  moment ,  ce  que 
„  le  plus  grand  Capitaine  de 
A  l'Empire  Romain  n'a  pu  faire 
,,  qu'en  dix  jours  *  &  avec  le  fe- 
„  cours  d'un  pont  „. 

,M,  Deffréaux  me  fit  cette  ce- 
ponA»  le  8^  du  m^me  mois.  "  Je 
„  n'ai  jamais  voulu  dire  que  Jm* 
^/ctf  Céjar  n'ait  mis  que  deux 
^  jours  i  ramalTer  8c  à  lier  ta* 
^  femble  les^  matériaux  dont  il 
„  fit  coni^ruJre  le  pônc  fur  lequel 
9,  il  pafia  le  Rhin.  Il  n'eft  que* 
«>ftioQ  dans  mes  vers  que  du 
s,  temps  qu'il  niic  à  faire  paÛet 
„  i«s  Troupes  ôir  ce  pont  y  te 
»»  '}€  ne  fcai  mâme  s'il  y  cm«> 
,,  ploya  (teox  k>ur$.  La  Roi  , 
„  quand  il  pafl»  le  Rhin ,  âi 
y,  amener  tin  très-graad  non»* 
,»bre  de  Bateaux  de  cuivre. 


>9  qu'on  avoir  été  plus  de  deux 
t,  mois  à  conftruire  >  &  fur  ua 
t»  defquels  même  M.  /e  Pvinee  Se 
„  M.  te  Duc  pafsérent.  Mais 
tt  qu*efl-cc  que  cela  fajt  à  la  ra« 
ftpidité,  avec  laquelle  toutes 
»»  fes  Troupes  traversèrent  Is 
I»  Fleuve  \  puifqu''il  eft  certahi 
a  qtie  toute  fon  armée  pafDi 
M  comme  celle  de  Jules*  Céfar  , 
„  avec  tout  fon  bagage ,  en 
„  moins  de  deux  tours  ?  Voilà 
„  ce  que  veut  dire  le  Veri:  Stti^ 
„  M»  pont  en  deuje  iours  trompd  tous 
„  us  oforts.  En  effet  ^  quel  fens 
f,  autrement  pourroit-on  don- 
,«  ner  à  ces  mots  :  Trompa  tons 
M  tes  effwts.  Le  Rbin  pouvoit^il 
,»  s'efforcer  â  détruire  le  pont , 
»,  que  faifoit  conftruire  Jt^es  Cé^ 
tyhr  y  lorfque  les  bateaux  êeoieoc 
,1  encore  fur  le  chantief  ;  ii  fau« 
)«  droit  pour  cela  qu^i^fe  fi(k  dé^ 
,»  i>ordé  :  encore  an#oit-ii  êtâ 
„  pris  pour  dupe ,  fi  Cif»  a  vote 
»,  mis  fi»  atreuers  f«r  une  ban^ 
,4  teur.  Vous  voyez  donc  biea  , 
Sy  Monfieur  ,  qu'il  faut  Uifier  , 
^^deuM  fcwrsi  parce  que,  fi  f« 
„  metcoi^  di«  jorns ,  cela  f«roi| 
,»  fon  ridicule ,  6c  ie  donnerois 
,^  aux  Leâeurs  une  idée  fort  ab« 
,,  furde  de  Céfat ,  en  diiant 
,,conmi2  une  grande  ckofe. 
^  qu'il  anroit  employé  dix  jours 
„  à  faire  paf&r  use  Armée  dâ 
„  treatB  mille  homam  :  don* 
„  nant  par  U  aux  Atiemands 
,»  ftout  le  temps  qu'il  Uus  iklloit 
„  peur  s'oppofec  â  fon  paifaga  « 
^  Ajoàiez,  que  ces  reçonm  do 
,)  pMlet ,  en  deux  jonts  ,  en  tfii 
,»  towf  ne  vevkst  dise  que  srè«- 
iifr9mpttm€9i  ^  ew  tmm  4^  SfM, 
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Xc  Rhin  tremble  &  frémit  à  ces  trilles  nouvelles  ^ 
Le  feu  fort  à  ti;avers  Tes  humides  prunelles. 
C  eft  donc  trop  peu  ,  dit-il ,  que  l'Efcaut  en  deux  mois 
Ayt  appris  à  coulçr  fous  de  nouvelles  loix 

^5  Et  de  mille  remparts  mon  onde  environnée 
De  CCS  Fleuves  fans  nom  fuivra  la  deftinée  ? 
Ah  !  periifent  mes  eaux ,  ou  par  d'illuftres  coups 
Montrons  qui  doit  céder  des  Mortels  ou  de  Nous. 
A  ces  mots  effuyant  fa  barbe  limoneufc  , 

70  II  prend  d'un  vieux  Guerrier  la  figure  poudreufc. 
Son  front  cicatrice  rend  fbn  air  furieux , 
Et  Tardeur  du  combat  étincelle  en  fes  yeux. 
En  ce  moment  il  part ,  &  couvert  d'une  nue  , 
Du  fameux  Fort  de  Skink  prend  la  route  connue. 

75  Là  contemplant  fon  cours ,  il  voit  de  toutes  parts 
Ses  pâlies  DefFenfeurs  par  la  frayeur  épars. 

R   £   M    A    R    (l    U 


•„  Voilà  ,  je  croi  ,  Monficur , 
„  de  quoy  contenter  votre  criii- 
„  que.  Vous  me  ferez  plaifir  de 
.  „  m'en  faire  beaucoup  de  pa- 
„  reilles  ;  parce  que  cela  donne 
„  occafîon  ,  comme  vous  voyez, 
»,  à  écrire  des  Diflertations  afîez 
„  curieufes,,.  Brossette. 

Vers  64.  ^yt  appris  à  couler 
fous  de  nouvelles  loix,  ]  En  l'année 
1667.  le  Roi  avoit  conquis  une 
partie  de  la  Flandre  qui  efl  arro- 
gée par  l'Efcaut. 

IMIT.  Vers  69. eJÎHydnt  fa 

barbe  limoneufe,  ]  C'eft  le  i(fcc»/  lu- 
te»m  capHt  à'Horaee  ,  Livre  I,  Sa- 
tire X.  Vers  37. 

Vers  7 1  .Son  front cicatricé^Scc.'] 
Quelques-uns  ont  prétendu  qu'if 
auroit  fallu  dire  ,  cicatrifé.  Mais 
ils  n'ont  pas  pris  garde  que  cïm- 


£   S, 


trifé  fe  dit  d*une  plaie ,  qui  com. 
mence  à  fc  fermer  :  au  lieu  que 
cicatrice  fignifie  ,  cowvert  de  cica^ 
trices  ,  reconfu  en  di-vers   endroits. 

Dans  l'Edition  de  Paris  1740, 
on  a  mis  :  Son  front  cicatrifé^  fans 
rendre  aucune  raiion  de  la  har- 
dicfle  de  ce  ciiangement. 

Vers  74.  Dh  fameux  Fort  dé 
Skink  .  &c. ]  Le  Fort  de Ski^k  ou 
de  Sch^^rk  (  Schenken^Schantfe  )  eft 
confidér3t>lé ,  tant  par  fes  Forti- 
fications que  par  fa  (ituation 
avantageufe.  II  eft  /kué  à  U 
pointe  de  iTfle  de  Bcravv  ,  ou 
Bétuvvc  ,  qui  eft  l'endroit  où  le 
Rhin  fe  divife.  Les  Etats  de 
Hollande  firent  bâtir  ce  Fort  par 
le  Colonel  Martin  Schenk  ,  Tan 
1^85.  Voïés  la  ^marque  fur  Iç 
Vers  X48.  de  cette  Epitre, 
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Il  voit  cçnc  bataillons ,  qui  loin  de  fe  defTendre  ^ 
Attendent  for  des  mais  Tennemi  pour  Ce  rendre, 
Confiis  y  il  les  aborde ,  &  renforçant  fa  voix  ; 

|o  Grands  Arbitres ,  dit-il ,  des  querelles  des  Rois  y 
£ft-ce  ainfi  que  votre  ame  aux  périls  aguerrie , 
Soutient  fur  ces  remparts  l'honneur  &  la  patrie  ! 
Votre  Ennemi  fuperbe ,  en  cet  inftant  fameux  , 
Du  Rhin  prés  de  Tholus  fçnd  les  flots  écumeux. 

^ .  Du  moins  en  vous  montrant  fur  la  rive  oppof(^ç  j^ 
N  ofericz-vous  faifîr  une  vidoireaifée  ? 


Chang.  Vcr|  80.  Grands  v/fr- 
hitres  ,  dit-il  ,  des  querelles  des 
l(ois.  ]  Dans  U  prçmiére  Edi- 
tion ,  il  y'  avpit ,  dn  deflin  de 
deux  Sfiis, 

Ibid.  Grands  Arbitres  ,  dit'il  ^ 
des  querelles  des  J^ois,  Ce  Vers 
contient  une  Ironie  très-amère. 
Après  la  Paix  d'Aix  la-Chapelle, 
les  Hollandois  firent  frapper  une 
Médaille  répréfentant  d'un  c6té 
la  Liberté  BataïAque  avec  Tes 
2)imboles ,  &  portant  ^u  revers 
cette  Infcription  orgueilleufe.  As- 

8E&TIS      LEGIBUS.      EMENDATIS 

Sacuxs.   Adjutis  ,    Defbkszs  , 

CONCILIATIS  ReGISUS.  ViNDI- 
CATA  MARIUM  LiBERTATE.  PA- 

fCE  Egregia  Virtute  Armo- 
JLUM  Parta.  Stabilita  Orbis 

iuROP^I  QUIETE. '—^ NU- 

>iisMA  Hoc.  s.  F.  B.  C  F.  ci3. 
i3c.  Lxviii.  M.  Biaiot  dans  fon 
Hifioire  Métallique  de  la  Républi- 
que de  Hollande  ,  traduit  ainfi 
fccttc  Inscription  :  Après  arvçir 
Affuré  les  Loix  ,  réformé  les  abus  de 
la  Kjli^ion  ,  affifié  ,  défendu  ,  C^ 
ftconcilté  les  Rois ,  rend»  la  liberté 
aux  Mers  ,  fait  faire  par  la  forte 
des  Armes  un«  Paix  ^lorieufe  ^  0* 


rétabli  le  repos  de  tEuropt  j  le^ 
Etats  des  Pro-uinces-'Vniet  ont  fait 
frapper  cette  Médaille  en  1668. 
Le  Roi  fut  indigné  de  l'audace 
avec  laquelle  ces  Républicains 
s'attribuoient  la  gloire  de  tou^ 
les  événemens  de  ce  tems-lâ. 

On  voit  par  les  termes  de  cette 
Infcription  ,  que  c'eft  à  tort  que 
M.  Du  Montetl  fait  un  crime  à 
M.  Broffette  ,  d'avoir  dit  dans  fa 
Remarque  fur  cet  endroit  »  que 
les  Hollandois  prenoient  les  titres 
faftueux  d'Arbitres  des  Rois  ,  de 
Réformateurs  de  la  Religicn  ,  de 
ProteHeurs  des  Loix.  Ces  titres  fc 
troiivent  en  fubftance  dans  les 
ExprefHons  trop  générales  de 
Vinfcription, 

Dans  ^Edition  de  Paris  1740. 
au  lieu  de  la  Traduâion  de  M. 
Biaot ,  que  j'ai  rapportée  d'après 
M.  Du  Monteil ,  on  a  mis  la  Tro' 
du&ion  de  M.  ^anloon  ,  quoi- 
qu'elle foit  bien  moins  exaûe  & 
qu'elle  ne  rende  nullement  la 
force  des  Termes  Latins. 

Vers  81. l'honneur  &  U 

Patrie,"]  Uyavoitfur  les  Dra-. 
peaux  des  Hollandois  ,  Pro  bt» 
nort  <^  fatrid^  Pe  53?, 
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Allez ,  vils  Combattans ,  inutiles  Soldats  y 
LaifTez-là  ces  moufquets  trop  pefans  pour  vos  bras  3 
£t  la  faux  à  la  main  parmi  vos  marefcages  y 

po  Allez  couper  vos  joncs ,  &  preflcr  vos  laidagcs  ; 
Ou  gardant  les  feuls  bords  qui  vous  peuvent  couvrir  ; 
Avec  moi ,  de  ce  pas  ,  venez  vaincre  ou  mourir. 

Ce  difcours  d'un  Guerrier  que  la  colère  enflamme , 
Reâufcite  THonneur  déjà  mort  en  leur  amç  ^ 

^5  Et  leurs  cœurs  s*allumant  d'unreftede  chaleur , 
La  Honte  fait  en  eux  TefTet  de  la  valeur. 
Ils  marchent  droit  au  fleuve ,  ou  L  O  U I S  en  perfonnc 
Déjapreft  à  pa/Ter ,  inftruit ,  difpofe ,  ordonne. 
Par  fon  ordre  Grammont  le  premier  dans  les  flots 

|oo  S'avance  foûtenu  des  regards  du  Héros. 

Son  courfier  écumant  fous  fon  Maître  întrepidç , 
Nâgç  tout  orgueilleux  de  la  main  qui  le  guide. 

Veks  89.  Et  la  faux  À  la  main ,  mier  qui  tenta  le  paflàge.  Il  êtoit 

&c.  ]  Ces  deux  Vers  difent  bien  Lieutenant  -  Général  de  l'armée 

noblement  une  chofe  bien  peti*  de  M.  le  Princt  -,  &  le  Roi  lui 

te ,  &  bien  bafle.  Voilà  le  fort  commanda  de  voir  s*il  trouve- 

de  la  Poëfie.  Cependant  la  phra-  roit  un  gué  dans  le  Rhin  ,  pour 

fa  n'efl  pas  tout. à-fait  régulière ,  aUer  aux  Ennemis  ,  oui  paroif- 

car  la  faux  à  la  main  fert  bien  à  foient  de  l'autre  côte.    Il  vint 

couper  les  joncs ,  mais  non  pas  tapporter  au  Roi  qu'il   avoit 

à  prefftT  Us  laitages,  L'Auteur  y  trouvé  un  gué  facile  vers  Tol- 

avoit  bien  pris  garde  >  &  avoit  huis  «  fie  promit  de  pafler  à  U 

eflaïéplufieurs  fois  d'y  remédier,  tête  de  la  Cavalerie.  La  vérité 

Il  difoit  à  ce  propos  :  Nen  feule-  êtoit  pourtant  qu'il  n'y  avoit 

ment  je  n*ai  pu  'venir  à  bout  de  le  point  de  gué  :  de  forte  que  1*  Ar- 

dire  mieux ,  mais  je  n*aipu  le  dire  mée  fut  obligée  de  traverfer  une 

Mttrement,  bonne  partie  du  Rhin  à  la  nage  : 

Ve&S  99.  Par  fom  ordre  Gram.  mais  le  Comte  de  Guicbe ,  qui 
tncnt ,  &c.]  MonGeiir  Ip  Comte  -  avoit  fervi  en  Pologne ,  s'y  êtoic 

de  Guiebe,  D  E  S  p.  accoutumé  à  pa(Ier  ainfî  les  plus 

Ce  Comtô,  Als  aîné  du  Mare*-  profondes  Rivières,  à l'exc&iple 

Vhal  dt  Gramm^np ,  fut  le  f  re-  des  Polonois, 
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Rcvcl  le  fuit  de  prés  ;  fous  ce  Chef  redouté 
Marche  des  Cuiraffîers  l'efcadron  indomté. 

10  j  Mais  déjà  devant  eux  une  chaleur  guerrière 

Emporte  loin  du  bord  le  bouillant  Lesdiguierc  , 
Vivonne  ,  Nantouillet,  &  Coiflin ,  &  Salatt  : 
Chacun  d'eux  au  péril  veut  la  première  part. 
Vendofrae ,  que  foûtient  l'orgueil  de  fa  naiffancc , 

1 1  o  Au  mefme  inftant  dans  Tonde  impatient  s'élance. 

La  Salle  ,  Beringhen ,  Nogent ,  d'Ambre  ,  Cavois , 
Fendent  les  flots  tremblans  fous  un  £  noble  poids. 


Vers  iO?.  ^e^tl  le  fuit  de  près^ 
êcc.  ]  Le  Marquis  de  I{é^el ,  Co- 
lonel des  Cuirailiers^  Frère  du 
Comte  de  Broglio.  Il  im  hlciVé  de 
trois  coups  d'épée  dans  ViCtion 
qui  fuivic  le  paflage  du  Riûn. 

Vfrs  1 06. le  bouillant  Lef- 

diguieres.  ]  Moniïeur  le   Comte 
de  Sanx,  D  1  S  P. 

François  Emar.ucl  de  Blanche  fort 
de  Bonne  de  Crequi  ,  Duc  de  Lef- 
diguières  ,  Pair  de  France,  Com- 
te de  S  aux ,  Gouverneur  de  Dau- 
phiné  ,  mourut  en  i68i.  Pen- 
dant le  paflage  du  Rhin,  il  fut 
blefle  ,  mais  il  ne  laifla  pas  d'a- 
vancer toujours  ,  &  ne  perdit 
point  Ton  rang  :  de  manière  qu'il 
îbrtit  de  l'eau  le  premier  ,  & 
donna  le  premier  coup-  Sa  va- 
leur fe  fît  beaucoup  remarquer 
dans  cette  aflion  ;  Il  montoit 
un  cheval  blanc  ,  qui  fut  tué 
fous  lui. 

Vers  i  07,  Vi'vonne  »  Nantoml' 
let,  &  Coiflin  ,  &c.  ]  Louis  -  ViHor 
de  I(pchechouart ,  Duc  de  MoTte- 
mar  ,  ôc  de  Vivonne  ,  alors  Gé- 
néral des  Galères  ,  depuis  1669, 
&  enfuite  Maréchal  de  France 
jca  167^.  mourut  au  mçis  de 


Septembre  T  688. 

Le  Chevalier  de  Nantouillet, 
Ami  particulier  de  nôtre  Auteur, 
aulii-bien  que  M.  de  yix/onne. 

Armand  du  Camhout  ,  Duc  de 
Coiflin ,  reçut  plufieurs  coups , 
après  avoir  pafle  le  Rhin.  Il 
mourut  le  16.  de  Septembre 
1701.  âgé  de  67.  ans.  Il  êtoit 
Pair  de  France  ,  &  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi. 

Vers  109.  yendofine\  ifue  foA' 
tient  l'orgueil  de  fa  naiffance,  ]  M. 
le  Chevalier  de  Kendôme  ,  depuis 
Grand  Prieur  de  France  ,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  encore  dix  -  fcpt 
ans ,  ne  laifla  pas  de  traverfer 
le  Rhin  à  cheval.  Il  gagna  mê- 
me un  Drapeau  &  un  Ëtendart , 
qu'il  apporta  au  Roi. 

Vers  m.  La  Salle^  Seringhenj 
Nogent ,  d*j4inhre  ,  CaT/ois,  ]  Le 
Marquis  de  La  Salle  fut  des  pre- 
miers à  paiTer  le  Rhin.  Mais  les 
Cuiraifiers  aïant  eu  ordre  de  fe 
jetter à  l'eau  ,  &  de  pa fier,  ils 
le  firent  ii  brufquement  qu'aïant 
rencontré  M.  de  La  Salle  devant 
eux ,  ils  le  blefsèrent  de  cinq 
coups  ,  croïant  qu'il  êtoit  Hol  - 
landois ,  quoiqu'il  fût  habillé  à 
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1 0  U I  s  les  animant  du  feu  de  fon  courage , 
Se  plàirîc  de  fa  grandeur ,  qui  l'attache  au  rivage. 

ï  1 5  Par  fcs  foins  cependant  trente  légers  Vaiffeaux 
D'un  tranchant  aviron  déjà  coupent  les  eaux. 
Cent  Guerriers  s'y  jettant  fîgnalent  leur  audace. 
Le  Rhin  les  voit  d'un  œil  qui  porte  la  menace. 

11  s'avance  en  courroux.  Le  plomb  vole  à  l'inftanr , 
iio  Et  pleut  de  toutes  parts  fur  Tefcadron  flottant. 

Du  falpeftre  en  fureur  l'air  s'échauffe  &  s'allume  j 
Et  des  coups  redoublez  tout  le  rivage  fiimc. 

R  E  M  ji   R    q  U  £   S. 
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la  Françdife  »  &  qu'il  eût  Vé- 
charpc  blaache. 

Le  Marquis  de  Beringhe» ,  Pre- 
mier Hcuïer  du  Roi ,  &  Colonel 
du  Régiment  Dauphin.,  yoïanc 
que  fon  cheval  ne  vouloit  point 
paiîer ,  Ce.  jecu  dan$  le  bateau 
de  M.  le  Prince,  Après  le  paffage 
U  fe  batic  vigoureufemenc ,  & 
reçut  un  coup  de  rhoufqaet  dans 
lamamraelle  droite,  & plufieurs 
coups  dans  Tes  habits. 

jimauld  de  Bantru ,  Cof);ite  de 
Kogem  >  Capitaine  des  Gardés 
de  la  Porte ,  Lieutenant-Géné- 
ral au  Gouvernement  d*  A  aver- 
se. Maître  de  la  Garderobô 
&  Maréchal  des  Camps  &  Ar- 
lâées  du  Roi  y  fut  tué  au  patTage 
du  Rhin ,  d'un  coup  de  roouf- 
qiiet  à  la  tête  ,  &  fon  corps  fut 
iahumé  dans  l'Eglife  de  Zeve- 
IKifft ,  village  ât  Gueldré. 

Louis  d*C7^er, Marquis  de  Caveis^ 
depuis  Grand  Maréchal  des  Lo- 

SU  de  la  Maifon  du  Roi ,  étoit 
'une  Famille  illuftre  de  Picar- 
die. Il  commença  à  fe  faire  con- 
Jïoître  fous  le  nom  du  Chevalier 
de  Cofueity  par  une  a£Hon  de 
pand  éclat»  Dans  le  combat 
T(im§  l 


Naval  ,  que  la  Hotte  Anglotfc 
gagna  contre  les  HoUandois  aa 
mois  d*Aouc  1666.  il  êîoit  fur 
le  bord  de  l'Amiral  iÇiiyfer,  avec 
MM.  le  Chevalier  de  Loraine^ 
le  Chevalier  de  Coiflin ,  duquel 
on  vient  de  parler  ,  &  de  Snfca^ 
RUYTER  accablé  par  le  nombre 
faifoit  une  retraite  glotieufe  ; 
mais  un  Brûlot  Anglois ,  qui  vc- 
noit  à  lui ,  l'auroit  fait  pépr  in- 
dubitablement ,  fi  le  Chevalier 
de  Ca'veisyTie  l*avoit  empêché  , 
en  allant  avec  les  trois  autres 
Seigneurs  François ,  couper  les 
cables  de  la  chaloupe  du  Brûlot. 
Il  repafla  au  travcs  des  Enne- 
mis ,  &  vint  rejoindre  l'Amiral  • 
qu'il  aroit  fairvé.  Il  fe  diftiq- 
gua  encore  au  paflagedu  Rhin. 

Vers    it^. trente  levers 

vaiffeaux.']  Des  Bateaux  de  Cui* 
vrc ,  dont  il  eft  parlé  fur  le  Vers 

Vers  119.  //  s* avance  en  covt' 
reujc,  &c.  ]  Ceci  n'eft  point  dit 
au  hazard  ;  car  dans  le  tems  da 
paflage ,  &  pendant  la  nuit  pré- 
cédente jes  eaux  du  Fleuve  furent 
extrêmement  agitées  par  le  vent. 

Vb«.$  XIX.  Dmjalpêjhe  enfwrswt 
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Déjà  du  plomb  mortel  plus  d*un  Brave  eft  atteint  ; 

Sous  les  fougueux  Courfîers  Tonde  écume  &  fç  plallit^ 
lij  De  tant  de  coups  affreux  la  tempefte  orageufc 

Tient  un  temps  fur  les  eaux  la  fortune  douteufe. 

Mais  LOUIS  d'un  regard  fçait  bientoft  la  fixer. 

Le  deflin  à  Tes  yeux  n'oferoit  balancer. 

Bien-toft  avec  Granunont  courent  Mars  &  Bellone , 
1 50 Le  Rhin  à  leur  afped  d'épouvante  friflbnne. 

Valt  s* khalife  fSr  i*alltême,  ]  L'Au-  celles  des  Dards ,  des  F/ècfc*/ ,  dcl 
teur  m'a  dit  qu'il  êtoit  le  prc-  ioi«/ï>w  ,&  des  autres  armes  an- 
mier  de  nos  Pofetes^qui  eût  parlé  cienhes.  Si  la  Poudre  à  Canon 
en  Vers  de  V Artillerie  moderne  ,  avoit  été  en  ufage  dans  l'Anti- 
&  de  ce  qui  en  dépend  :  cornmc  quité  ,  Homer*  fie  Virgile  en  au- 
UsCanonsyhsBombes^ll Poudre,  roient  fait  fans  doute  les  plus 
le  Salpêtre  ;  dont  les  noms  font  grands  ornemcns  de  leurs  Poë' 
pour  le  moins  aufli  beaux  ,  &  mes.  En  eifet ,  peut-on  voir  de 
les  images  au(fî  magnifiques  que  plus  belle  Poè'âe  que  celle  -ci  ? 
C'efïoit  peu  que  fa  main  conduite  par  l'Enfer  ^ 

Eujl  paijlri  le  Salpeflre  ,  eufî  aiguifé  te  fer  ,  ficc  Sat.  VIII.  V.  i  ÇJ. 
De  cent  foudres  d* airain  tourne^,  contre  fa  tète  ,  &c.  Ep,  IV.  Vers  54. 
D»  Salpêtre  en  fureur  l'air  s'échauffe  (**  s* allume  ,  Çcc.  Vers  m. 
Et  les  bombes  dans  les  aiis 
Allant  chercher  le  tonnerre  y  , 

' .  Semblent ,  tombltnt  fur  la  terre  , 
•  P'ouloir  s^owurir  les  Enfers,  Ode  fur  Nàmur  ,  St.  lO. 
Ces  Images  font  d'autant  plus  que  de  faire,  vaincre  un  Dîeo 
belles  ,  QttlcUes  font  vraies  ,  au  par  de  fimples  .Mortels.  Le  PoJS* 
Jieu  que  u  le  Pqëte  avoit  parle  de  te  feint  donc  que  Mars  ôc  Bellone , 
Javelots  &c  de  Dards,  Tes  Peintu-  qui  font  des  Diviniics  fupérieu- 
rés  &  fes  Dcfcriptiôns  auroient  res  au  Dieu  du  J(bin  ,  fc  joignenB 
ciè  faufTes.  Brossette.  '.  au  Comte  de  Guiche ,  pour  com- 

M.  Defpréaux  Ce.  trompoit.  On  b.attre  ce  Dieu.  Avec  un  tel  fc- 
ayoit  parlé  de  V^rtillerie  moder-  cours  ,  il  eft  de  la  règle  ,  que 
«e dans  nôtre  Pocfie  ,  avant  lui.  les  François  aient  l'avantage.. 
Vers  119.  &  130. £»«»«o/ïrfi/«.  C'eft  ainiî  qu'Homèr*  relevé  la 
Grammont  courent  Mars  &  Bellone,  valeur  de  Ces  riéros  ,  en  inte- 
Le  I(hin  à  leur  afpeci ,  &c.  ]  On  rcflant  prefque  toujours  quelque 
•  fuppofe  iti ,  que  le  Dieu  du  P^hin    Divinité  dans  leurs    Combats, 

combat  î  la  tête  des  HoUandois,  Dans  celui  de  Dioméde  contre 
contre  les  Xroupes  Françoifes.  Mars^  yénus ,  Dioméde  eCt  fou- 
Dans  cette  fuppôfîtibn,  ce  feroit  tenu  par  Afi»«-we.  Ailleurs  c« 
pjfchcr  contre  la  yraifemblancc,    Ppëie  donne  Hepmnt  po^it  »at. 
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iQuand  pour  nouvelle  alarme  à  fes  efprits  glacez  , 
Un  bruit  s'épand  qu  Enguien  &  Condé  Ton  paflez  : 
Condé  y  dont  le  feul  nom  fait  tomber  les  murailles , 
Force  les  efcadrons  &  gagne  les  batailles  : 

!l  3  5.  Enguien  de  Ton  hymen  le  feul  &  digne  fruit  » 
Par  lui  dés  fon  enfance  à  la  viâoire  inftruit. 
L'Ennemi  renverfé  fuit  &  gagne  la  plaine. 
Le  Dieu  lui-me(me  cède  au  torrent  qui  lentraine  , 
Et  feul ,  defefperé ,  pleurant  fes  vains  efforts  • 

'X4^  Abandonne  à  L  O  U I S  la  vidoire  &  fes  bords. 
Pu  Fleuve  ainfi  domté  la  déroute  éclatante 
A  Wuns  jufqu'en  fon  camp  va  poner  l'épouvante  : 

taçonifte  â  HeStor,  Il  oppcfe  le  M.  le  Duc  à*Enguien ,  Fils  du 
même  He&or  à  Afox  foatenu  pat  précèdent ,  Hem-ÙJuits  de  Bout- 
^Apollon  ,  &  cnfuitc  par  Jupiter^  bon.  Il  mourut  le  premici  d'A- 
Pans  tous  ces  combats  ,  H»-  vril  1 709. 
fnère  garde  une  exa£le  fubordi-  Im  it.  Vers  135, Coudé,  dont 
nation  entre  ces  mômes  Dieux,  U  /eut  nom  fait  tomber  les  muraiU 
quoi  qu'oppofés  les  uns  aux  au-  /**.]  Nôtre  Auteur,  en  attri- 
cres  :  mettant  toujours  la  vie-  buant  au  feul  nom  du  Prince  de 
toire  du  côté  des  Dieux  fupé-  Condé ,  le  pouvoir  de  rcnverfer 
rieurs  en  puiilànce.  les  murailles  ,  donne  une  idée 

Vers  131 ^'Enguien  ^    fublime  de  la  réputation  que  ce 

Condé  font  pajfe?:,']  CONDE*  :  M.  Grand  Prince  s'ctoit  acqui{e  par 
le  Prince  de  Condé  ^  LoUis  II.  fa  valeur.  Au  refte ,  ilavoiten. 
de  Bonrbon ,  Tun  des  plus  Grands  yub'  cet  endroit  dii  Taffoni  dans 
Capitaines  de  l'Europe.  Il  mou-  fa  Seccbia  raptta  Cant.  V.  Vers 
xut  le  II.  de  Décembre  1^86.         38. 

//  mdgnanimo  cor  di  Salinguerra 
Che  fa  del  nome  fm  tremar  U  terra» 
Dans  le  tems  auquel  il    fît    Epîtreir,  tient  beaucoup  delà 
cette  Epitre  ,  il  travailloit  à  fon    nature  du  Poëme  Epique, 
Voème  dn  Lutrin,  Ainli  ,  il  êtoit         Vers   141.  o/f  rrurts  jufqn*en 
rempli  de  la  Icâure  de  tous  les    fon  camp  ,  &c.  ]  Wurts^   Mater 
meilleurs  Poèmes  Epiques  ,  tauc    chai  de  Camp  des  HoUandois  , 
•  Grecs^  te  Latins^  qu'Italiens.  C*eft    commandoit  le  camp  deltiné  à 
h  raifon  pour   laquelle   cette    s'oppofer  au  pailage  du  Rhin  i 
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Wurts ,  refpoir  du  pais ,  &  l'appui  de  fcs  murs , 

Wurts....ah  quel  nom,GR and  Roy  I  quel  Hedor  que  ce  Wartsl 
145  Sans  ce  terrible  nom ,  mal  né  pour  les  oreilles , 

Que  j*allois  à  tes  yeux  étaler  de  merveilles  l 

Bien-toft  on  eût  vu  Skink  dans  mes  vers  emporté  , 

De  fes  fameux  rempans  démentir  la  fierté. 

Bien-toft.... mais  Wurts  s'oppofe  à  Tardeur  qui  m'anime. 
150  Hniflbns  ,  il  eft  temps  :  aufïr-bien  fi  la  rime 

Alloit  mal  à  propos  m  engager  dans  Arnhcim ,       . 

Je  ne  fçai  pour  fortir  de  poite  qu  Hildesheim. 
O  !  que  le  ciel  foigneux  de  noftre  poëfie , 

Grand  Roy,  ne  nous  fift-il  plus  voifins  de  l'Afie  ! 
15  j  Bien-toft  vidorieux  de  cent  Peuples  altiers , 

Tu  nous  aurois  fourni  des  rimes  à  milliers. 


R£Mj^R<lt;£S» 


mais  les  Cuîraffiers  aïant  paflî , 
es  troupes  de  yywts  lâchèrent 
pié ,  dès  qu'elles  eurent  fait  la 
première  décharge  ;  &  ce  fuccès 
aïant  donné  courage  à  ceux  qui 
êtoient  encore  dans  l'eau  ,  ils 
fe  hâtèrent  de  joindre  les  Cui- 
ralfiers  ,  qui  après  avoir  ainfî 
chaffé  les  Ennemis  ,  s'ècoient 
arrêtés  fur  le  bord  pour  les  at- 
tendre. yyt*ns  ctoitdu  Holfteia 
d'une  naiCance  médiocre.  Il 
avoit  acquis  beaucoup  de  répu- 
tation en  défendant  Cracovîc 
pour  les  Suédois  contre  les  Im- 
périaux. Il  eft  mort  à  Ham- 
bourg. 

Vers  148.  De  fes  fameux  rem^ 
parts  démentir  la  fierté,  ]  Le  fort 
de  Skink  fut  aflTiégé  par  nos  Trou- 
pes le  1 8.  de  Juin ,  &  pris  le 
XI.  Les  habitans  du  Païs.  di« 
ibient  que  ce  Fort  êtoit  impre* 


nable.  Il  avoir  été  furprls  etf 
1635.  par  les  £rpagnoIs  ,  qui 
s'en  tendirent  maîtres  }  &  les 
Hollandois  ne  purent  le  repren- 
dre qu'après  un  fîége  fameux , 
qui  dura  huit  mois,  il  n'y  ref-  " 
toit^lus  que  douze  hommes,qus 
fc  defendoient  encore. 

Vers  1^1.  m* engager  dani 

KAmheim,  ]  Ville  confîdérable  des 
Provinces  Unies ,  dans  le  Du- 
ché de  Gu:ldre.  Elle  fut  prife 
par  nos  Troupes  ,  fous  le  com- 
mandement du  Maréchal  de  T»- 
renne  ,  le  14.  de  Juin  l6^^. 

Ve  RS   I  ^  X . de  porte  qu*Jîil' 

desheim,  ]  Petite  Ville  de  l'Elec- 
toratde  Trêves. 

Vers  1^4. pins  wifins  dé 

l*Alte,  ]  De  la  Grèce  Afiaiique  ^ 
dans  laquelle  êtoit  fituée  la  ît^ 
meufc  Ville  do  Troye  ,  ou  d'I- 
iian. 
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Il  n'eft  plaine  en  ces  lieux  û  feche  &  fî  flerile , 
Qui  ne  foit  en  beaux  mots  par  tout  riche  &  fertile. 
Là  plus  cl*un  Bourg  fameux  par  fon  antique  nom 

X^c»  Vient  offrir  à  loreille  un  agréable  fon. 

Quel  plaifîr  de  Te  fuivre  aux  rives  du  Scamandre  I 
D'y  trouver  d'Ilion  la  poétique  cendre , 
De  juger  fi  les  Grecs  qui  briferent  fes  tours , 
Firent  plus  en  dix  ans  que  L  O  U I S  en  dix  jours  i 

^^5  Mais  pourquoi  fans  raifon  defefperer  ma  veine  f 
Eft-il  dans  l'Univers  de  plage  fî  lointaine , 
Oii  Ta  valeur ,  G  R  a  n  d   Roy,  ne  Te  puîffe  porter , 
Et  ne  m'offre  bien-tofldes  exploits  à  Chanter  f 
Non  ,  non ,  ne  faiibns  plus  de  plaintes  inutiles  ; 

170  Puifqu  ainfi  dans  deux  mois  Tu  prens  quarante  Villes  j 
Affuré  des  bons  Vers  dont  Ton  bras  me  répond , 
Je  Tattensdans  deux  ans  aux  bords  de  THellefpont. 

R    £    M   j4    R    q    U    £    S, 


Vehs  i<8.  ilui  ne  foit  en  beaux 
mots  par  tout  riche  &  fertile^  &c.  ] 
Selon  Quintilien ,  au  Liv.  XII.  de 
fcs  Inflitutions  Oratoires  ,  C,  lO. 
la  Langue  Grecque  êtoit  tcllt- 
rnent  au  deffus  de  la  Latine , 
pour  la  douceur  de  U  pronon- 
ciation ,  que  les  Poë'tes  Latins 
cmploïoient  plus  volontiers  les 
noms  Grecs  ,  quand  ils  vou- 
loient  rendre  leurs  Vers  doux  & 
faciles.    Ta»tà  ejï  Strmo  Grams 


Latino  fucundior  ,  Ht  noflrî  Poët£ 
quoties  dulce  carmen  effe  ijoUerunt  9 
illorum  id  nominibus  exornent. 

Vers  t^i.  aux  ri-ves  dn 

Scamandre.  ]  Dans  l'Edition  de 
1701 .  en  petit  volume  ,  il  y  a  : 
de  Scamandre  ,  mais  c'efl  une 
faute  d*impreflîon  ,  &  il  f^ut 
lire  :  dn  Scamandre  ,  conimc  il  y 
a  dans  toutes  les  autres  Editions. 
Vo'ihsV4rt  Poétique  Ch.  III.  V. 
x8ç. 


MbESPKEAux  fait vohr  dans  la  clnauiédê 
.  Epître  ,  çomfofée  en  1674.  &  publiée  Tannée 
fuivante ,  que  la  véntabk  félicité  naît  de  la  Connois- 
SANCE  de  foi -même.  Nôtre  bonheur  dépend  um-^ 
quemenf  de  nous.  Cejl  dans  nous-même  ,  ^ue  nous  le 
devons  chercher  ;  &  croire  le  trouver  ailleurs ,  ce 
n'efi  pas  être  fa^e.  La  Bruyère  e»  a  fait  la  réflexion 
dans  [es  Caraâeres ,  au  Chapitre  de  l'Homme.*  Nous 
cherchons  ,  dit  -il ,  nôtre  bonheur  hors  de  nous* 
même ,  &  dans  l'opinion  des  hommes ,  que  nous 
connoifTons  flatcurs  ,  peu  fincères  ,  fans  équité  » 
pleins  d'envie  ,  de  caprices  ,  &  de  préventions: 
quelle  bizarrerie! 

M.  de  Guilleragues ,  à  qui  V Auteur  adrejfe  cette 
Epitre ,  êtoit  de  Bordeaux.  B  y  êtoit  Premier  Pré* 
fident  de  la  Cour  des  Aydes  y  lorsqu'il  fe  fit  con- 
noître  de  M.  le  Prin«e  de  Conti ,  qui  le  prit  pour 
Secrétaire  de  fes  Commandemens  ,  &  l'obligea  de 
quitter  la  Province.  Il  eut  quelque  tems  la  direc^ 
tion  de  la  Gazette ,  &  fut  pourvu  de  la  Charge  de 
Secrétaire  de  la  Chambre  &  du  Cabinet  du  Roi.  Per^ 
fonne  à  la  Cour  h*eut  plus  de  folitejfe ,  ne  parla 
plus  agréablement ,  n'entendit  inteux  la  'fine  raille-' 
rie ,  O*  ne  fut  aimé  plus  généralement.  Au  mois  de 
Décembre  1677.  le  Roi  le  nomma  pour  VAmbajfa" 
de  de  Confiantinople.  Il- s'y  reniât  en  1679*  &queU 
ques  années  après  ^  il  mourut  d'apoplexie. 


BPISTRE    y* 


EnsTRE    V. 


A  M.  DE  GUILLERAGUES; 

SECRETAIRE     DU     CABINE  Ti 


ilSPRIST  né  pour  la  Cour ,  &  maiftrc  en  Tart  de  plaire  , 
Guilleragues ,  qui  fçais  &  parler  &  te  taire  , 
Appren-moi ,  fi  je  dois  ou  me  taire ,  ou  parler. 
Faut-il  dans  la  Satire  encor  me  fignaler , 
j-  Et  dans  ce  champ  fécond  en  plaifantes  malices , 
Faire  encore  aux  Auteurs  redouter  mes  caprices  ? 

I M 1  T.  Vers  1 qni  ffais    Ce  rendre  en  Vers  ,  ces  mots  ,  qui 

fSf  parler  ^  te  taire,  ]   Voilà  la    font  de  Perje  dans  fa  quatrième 
meilleure  mâriicre  dont  on  puif-    J^^^re  ,  Vers  ^4. 

Dicenda  tacendaqM  calles. 

Imit.  Vers   3.  xXppren  -  moi ,     Céfar  Scatiger  commence  une  S4U, 
fi  fe  dois  où  i»e  taire  ,  &c.  ]  /»/«-    tire  par  un  doute  à  peu  près  pareil; 
At  melinsfiterat  nonfcribcre  ;  rfainque  tacert 
XHtwmftmftr  tiit, 

tome  L  X 


jii  EP  r  s    T  R  E    V. 

Jadis ,  non  fans  nimulte ,  on  m  y  vit  éclater  : 
Quand  mon  cfprit  plus  jeune  &  prompt  à  s'irriter  , 
Afpiroit  moins  au  nom  de  dircret&  de  fage  : 

20  Que  mes  cheveux  plus  noirs  ombrageoient  mon  vifàge. 
Maintenant  que  le  temps  a  meuri  mes  defîrs , 
Que  mon  âge  amoureux  de  plus  fages  plaifîrs  , 
Bien-tofl  s  en  va  frapper  à  fon  neuvième  luftre  ; 
J'aime  mieux  mon  repos  qu'un  embarras  illuftre. 

15  Que  d'une  égale  ardeur  mille  Auteurs  animés 
Aiguifent  contre  moi  leurs  traits  envenimés  : 
Que  tout ,  jufqu'à  Pinchefne  &  m'infulte  &  m'accable  y 
Aujourd'hui  vieux  Lion  je  fuis  doux  &  traitable  j 
Je  n'arme  point  contre  eux  mes  ongles  émouffés. 

id  Ainfi  que  mes  beaux  jours ,  mes  chagrins  font  pafKs. 
Je  ne  fens  plus  l'aigreur  de  ma  bile  première  ; 
Et  laiffe  aux  froids  Rimeurs  une  libre  carrière. 
Ainfi  donc  Philofophe  à  la  raifon  foûmis , 
Mes  défauts  déformais  (ont  mes  feuls  ennemis. 

R   £  M  ji  R    q  U  £  S. 

Ver$  to.  Ont  mes  chrveujt  plus  avoir  environ  quarante  <|U2nd[ 

noirs  ombrageoient   mon    'vifage.  ]  il  la  donna   au   Public  ;  &  par 

L'Auteur  portoit  alors  fts  che-  conféquent  il  approchoic  de  fou 

veux,  qui  commençoieut  â  blan-  neuvième  luftre  ;  c'eft-â-dire  ^ 

chir.  de  fa  quarante  unième  année. 

Vers  i  J.  Bien-tofl  s* en  va/rap.        Vers  17.  i^ife  tout ,  fufifH'à  Pinm 

fer  à  joH  newvieme  lufîre,  ]  A  la  cbefne  ,  &c.  ]  Pinchefne  efloit  nc- 

quarante  de  unième  année.  Dis-  veu  de  f^oiture,  D  £  s  p. 
jRE*AUx.  Il  avoit  écrit  quelque  chofo 

Un  luftre  eft  l'efpace  de  cinq  contre  nâtre  Auteur  ,    mais  il 

ans   :   ain(î  le  huitième  luftre  ne  fentitpasla  forcede  ce  <r4>« 

comprend  les  années  qui  font  de  Satire^  Il  crut  au  contraire  » 

depuis  ticnte-cinq  jufqu'â  qua>  que  M.  De/préaux  lui  demaudoic 

rantc.  I?Auteur  compoiji  cette  grâce  «  &  il   en   tira    vanité, 

Epkre  à  trente -huit  ans  :  il  en  Voies  iMtr^  Cb.  V«  Vcfs  x6}« 


fe  1^  I  s  T  R  E     V.  jij 

tj  Ceft  Terreur  que  je  fuis  :  ccft  la  vertu  que  j  aime. 

Je  fonge  à  me  connoiftre ,  &  me  cherche  en  moi-mcmd* 
Ceft  là  l'unique  étude  où  je  veux  m  attacher. 
Que  raftrolabe  en  main ,  un  autre  aille  chercher 
Si  le  Soleil  eft  fixe ,  ou  tourne  fur  fon  axe , 

Jo  Si  Saturne  à  nos  yeux  peut  faire  un  parallaxe  : 
Que  Rohaut  vainement  féche  pour  concevoir  , 
Comment  tout  eftant  plein  y  tout  a  pu  fe  mouvoir  t 


Imit.  Vers  x6.  Je  fonge  k  me 
tonnoiflre^  &•  me  cherche  en  moi- 
mime,']  Voilà  le  fujec  de  cette 
Epitre  Le  cette  s'en  trouve  dans 
ce  mot  de  Perfe  :  Tecitm  habita. 


Sat.  IV.  â  la  hn.  £t  dans  celui- 
ci  :  Ne  te  qu^fueris  extra.  Sac.  I. 
Vers  7.  Et  enfin  dans  ce  Vers  ^ 
qui  eft  le  lî.de  la.  Satire  qua- 
trième. 


*Vt  nemo  inftfe  tentât  defcendere  ,  nemo, 

Vehs  x8.  i^  V^jirolabe  en  nècc  n'cft  prçfque  pas  feiifîble  â 

main ,  &c.  ]  On  a  rapporté  fur  nôtre  égard.  Tous  les  Aftrono- 

le  Vers  419.  de  la  Satire  X,  U  mes  font  lé  mot  de  Parallaxe^  du 

jufts  critique,  que  Madame  dç  genre  féminin.    Nôtre  Auteur 

La  Sablière  faifoic  de  ce  Vers  &  auroit  pu  dire  \Si  Saturne  À  nos 

des  deux  qui  le  fui  vent  ici.  yenxfaît  une  Parallaxe.  Mais  il 

Vehs  30.  Si  Saturne  a  nos  yeux  a  préféré  l'autre  manière  comme 

feiU  faire  un  parallaxe,  ]  Les  Af-  plus  poëcique.  Bross. 

tronomcs   appellent  Parallaxe  ,  Il  eft  à  croire ,  comme  M,  D» 

la  diftérence  qui  eft  encre  le  lieu  JMonteille  remarque  ici ,  que  M. 

véritable  d'un  Aftre  ,  &  fon  lieu  Defpriaux  n'a  fait  Parallaxe  maf- 

apparent  ;  c'eft-à-dire  ,  entre  le  culin  ,  que  parce  qu'il  l'a  cru  de 


lieu  du  Firmament  auquel  l'Af- 
cre  répondroic  s'il  êtoit  vu  du 
centre  de  la  Terre  \  Se  le  lieu 
auQuel  cet  Aftre  répond  étant  vu 
de  la  furface  de  la  Terre.  Cette 
différence  ou  parallaxe  eft  d'au- 
tant plus  grande  «  çlue  l'Aftre  eft 
plus  prés  de  l'Horifon  ,  &  qu'il 
eft  moins  éloigné  de  la  Terre. 
Aiufi ,  il  n'y  a  point  de  Paralla- 
xe quand  l'Aftre  eft  fur  nôtre 
tête  i  &  la  grande  diftance  qu'il 
y  a  entre  Saturne  &  la  Terre  , 
Uic  que  la  Parallaxe  de  cçccc  Pla- 


ce genre.  }*aioute  ,  que  cette 
faute  n'eft  apparemment  reftée  » 
que  parce  que  perfonne  ne  l'en 
a  fait  appercevoir.  La  correc- 
tion en  etoit  trop  àifée  pouc 
qu'il >ne  l'eût  pas  faite. 

Vers  3 1 .  ^ne  Rohaut  'vaine^ 
ment  féche  ,  &c.  ]  Fameux  Car- 
tefipn.   D  E  s  p. 

Jacques  P^haut  ,  d'Amiens  en 
Picardie  ,  mourut  â  Paris  en 
1675.  ^^  ^^  enterré  à  fainte  Ge- 
neviève» où  l'on  voit  fon  Epica- 
pjic  à  côté  de  celle  de  Defcarteà. 

Xi/ 


J24  E  P  I  s  T  R  Ê     V. 

Ou  (jue  Bcrnicr  compôfc  &  le  fec  &  rhumidc 
Des  corps  ronds  &  crochus  crrans  parmi  le  vuide 

^  ^  Pour  moi  fur  cette  mer ,  qu'ici-bas  nous  courons  ^ 
Je  fonge  à  me  pourvoir  d'efquif  &  d  avirons  j 
A  régler  mes  defirs ,  à  prévenir  Torâgc  , 
Et  fauver  ,  s'il  fe  peut  ^  ma  raifon  du  naufrage. 
Ceft  au  repos  d  cfprit  que  nous  âCpirons  tous  : 

40  Mais  ce  repos  heureux  fe  doit  chercher  en  nous. 
Un  Fou  rempli  d'erreurs ,  que  le  trouble  accompagne  J' 
Et  malade  à  la  ville  ainfi  qu  a  la  campagne , 


JSMjiX(lUJCS^ 


Vers  ii,0»  que  Bemier ,  &c.  ] 
Célèbre  Voyageur  ,  qui  a  com- 
pod^  un  Abrégé  de  la  Philofophie 
de  Gajendi,   D  E  S  P. 

Voies  Satire  III.  Vers  141. 

Vers  51.  3t.  3$.  &  34. 
i^  I(ohaut  'vainement  jeche  pour 
eoncétMtr,  Comment  t  &c.  Ou  que 
Semier  compo/e ,  &g.  ]  S'il  y  A 
quelque  Vuide  daas  la  nature  > 
ou  fi  tout  e(l  abfolumenc  plein  . 
c*eft  une  queftion)  qui  a  parcage 
le^  Philofophes  anciens  &  mo* 
dernés,  &  particulièrement  les 
deux  plus  célèbres  philofophes 
du  dernier  ficelé ,  Defcanes  & 
Gaffendi.  Nôtre  Auteur  les  dé- 
fîgne  en  citant  leurs  plus  décla^ 
rés  Partifans.  ^ohai»t  dit  avec 
Vefcartes ,  que  toute  E{ï>ace  étant 
Corps ,  ce  qu'on  appelle  Vmde 
feroit  Efpace  ,  &  Corps  par  cort- 
féquenc }  &  qu'ainfî  non  feuic' 
ment  il  n'y  a  point  de  Vuide  , 
mais  qu'il  n'y  en  peut  pas  mê- 
me avoir.  Bemier  au  contrai- 
re veut ,  après  Gaffendi ,  que  tout 
foit  compofé  d'Atomes  indivi- 
{îblcs  ,'qui  errent  dans  un  ef- 
pace vwide  inHni ,  fie  que  ces 
Atomes  ne  puiflexu  fe  mouYok 


fans  laiflèr  néceilàiretnenf' en- 
tre eux  de  petits  efpaces  vuidcs. 
Car ,  difent  les  Gafendijles,  com- 
ment les  Corps  pcuvcnt-ils  fe 
déplacer  »  &  occuper  la  place 
de  divers  autres  Corps  ,  Ci  le 
Vuide^  ne  leut  donne  la  libene 
néceflaire  â  ce  mouvement  ?  A 
quoi  les  Cartifiens  répondent, 
qu'il  fuffit  pour  cela  ,  que  dans 
le  même  rems  qu'Ufl  Corps  fe 
meut  ,  les  Corps  contigus  fe 
déplacent  l'un  l'autre  ,  de  telle 
manière  que,  par  un  mouve- 
ment qui  revient  au  circulaire  « 
le  dernier  occupe  la  place  du 
premier ,  â  mefure  qu'il  la  cède, 
£c  comme  la  différente  configu- 
ration des  Corps  femble  s'oppo- 
fer  â  ce  mouvement  9  ces  Philo- 
fophes aioûtent ,  que  la  matière 
étant  divifible  à  l'infini ,  elle  fe 
brife  en  des  parties  fî  petites  >  & 
fi  différentes  dans  leurs  figures , 
lorfque  la  néceflité  du  mouve- 
ment le  demande  >  qu'il  s'en 
trouve  toujours  qui  peuvent  s'a- 
juftet  de  manière  qu'il  ne  refle 
aucun  Vuide.  Voilà  félon  eux  » 
Comment ,  tout  étant  plein  ,  toM  é 
pûfe  mtm/oirt 


r 


EPISTRE    V.  3*5 

£n  Vâi^  monte  à  cheval  ^  pour  tromper  {on  ennui  y 
Le  chagrin  monte  en  croupe  &  galoppe  avec  lui. 

45  Que  crois-tu  qu'Alexandre  ,  en  ravageant  la  terre , 
Cherche  parmi  Thorreùr  ,  le  tumulte  &  la  guerre  > 
Pofledé  d'un  ennui ,  qu*il  ncfçauroit  domter , 
Il  craint  d'eftre  à  foi^méme ,  &  fonge  à  s'éviter. 
C'efl:  là  ce  qdi  l'empone  aux  lieux  oii  naift  l'Aurore  , 

$o  Où  le  Perfe  eft  brûlé  de  l'Aftre  qu'il  adore. 

De  nos  propres  malheurs  Auteurs  infortunés  ; 
Nous  fomniçs  loin  de  nous  à  toute  heure  entraînés^ 

Tmit.  Vers  44,  Le  chagrin  mon^  „  ri£&nt  fur  la  pcafte  d'au- 
to en  croupe  ,  &  galoppe  a-vec  iitî,']  „  trui ,  &  on  Ic  peut  faire  fans 
C'eft  à  propos  de  ce  Vers  que  ,»  rafiaer.  Horace ...  dit  qu'un 
le  Père  Bouhours  ,  dans  le  troi^  „  Cavalier  a  derrière  lui  le  cha- 
fiéme  DialozM  de  fa  Manière  „  grin  ,  qui  ne  le  quitte  jamais. 
éf  bien  panjer  dans  Us  Owvt^  »,  (  Po^  e^ifem  fedet  atra  cm»,  ) 
tes  d'efprit  ,  a  dit  j  **  On  nç  „  Un  de  nos  Poètes  IVmporifr» 
9,  gâte  rien  quelquefois  ,  répli.  ,,  ce  me  femble  ,  fur  Hcrace^  eA 
„  qua    Philanthe  ,    en    enché*    „  difant  ; 

,>  iJnfou  rempli  d*erreitrs  tjue  le  trouble  accompagne,  % 
^,  Et  malade  k  la  'ville  ainfi  qtCÀ  la  campagne  , 
,,  Enrvain  monte  à  cheval  pour  tromper  fin  ennui  ^ 
„  Le  chagrin  monte  en  croupe  &•  galoppe  a'vec  lui, 
j,  Je  vous  avoue  ,  repanit  Eu^    „  barque  avec  les  matelots  ,  6c 
„  doxe  ,  que  le  François  eft  plus    >.i  court  après  les  cavaliers  d'une 
„  vif  &  plus  beau  que  le  Latm  :    ,,  viteiTe  qui  furpafle  celle  des 
,,  mais  il  y  a  un  autre  endroit    ,\  cerfs  &  des  vents ,  &  cet  en- 
y,  d'Horace  ,  où  le  chagrin  s'em*    „  droit-U  eft  plein  .4e  vivacité., 
„  Scandit  étratas  intiofa  nax/es 
„  Cura  ,  nec  tttrmas  ^fjuitumrelin^i^ 
„  Ociov  cernas  ,  Ô*  agente  nimbos 
„  Qcifir  Euro  „. 
Cette  Strophe  eft  de  VOde  Xri,    fée   que  l'endroit  .   que  nô/r* 
du  II.  Livre,  Vers  zi.  &  ren-    Poète    s'eft  propolé    d'imiter  j|^ 
ferme  le  même  fonds  de  Ecn-    Livre  IL  Ode  J,  V-ers  jy. 
■  •.  Sed  timer ,  &>  mina 

Scandunt  eodem  tjuè  dcmitius  :  neque 
J)ecediti.aratd  triremi  ,  f^ 
Pofi  eqttitem  fedot  atré  citrd,   ' 

Xiii 


3i(^  E  P  I  S  T  R  E    r. 

A  quoi  bon  rayîr  lor  au  (cin  du  Nouveau  moiide  } 

Le  bonheur  tant  cherché  fur  la  terre  &  fur  londe , 
fS  Eft  ici  comme  aux  lieux  où  mcuric  le  Coco, 

£c  Ce  trouve  à  Paris  ,  de  meCne  qu'à  Cufco  : 

On  ne  le  tire  point  des  veines  du  Potofc. 

Qui  vit  content  de  rien ,  poflede  toute  cho(è. 

Mais  fans  cefTc  ignorans  de  nos  propres  be(bin;  » 
f  o  Nous  demandons  au  Ciel  ce  qu'il  nous  faut  le  moins, 

0  !  que  fi  cet  hy  ver  un  rhume  (âlutaire  , 
Gueriffatit  de  tous  maux  mon  avare  Beau-pere , 
Pouvoit ,  bien  confeffé ,  Tcftendrc  en  un  ccrciicil  > 
Et  remplir  fa  maifbn  d'un  agréable  deiiil  i 

REMjtRilVES. 

1  M  I  T.  Vers  <4.   Le  bonhtm    tonde ^  ]  HoiLACE  ,    Epitr*  X/, 
tdnt   thetchi  fm   la  terre  ^  fitr    du.  Livre  I.  Vers  i8.     . 


'Narviims  4tqite 


Huddrigis  petimus  bene  -virvere.  {luod  petis  ,  hic  ejl  : 
Ejl  Ifh^ris  :  ammusft  te  non  déficit  étpms. 

Vers  ç^.  —  comme  aux  lieux  propres  he feins,  ]  Que  l'on  confî* 

9Ù  mewrit  lé  CecoJ]  Dans  les  In>  dète   iinorant  comme  Panicipe 

des  Orientales  ,  &  cUns  rAfri-  du  Vcibc ignorer,  ou  comme  Ad- 

i)ue.  je£UF  verbal  venant  du  même 

Vers  ^6. de  mefme  qn*i  Verbe  j  il  a  toujours  la  fignifî- 

Cttfco,  ]  Ville  du  Pérou.   D  e  s  p.  cation  aélive  ,  &  régit  l'Accufa- 

VlEtiS  ^7. '^'•^  des  veines  dn  Po^  tif.    Ignorans  de   nos   hefoins   c(^ 

#«!/>.]  PoTosi  ,    Montagne   oii  donc  une  faute  de  Sintajfcéchap- 

font  les   mines  d*Argenc  ,  les  pée  à  nôtre  Poète ,  à  tous  Tes 

plus  riches  de  l'Amérique.  Desp.  Critiques  &  â  Ton  Comment:^- 

Le  Potofi  eft  dans  le  Pérou.  teur  lui-même. 

Il  y  avoit  de  Potofe  ,  dans  la       Imit.  Vers  61.  Oi  que  fi  cet  br- 

^remière  Edition.        -     .  ver  un  rhume  falntaire^lLQé'\Pe^ 

'  y^K.$  Ç9.  —  ignorans  de  nos  fe ,  Satire  I.  Vers  9. 


^ofi^ 


EbulUt  pdtfui  praclantm  funus  !  f^  ,  é  fi 
Sub  raflro  trepet  argenti  mihiferia  ,  déXtr4 
ffercnle  :  pupUlmn've  ntinam  ,  qnem  proximMS  béffff 
Xmpelle ,  fijtpungawt  i  ,    ■■      \   -  • 


E  P  I  s  T  R  E    r.  J17 

4s  Que  mon  ame ,  en  ce  jour  de  joye  &  d'opulence  3 
D'un  Tuperbe  convoi  plaindroit  peu  la  dépenfe  i 
Difoit  le  mois  pafle ,  doux ,  honnefte  &  fournis  > 
L'herixier  afiàmé  de  ce  riche  Commis , 
Qui ,  pour  lui  préparer  cette  douce  journée , 

70  Tocurmenta  quarante  ans  Ùl  vie  infortunée. 
La  mon  vient  de  faifir  le  Vieillard  catherreux. 
Voilà  fon  Gendre  riche.  En  eft-il  plus  heureux  } 
Tout  fier  du  faux  éclat  de  fa  vaine  richeffe  , 
Déjà  nouveau  Seigneur  il  vante  fa  noble^e. 

75  Quoique  fil$  de  Meufnier  encor  blanc jiu  moulin  , 
Il  eft  preft  à  fournir  fes  titres  en  vélin. 
£n  mille  vains  projets  à  toute  heure  il  s'égare. 
Le  voila  fou  y  fuperbe  ,  impertinent ,  bizarre  , 
Rêveur ,  fombre ,  inquiet ,  à  foi-mefme  ennuyeux. 

to  II  vivroit  plus  content ,  fi  comme  fes  Ayeux , 
Dans  un  habit  conforme  à  fa  vraye  origine , 
Sur  le  mulet  encor  il  chargeoit  la  fariné. 

Mais  ce  difcours  n'eft  pas  pour  le  peuple  ignorant , 
Que  le  fafte  éblouit  d'un  bonheur  apparent. 

$j  L'argent ,  l'argent ,  dit-on  5  fans  lui  tout  eft  ftcrile. 
La  vertu  fans  l'argent  n'eft  qu'un  meuble  inutile. 

VekS  70.  Tûmrmtnta  quarante    triviale.  A«t-il  réuflî  ? 
sns  fa  vit  infortunée.  ]  Le  peu-        Imit.  Vers  85.  La  'vertufans 
pie  dit  :  tourmenter  fa  pMnrre  we,     argent  n*efï  qn'nn  meuble  inntîle,  "J 
Nôtre  Auteur  s'eft  eflorcé  d'à-    Horace  dit ,  Epitre  /,  Livre  I, 
noblir  cette  Expreffion  baiTe  8c    Vers  3^. 

0  Ci'ves  ,  Cirves  ,  quarenda  pecunia  primkm  ejl  i 
Vittus  pojl  nmnmos, 
11  dit  encore  dans  la  Satire  I.    du  Livre  I.  Vers  €u  ^ 

j4t  hona  pars  bomimm  decepta  cHpidine  falfo  , 
Kit  fatis  eft ,  in^  >  qttU  umti ,  qitannm  habeas  ^fis^ 
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L*ârgent  en  honnefte  homme  érige  un  fcelerat; 
Uargent  feul  au  Palais  peut  faire  un  M^iflrat. 
Qu  importe  qu  en  tous  lieux  on  me  traite  d'infamc , 

i^  Dit  ce  Fourbe  fans  foi ,  fans  honneur ,  ^  fans  àme  ^ 
Dans  mon  coffre  tout  plein  de  rares  qualités , 
J'ai  cent  mille  vertus  en  iouïs  bien  comptés. 
Eft-il  quelque  talent  que  Targent  ne  me  donne  > 
C'ed  ainfi  qu'en  {on  cœur  ce  Financier  raiCbnne.  • 

9^  Mais  pour  moi  y  que  Téclat  ne  fçauroit  décevoir , 
Qui  mets  au  rang  des  biens ,  Tefprit  &  le  fçavoirj, 
J  edimç  autant  Patru ,  mefme  dans  l'indigence  , 
Quun  Commis  engraiffé  des  malheurs  de  la  France. 
Non  que  je  fois  du  gouft  de  ce  Sage  infenfé , 
i^oo  Qui  d*un  argent  commode  efclave  embarraifé, 
Jetta  tout  dans  la  Mer ,  pour  crier ,  Je  fuis  libre* 
De  la  droite  raifon  je  fcns  mieux  l'équilibre  : 
Mais  je  tiens  qu*ici^has ,  fans  faire  tant  d'apprefls  i 
La  vertu  fe  contente ,  &  vit  à  peu  de  frais. 

CHANG»  Vers  97.  J*ejîime  au^    deux  Vers  qui  font  îcî,  îl  y  avoîj 
tanf  P/kpri*  9  &c.  ]  Au  Ijca  des    dans  les  premières  Eduious: 
Je  ffAi  qt^.dans  un  ame  où  manque  la SageÏÏe  , 

•  Xe  bonheur  n*tjf  jamais  un  fruit  de  la  I(ichejfe, 

Mais  après  la  mort  de  M.  Patru ,  fiçcic.  D  ç  s  p^  Edit.  poj%.  171  j, 

qui  arriva  au  mdis  de  Janvier  Voïési'<<t»re/,  Vers  iij. 

1  «8  r .  l'Autcurfupprima  ces  derr       Vers  $9. de,  te  Sage  «■- 

4^iers  Vers ,  &  mit  les  deux  au-  /«»/?.  3  Adistippe  fît  cette  icc 

très  à  la  place.  tien  j  &  Diagene  confeilla  â  Crii: 

■  Jb{^if  J*efïime  autant  Patru^icc']  tés  ,  Philofophe    Cynique  ,  6ç 

Tameax  Avocat  f  &  le  meilleur  f^irç.  U  même  chofe.  Desp^  ' 

Grammairien  de  noftre    fiecle.        Imit.  Ibid. de  ce  Sage  in-. 

D  E  s  p.  Edit J de  1701 .  &  un  des  fenp  ,  &c.  ]  Horace   dit ,  Satit^ 

t>ons  Grammairiens    de   noitre  ///.Liv.  II.  Vers  100, 

•  '    Gracus  ^Arijïippus  ♦  qui  fervos  prof  itère  aurum 

In  mediâ  iuffit  LibiÀ  :  quia  tardiks  ireui    ' 
.  Jhrepter  onm  feptes. 


F 
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iô;  Pourcjuoî  donc  s'égaicr  en  des  projets  fi  vagues  ? 
-    Ce  que  j  avance ,  ici ,  croi-moi ,  cher  Guilïcragucs  , 
Ton  Ami  dés  Icnfancc  ainfi  la  pratiqué. 
Mon  Perc  foixantc  ans  au  travail  appliqué  , 
En  mourant  me  laiffa  pour  rouler  «c  pour  vivre  , 

f  10  Un  revenu  léger ,  &  fon  exemple  à  fuivre. 

Mais  bien-toft  amoureux  d*un  plus  noble  métier  y 
Fils ,  frère ,  oncle ,  coufin ,  beau-frcre  de  Greffier , 
Pouvant  charger  mon  bras  d'une  utile  liaffe , 
J*allay  loin  du  Palais  errer  fur  le  ParnafTc. 

?  1 5  La  Famille  en  pâlit ,  &  vit  en  frémiflànt , 
Dans  la  Poudre  du  Greffe  un  Pofe'te  naiffant. 
On  vit  avec  horreur  une  Mufc  effrénée 
Dormir  chez  un  Greffier  la  graffe  nuttinée. 

Vers  io8.  Mon  Père,  ]  Gilles  coujtn ,  beau-frere  de  Gre$er,  *]  Fnf 
BoxLEAiT  ,  Greffier  du  Confeil  re  de  Jerêtne  BùiUatê  fon  aîné  , 
fâe  la  Grandie hambre  :  égale-  qui  a  polïedé  la  Charge  du  Pè' 
ment  recommandable  par  fa  re.  II.  mourut  au  mois  de  Juil- 
probité  ,  &  par  fon  expérience  let  r  679.  Oncle  de  M.  Donrois  , 
dans  les  aflfaires.  Il  mourut  en  Greffier  de  l'Audience  a  \3, 
26^7.  âgé  dey'}  ^  anS;  Gr^nd'Chambre   ;     Fils    d'une 

Veiis  109,  En  mourant  me  lai f^  Sœur  de  TAuteur.  CoUSïn  du 
fa ,  &c.  ]  Environ  douze  mille  même  M.  Dongois  ,  qui  avoit 
^cus  de  Patrimoine  ,  dont  nô-  époufé  une  coufîne  germaine  de 
tre  Auteur  mit  environ  le  tiers  nôtre  Po<'te...BEAUFiLEREdc  M. 
à  fonds  perdu  fur  THôtcl  de  Sirmond ,  qui  a  eu  la  même  Chat- 
Ville  de  Lyon  ,  qui  lui  fît  une  ge  de  Greffier  du  Confeil  de  la 
rente  de  quinze  cens  livres  pen-  Grand'Charabre. 
clàht  fa  vie.  Mais  fon  bien  s'aug-  Imit.  Ibid.  Fils ,  frère  ,  oncle  , 
tnenta  conHdérablement  dans  Ta  eoufin  \  beau-fi-ere  de  Greffer.  ]  Ce 
fuite  ,  par  des  fucceffions  ,  &  Vers  eft  imité  de  ce  qù*'j4gribpine 
par  des  pénfions  que  le  Roi  lui  dit  d^ns  la  féconde  Scène  du  fe- 
4onna.  cond  f^Gtc  du  Britannicus  de  M, 

"  Vers  ni. frère  9  oncle  ^    Racine, 

Moi  ^  fille  ,  femme ,  y««r,  c^  mère  de  t/os  Maîtres, 
Vj^s  116.— *<  /^  grafc  mati',    nét^  ]  Il  êcoit  grand  donneur  j 
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Dedors  à  la  richefTe  il  fallut  renoncer. 

%  zo  Ne  pouvant  Tacquerir ,  j*appris  à  «n'en  paflèr  ; 
£t  fur  tout  redoutant  la  bafTe  fervitude , 
La  libre  vérité  fut  toute  mon  étude. 
Dans  ce  métier  funcfte  à  qui  veut  s'enrichir , 
Qui  Teuft  crcu ,  que  pour  moy  le  Sort  duft  Ce  fléchir  ? 

I  xj  Mais  du  plus  grand  des  Rois  la  bonté  fans  limite , 
Toujours  prefte  à  courir  au  devant  du  mérite , 
Creut  voir  dans  ma  franchifè  un  mérite  inconnu  » 
£t  d  abord  de  fes  dons  enfla  mon  revenu. 
La  brigue ,  ni  Fenvie  àmon  bonheur  contraires, 

1 5  o  Ni  les  cris  douloureux  de  mes  vains  Adver&ires  , 
Ne  purent  dans  leur  courfe  arrefter  fès  bien-faits. 
C'en  eft  trop  :  mon  bonheur  a  paffé  mes  fouhaits« 
Qu'à  fon  gré  déformais  la  Fortune  me  joue , 
On  me  verra  dormir  au  branle  de  fiirrouë. 

1 5  5  Si  quelque  Coin  encore  agite  mon  repos  , 
Ced  l'ardeur  de  loiicr  un  fi  fameux  Héros , 
Ce  foin  ambitieux  me  tirant  par  l'oreille , 
La  nuit ,  lorfque  je  dors ,  en  furfaut  me  réveille  5 
Me  dit  que  ces  bienfaits ,  dont  j'ofe  me  vanter  , 

140  Par  des  Vers  immortels  ont  dû  fe  mericcr. 

particulièrement  dans  fa   jeu-  n*aimoî%pas  M.  De/préaux^  $^- 

Jielle.    Il  fe    levoit  ordinaire*  vifa  de  dire  »  que  bientôt  le  Ro» 

ment  fort  tard  ,  &  docnioit  en-  donneroit  des  pcnfions  aux  vo-- 

core  l'après-dinée.  leurs  de  grand  Chemin.  Le  Roi 

Vers  ijo.  Ni  les  cris  doulou-  fçut  cette  rcponfe  ,  &  en  fut 

reux  de  mes  'vains  ^drverfaires^  1  forr  irrita.  Celui  Qui  Tavoit  faite 

Le  Roi  aïant  donné  une  penfîon  fut  obligé  de  la  defavoiier. 

de  deux  mille  livres  à  1*  Auteur  ,  Imit.  Vers  t  ;  3.  &  1 34*  Qjf*àjm 

^n  Seigneur  de  la  Cour  ,  qui  grédéformaif  la  Fwm*  |i»r/«i^j( 
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Ceft  là  le  fcul  chagrin  qui  trouble  encor  mon  amc. 
Mais  fi  dans  le  beau  feu  du  zèle  qui  m  cnflame , 
Par  un  ouvrage  enfin  des  Critiques  vainqueur  , 
Je  puis ,  fur  ce  fujet ,  fatisfaire  mon  cœur  5 
145  Guilleragues ,  plain-toi  de  mon  humeur  légère , 
Si  jamais  entraîné  d'une  ardeur  étrangère  , 
Ou  d*un  vil  intereft  reconnoiflant  la  loi , 
Jç  cherche  mon  bonheur  autre-part  que  chez  mol» 
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On  me 'verra  dormir  au  branle  de  deux  Vers  de  Corneille  dans  14 
fa  roue,  ]  Ces  deux  Vers  paroif-  Scène  V.  du  II.  ACtc  de  l'iUufion 
fent  être  qnc  Ihiitatioii  de  ces    Comique, 

j4infi  de  jtStre  efpcir  la  fortune  fe  jouf  : 
Tput  félcve  OH  s*abaijfe  aU  kranU  de  fa  roue\ 


I 


j*.«ttit 


LAJîxiéme  Epître  fut  compofée  aprh  la  fepûi- 
me,  en  Vannée  1677.  M.  Defpréaux  itoït  allé 
paffer  une  partie  de  VEté  à  la  Campagne.  B  y  re>^ 
çut  une  Lettre  de  M.  V Avocat  Général  de  Lamoi- 
gnoiij  qui  lui  reprochait  fa  trop  longue  abfence  de 
Paris,  &  Vexhortoit  d'y  revenir  promptement.  M. 
Defpréaux  lui  répondit  par  cette  Epitre ,  dans  la^ 
quelle  il  décrit  les  douceurs  ,  don%  il  jouit  à  la 
Campagne  ,  &  les  chagrins  qui  l'attendent  à  la 
Ville,  Horace  a  traité  le  même  fujet  dans  une^fait^ 
tîe  de  fa  fi^iém  ^atîre  du  fécond  Uvrt^ 
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A  M.  DE  LAMOIGNONi 

AVOCi^T     GENERAL. 

\J  U I ,  Lamoîgnon ,  je  fois  les  chagrins  dé  la  ville  , 
£t  contté  eux  la  Campagne  eft  mon  unique  azile. 
Du  lieu  qui  m*y  retient  veux-tu  voir  le  tableau  > 
Ç*eft  un  petit  Village ,  ou  plûtôft  un  Hameau  : 


Vers  i  .  Ok»  ,  Lamoignon ,  &c.  ] 
ChreJUen  -  François  de  Lamoîgnon 
/  Avocat  Général  )  depuis  Préfî- 
denc  à  Mortier  ,  Fils  de  GuiU 
laumt  de  Lamoîgnon^  Premier  Pré- 
iident  du    Parlement  de  Paris. 

Il  ôtoit  né  le  x6,  de  Juin 
1644.  8c  mourut  le  6,  d*Août 

1709* 

Vers  4.  Oefi  un  petit  Villa. 
ge  i  &€•  ]  Hantile  ,  petite  Sei- 


gneurie près  de  laî(.oche-Guyon« 
appartenant  à  mon  Neveu  l'il- 
luitre  Mi  Dongois ,  Greffier  eo 
chef  du  Parlement.  D  e  s  p. 

Dans  toutes  les  Editions  il  y 
avoit  à  la  marge  :  Hamle  ,  pro~ 
che  U  Jf^oche-Gujfon.  Je  fis  remar- 
quer à  l'Auteur  cette  confonan- 
ce  vicieufe  ,  proche  la  ^che  ,  & 
il  la  corrigea  dans  fa  dernière 
Edition  de  1701.  Hautile  cft  du 
côté  de  Maiiices  i  treize  lieu<M 
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§  Baili  (ur  le  penchant  d'un  long  rang  de  collines , 

D  où  roeil  s*égare  au  loin  dans  les  plaines  voifînes& 

La  Seine  au  pied  des  monts  que  Ton  âot  vient  laver 

Voit  du  fein  de  fes  eaux  vingt  Ifles  s  élever  , 

Qui  partageant  fon  cours  en  divcrfes  manières  y 
lo  D'une  rivière  feule ,  y  forment  vingt  rivières. 

Tous  fes  bords  font  couvens  de  faules  non  plantés  ^ 

Et  de  noyers  fouvent  du  Paffant  infultés. 

Le  Village  au  deffus  forme  un  amphithéâtre. 

L'Habitant  ne  connoifl  ni  la  chaux  ni  le  plaftre  , 
il  Et  dans  le  roc  qui  cède  &  fe  cOupe  aifément , 

Chacun  fçait  de  fa  main  crcuzcr  fon  logement. 

La  mâifon  du  Seigneur  feule  un  peu  plus  ornée  > 

Se  prefente  au  dehors  de  murs  environnée* 

Le  Soleil  en  naiflant  la  regarde  d'abord  : 
io  Et  le  mont  la  dcfFend  des  outrages  du  Nord. 

C'ed  là  y  cher  Lamoignon  y  que  mon  efpric  tranqoifl^ 

Met  à  profit  les  jours  que  la  Parque  me  file. 

Ici  dans  un  vallon  bornant  tous  mes  defirs  * 

J'achète  à  peu  de  frais  de  folides  plaifirs. 
%S  Tantoft ,  un  livre  en.main ,  errant  dans  les  prérics  ^ 

J'occupe  ma  raifon  d'utiles  rêveries. 

R  £   M   yf    X    (l   U  £   S^ 

âc  Paris.  La  defcription  »  que  main ,  &c.  ]  Il  s'occupoît  alori 

l' Auteur  fait  de  ce  Village  &  à  lalcfture  des  E/fais  de  Monta. 

des  environs ,  eft  très-cxaac  &  g»e  i  bc  c'cft  pour  le  caraâérf- 

d*après  nature.  Bross.  1er,  qu'il  dit  dans  le  Vers  fut- 

Vers  iç,  Tantojl  un  lix>re  en  vant  : 

J*oc€Hpe  ma  ratfon  d'utiles  vèverief, 

laeiFet,  Montapte  donne  lui-    verics.  jimffi  moi ,  dît- il ,  fe  vcit 
^me  à  fes  Ecries  le  nooi  de  is^    mieux  que  tonf  autre ,  ^r  eefént  id 
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Tantoft  cherchant  la  fin  d'un  vers  que  je  conftniy , 
Je  trouve  au  coin  d'un  boisie  mot  qui  m'a  voit  fuy. 
Quelquefois  aux  appas  d^un  hameçon  perfide  y 

5^  J'amorce  ,  en  badinant ,  le  poifTon  trop  avide  5 
Ou  d'un  plomb  qui  fuit  l'œil ,  &  part  avec  rédair  , 
Je  vais  faire  la  guerre  aux  habitans  de  l'air. 
Une  table  au  retour  propre  &  non  magnifique 
Nous  préfente  un  repas  agréable  &  ruflique. 

;  j  Là  fans  s'affujetir  aux  dogmes  du  Brouffain , 

Tout  ce  qu'on  boit  ell  bon ,  tout  ce  qu'on  mange  eft  fain* 


E  M  A  R    il   U  £  S. 


des  rêveries  d'homme  ,  ^ui  n'a  gou- 
fié  des  fciences  qM  U  croêt/le  pre- 
mière.  Liv.  I.  Ch.  XXV. 

Vehs  19.  Çuelqtiefois  atue  appas 
d'un  hameçon^  ^c.  ]  On  croit 
que  1* Auteur  auroit  du  mettre  à 
t appât.  Ce  mot  ne  s'emploie  au 
pluriel ,  que  dans  le  fens  figuré  , 
les  appas  d'une  Belle, 

M.  Bro/fette  a  raifon.  j4ux  ap. 
pas  d*Hn  Hameçon ,  eft  une  vraie 
faute  de  Langue.  Vufage  veut 
que  l'on  dife  ,  Vappdt  d'un  hame- 
fon.  Ccft  ce  que  confirme  la 
phrafe  proverbiale  >  mordre  à  l'ap- 
pdt ,  qui  fe  dit  aulfi  bien  ,  que 


mordre  â  l*bamecon»  Maïs  on  ne 
dit  point  mordre  aux  appas,  Oa 
s*appuie  ici  d'une  phrafe  prover- 
biale, parce  que  ces  fortes  de 
phrafes  font  autorité  dans  la 
Langue.  Au  refte  .  appât  au  ûn- 

Î;ulicr  s'emploie  fort  bien  danc 
e  fens  figuré.  Nos  Prédicateurs 
difent  tous  les  jours  :  l'appât 
trompeur  des  uanités  humaines\l' ap" 
pât  des  richeffet, 

IMiT.  Ibid.  Quelquefois  aux  ap^ 
pas  ,  &c.  ]  M.  Broffette  veut  que 
ce  Vers  Ôc  le  fuivant  foient  imi- 
tés de  celui-ci  de  Martial ,  Liv. 
l.Epigr.Lyj, 


Et  pifcem  tremuld  falientem  ducere  Setâ, 


VBILS  II,  Ou  d'un  plomb  qui  fuit 
^csil,  dr  part  a'vec  l'éclair,  3  Le 
choix  des  mots ,  leur  fon  ,  Scia 
.légèreté  du  Vers  entier  ,  pei- 
gnent très -bien  l'éclat  &  le 
prompt  effet  d'un  coup  de  fufîl. 
Au  refte  il  faut  lire  :  fuit  l^ail ,  & 
mon  psisfuit ,  comme  quelques- 


uns  l*ont  cru. 

VERS   5f.  aux  dogmes  du 

Brouffain.  J  Rene'  BrULART  , 
Comte  du  Brouffain  ,  Fils  de  Louis 
Brulart ,  Seigneur  du  Brouffain  Se 
du  faucher  j  &  de  Madelaine  CoU 
bert,  Voïés  Satire  III,  Note  pré- 
liminaire,  U  Vers  74.  8S.  10% 


jjtf  E  P  I  STRE    V  t 

La  madCon  le  fouroic ,  la  Fermière  lordonne  y 
Et  mieut  que  Bergerat  l'appétit  rafTaifonne. 
O  fortuné  réjour  l  6  champs  aimés  des  Cieuz  ! 

40  Que  pour  jamais  foulant  vos  prés  délicieux ,  .Si 

Ne  puis-je  ici  fixer  ma  courfe  vagabonde  y 
Et  connu  de  vous  feuls ,  oublier  tout  le  monde* 

Mais  à  peine  du  Ctïn  de  vos  vallons  chéris  , 
Arraché  malgré  moi ,  je  rentre  dans  Paris , 

45  Qu  en  tous  lieux  les  Chagrins  m'attendent  au  padàgéi 
Un  Coufin  abufànt  d'un  fâcheux  parentage  , 
Veut  qu  encor  tout  poudreux  y  &  fans  me  débotter  f 
Chez  vingt  Juges  pour  lui  j'aille  fc^iciter» 
Il  faut  voir  de  ce  pas  les  plus  confiderables. 

JO  L'un  demeure  au  Marais ,  &  l'autre  aux  Incurables^ 

ÎMIT.  Vers   37.  La   maiCon  le     MARTIAL,  UviC  I.  Bfigéé 
fiurnn  ,  ia  Fermière    l'ordonne.']     Lf^fi 

Pittguis  indiquâtes  onerat  mi  Villica  men/ks 
Etfita  non  emptut  préparât  otua  cmm» 
Vers  58.  Et  mieux  que  Berge-    Bonsenfans. 
r4^]  Fameux  Traiteur.  Des  p.        Vers   59.  0  fortuné  féfovr  l  9 
Il  demeuroic  dans  la  rue  des    ehdmpi,  &c.  ]  Horace ,  Livre  lU 
Bons  enfans  ,  à  l'enfeigne  dts    Satire  VI, 

0  rus  ,  quando  ego  te  afpiciam  ?  quandoque  licebit 
ïiunc  Veterum  Ubris  ,  nunc  fomno  C^  inertibus  horis 
Ducere  foUiciu  fucunda  oblrvia  tAu, 
Vers  ^6.  '^n  Coufin  abu/ant^icc-']    bourfcment  ,  il    avoît  engagé 
ÈaltaKar  Soileaui  II  avoic  eu  des    nôcre  Auteur  dans  (es  rollidta- 
biens  confiderables  ,  encre  au-    tions  ,  fur-couc  Auprès   de  M. 
1res    trois  Charges    de    Païcur    Colberti 

des  Rentes,  qui  furent  fuppri-        Veks  s  o,  Vun  demeure  au  Ma» 

.  tQéc&.  Pour  en  obtenir  le  rem-    raisticcJ]  HwrfcejEp.II.LJI.V.ôS. 

■  Cubât  hic  in  colle  i^uirini , 

Hic  extrême  in  A'ventino  :  infendus  uter^e 

ImervalU  ifides  huma»è  commoda^  ^ 

U 


Êl^ISTRË    VI. 

•Je  reçois  vingt  avis  qui  me  glacent  d'cffroy. 
Hier ,  dit-on  ,  de  vous  on  parla  chez  le  Roy , 
£t  d'attentat  horrible  on  traita  la  Satire. 
Et  le  Roy ,  que  dit-il  ?  Le  Roy  fe  prit  à  rire. 
55  Contre  vos  derniers  vers  on  cft  fort  en  courroux  t 
Pradona  mis  au  jour  un  Livré  contre  vous  » 


lit 


£  M  A  R  q^   U  £  Se 


Veks  î4. •  te  ^tfy  /«.prit  i-   Maiefté    remarqua   principale-» 


rire.]  Le  Duc  de  MontaM^ier  nc 
€c  laïtoic  point  de  blâmer  les  Sa- 
tirts  de  notre  Poète.  Un  jour  le 
Roi  peu  touché  des  cenCures  , 
qùè  ce  Seigneur  en  faifoit ,  fe 
prit  à  rire  &  lui  tourna  Te  dos. 
Nôtre  Auteur  n'avott  garde  de 
manquer  à  faire  ufage  d'un  fait, 

aui  lui  faifoit  honneur.  Quand 
récita  cette  Epkre  au  Roi  ,  Sa 

Si  maU  condiderit  in  tjuem  quh  carmha  fUs  efl 
jMdicium<jHe,    Èjlo  ,  fi  quis  mala  :  fed  bonafi  qnîs 
Judict  condiderit  Uudatur  dtfare.  Si  qnis 


ment  cet  endroit ,  &  fe  mit  en< 
core  à  rire. 

IMIT.  Ibid.  Et  le  l(oy  ,  que  dit* 
il  ?  Le  ^eyfe  prit  ârire.  ]  HoiLACB 
en  pareil  cas,comptoic  beaucoui^ 
fur  le  fuârage  d*^ngnfle  -,  ôc  ce 
qu'il  en  dit  a  fervi  de  modèle 
à  nôtre  Auteur.  C'cft  dans  la 
Satire  /.  du  Livre  IL  VCM 
Si. 


n/ers,  &c,] 
M,  I(acine 


Opprobriis  dirmum  lacera'verit  ,  integer  ipfe  , 
Soli/entitr  ri/n  tabuU ,  tu  mijfm  dblbis. 


Contre  'vos  derniers  .  fait  mention  dé  la  Préface  que 

C'eft  VEpitre  y  II,  à  i>radon  mit  à  la  tète  de  fa  Phèdre^ 

conipolee  quelque  C'eft  à  cette  Préface  que  M.  i?e/l 

tems  avant  celle-ci.  Comme  elle  préaux  fait  allàuon  ici.  Se  pou- 

contient  plufieurs  traits  fatiri-  voit-il  ,  que  dans   une    Epître 

ques ,  elle  avoic  excité  de  nou*  compofëe  en  1677.  &  puoliétf 

veJIes  rumeurs  fur  le  Parnafte.  en  i^Sjt  il  eut  en  vue  Letriom- 

Vehs  ^e.  PrddoH  a,  mis  anjoitr  pbe  de  Pradon  fur  les  Satires  du 

un  Li-ure  conïre  'vous.  ]  Ce  Pofe'te  ,  Sienr  £)*♦*/  Ctfi  Ouvrage  ne 

jtraité  félon  fes  mérités  dans  1'^-  parut  qu^en  1 6%6,  &  d'ailleurs  il 

pitre    VU,    '*  publia   ,    dit    M,  n'ett  pas  une  Critique  des  Poe  fies 

^y  Broffette  une  Critique  des  Po'é-  de  M,  Defpréaux  ,  comme  dit 

5,7îex  de  M.  Defpréanx  ,   intitu-  M.  Broffetteé  II  né  contient  qUô 

„  lée  ,   Le  Triomphe  de  Pradon,  l'Éxamtn  du  Difcours  au  IÇoJ ,  ÔC 

„  C'eft  à  quoi  ce  Vers  fait  allu-  des  trois  premières  Satires,  L'an* 

,,  fion  „.  M.  Vu  Monteil  relève  née  précédente ,  Pradon  avoit  ptt* 

avec  raifon  M»  Srojfette  ,  qui  fe  blié  les  Nouvelles  I{fmartfues  fur 

trompe  dans  cet  endroit ,  éc  qui  tous  les  Owxjrages  du  Sieur  Z>  *  *  *. 

fe  contredit  dans   fa    lîsntarque  Dins  V Edition  de  Paris  ly^Ct, 

jfur  le  Vers  ^8.  dans  laquelle  il  on  a  laiili  fubfifter  la  faute  de 

Tomel,  Y 


Îj8        ÊP  t  S  -r  R  E     V  t. 

Et  chez  le  Chappellier  du  coin  de  noftre  placé 
Autour  d'un  Caudcbec  j'en  ai  lu  la  Préface. 
L'autre  jour  fur  un  mot  la  Cour  vous  condamna^ 
*o  Le  bruit  coun  qu'avant-hier  on  vous  afTaflîna. 
Un  Ecrit  fcandaleux  fous  voftre  nom  Ce  donne. 
D'un  Pafquin,  qu'on  a  fait ,  au  LouVre  on  vous  foupçonné* 
Moi  ?  Vous.  On  nous  Ta  dit  dans  le  Palais  Royal. 
Douze  ans  font  écoulés  ,  depuis  le  jour  fatal , 


R  JS  M 


A  R    Q^  U  E  s. 


M.  Brtfette ,  au'on  ▼lent  de  cor- 
riger ici.  C'eft  ce  que  Ton  pou- 
voir faire  ai  niaient  ^  en  jetcanc 
les  ïeuz  fur  une  des  Editions  de 
Hollande.  On  dit  dans  la  même 
Not0  y  que  Le  Triomphe  de  Prado» 
tnourut  en  naiflanc  «  auâi*bien 
l|ue  Le  Satirique  berné,.  Cc  tour 
femble  annoncer  ,  que  ce  der- 
nier  Ouvrage  foit  de  Pradon,  On 
ne  le  connoît  plus  aujourd'hui. 
Il  falloic  s'expliquer  plus  claire- 
ment. 

Vesls  f  8.  ^Htowr  d^nn  Caude. 
bec,  ]  Sorte  de  chapeaux  de  lai- 
iie ,  qui  fe  font  à  Caudebec  en 
Normandie.  D  e  s  p. 

Chamg.  Ibid,  ylMom  ^nn  Can- 
debec,']  Nôtre  Auteur  avoir  mil 
dans  toutes  les  Editions  :•>€/'»»• 
loMP  d*Mn  Caftor,  Mais  à  l'entonr 
n*eft  pas  Prépofîtion.  Il  cft  Ad- 
verbe «  8c  par  conH^quent  il  n'a 
Î»oint  de  régime  &  fe  dit  abfo- 
ument.  C'eft  ce  qui  lui  fit  mettre 
ici  :  autour  d'im  Caudebec  ,  dans 
fa  dernière  Edition  de  1701 . 

Ibid. i*en  ai  lu  U  Préfa. 

et,  ]  Ceft  celle  aue  Pradon  avoît 

Îait  imprimer  a  la  tête  de  fa 
^ragédie  de  Phèdre  ,  au  mois  de 
Mars  1^77.  Cette  Prérace  eft 
toute  contre  M.  Defpréanx  Ôt 
M.  Racine, 
VsiLS  40.  Le  btuit  court  qiC avant' 


hier  en  tfous  affaffima,  3  L'Abbé 
Taitemant  l'ainé  avoit  fait  cna- 
tirce  faux  bruit.  Vc>£és  Ep,  yjr„ 
Vers  90.  Pradon  avoit  dit  ,  â  la 
Table  de  M.  PetUt ,  Premier  Pré- 
iîdent  de  Roiien  >  que  M.  Def- 
trraux  gLvoit  reçu  dics  coups  de 
oâton. 

Nôtre  Poè'te  fait  hier  d'une  (îl* 
labe  dans  ^i/ant-hier  ,  quoiqu'il 
l'ait  fait  de  deux  fiUabes  dans  le 
Vers  ^  1,  Hier  ,  dit^en  ,  de  vous  , 
&c.  C'eft  ,  difoit-il  >  parce  que 
le  mot ,  hier ,  ne  feroit  pas  af- 
(és  foutenu  «  n  on  ne  le  faifoic 
que  d'une  fîllabe  ,  quand  il  cft 
feul  -,  au  lieu  que  joint  avec 
OT/ant  dans  Avant-hier  ,  il  cft 
aftïs  foutenu.  Bnoss. 

Ajoutons  qu'eftcûivement  , 
dans  la  prononciation  ordinai- 
re,  fcïVr,  feul  fait  deux  fîUabes,  & 
n'en  fait  qu'une  dans  A-vanthier. 

Vers  61,  1/1»  Ecrit  fcandaUnx 
fom  1/ofîre  nom  fe  donne,  ]  On  at- 
tribuoit  à  l'Auteur  un  Sonnet  fa- 
tiriquc  contre  le  Duc  de  Ne^ 
verSi  Voies  \* Avertiffement  fut 
VEpître  m. 

Vers  6}.—^ On  nous  Va  dit 
dam  le  Palais  -^or^/JAllufion  aux 
Nouvelliftes  ,  qui  s'aifemblene 
dans  le  jardin  de  ce  Palais.  DesV. 

Vers  ^4.  DoynKf  am  font  écorna 
Us ,  &c.  3  La  premi^c  Edition 


Ë  1>  i  s  t  R  È    V  t  J}9 

ëj  Qu'un  Libraire  imprimant  les  effais  de  ma  plume , 
Donna  y  pour  mon  malheur  y  an  trop  heureux  volume. 
Toujours  ,  depuis  ce  temps  en  proye  aux  (bcs  difcours  ^ 
Contre  eux  là  vérité  m*eft  un  foible  fecours. 
Vient-ril  de  la  Province  une  Satire  fade , 

^o  D'un  FlaiTant  du  pais  iniipide  boutade  5 


R   £  M 


A   R   (l   V    S  Si 


Horace  Ce  pUignoîc  au/îi  de  ta 
qacVsaxàtik  dont  Mécène  l'faon-> 
noroic  depuis  prés  de  huit  ans, 
l*avoic  ezpofi  aux  craies  des  ea- 
vieux.  Liv.  II.  S4U.  ni.  Vert 
40.41.  41.  &  47. 


des  Satires  fut  faite  au  mois  de 
Mars  1^66.  Ainfi  la  douzième 
année  couroic  en  1677^ 

iMiT.  Ibid.  de  Vers  fuivans. 
Doit^ie  ans  /ont  écoulés  depuis  le  peur 
fatal ,  &c.  Tonioiers  depuis  ce  temps 
e»  ^rcye  attx  fots  diftours  »  flcc.  ] 

Septimus  eHofvo  propior  fam  fugerit  anmts 

Ex  quo  Mecmnas  me  cepit  Baherefuomm 

In  numéro  « . .  i  ; 

Per  totum  Ifoc  tempus  fubjeHiorin  diemf^horam 

Inruididi 
VeH*  <?5>;  VientAl  de  la  Vn- 
yince  une  Satire  fade ,  &c.  ]  Dans 
les  Editions  contrefaites  des 
Oewvres  de  Af.  Vefpréaux  ,  IcS 
Libraires  ont.  infère  quantité  de 
méchantes  Satires  dont  il  n*eft 
point  l'Auteur,  8c  qui  font  in- 
dignes de  lui.  Telles  font  les 
Satires  contre  le  Mariage  \  contre 
les  MaltStes  Etcléfiaf^iques  ;  con- 
tre les  Directeurs  ,  contre  les  Ab- 
bés ,  Sc^plufieurs  autres  Pièces 
de  la  même  force.  Quelque  re- 
marquable que  foit  la  dittéren- 
ce  de  ces  Satires  à  celles  de  nacre 
Auteur ,  bien  des  gens  qui  n'a- 
voient  pas  le  difcernemenc  a(Iïs 
jufte ,  ou  qui  n'en  avoient  point 
du  tontine  laiâbient  pas  de  les  lui 


3ui  ne  lui  difoient  pas  un  mot 
e  Tes  véritables  Ouvrages.  Lorf- 
qu'il  êtoic  à  Bourbon ,  un  Ca- 
pucin  le  félicita  fur  la  Satire  eon-i 
tre  le  Mariage  ,  dont  il  lui  récita 
les  premiers  Vers.  M.  Ùefpréanx 
fît  de  vains  efforts  pour  perfua- 
derà  ce  ConnoiJJettr  ,  qu'il  n'ctoit 
pas  l'Auteur  de  cette  pitoïable 
Pièce.  Le  Capucin  n'eu  voulut 
rien  croire  ,  &  femit  à  loiierJà 
modeftie  .  avec  laquelle  M.  Def^ 
tréanx  refufoit  l'honneur  ,  qui 
lui  revenoit  d'un  auiii  bel  Ou- 
vrage. Une  autre  fois  je  fus  té- 
moins d'une  fcéne  à  peu  prés 
pareille.  Un  Provincial ,  qui  Te 
difoit  Neveu  de  feu  M.  Foureroi  , 
célèbre  Avocat ,  vint  voir  nôtre. 


attribuer.  Il  s'elk  vu  même  ex-    Pofete ,  fous  prétexte  de  le  con- 
pofê  plus  d'une  fois  au  très-fen-    fulter  fur  une  petite  difficulté  de 


lîble  déplaifîr  de  s'entendre  loiler» 
principalement  fur  ces  Ouvra- 
ges fuppoiis ,  8c  pat  des  g  cas , 


Grammaire.    Enfuice  il   s'aviCi 
de  parler  des  beaux  Ou-urages  de 
M.  Defpréâttx ,  &  fur-tout  de  fa 
Yij 


340  E  P  I  S  T  R  E     y  l; 

Pour  la  faire  courir ,  on  dit  qu  elle  eft  de  moi  : 
Et  le  fot  Camp^nard  le  croit  de  bonne  foi. 
J'ai  beau  prendre  à  témoin  &  la  Cour  &  la  Ville, 
Non  5  à  d'autres  ,  dit-il  5  on  connoift  voftre  ftilc. 

75  Combien  de  temps  ces  vers  vous  ont-il  bien  coufté  Ç 
Ils  ne  font  point  de  moi ,  Monfieur  en  vérité. 
Peut-on  m  attribuer  ces  fottifes  étranges  ? 
Ah  !  Monfieur .  vos  mépris  vous  fervent  de  louanges. 
Ainfi  de  cent  chagrins  dans  Paris  accablé , 

So  Juge  fi  toujours  trille ,  interrompu ,  troublé  , 
Lamoignon ,  j'ai  le  temps  de  counifer  les  Mufes, 
Le  monde  cependant  fe  rit  de  mes  excufes , 
Croit  que  pour  m*infpirer  fur  chaque  événement , 
Apollon  doit  venir  au  premier  mandement. 

85       Un  bruit  court  que  le  Roy  va  tout  réduire  en  poudre  , 
Et  dans  Valenciennc  eft  entré  comme  un  foudre  5 

Satire  contre  les  Gens  4'Bsnre.  "?«"^  ^  ^^^^^  ï"' ^^^LT.'L^S.S'ii 
Il  fe  récria  beaucoup  fur  ces  gens  rire  amer  :  Je  -vots  bsen  9«^«  r' 
Je  Mitres  de  Crofes  ,  qui  font  conncfes  pas  encore  mes  Oi^^Yu) 
rouler  de rHperhesCaiofresA\2Mo\t  mass  iejenx  '^'>'" fPr^^'\i^^f 
continuer  à  citer  les  beaux  traits  connottre  ,  par  ces  ^^^J^  j^ 
quil  avoit  retenus,  quand  M.  faus  contre  ceux  qus  en  ii^genté»^ 
î)erpréaHx,  indigné  d'un  Juge-    mal  ^ne -vchs. 

.    yientM  de  la  Province  une  Satire  fade  , 
D'un  FUifant  dm  pats  infipide  boutade  : 
Pour  la  faire  courir  on  dit  qu'elle  eji  de  mo*  : 
Et  le  fit  Campagnard  le  croit  de  bonne  foi. 

In  prononçant  ce  dernier  Vers,  ix.  qu'ils  font  devenus  Proverbe, 

a  furent  homme  un  rega^^^^  --/j-.     g,  ^„,  ^,,,„„w, 

fier  «c  mépnfant  »  &  le  congé-  ^^fl^^^^.  ^^^„,  f.j,  in^eftir 

dia.  BR.OSS.     ..^j^^c^^s  Vakncienneaucomtnçncement 

i^  ■"'^ry^urdomnôtrê    portai  d'aflaur  en  moins  d-une 


E  P  I  s  T  R  E    V  ï.  Î4I 

Que  Cambray ,  des  François  répouventable  écucil , 
A  veu  tomber  enfin  fes  murs  &  fon  orgueil  : 
Que  devant  Saint-Omer  ,  Naflau ,  par  fa  défaite  , 

50  De  Philippe  vainqueur  rend  la  gloire  complète. 
Dieu  fçait  comme  les  vers  chés  vous  s'en  vont  couler , 
Dit  d*abord  un  Ami  qui  veut  me  cageoler , 
Et  dans  ce  temps  guerrier ,  &  fécond  en  Achilles , 
Croit  que  Ton  fait  les  vers ,  comme  l'on  prend  les  villes. 

95  Mais  moi  ,  dont  le  génie  eft  mort  en  ce  moment , 
Je  ne  fçai  que  repondre  à  ce  vain  compliment  : 
£t  juftoment  confus  de  mon  peu  3'abondance  y 
Je  me  fais  un  chagrin  du  bonheur  de  la  France. 


trèrent  pêlé-mêle  avec  les  Affié. 

Î;és  t  &  fe  rendirent  Maîtres  de 
a  Place.  Le  Roi  la.fauva  du 
pillage. 

Vers  87.  i^ne  Cambrai  ^  des 
François  t*épourt/entable  écueil,  ] 
Sous  le«  règnes  précédens ,  Cam- 
brai avoit  etéamégé  inucilemenc 
par  les  François;  mais  le  17. 
d'Avril  1^77.  après  vingt  jours 
de  fiégc  >  le  Roi  fe  rendit  maî- 
tre de  la  Ville  &  de  la  Cita- 
delle. 

Vers  90.  De  Philippe  vain^ 
^eur ,  &c.  ]  La  Batatllrde  CaC 
fel ,  gagnée  par  Monfieur  Philippe 
de  France ,  Frère  unique  du  Roi  , 
en  1 677.  D  B  s  p. 
Aftfft^ewrfaifoitie  fiégede  Saint- 
Omer  ,  pendant  que  le  Roi  aflié- 
geoit  Cambrai.  OniUanme  de 
Haffa»  ,  Prince  d*Orange  ,  defef- 
pérant  de  fauver  Cambrai ,  mar- 
cha avec  trente  mille  hommes 
pour  recourir  Saint-Omer  ,  &: 
vint  fe  pofter  fur  les  hauteurs  de 


CaiTcl.  Au  bruit  de  Ta  marche, 
Monfieur  lai  (Ta  des  Troupes  de- 
vant la  Place  ;  &  marcha  pour 
combattre  T  Armée  ennemie. 
Malgré  le  défavantage  du  nom- 
bre &  du  lieu ,  ce  Prince  rem« 
porta  une  vîftoire  cotçplette  le 
l^imanche  des  Rameaux  1 1 .  d'A- 
vril 1677.  &  mit  en  fuite  le 
prince  d'Orange  avec  fes  troupes. 
Après  la  Viéioire  de  Caflel ,  il 
rentra  dans  les  Lignes  pour  con- 
tinuer le  (îége  de  Saint-Omer  qui 
capitula  le  lo.  du  même  mois. 

L'Auteur  m'a  fait  remarquer  » 
que  dans  les  quatre  Vers  préc4^ 
dens ,  qui  parlent  des  Conquê- 
tes du  Roi  ,  il  avoit  emploie 
tout  ce  que  la  Pob'fie  a  de  plus 
grand  ,  &  de  plus  magnifique. 
Mais  que  voulant  enfui  te  parler 
dans  ces  deux  derniers  Vers  des 
exploits  de  Monfieur  ,  il  avoir 
pris  un  ton  moins  haut ,  potx 
éviter  de  mettre  ce  Prince^n  pa* 
lallèle  avec  le  Roi.  Bross», 
y  iij 
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Qu 'heuKux  cft  le  Monel  \  qui  du  monde  ignoré  p 

ipo  Vit  content  de  foi-mcfmç  çn  un  coin  retiré  ! 

Que  Tapour  de  ce  rien ,  qu  on  nomme  Renonomée  » 

N'a  jamais  enyvré  d'une  vainc  fumée , 

Qui  dç  fa  liberté  forme  tout  fpn  plaifîr  „ 

Et  ne  rend  qu'à  lui  feul  compte  de  fon  ioifir  ! 

105  II  n  a  point  à  foufFrir  d'affronts  ni  d'injuftices  , 
£t  du  peuple  inconftant  il  brave  les  caprices. 
Mais  nous  autres  faifeurs  de  livres  &  d'écrits  y 
Sur  les  bords  du  PermeiTe  aux  louanges  nourris , 
Nous  ne  f^aurions  bri(èr  nos  fers  ,  ^  nos  entraves  % 

1 1 0  Du  Ledeiir  dçdaigneux  honnorables  cfclavcs. 
Du  rang  où  noftre  efprit  une  fois  s'eft  fait  voir  , 
Sans  un  fâcheux  éclat  nous  ne  (^aurions  déchoir. 
Le  Public  enrichi  du  tribut  de  nos  veilles , 
Croit  qu'on  doit  ajouter  merveilles  fiir  merveilles  » 

j  1 5  Au  comble  parvenus  il  veut  que  nous  croiHlions  : 
Il  veut  en  vieiUi(rant  que  nous  rajeunirons. 
Cependant  tout  décroift  y  Bc  moi-mefme  à  qui  Tâgoi 
D'aucune  ride  encor  n*a  flétri  le  vifage  , 

Vers  9 j.  t^jÇhntrewc  efl  le  Mor-    même  fouhait  dans  le  PfînM ,  xQ** 
t*^,   À:c.3   j4nge  Pctûieu  fût  le    titulé  :  i(i«/i»ei»/.  Vers  17. 
Fêliif  au  animiy  DiinfquefimiUinmsiffisp 
Cuem  non  mendaci  refpUndens  gioriafuco 
SoUiciut  »  non  fajlo/i  maU  gaudia  Inxâs  i 
Sed  tacitos  finit  ire  dUs ,  c^  paupere  adm 
Exigit  innoctté  trénqmlU  filentia  tdut, 
Ve11$  1 1  tf.f/  vemt  en  ineilliffant    Vers. 
qne  nons  raieHniffions,']C*eiï  pour  fc        Vi«.S  1 1 7.— Jft  moi-me/me  4 
plaindre  de  cette  injuftice ,  qu'il    qui  tdge^  &c.  1  II  êroit  dans  £a 
a  cQmpoil  ÏEfU^e  X.  à  fcs    quaiame-iiniéme  ^umée. 
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Dëja  moins  plein  de  feu ,  pour  animer  ma  voix , 
lio  J*ai  befoin  du  iîience  &  de  l'ombre dçs  bois. 

Ma  Mu(è  qui  fe  plaiH:  dans  leurs  routes  perdues  » 
Ne  fçauroit  plus  marcher  fur  le  pavé  dçs  rues. 
Ce  n'eft  que  dans  ces  bois  propres  à  m  exciter  , 
Qu'Apollon  quelquefois  daigne  encor  m*écouter, 

J^5  Ne  demande  donc  plus,  par  quelle  humeur  fauvage. 
Tout  l'Efté  loin  de  toi  demeurant  au  villagç , 
J'y  paffe  obftinément  les  ardeurs  du  Lion  , 
Et  montre  pour  Paris  fi  peu  de  paffion. 
Ced  à  toi ,  Lamoignon  ,  quç  le  rang  ,  la  naiffance  » 

1 3  ô  Le  mérite  éclatant  »  &  la  haute  éloquence 
Appellejit  dans  Paris  aux  fublimes  emplois  , 
Qu'il  fied  bien  d'y  veiUçr  pour  Iç  maintien  des  lois, 
Tu  dois  là  tous  tes  foins  au  bien  de  ta  patrie. 
Tu  ne  t'en  peux  bannir  quç  l'Orphelin  ne  crie  5 

J  3  5  Que  rOppreflcur  ne  montre  un  front  audacieux  j 
Et  Thémis  pour  voir  clair  a  befoin  de  tes  yeux. 
Mais  pour  moi  de  Paris  citoyen  inhabile , 
Qui  ne  lui  puis  fournir  qu'un  rêveur  inutile , 
Il  me  faut  du  repos ,  des  prez  &  des  forefts. 

140  Laiflc-moi  donc  ici ,  fous  Icur^  ombrages  frais , 

Vers  117., Us  ardeurs  d»        IMIT,  Ibid. pafft  ob^înênunt. 

Li«n,  ]  Le  mois  de  Juillet  peu-  /m  ardeurs  du  Ucn.  1  Horace 
dant  lequel  le  Soleil  elt  dans  le  a  dit  Livre  premier ,  Epitre  X^ 
figae  du  Lion.  Vers  i^, 

■■   -'««fei  gratior  aura 
Leniat  O  rabiem  Canis  ,  &  momenta  Leonis  , 
Cumfemel  accepit  folem  furibundus  acutum. 
Vins  151.  Qjf'ii  fiff^  bien  d*y    noblement  l'étendu c  &rimpor- 
'veiller  ,   &c.  ]  Ce  Vers  &  les    tance  des  Devoirs  d'un  Avocf^ 
quatre  fuiyans  réprcfcntcm  bien   Géiiéral  au  Parlement. 

Yiv 


34:4  E  P  I  s  T  R  E    V  I. 

Attendre  que  Scptembie  ay  t  ramené  T  Automne ,' 
Et  que  Ccrés  contente  ayt  fait  place  à  Pomone. 
Quand  Bacchus  comblera  de  fes  nouveaux  bienËdts 
Le  Vendangeur  ravi  de  ployer  (ous  le  faix  : 

^45  Audl-toft  ton  Ami  redoutant  moins  la  Ville  , 
T'ira  joindre  à  Paris ,  pour  s'enfuir  à  Baville, 
Là  y  dans  le  feul  loifîr  que  Thémis  t*a  laifTé  , 
Tu  me  verras  fouvent  à  te  fuivrc  emprcffé , 
Pour  monter  à  cheval  cappellant  mon  audace  , 

150  Apprenti  Cavalier  galoppcr  fur  ta  trace. 

Tantoft  fur  Therbe  affis  au  pié  de  ces  coteaux ,  ' 

Oii  Polycrene  épand  fes  libérales  eaux , 
Lamoignon  y  :iou$  irons  libres  d'inquiétude 
Difcourir  des  vertus  dont  tu  £ûs  ton  étude  : 

155  Chercher  quels  font  les  biens  véritables  ou  feux  r 
Si  rhonnefte  homme  en  foi  doit  fouf&ir  des  defaux  : 

VsBLS  1 46.  ~  pour:  itnfmr  À  le  Féminin*  j4pprentse^commç  og 

'Ba'viUe.  ]  Maifon  de  Campagne  Ta  vu  fur  le  Vers  464.  de  la  Sa* 

de  Mon/ieur  dt  Lamcignon.  Desp,  tjire  X, 

Ceftune  Seigneurie  confide-  VEUf  m  t.  OU  pofycrene  épawi 

rable  à  neuf  lieuë's  de  Paris  ,  dii  fes  fiberaUs  eaux.  ]  Fontaine  a 

côté  de  Châtres  &  d'Etampes.  une  demi-lieuè'  de  Baville ,  aioff 

Vers  iço.  uApprtntiCa'vatitr  ^  nommée  par  feu  M.  le  Premier 

&c.  ].  Dans  l'Edition  de  Paris  Préddent  de  Lamcigmn.  D  e  s  p. 
171  ^.  danscelle  deGehcve  triy,  '     Le  nom  de  Polycrene  défîgae  l'a- 

&  dans  toutes  celles  que  l'on  a  bondance  des  eaax  de  cette  Fon- 

faites  depuis ,  on  amis  •^/'^enti/  ^aihe.  M,,  Défprimmc  ^  le  P.  ^ 

Carvalier,  C'cil  une  fauCT*  cotcec-  pin  »  le  P.  Commire  ,  6c  plu&i^rs 

tion.  Il  y  a  dans  Jesfditions  de  autres  dé  nos  plus  fameux  Poe- 

1 694,  &  de  1701.  apprenti  Ca^ua-  tes  l'ont  chantée ,  &  Pont  ren- 

iier ,  comme  on  le  rétablit  ici.  duc    prefque  àufli  célèbre  que 

L'Auteunen  fe  conformant  X  I*u-  VJiippocrene, 

faec,qui  s'établifloit  de  fon  tcms,  Virs  m  ç  .  Chercher  quels  Jônt 

&  qui  fait  règle  aujourd'hui ,  di-  les  biens  ,  &c.  ]  Hcrtut  ,  Livi« 

ioicauMarculin,>fp/reo<^}£^pour  II,  Sstire  rj.  Vers  71^ 
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Quel  chcmm  le  plus  droit  à  la  gloire  nous  guide ,    ' 

Ou  la  vafte  fçience ,  ou  la  vertu  folide. 

Ceft  ainfi  que  chës  toi  tu  fçauras  m'attacher» 
f  ^o  Heureux  !  fi  les  Fâcheux  prompts  à  nous  y  chercher 

N'y  viennent  point  femer  l'ennuieufe  trifteffe. 

Car  dans  ce  grand  concours  d*Hommes  de  toute  efpece , 

Que  fans  cefTe  à  BavUle  attire  le  dçvoir  ; 

Au  lieu  de  quatre  Amis  qu  on  attendoit  le  foir , 
X  6$  Quelquefois  de  Fâcheux  arrivent  trois,  volées  , 

Qui  du  parc  à  l'inftant  affiegent  les  allées. 

Alors  ,  fauve  qui  peut ,  &  quatre  fois  heureux  I 

Qui  fçait  pour  s'échapper  quelque  antre  ignoré  d'eux* 


»QHod  maf^is  ad  nos 


Pertinet  ,  &  nefcire  malum  ejl ,  agitamns  :  IJtrumne 
Di'vitus  homines  ,  anfint  'virtHte  btati  : 
Cuid've  ad  amicitias  ,  ufus  ,  reHitm-ve  trahat  nos  : 
Éi  qtuefit  natura  boni ,  fumMumque  quid  f  ;w. 
ChANG.  Ibid.  Chercher  quels  font    lifoit  :  qiMls  font  les  biens  'veritabkf 
les  biens  'véritables  ou  faux,  ]  Avant    &•  faux.Ce  qui  ne  préfenToit  affés 
l:£4itioû  pofthume  de  171 3.  on    ncucmcnt  la  pcnlec  de  l'Auteur,. 


v^^^tthc' 
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JL/  Afefttéme  Epître  traite  de  V  utilité ,  que  F  on 
peut  retirer  de  la  jaloufie  de  fes  Ennemis ,  auffi 
bien  cjue  des  bonnes  &  des  mauvaifes  Critiques, 
Elle  fut  compojee  >  avant  laftxiéme ,  au  commen- 
cement de  l^ année  1 677.  k  Pocc a/ion  de  la  Tragé- 
die de  V)xéàïQ ^  que  M.KdxÀïiQ avoit  fait  ripré- 
fenter ,  pour  la  première  fois ,  le  premier  jour  de 
cette  même  année  par  les  Comédiens  de  V Hôtel 
de  Bourgogne.  (  i  )  Madame  la  Ducheffe  de 
Bouillon,  (1)  M.  le  Duc  de  NcvetSyJonfrérej  & 

*  J'ai  rendu  compte  dans  les  fille  de  MicheULaurent  Mancit» 

l(emarques  de  VAvertiffement   fwt  fie  de  Jéronime  Ma^iarini  ,  Sœuc 

VEpitre  îv .    des  railons  ,    qui  du  Cardinal  MAKarin.  Elle  fut 

m'obligeoient  d'en  faire  un  aufli  mariée  le  zo.  d'Avril  1 662.  à  Cr«- 

fur  VEpitrt  y II,  Je  l'ai  prefque  defroi- Maurice  de  la  Tour  ,  Duc 

tout  compofé  delà I(emarque  pré^  de  "BoHilton  ,  Grahd-pére  de  M.  le 

iiminaire  de  M.  Broffette  &    de  DUC  4e  Bei*ilUn  d'aujourd'hui  • 

celle  Qu'il  a  faites  fur  le  dernier  &  mourut  le  xc.  de  Juin  mil 

Vers  de  cette  Pièce.  Je  me  fuis  fcpt  cen?  quatorze, 

contenté  de  bs.fon^dre   cnfcm-  (  x.  )  M.^le  Dite  de  Ket/ers^l 

ble  ,  &  d'y  faife  jcntrcr  ce  j^ue  PHiLipPE-JtTLiENM4:t<«r»»»-Af4ji- 

i'y  devois  ajouter.  tint  ,  Duc  dé.  He-vers  &  de  Don^i, 

(  j,  )   Madame  la  Ducheffe  de  II  fut  fait  Chevalier  des  Ordres 

JBmllon,  3  Marie- Anne  Mancivi^  du  Roi  à  la  promotion  de  i  du 
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Quelques  autres  fcrfonnes  de  dtfiinSiion^ums  degokt 
&  de  fentimem ,  avoient  jouffé  (  j  )  Pradon  à  tra^ 
cailler  fur  le  mêmefujet.  Ces  ferfonnes  n^atmoient 
feint  M,  Racîne;e^  dans  le  dejfein  de  le  chagriner ^  * 
elles  avoient  voulu  je  pourvoir  d'une  Pièce ,  qui 
leurfermt  à  faire  tomber  lafîenne^  quand  elle  pa^ 
ronroit.  Pradon ,  fier  de  Vefpice  de  fuccès  >  que 
fon  premier  Ouvrage  avoit  obtenu  du  jeu  des 
Auteurs  &  de  la  Cabale ,  compofafa  Phèdre  par 


qiioî<|uMl  n*eut  encore  qu«  i^.  C»n!tPira.meicThishé\Tamerlany 
fins.  L'honneur,  qu'il  avoit  eu  0iiLanK>rtdeBa}a3i€t  jLaTroadei 
de  porter  la  queub'  du  Manteau  Phêdte  &  HippoUte  ;  Statira ,  fille 
du  Roi  le  jour  de  fon  Sacre  ,  don-  de  Darms  &  veuve  ^Alexandre  i 
ne  le  privilège  d'être  reçu  Che-  ôc  ^eguUs  ,  oui  malgré  fes  dé- 
val  ier  »  quelque  jeune  que  Ton  faucs  ,  doit  être  compté  parmi 
foit.  Ce  Duc  aimoit  les  Lettres  les  bonnes  Tragidùs,  Cette  Plè- 
&  fc  niêloic  de  Poè'fies.  Il  en  a  ce  ,  que  Pradon  avoit  donnée  en 
fait  quelques  morceaux  en  Fran-  i688.  êtoit  entièrement  oubliée  , 
'çois ,  qui  font  d'un  goût  plus  lorfque  Baron  la  ht  remettre  au 
que  fîngu lier.  Théâtre  en  1711.  ou  1715.  Elle 
<  i.)  Pradon,  ]  Ce  Poète  »  que  eut  alors  un  fuccès  très-éclatant. 
les  Satires  de  nôtre  Auteur  onr  Pr4</0n n'eft  point  Auteur  de  la 
|>eaucoup  plus  immortali((^  ,  que  Tragédie  du  Grand  Scipion  ,  quoi- 
fes  propres  Ouvrages ,  êtoit  de  qu'elle  lui  foie  attribuée  dans 
Rouen.  Il  mourut  d'apoplexie  à  cette  Epigramme  ,  que  £cu  M. 
l'aris  ,  au  mois  de  Janvier  169%,  J^nffe/m  ,  fit  à  Toccafion  d'une 
On  a  recueilli  dans  un  fcul  vo-  J^^w  remplie  d'inveûivcs  contre 
lumc  x»-ii.  fes  Tragédies  ,  qui  M.  D  e  s  P  R  E*  A  U  x. 

tXu  wmdeDien ,  Pradon  .  pourqnoi  ce  grand  cotaroux  , 
i^i  contre  DefpTèzux  exhale  tant  d'in'titres  i 

Il  m^a  berné  ,  me  dirés-'vous. 
Je  a/eux  le  difamer  cbés  les  1(aces  futures. 

Hé  l  crotés-moi ,  refiés  en  paix, 
Swvain  tenteriés-'vous  de  ternir  fa  Mémoire  ; 
yoHS  n*a'vancerés  rien  pour  -votre  propre  gloire  ; 
Et  le  Grand  Scipion  fera  toujours  mawvais, 

te  Grand  Scipion  eft  d'un  M.  de    Tragédies  encore  moins  ConnuHs, 
Prade  ,  Auteur  de  4cuX  autres    qui  font  Anuibal  &  Silannsi 
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émulation ,  &  la  fit  joiier  fur  U  Théâtre  de  la 
Troupe  du  Roi  le  f.  de  Janvier  i  ^77.  deux  jours 
après  celle  de  M.  Racine,  La  Cabale  n^oublia 
rien  de  ce  cjuipouvoit  contribuer  à  faire  tomber  ec 
dernier  ,  &  procurer  un  Juccès  brillant  4  fon  in-- 
digne  Antagonifie. 

(4)  Madame  Deshoulières  ,  amie  particU" 
Hère  de  Pradoii ,  ^ui  la  confultoit  ordinairement, 
fur  fes  Ouvrages ,  alla  voir  la  première  Répré^ 
fentation  de  la  Tragédie  de  M.  Racine.  Elle  re* 
vint  ensuite  fouper  chis  elle  avec  Pradon ,  & 
quelques  perfonnes  de  fa  Cabale.  Pendant  tout  le 
repas  on  ne  parla  que.de  la  Pièce  nouvelle.  Chacun 
en  porta  fin  jugement  avec  l* équité  y  que  donne 
la  difpojttion  de  n  ouvrir  la  bouche  qu'à  la  Critique 
Cr  de  la  fermer  aux  louanges .  Ce  fia  pendant  ce 
même  foupé  y  que  Madame  Deshoulieres  fit  ce 
fameux  Sonnet ,  aujft  dépourvu  defel  que  rempli 
de  malignité. 

Re^arq^uss* 

(4)    Madame    Deshouli(res,'\  de  Févtier    1^94.  dans   fa  cia- 

Antoinette  i»  Liger  de  La  Gar-  quance  -  (iziéme  année  ,  après 

de ,  Femme  de  GuiUaume  de  ta  avoir  long  -  tems  fouffèrt  d'usL 

Fon  de  Boisguérin ,  Seigneur  Des'  Cancer  au  fein.  Elle  ne  laiffà 

boulières  i  &  Lieutenant  de  Roi  aa'une  Fille»  jintoinene-Thérèfe 

des  Villes  &  Citadelle  de  Dour-  de  La  Fon  de  Boisgnérin  ,  Demojl- 

lens  «  auquel  elfe    ne  furvécut  Telle  Deshoulieres,  Elle  avoit  hé- 

que  quelques  mois.  Cette  Dame  rite  ,  mais  dans  un  degré  très* 

ed  comptée  à  jufte  titre  parmi  inférieur ,  des  talens  de  fon  iN 

les    meilleurs   Poïtes   du  fiècle  luflre  Mère.   Elle  mourut  de  la 

padé.  Elle  êtoit  très  belle  >&  Tes  même   maladie  le    19.  d'Août 

talens    ne  pouvoient    que    re.  1718.  âgée  d'environ   çç.  au$. 

haulTer  Téclat  de  fa  beauté.   Elle  En  1687.  elle  avoit  remporté  le 

fut  reçue  à  V Académie  d'Arles  en  Prix  de  Poefie  à.  V^tadémie  f  r«t|- 

1^89.  &  mourut  à  Paris  le  17.  foifu 
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Dçuïi  un  Fauteuil  doré  Phèdre  tremblante  &  bléme 
(  5  ^  Dit  des  Vers  oii  d'abord  perfonne  n'entend  rien. 
Sa  Nourrice  lui  fait  un  Sermon  fon  chrétien 
Contre  Taffreux  deâein  d'attenter  fur  foi-méme. 

Hippolitc  la  hait  prefque  autant  qu'elle  l'aime  ; 
Rien  ne  change  fbn  cœur  ni  fon  chafle  maintien. 
La  Nourrice  Taccufe  ;  elle  s'en  punit  bien  ^ 
Théfïc  a  pour  fon  Fils  une  rigueur  extrême. 

(6)  Une  groflc  Aricic,au  teint  rouge,aux  crins  blonds^ 
N'eft  là  que  pour  montrer  deux  énormes  tétons , 
Que  ^  malgré  Ùl  froideur ,  Hippolite  idolâtre. 

Il  meurt  enfin ,  traîné  par  fes  courfiers  ingrats  ; 
Et  Phèdre  ,  après  avoir  pris  de  la  Mort-aux-rats  , 
Vient ,  en  fe  confcfFant ,  mourir  fur  le  Théâtre. 

Ce  Sonnet  fut  k  peine  cempcfé ,  tju^on  eutftnn  de 
U  répandre  dans  Paris.  Dès  le  lendemain  matin 

(s  )  I^ifdesVersoàtfabordper^^*^^  Scènes^  qui  aient  famais  été 

/inné  n'entend  rien,  ]  "  Ce  qu'il  y  „compoftcs,&  qui  cft  pTefque  ta 

a  de  plus  remarquable    ,  feh  „  feule  chofc  que  M^  J(^aùne  ait 

„  que  cette  Dame  blâme  fans  le  „  empruntée  d'Euripide  dans  cet 

„  favoir  ,  une   deS  plus  belles  „  Ouvrage  :  tant ileft  vrai ,  que 

„  Tel  excelle  à  rimer ,  qni  juge  fottemenf ,,, 

C'cft  la  réflexion  ,  que  les  deux  la  réputation  a  duré  loog^temt 

premiers  Vers  du  Sonnet  de  Ma-  au  Théâtre.  Je  me  fouviens  d'à* 

dame  Desboulières  fourniiTent  â  voir  entendu  Mademoifclle  Le 

l'Auteur  de  la  yie  de  M.  i?«-  Cowvreur  (  &  c'étoit  aflîs  peu  de 

eine  ,  que  l'on  trouve  à  la  tête  tems  avant  fa  mort)  dire  avec  ua 

de  l'Edition  de  fes  Oeuvres  ,  qui  air  de  fatisfaâion ,  qu^elle  êtoic 

•  parut  â    Paris  en   17  3  5.    cbés  extrêmement  flatée  des  éloges  ,  ; 

Pfoult  Fils.  ,  que  les  gens  de  la  vieille  Cour  { 

{€,)  ifne  greffe  Aricie  ,  êfc.  [  lui  donnoient ,  à  caufe  qu'il*  I 

C'êtoit  la  Demoifelle  Desmillets ,  recrou voient  dans  fon  jeu  ,  1er 

Perfonne  peu  iolie  à  la  vérité  ,  goût  &  la  plus  grande  partie  dii 

mais  A^rice  excelleace  -,  8c  donc  jeu  ae  Mademoifelle  DesmlUt$^ 
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(  7  )  PAbbé  Tallemaiic  Fawc»vm  en  apûrter  une 
Copie  à  Madame  Deshoulières  ^  qui  la  reçut 
commet  une  Nouveauté ,  qu'elle  ne  connoiffoit  pas. 
Elle  fut  enfuue  la  première  à  montrer  fon  Sonner, 
qu^elle  difoit  tenir  de  l'j4bbé  Tallemant, 

Les  Amii  de  M.  Racine  crurent  que  ce  Son* 
net  êtoit  V ouvrage  de  M.  le  Duc  de  Nevers,  Pour 
Pradon  lui-même ,  ils  ne  lui  firent  pas  f  honneur 
de  lefiupfonner  d'en  être  V Auteur.  En  quoi  certai* 
nement  ilsfaifiient  au  Sonnet  beaucoup  plus  d^ hon- 
neur qu'il  n^en  méritoit'.  Quoiqu^il  en  fiit ,  il  fut 
jarodié  fur  Us  menus  Riines  contre  le  Duc  de 
Nevers. 

Dan^  un  Palais  doré  Damon  jaloux  &  blême 
Fait  des  Vers  oti  jamais  perfonnc  n'entend  rien. 
Il  n*eft  ni  Courtifan  ,  ni  Guerritr ,  ni  Chrétien  j 
£t  fouvent  pour  rimer  il  s'enferme  lui-même. 

Rmm^r<IVes. 

(7.  )  V^bbitélUmant  l'ainé,  ]  fuite  premier  Aumônier  de  Md^ 
François  Tallemant  des  I(éMéx  ^  dame.  Il  favoic  fort  bien  l*Ita« 
Abbé  de  Val-Chrétien,  &  Prieur  Jlen  ,  l'Efpagnol  &  l*Anglois^ 
de  faine  Irénée  de  Lion  ,  ^coit  II  ne  tint  pas  à  lui  qu'on  ne  crut 
né  à  la  Rochelle  d'une  Famrlle,  qu'il  entendoit  tout  aulfî-bien 
qui  s'êtoit  extrêmement  iignaiée  le  Grec.  Il  emploïa  une  grande 
|>cndant  les  Guerriïs  de  Religion,  partie  de  fa  vie  à  traduire  les 
On  l'appelloit  Vy4h%é  pour  le  dit-  K»«  des  Hommes  llUfWes  de  P/»- 
tinguer  de  PatU  Tallemant  fon  tarefue  ;  &  fa  traduâion  fut  géné- 
cou(în ,  qui  ^roit  auflî  Eccléfîaf-  ralement  mépri(ée.  Celle  qu'il  Ht 
tique.  Ils  furent  tous  deux  de  enfuite  de  VHifîoire  de  yenife  dil 
l'Académie  Françoife.  François  Procurateur  Nani  réiiifît  mieux» 
y  fut  reçu  en  i^ç  i.  â  la  place  de  &  l'on  en  fait  encore  alHEs  de 
Jeande  Montereul  y  Chanoine  de  cas.  Ilfaifoit  pafîablemeot  bien 
Toul ,  &  Secrétaire  de  M.  le  des  Vers  ,  ôc  l'on  trouve  plu- 
Prince  «/^  Con^t^  dcilenmouruc  Heurs  Pièces  de  fa  façon  dans 
fous-Doïen  le  6,  de  Mai  1^93*  le  J(ecHeU  de  VerschoiRs  ,  publié 
ftgéde73.ans.  Il  fut  Aumônier  parle  VBotih9ttrs,  Voftés  Bfître 
du  Roi  pendant  244  ans ,  ^  en-  yjJ,  Vers  90^ 
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La  Mufe  ,  par  malheur ,  le  hait  autant  qu'il  Taime. 
Il  a  d*un  franc  Poète  &  l'air  &  le  maintient. 
Il  veut  juger  de  tout ,  &  n'en  juge  pas  bien. 
(8)  Il  a  pour  le  Phébus  une  tendrefTe  extrême. 
(9)Une  Sœur  vagabonde,aux  crins  plus  noirs  qUe  blonds^ 
Va  par  tout  l'Univers  promener  deux  tétons , 
t)ont ,  malgré  Ton  paï's ,  Damon  eft  idolâtre. 

Il  fe  tuë  à  rimer  pour  des  Leé^urs  ingrats. 
L'Eneïde ,  a  fon  goût ,  eft  de  la  Mort-aux'^rats  ; 
£t ,  félon  lui ,  Pradon  eft  le  Roi  du  Théâtre. 

Cette  Parodîe  ,  encore  plus  maligne  que  fon  Ori^ 
^naU  &  moins  dépourvue  de  fel  ^  fut  faite  en  com-- 
fnunpar  (  10)  le  Chevalier  de  Na.nzoui\lcty  par 
{il)  le  Comte  de  Fiefque ,  par  (  1 2.  )  /tf  Marquis 

R£MARq^U£S. 


(  8.  ;  Jl  s  p9ttr  le  Phébus  une 
tendrejje  extrême,  ]  Ce  Vers  ca- 
taâérife  le  ftile  de  U  plus  graa- 
de  partie  des  Po'èfies  du  Duc  de 
Ne^ers, 

(  9.  )  Vne  Smur  vagabondeticc,  ] 
HoTtenfe  Mancini  ^  trop  connut* 
)>ar  Tes  Avantures  ,  &  par  les  Ou- 
vrages de  Saim.Rvremond  ,  pour 
qu*il  foit  befoin  de  s'étendre 
beaucoup  â  fon  fujet,  fut  mariée 
le  i8.  de  Février  i66i.  avec  ^r- 
mandCbarles  de  ta  Porte  ,  Duc  de 
la  Meilltraie  ,  Pair  de  France , 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
Grand'Maître  de  l'Artillerie  , 
Gouverneur  &  Lieutenant-Gé- 
néral pour  le  Roi  de  la  Province 
d'Alface,  &c.  Il  prit  le  nom  de 
Duc  de  Ma^arin  ,  après  la  mort 
du  Cardinal ,  qui  Tavoic  fait  fon 


Légataire  univerfel  â  cette  con- 
dition. LaDuchciîe  deMax.ari» 
fa  Femme  ,  mourut  à  Chcl fey 
en  Angleterre  ,  le  i.  de  Juillet 
1^99.  £lle  s'êtoit  retirée  en  ce 
païs  pour  ne  plui  vivre  avec  foa 
mari ,  auquel  elle  avoic  donné 
un  Fils  &  trois  Filles. 

(  10,)  Le  Chevalier  de  KautouiU 
/«*.]  Voies  E^tre  /K.  Vers  107. 

(11.)  Le  Comte  de  Fiefijtte,  3 
Jean-LoUxs  ,  Comte  de  Lava* 
giM  &  de  Fiefque  ,  mort  le  i8.  diï 
"Septembre  1708.  âgé  de  61.  ans. 
C'eft  en  lui  que  finit  en  France 
la  branche  aînée  de  la  Maifon 
de  fiefque ,  l'une  des  quatre  prin- 
cipales de  Gènes  &  des  plus  il- 
luftres  d'Italie. 

(  iz.  )  Le  Marquis  de  Mani- 
campi']  Il  eft  beaucoup  parlé  de 
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de  Manicamp  ,  far  (  i  )  )  /e  Marquis  d'Effiac  ^ 
&pi2r(  14)  M.  de  Guilleragues ,  comme  on  û 
fut  dans  la  fuite  de  M.  Defpréaux  ^&  de  M. 
Racine,  auxquels  dans  U  tems-même  cette  Parodie' 
fut  attribuée ,  du  moins  far  M.  U  Duc  de  Ne-^ 
vers  y  qui  y  piqué  du  peu  de  ménagement ,  qu^on 
avoit  eu  pour  fa  Soeur  &  pour  Im,  répliqua  par 
cepitoiable  Sonnet  fur  les  mêmes  Rimes. 

Racine  &  Defpréaux ,  Tair  crifte  &  le  teint  blême , 
Viennent  demander  grâce ,  &  ne  cbnfeflènt  rien. 
(  I  5  )  Il  faut  leur  pardonner ,  parce  qu'on  eft  Chrétien  i 
Mais  on  fait  ce  qu  on  doit  au  Public ,  à  foi-même. 

Ûamon ,  pour  Tintérêt  de  cette  Sœur  qu'il  aime  , 
Doit  de  CCS  (célérats  châtier  le  maintien  : 
Car  il  (êroit  blâmé  de  tous  les  gens  de  bien  , 
S'il  ne  puniffoit  pas  leur  infolence  extrême. 

Ce  fut  une  Furie ,  aux  crins  plus  noirs  que  blonds  i 
Qui  leur  preifadu  pus  de  fes  affreux  tétons  > 
Ce  Sonnet  qu'en  fecret  leur  cabale  idolâtre. 

Vous  en  ferés  punis  >  Satiriques  ingrats  i 
Non  pas  en  trahifon  d'un  fou  de  Mort->aux-rats  « 
Mais  de  coups  de  bâton  donnés  en  plein  théâtre. 

RsMAJtilVSS. 

lui  dans  les  Ouvrages  fatiriques  petit-Fils  d* Antoine  Coifier-^fli 

du  Comte  de  SHf$.I(abmin.  connu  fous  le  nom  de  Maréchal 

(15.)  Le  Mdrquis  4' E fiât,  ]  An-  d'Efiat ,  &  Neveu  du  célèbre  U 

TOiNE  J^M^  ,  Marquis  d'HjJlrf* ,  malheureux  Henri  Coif^-K»/*, 

Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Marquis  de  Cinq-Mars ,  décapité 

Grand  Ecuïer  de  Monfieur ,  &  en-  à  Lion  le  1 1.  de  Septembre  1 641. 

fuitedcfeuM.lcDucd*0r/*4w,  (14.)  M,  de    Gnilleragnes,  ^ 

Confeiller  d'Etat  &  au  Confeil  Voïés  Epttre  r.  Sommaire. 

de  Régence  ,  mort  le   j.  Juin  (  i^  ;  ^^  ff*^  ''«^  pardonner^ 

a7iy.dans  fa  81, année,  êtoic  farceqn'o»  tJlCbrftii»^  Mdts  e* 

La 
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I^  menaçcy  qm  termine  ce  Sonnet ,  fuifume  dé 
qûelcfue  réalité ,  fi  l'm  s'en  rapporte  à  ces  quatre 
Vers: 

Dans  uii  coin  de  Paris ,  BoiJcau  tremblant  &  blémc  > 
Fut  hier  bien  froté ,  quoiqu'il  n'ert  dife  rien. 
Voila  ce  qu  a  produit  fon  ftilc  peu  chrétien. 
Difant  du  mal  d'autrui ,  Ton  s'en  fait  à  foi-méme. 

Cefi  ainfi  que  commence  le  Sonnet ,  que  le  Ti 
Louis  Sanlecque ,  alors  âgé  de  vingt-clnq  ans ,  & 
profejfant  la  Rhétorique  au  Collège  de  Nanterre  , 
compofa,  pour  faire  Ja  cour  au  Duc  de  Nevers^ 
fur  les  mêmes  Rimes  que  les  précédens»  Le  refle 
eji  Àla  louange  de  ce  Seigneur ,  à  ce  que  dit  le 
Supplément  de  Moreri.  Ce  fut  ce  Sonnet,  qui 
valut p  {i6)  Comme  je  Vai  déjà  dit ,  au  P.  San- 
lecqpe  ^la  nomination  a  l'Evêché  de  Bethléem  , 
(  17  )  dont  il  n^ a  jamais  joui.  On  auroit  ici  cette 
Pièce  entière  ,  fi  favois  pu  la  recouvrer.  Mais 
jen  ai  fait  une  recherche  inutile.  Peut-être  n^y  perd^ 
t*on  pas  grand*chofe  ,  a  juger  du  tout  far  le 
Quatrain ,  qu^on  vient  de  voir ,  &  dont  le  deuxième 
Vers  contient  une  horrible  calomnie ,  (  1 8  )  ^«tf  Pra-^ 

REMj4Rq^UES. 

fait  ce  qn^ou  doit  u»  Public  ,  à  Coi-  Bethicem  ,    fa  Famille  n*a  pai 

ntême,  ]  Voilà  ce  qu'on  appelle  laiflé  de  le  faire  peindre  avec 

un  Pardon  A  l'Italienne^  une  foutane  violetre  >  ainfi  que 

(16)  tomme  te  t'ai  défa  dit.  ]  je  I*ai  vu  chés  un  de  .fes  Pa- 
Voïcs  V A-veniffement  fur  l'Epitre  tCïlS, 

f.  RemârqLie  ^.  '  (iS)  que  Vtzdùn  a'voit    e»  la 

(17)  dont  il  n*a  famaif  foUi,"]  noirceur  d'iwenter.  ]  Voies  la 
Quoique  le  P.  Sanlecqne  n'ait  ja-  J(.emarqite  fur  Iç^  Vêts  60,  de  V&* 
mais  été  récllcmcat  Evcquc  de  pitrt  yj,  . 

Tomel.  Z 
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don  aveu  eu  la  noirceur  d^inventer;  &  qt^un 
homme  de  la  robe  de  Sanlecque  devoit  encore 
mo'ms  écrire ,  que  tout  autre. 

M.  le  Duc  de  Ne  vers  ^  contenta  des  menaces 
contenues  dans  le  dernier  Vers  de  fon  Sonnet. 
M.  Defpréaux  &  M.  Racine,  ^«i  furent t  au 
mois  d^05lohre  de  la  même  années  choifis  far  le  Roi 
lui-même  pour  écrire  VHifloire  de  fon  Règne  , 
êtoient  ajfurément  déjà  trop  bien  en  Cour  pour  que 
perfonne  ofât  en  venir  à  des  voies  de  fait  avec 
eux ,  au  rifque  d^ encourir  toute  t indignation  du 
Roi.  D'ailleurs  (  1 9  )  Af.  le  Pzincc  fut  pourvoir  à 
ce  que  les  menaces  de  M.  le  Duc  de  Nevers 
n'eujfent  point  de  fuite.  Son  Sonnet  n'eut  pasphtfiot 
paru,  que  ce  Prince  lui  fit  dire ,  &  même  en  termes 
ajfés  durs ,  qu'il  vangeroit ,  comme  faites  à  lui  me* 
me,  les  infultes ,  qu'on  s'aviferoit  de  faire  à  deux 
Hommes  d^ejprit  ,  qu'il  aimait ,  <^  qu'il  frémit 
fous  fa  proteàion,  La  Querelle  n  alla  pas  plus  loin. 
On  n^en  parhit  même  déjà  plus  dans  le  Public ,  que 
la  Phèdre  de  Pradon  était  encore  au  Jhéatre. 

Quelque  mauvaiji  que  fut  cette  Tragédie,  elle 
fte  laiffa  pas  de  paraître  d'abord  avec  éclat  &  de 
fe  foutenir  pendant  quelque  tems^  Ce  fut  P effet  de 
la  concurrence  des  deux  Tragédies  y  &  des  aj^ 

REMjiRq^VSS. 

(«9.  )  M.  /tf  Prîmc:  ]  Le  Grdnd  relie  occafionnée  par  le  Sonnet  de 

CoHdé.  M.  Brofette  finit  fa  i(,*-  Madame  i^wb*!*/»"**/,  "fut  terrai- 

tnatijut  fur  le<lernier  Ver^de  l'£-  >,  née  par  des  Petfonnes  du  pre* 

fttrt  Fil,  par  dire .  que.  la  que-  „  miet  caim;  ,|.  Qui  Tempêchoit 
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plaudfjfemens  exceffip  >  dont  la  Cabale ,  ameutée 
far  Us  proteSleurs  de  Pradqn ,  faifoit  retentir  les 
Repréfemations  de  fa  Pièce.  Ajoutçs-^y  la  mati^ 
vaiji  humeur  de  ceux  ,  qui  tie pouvant  pas  entrer  à 
la  Phèdre  de  Racine  (  &  c'êtoit  le  plus  grand  nom^ 
hre)  allaient  à  celle  de  Pradoii ,  i^ue  l'on  donnait 
les  mêmes  jours.  Mais  le  Public  ne  tarda  pas  long^ 
tems  à  décider  du  mérite  de  ces  deux  Ouvrages. 
La  Tragédie  de  Pradon  tomba  dans  un  mépris  fi 
générait  cju^an  r!apas  a  je  la  faire  reparonre  de-^ 
puis  y  &  celle  de  Racine ,  malgré  tous  les  défauts  , 
^u^n  lui  peut  juftement  reprocher  »  fut  regardée 
dès-lors ,  &  Peft  encore  aujourePhui ,  comme  ce 
qu^ila  fait  de  plus  parfait  ,  &  comme  un  des 
Chefs  -  d' œuvre  du  théâtre. 

Les  deux  Phédres  furent  critiqués  dans  le  tems 
(10)  par  Subligni,  dônt^  la  Dilïèrtation  ren- 
ferme  des  Anecdotes ,  qui  ne  font  peint  ailleurs , 
&  des  réflexions  très-folides.  Il  ne  ménage  point 
M.  Racine  ;  //  en  relevé  mime  fouvent  les  fautes 
avec  trop  de  malignité  ;  mais  il  lui  rend  juflice  &, 
ne  parle  de  fin  concurrent  que  comme  d!un  Au-^ 
teur  trés-méprifable.  Il  loue  pourtant  dans  Pradon 
ce  qui  lui  par  oit  digne  d'éloge.  En  général  il  con^ 
damne  le  choix  dujujet  de  Phèdre  ,  lequel,  félon 

R    E   M   A   R   (l    U  JE    S. 

de  dire  comment  la  chofc  s*ê-  rité  de  celui  que  je  rapporte  icû 

toit  pallee.  Tl  l'avoic  certaine-  izo.)par  SHbligrii.'\   Cet  Au- 

ment  appris  de  M.  XJe/préâMx.  Je  teur    êtoit  un  Comédien  de  la 

fuis  fur  ,  autant  qu*on  peut  l'ê-  Troupe  du  Roi,   Sa  Vifertatio» 

tre  en  matière  de  Faits ,  de  la  yé-  fw  lu   Tragédies  de    Phèdre   ^ 

Zij 
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lui ,  bUJfe  également  la  Relipon  &  la  delitatejfâ 
Franfoife.  A  cette  décïfion ,  qui ,  partant  £un 
Comédien  >  peut  être  de  qtuUpte  poids  ;  oppofins 
celle  de  M.  Arnauld.  Ce  Dolieur  ne  lut  point 
la  Phèdre  de  M.  Racine ,  fans  V admirer.  Il  con^ 
nnnt  même  que  de  pareils  JpefiacUs  ne  feraient  point 
fiuifihles  aux  viaurs.  Il  défiprouva feulement  l'a^ 
Tnour  ^'Hippolice,  comme  contraire  au  véritable 
caraElère  de  ce  Prince.  En  condamnant  hautement 
le  choix  du  fujet  de  Phèdre,  SubUgni  convient 
pourtant  quil  ne  lefalloit  point  altérer.  Il  aprou^e 
M.  Racine  d^ avoir  confervé  la  principale  circon^ 
fiance  ^&  montre  à  Pradon  qu^il  n'a  fait  qu^une 
fotife ,  en  feignant  que  Phèdre  n'êtoit  point  encore  la 
Femme  de  Théfée. 

R  JE  M  A  R  q^  V  E  s. 

d'HippoUte  fut  imprimée  i  Paris  tioms  fur  plufieta-s  Tragédies  dt 
f»-ii.  en  1677.  feu  M.  l'Abbé  Corneille  d^  <<«  Racine  ;  awc 
Granet ,  Homme  de  goût  &  Cri-  des  Réflexions  peur  e>-  contre  la 
ti<jue  très. judicieux  ,  quand  il  critique  des  Owuragts  d^efprit.  Ce 
lui  plaifoit  de  Têtre.l'a  depuis  font  i.  Volumes  »»- 11. La 25»^/^- 
fait  réimprimer  dans  le  J^i-ure  M/ro»  dont  il  s'agit  ici,  termine  le 
utile ,  qui  parut  en  1740.  à  Pa-  fécond  Tome,  Il  eft  encore  par- 
ris  chés  Gtffey  &  Bcrdelet ,  fous  lé  de  Sublipff  dans  la  K,emar(pM 
ce  titre-:  IUcuiil  D£  Disserta-  fur  le  Vlrs  %  3.  Bph,  VII, 
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A     M.     RACINE. 


yj  U  E  tu  fçais  bien ,  Racine ,  à  Taide  d'un  Adeur  , 

Emouvoir  ,  étonner ,  ravir  un  Speâateur  î 

Jamais  Iphigenie  en  Aulide  inunolce  , 

N'a  couftë  tant  de  pleurs  à  la  Grèce  aflemblée^ 


Vers  I.  i^e  tu /fais  bien  \  l(a- 
■  dne.  ]  Jean  Racine  ,  né  à  la 
Fcné-Milon  fur  la  fîn  cie  1639. 
fut  élevé  à  Pott-Roïal,  où  il 
s'appliqua  cellemenc  à  l'étude 
des  anciens  Auteurs  ,  que  leur 
Langue  lui  êtoic  devenue  audi 
familière  ,  que  la  fienne  propre. 
Il  commença  à  ii.  ans  à  don- 
ner des  Pièces  de  Théâtre  »  qui 
feront  à  jamais  l'honneur  de  Ton 
/îècle.  A  ces  rares  calens  ,  il  joi- 
gnit >  dans  les  dernières  années 
de  fa  vie  ,  une  pieté  folide  &  fin- 
cère  ,  qui  le  fit  renoncer  aux 
liuCcs  profanes  ,  pour  fe  confa- 


crer  à  des  objets  plus  dignes  de 
lui.  Il  fut  reçu  à  l'Académie 
Françoifeen  1675.  fie  mourut  1q 

x».  Avril  1699.  Ed.  p.  17H. 

Itiid. à  Patde  d'wn  j4neur,'] 

Les  Ennemis  même  de  M.  i(4- 
îine  ont  été  forcés  de  convenir 
du  grand  fuccès  de  fcs  Tragédies  i 
mais  ils  ont  cru  diminuer  la  ré- 
putation de  cet  illuftre  Poète ,  en 
difant  qu'une  partie  de  fa  gloi- 
re êtoit  dûfe*  au  jeu  des  Aûeurs. 
Ceux  d'à  préfcnt  ont  bien  fait 
évanoiiir  ce  reproche^  Cette  re- 
flexion ,  que  M.  Broffette  faifoit 
en  1717.  cft.  peut-être  auiouc« 
Z  iij 


T 
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5  Que  dans  Theureux  fpedtaclc  à  nos  yeax  étalé  > 
;  En  a  fait  fous  fon  nom  vcrfer  la  Chanmeflé. 
Ne  croy  pas  toutefois  ,  par  tes  fçavans  Ouvrages , 
Entraînant  tous  les  azurs  gagner  tous  les  fofftages. 
Si-toft  que  d'Apollon  un  Génie  infpiré , 
10  Trouve  loin  du  vulgaire  un  chemin  ignoré , 
En  cent  lieux  contre  lui  les  cabales  s'amâfTent» 
Ses  Rivaux  obfcurcis  autour  de  lui  croafTent  ^ 
.  Et  (qb  trop  de  lumiereimportunant  les  yeux  , 
De  fes  propres  Amis  lui  fait  des  envieux. 
1 5  La  mort  feul  icy-bas ,  en  terminant  fa  vie , 
Peut  calmer  fur  fon  nom  Tinjuftice  &  l'envie  j 


d'hui  plus  vraie  ,  qu'elle  tittoU 
alors.  Il  ajoute  ,  que  véritable- 
snenc  M.  l^acine  avoit  trouvé 
d'excellens  Aâeurs.  M»ntfleièri 
fit  de  Cl  grands  elForts  pour  re- 
préfenter  Ot^9  dans  ^ndroma- 
qne  ,  qu'il  en  mourut.  Le  Rôle 
à^Hérode  dans  la  Marianne  de 
Triflan ,  avoic  ciuCé  le  même  (brt 
â  Mondori, 

Vers  6.  En  a  fait  fous  fon  nom 
verferU  Chanmeflé J  Cèièb te  Co- 
tnédienne.  D  e  s  p. 

M.  J(4criM,qui  ravoir  aimée 
long-tems  ,  &qui ,  félon  le  eoûc 
de  fon  fiècle  ,  récitotc  admi- 
tablemeat  bien  »  avoir  pris  foin 
de  la  former,  £ire-mêm<  forma 
Mademoifelle  Du  Clos  fa  Nièce , 
due  qous  avons  fi  long'tems  £c 
u  iuftemenc  admirée  ,  parce 
qu'elle  alloic  roufours  au  cœur. 
Ainfi  nous  fommes  en  êcac  de 
luger  du  gQÛt  de  Déclamation 
de  M.  J(tfCfiir.  Nous  y  trouve- 
rioas«ijoârd'hui  trop  d'^ppcét 


&  trop  d'enflure.  Baron  &  Ma. 
demoifelle  Le  Cowwettr  nous  ont 
ramenés  au  goût  du  (împle  & 
du  naturel ,  qui  fuient  U  ponv- 

{le ,  mais  qui  favent  s*aliier  avec 
a  noblefle  &  la  raajefté.  Ma- 
demoifelle Chanmeflé  mourut  au 
mois  de  Juillet  1698.  â  Auteuil , 
prés  de  Paris  ,  où  elle  êtoit  allée 
prendre  l^air.  Pendant  fa  der- 
nière maladie  ,  elk  avoir  re- 
noncé au  Théarre  eh  préfence 
du  Curé  de  faint  Sulpice.  Elle 
renouvella  cette  abjuration  , 
avant  fa  mort ,  entre  les  mains 
du  Curé  d'Auteuil.  Elle  fut  en- 
terrée â  faint  Sulpice  fa  Paroiflê. 
Chanmeflé  ,  fon  Mari ,  qui  êtoit 
audi  Comédien ,  mourut  fubite- 
ment  en  1701.  comme  il  fortoic 
du  Cabaret. 

Chang.  Ibid.  En  «  fai%  ]  Dans 
la  première  Edition  ,  il  y  avoic  : 
n*en  afaif, 

iMtT.  Vers  i^.  1«  "mort  feub 
ici^as ,  6(c. }  Hùrtcê  1^  dit  ea 


E  P  I  s  T  R  E    VIT. 

Taîrc  au  poids  du  bon  fens  pefcr  tous  fçs  écrits , 
£t  donner  à  fes  vers  leur  légitime  prix. 
Avant  qu'un  peu  de  terre  obtenu  par  prière , 
ao  Pour  jamais  fous  la  tombe  éuft  enfermé  MoUere  » 
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pluficurs  endroits ,  entre  autres.    Livre  III.  Odt  XX ir.  Vers  ji; 

yirtutem  incolumem  odimus  , 

Sublatam  ex  ochUs  quârimm  îwvtdi. 

Il  dit  encore  dansT  E/>/Vr«  /.  du    Livre  II.  Vers  ii. 

Comperit  irrvidiam  fuptemo  fine  domari,  ' 

*Urit  enim  fulgore  fm  éf»i  pr^p-OT/at  attes 
Jn/rÀ  fe  pojttas  i  exftinifHS  amabimr  idem, 

Xa  même  Penftc  fc  trouve  dans    Properte^  Liv.  III,  Elégie  J,  V.  *!♦ 

j4t  mibi  tfnod  •vi'VQ  detraxertÈ  îmAda  turba  , 

Poli  obittan  duplici  fmnore  reddet  honos, 
Omnia  pofl  obUmnfingit  majota  'vetujlas } 

JMafHS  ab  exequiis  nomen  in  w^  'venit, 

Ovide  ,  Livre  premier  dei    Amours  ,  EUgie  Xr.  Vers  jj, 

Pafeitur  in  iH'vis  Livor  ;  poflfata  quiefcit  , 
ChmjHus  ex  merito  qmmqm  tnetur  bonoj, 

font  ici ,  l*Auteur  en  avoît  fait 
deux  autres  ,  qu'il  fupprima  par 
ménagement  pour  la  DuchefTe 
de  Bouillon ,  &  le  Duc  de  Ue-vers  , 
qui  protegeoient  hautement  I4 
Phèdre  dt  Pradon,  Voici  ce  que 
M.  Broffette  avoit  apparemment 
retenu  de  ces  deux  vers  : 


Cette  même  Penfée  a  été  em- 
ploïée  auffi  par  Martial  dans  plu- 
iîeurs  de  Ces  Epigrammes, 

Chang.  Vers  1 7.  Faire  an  poids 
dn  bon  fens ,  &c.  ]  Il  y  avoit  dans 
ja  première  Edition  :  dn  droit 
fens, 

A  la  place  des  deux  Vers ,  qui 


Réprimer .     .     , 

Des  fots  de  qualité  IHgnotante  hautewr^ 


Vers  i  9.  ^A-vant  qiê'un  peu  de 
terre  obtenue  par  prière ,  &C.  ]  JWo- 
iière  étant  mort ,  les  Comédiens 
fe  '  difpofoient  à  lui  faire  un 
Convoi  magnifique  ;  mais  M. 
de  Harlai ,  Archevêque  de  Paris, 


ne  voulut  pas  permettre  qu*o|i 
l'inhumât.  La  Femme  de  Mo' 
Hère  alla  fur  le  champ  â  Verfail- 
tes  fe  jetter  aux  pics  du  Roi , 

four  fe  plaindre  de  l'injure  ,  que 
OA  faifoic  à  la  {némoire  de  foa 

Ziv 
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Mille  de  ces  beaux  traits  y  aujoard*Iiui  fi  vantés  | 

Furent  des  fots  Efprits  à  nos  yeux  rebutés. 

l'Ignorance  &  l'Erreur  à  (es  naidantes  pièces , 

En  habits  de  Marquis ,  en  robes  de  ComtefTes , 
^5  Venoient  pour  diffamer  fon  chef-d'œuvre  nouveau , 

Et  fecouoient  la  telle  à  l'endroit  le  plus  beau. 

Le  Commandeur  vouloir  la  fcene  plus  exadc. 

Le  Vicomte  indigné  fortoit  au  fécond  aâe. 

L  un  deffenfeur  zélé  des  Bigots  mis  en  jeu , 
}o  Pour  prix  de  fes  bon  mots  ,  le  condamnoit  au  feu. 


Marî.  Le  Roi  la  rcnvoïa  ,  en 
iui  difant,  que  cette  affaire  dé- 
pendoit  du  miniftcre  de  M.  l'Ar- 
chevêque. Cependant  Sa  Ma- 
iefté  m  dire  à  ce  Prélat ,  qu'il 
fît  enforte  d'éviter  l'éclat  &  le 
fcandale.  M.  l'Archevêque  ré- 
voqua fa  déFenfe  ,  ^  condition 
«ïuc  l'enterrement  fe  feroit  fans 
pompe  &  fans  bruit.  Il  fut  fait 
par  deux  Prêtres ,  qui  accom- 
pagnèrent le  Corps ,  fans  chan- 
ter i  &  on  l'enterra  dans  le  Ci- 
metière qui  cft  derrière  la  Cha- 
pelle de  faint  Jofeph  ,  dans  la 
rue  Montmartre.  Tous  fes  amis 
y  affiftèrent ,  aïant  chacun  un 
flambeau  à  la  main.  Mademoi- 
(elle  Molière  s'écrioit  par  tout  ; 
iOjtoi  ,  l'tn  refufera  ta  Jépultm-e  à 
un  homme ,  qni  mérite  des  .Autels  l 
Vers  15.  — :—  à  fes  ^naîffantes 
pièces.  ]  L'Ecole  des  Femmes , 
qui.eftunedes  premières  Comé- 
fîtes  de  Molière  ,  fut  fort  fuivic  , 
&  encore  plus  critiquée.  Mais 
Tapologie ,  qu'il  en  Ht  lui-même 
dans  fa  petite  Comédie  intitulée  : 
ta  CriticfHt  de  l'Ecole  des  Femmes^ 

i'PPpr4  iUeace  ^m;e  ^aYie^x, 


ÎMiT.Vers  x6.  Et  fecoiioient  U 
tefte  à  l*e»droit  le  pins  beau.  ]  Ll 
ridicule  envie  de  trouver  par 
tout  des  Imitations^  a  fait  penfec 
follement  à  M.  Breffette  ,  qu'ici 
l'Auteur  avoir  eu  en  vue  ce  Ver- 
Çez  à\x  Pfeatune  XLII.  Omnes  i/i^ 
dentés  me  ,  deriferunt  me  :  locnti 
fitnt  iabiis  &-  mcvermt  capui. 
L'auteur  n'a  fait  que  dépeindre 
une  choib  très  •  commune  ,  le 
figne  qui  fert  à  marquer  tacite- 
ment qu'on  défapprouvc. 

Vers  17.  Le  Commandeur  vou' 
loit  la  fcene  pins  exaHe.  ]  Le  Com- 
mandeur de  Soururé  n'approuvoic 
pas  VEcole  des  Femmes, 

Vers  xH.  Le  vicomte  indipti 
fortoit  au  fécond  aHe,  ]  Le  Comte 
du  Brouffin  ,  pour  faire  fa  cour 
au  Commandeur  de  Sourwé  ,  for- 
tit  un  jour  de  VEcole  des  Femmes 
au  fécond  Aâe  ,  en  difant  tout 


pas 
la  F 


ment  on  pouvoit  avoir  la  patien- 
ce d'écouter  une  Pièce  ,  où  l'oi^ 
violoit  ainS  les  Règles- 

VERSX9.  " —  desBigoti 

mis  en  ieu,'\'D^Û%  U  Comédie  d« 
Xairtièie^ 


E  P  I  s  T  R  E    VIT.        3C1 

ITautrc ,  fougueux  Marquis ,  luy  déclarant  la  guerre , 
Vouloit  vanger  la  Cour  immolée  au  Parterre. 
Mais  fî-toft  que  dun  trait  de  Tes  fatales  mains 
La  Parque  Teuft  rayé  du  nombre  des  Humains , 
j  5  On  reconnut  le  prix  de  fa  Mufe  édipfée. 
L'aimable  G>medie ,  avec  lui  terrafl*ée , 
En  vain  d'un  coup  fi  rude  efpera  ïevenir , 
£t  fur  (es  brodequins  ne  put  plus  fe  tenir. 
Tel  fut  chez  nous  le  fort  du  Théâtre  Comique. 
40       Toy  donc ,  qui  t'élcvant  fur  la  Scène  Tragique , 

Suis  les  pas  de  Sophocle ,  &  feul  de  tant  d'Lfprits , 

De  Corneille  viellî  fçais  confoler  Paris  , 

Ceffe  de  t'étonner ,  fi  l'Envie  animée , 

Attachant  à  ton  nom  fa  roiiille  envenimée  y 
45  La  calomnie  en  main  ,  quelquefois  te  pourfult. 

En  cela ,  comme  en  tout ,  le  Ciel  qui  nous  conduit  » 


Ver$  5 1 .  V autre ^foHgUftue  Mat- 
ijuis  f  &c.  ]  Les  Marauis  ridicttUs 
de  la  Cour  ,  aufquels  ont  fuc- 
cédé  nos  Petits-Maîtres  ,  êtoient 
extrêmement  irrités  contre  Mo- 
iière  ,  parce  qu'il  les  joiioit  ,  & 
qu'il  mettoit  leurs  propres  dif- 
cours  au(fî' bien*  que  leurs  ma- 
nièrcs  dans  fcs  Comédies, 

Vers  31.  yotUoit  'vanger  la  Cour 
immolée  au  Parterre,  ]  Ceci  fait 
alluiion  à  l'endroit  de  la  Scène 
y,  de  la  Critique  de  l'Ecole  des 
Femmes  ,  oû  Molière  parle  d'Ull 
Spcâateur  ridicule  ,  qui  placé 
lur  le  Théâtre  pendant  la  répré- 
featation  de  cette  Comédie ,  hauf- 
foit  les  épaules  à  chaque  éclat 
de  rire ,  que  le  Parterre  faifoit  { 
fç  le  ic^ardant  quelquefois  en 


Iâtié  ,  quelquefois  avec  depic , 
ui  difoit  tout  haut  ;  J<i  donc , 
Parterre  ;  ri  donc.  Ce  Spcâatçuc 
fc  nommoît  Plapijfon  ,  &  pafloic 
pour  un  grand  Philofophe.  C'cft 
fur  lui  principalement ,  que  Mo- 
lière a  formé  le  caraftère  de  fon 
MiCanthrope. 

IMIT.  Vers  58.  Etfurftsbrode^ 
quins  ne  peut  plus  fe  tenir.  ]  Ce 
Vers  eft  imité  de  ce  mot  de  i^»m- 
tilien  ,  Livre  X.  Ch.  I.  /»  C«- 
mmdid  maxime  claudicamus. 

Vers  4c  •  La  calomnie  en  main  , 
quelquefois  te  pourfuit.  ]  Ce  Vers 
caraâérife  le  Sonnet  de  Madame 
Deshoutières  contre  la  Phèdre  de 
M.  I(acine,  Voïés  l'Hiftoirc  de  te 
Sonnet  &  de  fcs  fuites  dans  VA- 
n/tniffemenf  fut  cette  Elitre^ 


'1 


j(fi     X  p  I  s  T  R  E  V  I  r. 

Raçioe;  fait  briller  ûl  profisndc  fagefle. 
Le  mérite  ea  repos  s  endort  dans  la  pareilè  : 
Mais  par  les  Envieux  un  génie  excité 
50  Au  comblp  de  (on  art  cft  mille  fois  monté. 
Plus  on  veut  rafiôsblir ,  plus  il  croift  Se  s'élance. 
Au  Cid  perfecuté  Cinna  dok  fa  naifTance  , 
Et  peut-edre  ta  plume  aux  Cenfeurs  de  Pyrrhus 
Doit  les  plus  nobles  traits  dont  tu  peignis  Burrbus. 


Vers  çi.  jiuCidperrecuU^Scc,'] 
.Voies  la  ^jmarqne  fur  Ic  Vers 
a  ;  I .  de  la  Satire  IX, 

Vers  ^5.  &  ^4.  Et  peut-e/lre 
ta  plume  aux  Cenfewrs  de  Pyrrhus 
Doit  les  plus  nobles  traits  dont  m 
peignis  Burrhus.  ]  Ces  deux  Vers 
dcfignenc  les  Tragédies  d'j4ndro- 
waque  &  de  Britannictts. 

M.  K^cinc  fit  joîier  Andromaque 
en  i6«8.  Iln'avoic  alors  que  19. 
ans  «  &  Ton  jugea  par  cette  Pièce 
qu'il  égaleroit  un  jour  >  &  que 
même  il  furpgfleroit  peut-être  k 
Certains  égards,  le  Grand  Cor- 


eut  pourtant  des  Cenfeurs.  tes 
Seigneurs  de  la  Cour  en  dirent 
hautement  leur  fentiment  ,  dit  le 
Bol  AAN  A  Jè/0»  l'étenduif,  en  plnfUi 
félon  les  bornes  de  leur  goût  ^  de 
leurs  Inmieres.  Le  Maréchal  de 
Créqui ,  qui  n'avoit  pas  la  répu- 
tation d'aimer  trop  les  Femmes, 
&  le  Comte  à^Olonne^  qui  oe  de- 
voit  pas  fe  plaindre  d'être  trop 
aimé  de  la  fienne  ,  furent  ceux 
qui  frondèrent  le  plus  jindroma- 
pue.  M.  2(ac'tne  s'en  vangea  par 
VEpigramme  fuivante ,  dans  la- 
quelle il  s'adreilc  la  parole  à  lui- 
même. 


neille.  La  Tragédie  à* Andromaque 

Ltirrai'femhlable  eft  choqué  dans  ta  Pièce, 
Si  fon  en  croit  &  d'Olonne  &•  Créqui, 
CréqiU  dit  que  Pyrrhus  aime  trop  fa  Maitrejfe  , 
VOlonne  *  qu*Jlndromaque  aime  trop  fon  mari. 


Voies  le  Bo/rf4i,4.Nomb.LXXXI. 
-Ce  que  les  Cenfeurs  les  plus  ju- 
dicieux ,,&  particulièrement  le 
Grand  Prince  de  Condé  ,  con- 
damnèrent le  plus  ,  ce  fut  le  ca- 
raâère  de  Pjnrbus  ,  qu'ils  trou- 
voient  trop  emporté  »  trop  vio- 
lent >  trop  farouche.  On  accnfa 
même  Pyrrhus  d'être  un  brutal , 
fie  de  plus  un  mal-honnête  hom- 
me ,  dans  une  Comédie  en  trois 
Aftes  ,  qui  fut  répréfentée  dans 
letems  par  la  Troupe  du  Roi. 


Cette  Pièce ,  écrite  fur  an  afl^ 
bon  ton  ,  fut  alors  attribuée  à 
Molière  i  &  cela  penfa  le  brouil- 
ler avec  M.  i^acine.  Elle  êtoic 
du  nommé  De  Subtigny  ,  Comé- 
dien de  la  Troupe  du  Roi ,  Ce 
Père  de  la  Demoifeile  De  Su- 
bligny  »  excellente  Danfeufe  ,  que 
bien  dés  gens  fe  fouviennent  en- 
core d'avoir  vu  tenir  à  l'Opéra 
le-premier  rang  avant  la  Demoi- 
feile Prévit,  Cet  Auteur  fe  fît 
coanoître  par  Timprcflion  de  fa 


E  P  I  s  T  R  E    V  I  I.       i6i 

j  j  Moy-mcfmc ,  dont  la  gloire  icy  moins  répandaë 
Des  pafles  Envieux  ne  blefTe  point  là  vub'  5 
Mais  qu'une  humeur  trop  libre ,  un  efprit  peu  fournis 
De  bonne  heure  a  pourvu  d'utiles  Ennemis  : 
Je  dois  plus  à  leur  haine ,  il  faut  que  je  l'avoue* , 

60  Qu'au  foible  &  vain  talent  dont  la  France  me  loue. 
Leur  venin  qui  Gxr  moy  brûle  de  s'épancher , 
Tous  les  jours  en  marchant  m'empefche  de  broncher. 
Je  fonge  à  chaque  trait  que  ma  plume  hazarde  > 
Que  d'un  œil  dangereux  leur  troupe  me  regarde. 

^5  Je  fçais  fur  leurs  avis  corriger  mes  erreurs  , 
Et  je  mets  à  profit  leurs  malignes  fureurs. 
Si-toft  que  fur  un  vice  ils  penfent  me  confondre , 
Ceft  en  me  guériflant  que  je  fçais  leur  répondre  : 
Et  plus  en  criminel  ils  penfent  m'ëriger , 

70  Plus  croiflknt  en  vertu  je  fonge  à  me  vanger. 

Pîcce.    Elle  a  pour  titre  :    La  Vers  «ç.  Je /fais  fur  leurs  a'vis 

Folie  Querellct  ou  U  Critique  d*yin-  corriger  mes  erreurs,  ]    Ce   Vers 

dromaque.  Les    reproches  ,   que  rend  le  mot  de  Philippe  de  Ma- 

M.  I^cine  reçut  au  fujet  du  ca<  cidoine  ,  qui  difoit ,  qu'il  avoic 

jaûcre  de  Pyrrhus ,  le  firent  ré-  obligation  aux    Orateurs  d*A- 

fléchir  davantage  fur  Ton  Art  \  thenes  ,  de  l'avoir  corrigé  de  fes 

&  dans  Britannicus ,  qui  fuivit  défauts  «  â  force  de  les  publier. 

^ndromaque ,  &  qu'il  fît  répré-  Plut,  Apopht.  des  Ane. 

Tenter  en  1 670.  il  s'attacha  fur  Vers  70.  Plus  croijfant  en  'vertu 

tout  à  donner  à  Burrhus  le  carac-  ;e  fonge  A  me  -vanger,  ]   Quelques 

tère  d'un  parfaitement  honnête  Amis  de  nôtre  Auteur  lui  répré- 

homme.    C'eft  de  quoi  le  loue  Tentant  un  jour ,  dans  le  defîein 

ici  M.  Defpréaux  ,  qui  n'approu-  de  le  détourner  de  la  Satire ,  qu'il 

voit  pas  rout  dans  cette  Tragédie,  s'attireroit  beaucoup  d'ennemis, 

II  trouvoit  Britannicus  trop  pe-  oui  ne  manqueroient   pas  de  le 

tit  devant  Héron ,  &  ne  pouvoir  décrier  &  de  noircir  (a  réputa- 

foufTrir,  que  Junte  voïant  Ton  tioa:  Je  fais  un  bon  moïen  de  m*en 

Amant  mort  ,  fe   fit  Veftale.  vanger,  répondit- il froidemcnti 

Ce  Dénoûment  paroifloit  puéril,  c'efi  que  ;e  ferai  bonnht  homme.  Il 

Voïés  le  BoUana ,  N.  LXXXIII.  avoic  auifî  fouveac  à  la  bouche 


3(î4     E  p  I  S  T  R  E  V  I  r: 

Imite  mon  exemple  ;  &  lors  qu'une  Cabale , 
Un  flot  de  vains  Auteurs  follement  te  ravale  , 
Profite  de  leur  haine  &  de  leur  mauvais  fens  : 
Ris  du  bruit  paiTager  de  leur  cris  impuifTans. 

75  Que  peut  contre  tes  Vers  une  ignorance  vaine  ? 
Le  ParnafTe  François  ennobli  par  ta  vaine 
Contre  tous  ces  complots  fçaura  te  maintenir , 
Et  foulevcr  pour  toy  1  équitable  avenir. 
Et  qui  voyant  un  jour  la  douleur  vertueufe 

80  De  Phédlre  malgré  foy  perfide ,  inceftucufe , 
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cette  Maxime  ,  qu'il  avoir  em- 
pruntée de  PlutarQUE  -  Jlfant 
avoir  des  Amis  &•  des  Ennemis  : 
des  ^Amis ,  pour  nous  apprendre  no- 
tre de-voir  :  des  Ennemis  ♦  pom 
nous  obliger  à  le  faire.  Plut.  Com- 
ment on  pourra  recevoir  de  l'u- 
tilité de  fes  Ennemis. 

Chang.  Vers  71.  f»  flot  de 
tiams  Auteurs ,  &c.  "]  On  lifoit 
dans  la  première  Edition  :  1/» 
tas  de  'vains  .Auteurs. 

Vers  80.  De  Phèdre  malgré  foy 
perfide  ,  incelïueufe,  ]  Ce  malgré  foy 
eft  ce  qui  fonde  Pexcellence  du 
Caraûère  de  Phèdre.  Un  Héros 
de  Tragédie  ne  peut  exciter  la  pi- 
tic  &  la  terreur  ,  à  moins  qu'il 
île  foit  un  peu  criminel  &  beau- 
coup malheureux.  C'eft  le  Ca- 
raûère  d'Oedtpe  dans  Sophocle, 
C'eft  auflî  celuj  de  Phèdre  dans 
Racine  ,  qui  s'ctoit  perfuadé  de 
bonne  heure  de  la  nécelîîté  de 
fe  conformer  à  cette  Règle  ef- 
fentielle  de  la  Tragédie.  "  Ce 
»>  n'eft  pas  à  moi ,  dit- il  dans^  la 
„  Préface ,  qu'il  avoit  mife  à  la 
,,tête  de  la  première   Edition 


„  d'Andromaque  ,  à  reformer  le» 
„  règles  du  Théâtre.  Horace  nout 
»y  recommande  de  dépeindre 
,,  Achille  farouche  *  inexorable , 
„  violent ,  tel  qu'il  êtoit ,  8c  tel 
„  qu'on  dépeint  fon  Fils.  Et 
„  Ariflote ,  bien  éloigné  de  nous 
„  demander  des  Héros  parfaits , 
„  veut  au  contraire  ,que  lesper- 
„  fonnages  tragiques  ,  c'eft-à- 
„  dire ,  ceux  dont  le  malheur 
,,faic  la  cataftrophe  delaTr^- 
>i  i^^^'  «  ne  foient  ni  tout-â-fait 
},  bons  »  ni  toutà  fait  méchans. 
„  Une  veut  pas  qu'ils  foient  ex- 
„  trèmement  bons  ,  parce  que 
„  la  punition  d'un  homme  de 
„  bien  exciteroit  pluftôt  l'in- 
>,  dignation  ,  que  la  pitié  da 
«,  Spedateur  ;  ni  qu'ils  foient 
,)  roéchans  avec  excès  ,  parce 
>,  qu'on  n'a  point  pitié  d'un  fcé- 
,>  lérat.  Il  faut  donc  qu'ils  aient 
,,  une  bonté  médiocre  ,  c'eft- à- 
,,  dire ,  une  vertu  capable  de 
jyfoiblclTe  ,  &  qu'ils  tombent 
•,  dans  le  malheur  par  quelquç 
„  faute  ,  qui  les  faUe  plaindre  » 
))  fans  les  Faire  dctefter  ^^ 


E  P  I  s  T  R  E    V  I  I.        j<î; 

l)*un  G  noble  travail  juftemenc  étonné , 

Ne  bénira  d  abord  le  fîecle  fortuné , 

Qui  rendu  plus  fameux  par  tes  illuftres  veilles  , 

Vit  naiftre  fous  ta  main  ces  pompeufes  merveilles  ? 
^  5       Cependant  laifTe  ici  gronder  quelques  Cenfcurs , 

Qu  aigriflènt  de  tes  Vers  les  charmantes  douceurs. 

Et  qu'importe  à  nos  Vers  que  Perrin  les  admire  ? 

Que  TAutheur  du  Jonas  s'emprefTe  pour  les  lire  ? 

Qu'ils  charment  de  Senlis  le  Poëte  idiot , 
^o  Ou  lefec  Tradudeur  du  François  d'Amyot  : 


IX, 


Vers  87.  Et  qu'importe  â  nos 
Vers  i}He  Perrin  ,  &c.  ]  Il  a  tra- 
duit l'Eneïdc  ,  &  a  "fait  le  pre- 
mier Opéra  qui  ait  paru  en 
France.  Des  p* 

Voies  au  fujct  de  ce  Poëte, 

Af  ff»*  moT/eat  cimex  Pantidius  ?  aut  crucief ,  quod 
Vetlicet  abftntem  Demetrins  i  aut  quàd  sneptHS 
Fannùts  Hermogenis  Udat  conrui'va  Tigeili  ? 

Vers  88,  ^e  l* Auteur  du  ]o.    fer.il  fuffifoit  que  fesprodudlîons 


Sat,yiII.  Vers  44.  4^  Sat. 
Vers  97.  i5>5. 

Imit.  Ibid.  Et  ifuHmporte  à  nos 
Vers,  ôcc.  ]  Cet  endroit  eft  imité 
à'Horace  qui  dit  Livre  I.  Satirt 
X,  Vers  78. 


fias  ^   &c.  ]   Coras, 
JX,Vcrs  91. 

M.  D. ..... .  Confeiller  au 

Parlement ,  foutinc  un  jour  à 
Table  ,  que  quelques  beaux  que 
foient  les  Vers  de  M.  Defpréaux 


Voies  Satire  fuflent  aifées  &  naturelles.Com- 
me  il  n'y  avoit  là  rien  d'inju- 
rieux pour  M,  Defpréaux ,  on  le 
lui  redit.  Il  ne  laifla  pas  d'en 
être  piqué  dans  le  moment  ;  &: 
pour  fc  vanger ,  il  mit  le  nom 


on  connoiflbitnéantmoins  qu'il  de  ce  Magilltat  à  la  place  de 
ne  les  faifoit  pas  aifémcnt.  Quel-  V  Auteur  du  Jonas  j  &  dans  l'Edi- 
qu'un  répondit, que.fansexami-  tiondei70i.  â  laquelle  il  tra- 
ner  Ci  l'Auteur  avoit  ou  n'avoir  vailloit  alors ,  il  lit  imprimer  ce 
pas  beaucoup  de  peine  i  compo-    Vers  ainfi  : 

Hue  D au  Palais  i*empreffe  de  les  lire. 

Vers  89. de  Senlis  le  Poe- 


Mais  en  revoïant  les  Epreuves, 
il  changea  d'avis  &  rétablit  l'an- 
cien Vers.  Il  ne  crut  pas  alors 
devoir  faire  un  crime  a  ce  Ma- 
giflrat  d'une  chofe  dite  dans 
une  Converfation  de  table ,  en 
paflant ,  &  fans  dciTein  formé 
de  roâènfer, 


te  idiot.  Liniere.  D  e  s  p. 

Ce  Pofe'ie  avoit  elFeaivemene 
l'air  d'un  Idiot.  Voies  Sat.  IX, 
V.  X36.  Ep.  I.  V.  40.  Ep,  II,V, 
8.  Art  Po'ét,  Ch.  n.  Vers  194. 

Vers  90.  Ou  le  fec  TraduHeur 
d»  Franfois  d'Amjçt,  ]  On  a  pré- 


1 


^66       E  P  I  S  T  R  E    V  I  !• 

Pourvu  qu'avec  éclat  leurs  rimes  débitées , 

Soient  du  Peuple  y  des  Grands  y  des  Provinces  gooftées; 
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tendu  que  l'Abbé  Taltemdnt^poar 
mettre  les  yies  de  Plutanjme  en 
François ,  n'avoir  fait  que  chan* 
ger  le  langage  de  la  Traduâion 
à*Amyot,  M.  Htut  ne  détruit 
point  cette  opinion  ,  quand  il 
dit  feulement  .à  la  page  ii6. 
Commentarii  de  rebns  ad  eam  per- 
tinentihus  ,  qu'il  avoic  corrigé 
bien  des  endroits  de  la  Traduc- 
tion de  l'Abbé  TailemMut  ,  qui 
n'êtoient  pas  fidèles.  Cet  Ouvra- 
ge parut  en  1663.  à  P^ris  en  8. 
Volumes <»- 11.  Au  relie,  l'Ab- 
bé  Tallemant    s'êtoit    attiré  le 


i^4y.  fut  le  commencement  de 
fa  réputation  &  de  fa  fortune. 
Elle  le  fit  connoître  â  la  Cour , 
&  le  Roi  Henri  II,  lui  don- 
na l'Abbaïe  de  Bellozaoc.  En 
f^n.  il  fut  choifi  pour  por- 
tera Trente  la  proteftation  du 
Roi  contre  le  Concile  ,  &  s'ac- 
quitta de  cette  Commiffion  d'une 
manière ,  qui  lui  fie  beaucoup 
d'honneur.  Peu  de  tems  après 
fon  retour  d'Italie ,  ilfutchoifî 
par  Henri  II.  pour  être  le  Pré- 
cepteur de  fes  Enfans.  Ce  fut  à 
la  reconnoiflance  de  Tes  auguf- 


trait  Satirique,  que  l'on  voit  ici,  tes  Elèves,  qu'il  due  fa  grande 

par  l'impudence  qu'il  avoit  eue  ,  fortune.    Charles  IX.  le  fat  Eve- 

de  lire  en  pleine  Académie  une  que  d'Auxerre  8c  Grand  Aimiô- 

Leitre ,  qu'il  préeendoit  lui  avoir  nier.    Henri  III,  lui  donna  le 

été  écrite  >  &  dans  laquelle  on  Cordon-bleu  ,  qu'en  fa  confi- 

lui  mandoie ,  que  le  jour  précé-  dération  il  attacha  pour  toujours 

dent  M.  Defpriatut  avoie  été  fore  à  ia  Grande-Aumènede.  Il  mou- 

maltraité  dans  un  lieu  de  débau-  rot  le  6.  de  Février  i  f  9  3 .  dans  fa 


che  derrière  l'Hôtel  de  Condé. 
Ceux  â  qui  ce  Poète  êcoit  connu 
particulièrement  fe  recrièrent 
contre  une  calomnie  fi  mal  fon- 
dée, y dii&  Ax>erti(fement  Hoic  8. 
Jacquet  Amyot ,  Abbé  de  Bello- 
zane  de  de  faim  Corneille  de 
Compiegne ,  Eve  que  d'Auxerre. 
Grand  Aumônier  de  France  3c 
Commandeur  des  Ordres  du  Roi, 
êtoitde  Melun  Se  de  très-bafle 
extradicn.  tl  fit  fes  Etudes  dans 
runiverfité  de  Paris  \  &  fut  en- 
fuitc  pourvu  dans  celle  de  Bour. 
^es  d'une  Chaire  .  qu'il  quitta 
pour  être  Précepteur  des  £nfaQ$ 
de  GnilUitme  de  Sa0i  Boitchetel^  Se- 
crétaire d'Etat.  La  Traduâion 


foixante  -  dix  >  neuvième  année. 
Son  principale  Ouvrage  cft  fa 
Traduâion  de  toutes  les  Oetrvres 
de  Piiètarque.  Les  grâces  du  ftile 
la  firent  réuflîr  ,  quoique  peu 
fidèle  i  & ,  malgré  les  change- 
mens  arrivés  dans  la  Langue  , 
on  la  lit  encore  avec  plaifir.  Les 
y  tes  des  Hommes  lUufires  on  ècc 
traduites  pluficurs  fois  depuis 
lui  ;  mais  la  Traduction  eft  tou- 
jours reliée  feule  entre  les  mains 
de  tout  le  monde  -,  &  celle  même 
deM.  X>dcrVr,  laquelle  parut  en 
1711.  ne  l'a  point  faie  oublier. 

Chang.  Vers  9 1 .  Pourvu  tm^a- 
•vec  éclat  leurs  rimes  débitées^  Scc.  1 
Ce  Vers  &  le  fuivant  croient 
ainfi  dans  les  premières  Edi- 
tions. 


des  iX.mourf  de    Théagine  &   de 

CharicUe ,  qu'il  fit  imprimer  en 

PonrvA  qtfa'vec  honneur  leurs  rimes  débitées 
Vu  Public  dédaigneux  ne  foient  point  rebutées^ 


E  P  I  s  T  R  E    V  I  I.         j(^7 
Pourvu  qu  ils  puiflent  plaire  au  plus  puiiTant  des  Rois  5 
Qua  Chantilli  Condé  les  foufFre  quelquefois  ; 
95  Qu  Enguicn  en  foit  touché  ,  que  Colbert  &  Vivone , 
Que  la  Rochefoucaut  y  Marfîllac  Se  Pompone  , 

Chang.  Vers  95,  Pottr-vâ  tinUls  IlkliT.  Ibid.  PeittijA  ^»*fls puifent 
puiffent  pUire,  &c. J  On  lit ,  Pour-  pUirt  anplm  pm/faut  des  l(pis.  ]  Ce 
*oû  qH*iis /fMchent ,  dans  toutes  les  Vers  &  les  treize  qui  le  fuivent , 
Editions ,  qui  ont  précédé  celle  font  une  Imitation  de  tout  cet 
ie  1 7 1 3 .  endroit  d'Hor.  l.  I .  Sat.  X,y,  8 1  • 

Plotius  ,  &•  VarMS  ,  Mmcemu ,  ytrplmfjiêe  , 
Valgins  ,  c^*  probtt  hâc  OHaiAm  opttmus  ,  atqut 
Fufcus  :  &"  béc  MtivamyifcorHmUudetMterqMe 
*AnAnione  retegatd  ,  U  diiere  fo[fum  , 
Pollio  {  te  Meffala  Ihq  cmm  fratre  ifimHUfHe 
Ves  ,  Bibnli  O  Servi  ,  fimûl  bis  te ,  candide  Fumi  -, 
Comptnres  altos  ,  doHos  ego  quôs  c^  amicos 
Pmdens  prétereo  :  qnibus  bac ,  fint  tptatia  cunupte  , 
.   Arridere  'velim  ;  doliturusfi  pUceantfpe 
■VeteriUs  nojlrd,  JDemetri  .  teque  ,  Tigelli 
DifciptUarum  inter  jubeo  pîorare  catbedras, 

VERS94.  &9^.  C^*à  CbantUU  107.    &     V^'vertifement  fur  U 

Condé ,  &c.    ilu'EngHien  ,  &c.  ]  même  Epttre, 

Le  Grand  Prince  de  Condé ,  qui  Vers  96.  Que  la  J^ocbefoueaut , 

paÛa  les  premières  années  de  fa  Marfiilac  &  Pompone.  ] 

vie  dans  fa  Maifon  de  Chantilli»  François  VI.  Duc  de  ha  I(pche^ 

&   M.    Henri' Jules  de  Bourbon^  /omcam»  , Chevalier  des  Ordres du 

Qu'on   appelloit    alors   le  Duc  Roi  >&  Gouverneur  de  Poitou  » 


d'Enguien  &  qui  fut  Prince  de 
Condé  après  la  mort  de  fon  Père. 

VrRS  9^. qH€  Gilbert  C^ 

Vivone,  ] 


né  le  1  ^ .  de  Décembre  1 6 1  ;.  êc 
mort  à  Paris  le  17.  de  Mars 
1680.  âgé  de  près  de  77.  ans  i 
êtott  auâi  célèbre  par  la  beauté 


Jean-Baptifle  Colbert ,  Marquis    de  fon  efprit ,  que  par  la  nobleflc 
de  Seign?lay ,  Miniftre  fie  Secre-    de  fa  naiflance.  Il  eO:  Auteur 


taire  d*£tat  ,  Commandeur  fie 
Grand  Tréforicr  des  Ordres  du 
Roi  ,  Contrôleur  Général  de 
Tes  Finances  ,  Surintendant  des 
Bâtimens  ,  Arts  fie  Manufada. 
res  de  France ,  né  à  Paris  le  3 1 . 
Aoât  161 9.  fie  moft  à  Paris  le 
6.  de  Septembre  1683.  igé  de 
64,  ans  Ox  jours.  Voïés  Satire 
K///.V.  19^ 


d'un  livre  de  Maximes  morales , 
fie  de  Mémoires  concernant  la 
Régence  à*  Anne  d'^ntricbe  ,  qui 
font  très-eflimés. 

François  Vil-  Duc  de  laJ(oche. 
fonçant ,  Grand  Veneur  de  Fran- 
ce »  Grand'Maîire  de  la  Garde- 
robe  du  Roi ,  fie  Chevalier  de 
fes  Ordres ,  s'appelloit  le  Prince 
de  Marfiilac ,  du  vivant  de  fon 


rivone,  Voïés  E^ttrt  ir.Vtn    Père,  Ïobc  00  vient  de  parler* 


568        E  P  I  S  T  R  E    VIT; 

£c  mille  autres  qu  icy  je  ne  puis  faire  entrer , 
A  leurs  traits  délicats  fc  laifTent  pénétrer. 
Et  pleuft  au  Ciel  encor ,  pour  couronner  TOuvrage , 
loo  Que  Montauzier  vouluft  leur  donner  fon  fuf&^^e  î 


II  êcoit  né  le  i^*  de  Juin  1634. 
&  mourut  le  11.  de  Janvier 
1714.  âgé  de  près  de  80.  ans* 
C'eil  de  lui  qu'il  eft  parlé  dans  la 
^marque  fur  le  Vers  1 10.  de  la 
Satire  X, 

Simon  ^mauld  ,  Marquis  de 
Pompone  ,  Fils  de  î(obert  Arnauld 
^AndiUi ,  ConCeillcr  d'Etat ,  fî 
connu  par  Tes  excellentes  Tra* 
durions  ,  Petit-Fils  du  célèbre 
Antoine  Arnanld ,  Avocat  au  Par- 
lement &  Procureur  Général  de 
la  Reine  Catherine  de  Médicis  j 
Keveu  de  M.  Arnauld  le  Doc- 
teur ;  fut  en  1671.  rappelle  de 
Suéde  ,  où  il  venoic  de  conclure 
on  Traité  important ,  pour  fuc* 
céder  au  Marquis  de  Lyonne  dans 
la  Charge  de  Secrétaire  d'Etat 
pour  les  affaires  Etrangères.  Peu 
propre  aux  intrigues  de  la  Cour , 
il  quitta  fa  Charge  eu  1 679.  pour 
vivre  dans  la  retraite.  Mais  en 
1^91 .  le  Rui  lui  fît  prendre  place 
dans  fon  Confeil  en  qualité  de 
Minière  d'Etat.  Il  continua  d'y 
fervir  jufqu'à  fa  mort  arrivée  le 
2tf.de  Septembre  1699. 

Vers  99.  Et  pleufl  an  Ciel  en- 
€or ,  &c.  ]  Cette  Exclamation  eft 
particulièrement  imitée  de  celle 
d'Horace  ,  rapportée  ci-de(lus  : 
&  hàc  utinam  Vifcornm  laudet  nter- 
qne  !  Nôtre  Poète  y  fuppofoit 
une  fînefTe^donc  perfonne  ne 
s'êtoit  apperçu.  **  Il  y  a  appa- 
»,  rence ,  difoit-il ,  oue  les  deux 
\yyifcHs  êtoient  ordinairemeac 
,)  oppofés  dans  leurs  fentimens  > 
), c'eft-àdiie  ,    que  l'un  étoic 


,f  d'un  goût  raifoonable,  &  l'au. 
»  tre  d'un  goût  bizarre  6c  parti- 
,t  culiec  i  ainfi  Horace  ,  en  fou- 
1,  haitant  de  plaire  à  ces  deux 
,,  hommes  ,  donne  une  marque 
„  de  fon  efprit ,  puifqu'il  n'y  a 
>,  jamais  que  les  chofes  ,  qui 
„  font  d'une  beauté  Iblide  éc  im- 
„  muable  »  qui  foient  approu- 
>f  vées  par  toutes  fortes  de  gens,,. 
Bross. 

Vers  i  00.  ^If*  Mùntanxier  iMHm 
lufl  tni  donner  fon  fuffrare,  ]  Le 
fouHait  obligeant  &  oatteur  , 
contenu  dans  ces  Vers ,  fit  fur  le 
cœur  du  Duc  de  Montauzier  l'ef- 
fet f  que  l'Auteur  defîrolt.^  Ce 
Duc  commença  dès  -  lors  à  s'a- 
doucir en  fa  faveur.  Quelque 
teins  après   il  l'aborda  dans  la 

f;rande  Gallerie  à  Verfailles ,  de 
ui  fit  compliment  fur  la  more 
de  M.  Boilean  de  pHtmorin  fon 
frère  ,en  lui  difam  qu'il  aimoic 
beaucoup  feu  M.  de  Puimorin. 
'*  Je  fai  qu'il  faifoit  grand  cas  de 
„  l'amitié  dont  vous  l'avés  ho* 
,t  note  ,  répondit  M.  De/préanx^ 
„  mais  il  en  faifoit  encore  plus 
,>  de  vôtre  vertu  *,  8c  il  m'a  dit 
,,  plusieurs  fois ,  qu'il  êtoit  très* 
,f  fâché  que  je  n'eulTe  pas  pouc 
„  ami  le  plus  honnête  homme 
„  de  la  Cour ,«.  Ce  fut  là  le  mo- 
ment de  la  reconciliation.  M. 
de  Montanaiier  changea  dès-lors 
l'edime  ,  qu'il  avoit  pour  nôtre 
Auteur,en  une  amitié ,  qui  a  du* 
ré  toute  fa  vie.ôc  fur  le  champ  il 
l'emmena  diner  avec  lui.  Bross. 
Charin  de  Suin^^-^Mattre  ,  Duc 

Cçft 
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Ceft  à  de  tels  Lcdeurs  que  j'ofFrc  mes  efcrits. 
Mais  pour  un  tas  greffier  de  frivoles  Efprits  , 
Admirateurs  zelez  de  toute  œuvre  infîpide , 
Que  non  loin  de  la  Place  où  Brioché  préfîde  , 
Ï05  Sans  chercher  dans  les  Vers  ni  cadence  ni  fon  , 
Il  s*cn  aille  admirer  le  fçavoir  de  Pradon. 


l^^. 


de  Mûniau:^ier ,  Pair  de  France , 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi , 
Gouverneur  de  M-  le  Dauphin  « 
premier  Gentilhomme  de  fa 
Chambre  &  Maître  de  fa  Gar- 
det^obe ,  mari  ^e  la  célèbre  Ju- 
lie d*^ngennes  ,  Demoifcllc  de 
1(athbouiiîet^  s'cft  rendu  célèbre 
par  fa  rare  probjcé  >  (à  grande 
érudition  ScTa  bonne  conduite 
à.U  Guerre.  Il  mourut  le  17.  de 
Mai  V690,  âgé  de  80.  ans.  Voïés 
J?ifc,  fur  la  Satire ,  N.  j.  Soi,  I, 
Vers  ^6,  Satire  IX^  Vers  ij6. 
3bk. 

Vfks  104.  Que  ifon  loin  de  la 
TUce  ck  Brioché  préjtde.  ]  Fameux 
Joueur  de  Marionetces  «  togé 
proche  des  Comédiens.  D  £  s  (. 
Edit,  de  1701. 

Pradon  fit  répréfenter  fa  Phèdre 
parles  Comédiens  du  Roi  *  qui 
avoient  alors  leur  théâtre  dans 
Uruë'  Mazarine  au  bout  de  la 
rue  Guènégaud.  Brioché  faifoit 
jouer  fes  Marionettes  à  Tautre 
bout  de  cette  dernière  rue  ,  dans 
un  endtoit  appelle  Chdteau-GaiU 
tard  ,  proche  l'Ahbreuvoir  du 
Poïit-neuf.  C*eft  par  la  circon- 
ftance  de  ce  voifînage ,  que  nô- 
tre Auteur  défigne  malignement 
les  Comédiens  >  qui  joiioiejit  la 


Phèdre  de  Pradon ,  comme  vou- 
lant Infinuer  que  cette  Pièce  n« 
méricoit  d'être  joiiée  ,  que  par 
des  Mtrionettes.  .  Famhon  ou 
Franfois  Brioché  ,  ctoit  fils  de 
Jean  Brioché ^  Arracheur  de  dents, 
que  l'on  regarde  comme  l'inven- 
teur des  Marionettes  ;  quoiqu'il 
n'ait  fait  que  les  perfeâionpcr. 
De  fon  tems  un  Anglois  avoic 
trouvé  le  fecret  de  les  faire  mou» 
voir  par  des  refforts  &  fans  cor- 
des i  mais  l'on  préféra  celles  de 
Brioché  à  caufe  des  plaifanteries 
qu^il  leur  faifoit  dire.  P'anchon 
Brioché  fe  rendit  encore  plus  cé- 
lèbre que  fon  Père  dans  ce  noblô 
métier. 

Imit.  Vers  10^.  Sans  chercher 
dans  les  Vers  ni  cadence  ni  fon.  3 
CVil  ce  qu'Horrfc*,dans  fon  ^rt 
Po'ét»  Vers  163.  appelle  immodu» 
lata  po'émata. 

Vers  106.  //  s*en  aille  admiret 
leffanjoir  de  Pradon,  ]  Ce  Poëte 
êtoit  très-ignorant.  Un  joiirau 
fortir  d'une  de  fes  Tragédies  ,  M» 
le  Prince  de  Conti  l'aîné ,  lui  dit , 
qu'il  avoit  mis  en  Europe  une 
Ville  d'Afie.  Je  prie  z/ôtre  Alteffe 
de  m*excufer ,  répondit  Pradon  i 
car  fe  ne  Jais  pas  trop  bien  la  Chrù', 
neiogie. 


Tome  L 


A* 


Quoique  r'Upiztc  IV.  fur  ta  Campagne  de  HoU 
lande  »  eut  tté  faite  feu  de  tems  après  que  le 
Roi  eut  gratifié  V Auteur  d'une  Penfion ,  &  qu*il  Veut 
compofée  pour  marquer  fa  reconnoi^ance  envers  Sa 
Majefié  ;  il  crut  lui  devoir  encore  adrejfer  /'Epîtrc 
VIU.  pour  le  remercier  plus  particulièrement  de  fes 
bienfaits.  Cefi  four  cela  qu'il  appelloit  celle-ci 
fin  Rcmcrcîmcnt.  Il  la  fit  en  1671;,  &  la  récita  lui^ 
même  au  Roi  ;  mais-  il  ne  la  laijfa  paroitre  que  Van-* 
néefuivante  pour  les  raifons ,  que  Von  dira  dans  la 
^ttSL2Xc^tfurleFers  i.  Au  refie  cette  Pièce  y  quant 
au  fonds ,  efi  toute  de  l'invention  de  V Auteur.  By 
foutient  ingénieufement  le  ferfonnage  d'un  Satirique , 
chagrin  de  fe  voir  forcé  de  louer  ^  &  qui  feignant 
de  ne  favoir  comment  s'y  prendre ,  n'en  trouve  que 
mieux  le  moHien  de  loUer  d^tme  manière  aujp  délt* 
cate  que  neuve. 


PISTRE     VIII. 


A  U     R  O  Y. 

VJR  A  N  D  R  O I  )  ccflc  de  vaincre,  ou  je  cefTe  d'écrire, 
Tufçais  bien  que  mon  ftile  eft  né  pour  la  Satire  : 
Mais  mon  Efprit  contraint  de  la  defavouer , 
Sous  Ton  Règne  étonnant  ne  veut  plus  que  loiîer. 

R  £  M  A  R    (l  U  £  S. 


Vers  i.  Grand  JÇc»  ,  c«/e  de 
H/aincre  ,  ou  je  ceffe  d*écrire.  ]  Ce 
Vers  fut  caufe  que  cette  Epitre 
xxd  fut  pas  donnée  au  Public  en 
s  ^7  ; .  La  fin  de  la  Campagne  de 
cette  année  ne  fut  pas  heureufe. 
te  Maréchal  <^e  Turenne  fut  tué 
d'un  coup  de  canon  le  17.  de 
Juillet ,  après  quoi  nos  Troupes 
furent  obligées  de  rcpalïer  le 
Rhin  ,  &  de  revenir  en  Alface. 
Le  II.  d*Aoûc  le  Maréchal  de 
Cricfui  perdit  la  Bataille  de  Con- 
Tarbrieck  ,  &  s'dtant  fauve  dans 
.TKvei  qui  ccoit  a^égé ,  la  Villa 


fut  rendue  malgré  lui  ,  &  il  fut 
fait  prifonnier  de  guerre.  Cet 
revers  obligèrent  notre  Auteur 
à  ne  point  faire  paroître  alors 
fon  EpHre ,  de  peur  c^ue  fes  Ea- 
nemis  ne  flÛent  pafier  le  pre- 
mier Vers  pour  une  raillerie  il 
l'avoit  bien  changé  ain(î  :  Grand 
^i  >  fois  moins  loUable  ,  ou  je  ceffe 
<f*«cr(r«. Mais  qu'il  s'en  falloir  que 
ce  dernier  Vers  eut  la  beaucé  du 
premier!  L'Auteur  aima  mieux 
attendre  ,  que  de  fuppritner  uq 
des  plus  beaux  traits»  qui  iulleac 
ionisdefaplume. 

Aa  ij 
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5  Tsuitoft  dans  les  ardeurs  de  ce  zelc  incommode  ^ 
Je  fonge  à  mefurer  les  fytiabes  d'une  Ode  : 
Tantoft  à!\mQ  Enéide  Authcur  ambitieux , 
Je  m'en  forme  déjà  le  pian  audacieux.         , 
Ainfi  tousjours  flatté  d*une  ^cucr  manie , 
i^  Je  fcns  de  jour  en  jour  dépérir  mon  génie  j 
Et  mes  Vers  en  ce  ftile  ett^ayeux ,  fans  appas  > 
Deshonorent  ma  plume  ,  &  ne  T-honorenc  pas. 
Encor  y  Ci  Ta  valeur  à  tour  vairicre  obftinée  > 
.  Nous  laiflbît  pour  le  moins  relpircr  une  année  s 
15  Peut^ftre  mon  Efprit ,  prompt  à  reffufcitçr , 
Du  temps  qu'il  a  perdu  fçauroit  fe  r'aquiter. 

Sur  fes  nombreux  défauts ,  merveilleux  à  déaire  > 
Le  Siècle  m'of&e  encor  plus  d'un  bon  mot  à  dire. 
Mais  à  peine  Dinan  &  Limbourg  font  forcez  » 
9.0  Qu'il  faut  chanter  Bouchain  &  Condé  terraiTezv 

Chanô.  Vers  17.  ^««^  fis  »*»»»-    fliîvant ,  lï  y  avoit  ceux-ci  dans 

hreu*  défauts  ,    mert/eilleux  a  dé~    toutes  les  Editions  ,  qui  ont  pce« 
crfTf .  3  Au  lieu  de  ce  Vers  &  du    ctâé  celle  de  1 7 1 3  • 

L9  Parru^ffe  Franfoit  non  exempt  de  tout  ctirnes  , 
Offre  encore  à  mes  i/ers  desfujets  &  des  rimes. 

On  fit  entendre  à  l'Auteur  ,  &  deux  autres  qui  lui  pluflcnt  ,  & 

luihiême  le  fentit^que  lèpre-  s'en  tint  enfin  à  ceux  qui  font 

nier  Vers  ôcoit  exprimé  dure-  ici.    Voies  le  SoUana,  Noinb. 

hîcnt ,  &  que  d'ailleurs  c'êtoit  CVIT., 

borner  trop  la  i'tfrtre ,  que  de  la  Chang.  Vêts  1 9.  Mais  à  peint 

renfermer  dans  la  cenfure  des  Dinan   ô*  Limbourg  font  forcez  % 

mauvais  Auteurs.  Il  fit  au  moins  &c.  1  II  y  avoit  dans  la  premîert 

quarante  Vers  pour  en  trouver  compofîtion: 

.Mais  à  peine  Salins  *•  DoU  font  forcez  « 
ejÇil  faut  chanter  £>inan  O  LinAourg  terraffe^u 

Salins  &  DoU  «voient  été  con-  bourg  furent  pris  l'année  Aiiiran- 

-quis  en  1 674,  avec  le  refte  de  la  te  au  commencement  de  là  cam« 

Pranchc-Comté.  Dinan  U  Lsm'  ^agae«  C6s  q^atrc  Villes  6un^ 
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Ton  courage  affamé  de  péril  &  de  gbire, 

Court  d  exploits  en  exploits ,  de  vidtoire  en  viâolrek 

Souvent  ce  qu!un  feul  jour  Te  voit  exécuter , 

Nous  laiiTe  pour  un  an  d'aâions  à  conter. 
^5       Que  fî  quelquefois  las  de  forcer  des  murailles  , 

Le  foin  de  Tes  Sujets  Te  rappelle  à  Verfailles , 

Tu  viens  m'embarraffer  de  mille  autres  vertus. 

Te  voyant  de  plus  prés  ,  je  t'admire  encor  plus. . 

Dans  \c%  lidbies  douce^nrs  d*un  fejour  plem  de  charmes  ^ 
3®  Tu  n*es  pas  moins  Héros  qu'au  milieu  des  alarmes. 

De  Ton  thronç  agrandi  ponant  Ctxil  tout  le  faix  > 

Tu  cultives  les  Arts ,  Tu  répands  les  bienfaits  ^ 
,     Tu  fçais  recompenfer  ju{qu*aux  Mufes  critiques. 

Ah  !  croy-moy ,  c'en  eft  trop.  Nous  autres  Satiriques  , 
3  5  Propres  à  relever  les  fottifes  du  temps  , 

Nous  fpmmes  un  peu  nés  pour  éftre  mécontens^ 

Noftrc  Mufe ,  fouvent  parefTeufc  &  fterile 

A  befoin ,  pour  marcher ,  décolère  &  de  bile. 

Noftre  ftile  languit  dans  un  remerciment  : 
4^0  Mais,  Grand  Roy,  nous  fçavons  nous  plaindre  élégamment. 
O  !  que  fi  je  vivois  fous  les  règnes  finiftrcs 

De  ces  Rois  nés  valets  de  leurs  propres  Miniftres , 

les  dernières  conquêtes  du  Roi  de  leurs  propra  Minîlhref,']  Les 
en  I  «7^.  l'Auteur  les  avoit  nom-  derniers  Rois  de  la  orcmièrc  Ra- 
inées dans  fon  EpitreMsih  quand  ce  laifloient  toute  radminiftra- 
illa publia  en  1676,  il  ôra  les  tion  aux  Maires  du  Palais.  He». 
deux  premières,  &  leur  fubftitua  ri  IJI.  fut  auflî  dévoilé  cntière- 
^oitcbain  &  Condé  ,  qui  avoienc  ment  à  fcs  Mignons,  C*cft  pour-  ^ 
été  pris  en  Avril  fc  en  Mai  de  quoi  Mererai  dit,qu*on  pôurroit 
cette  mê»ne  année.  appellet  fon  Règne ,  le  KfXn*  dn, . 
VXJU  41.  X>e  its  J^is  néf  véteu  Favms, 

Aaiij 
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Et  qui  jamais  en  main  ne  prenant  le  timon , 

Aux  exploits  de  leur  temps  ne  preftoient  que  leur  nom  ; 
45  Que  ,  (ans  les  fatiguer  d'une  loiiangc  vainc , 

Aifément  les  bons  mots  couleroicnt  de  ma  veine  l 

Mais  toujours  fous  Ton  règne  il  fimt  fe  recrier. 

Toujours ,  les  yeux  au  Ciel ,  il  font  remercier. 

Sans  ccflc  à  Tadmirer  ma  critique  forcée 
50  N'a  plus ,  en  écrivant ,  de  maligne  penfée  ; 

Et  pies  chagrins  fins  fiel ,  &  prcfque  évanouis  » 

Fontg^ace  àtoîit  le  fieclc  en  faveur  de  LOUIS. 

En  tous  lieux  cependant  Ut  Pharfale  approuvée 

Sans  crainte  de  mes  vers  va  la  tefte  levée. 

Tmit.  Vers   49.    Sans  eefe  â    par  lefquels  Jtf»iir-Grt»»n  tcftnîne 
T'admirer  ma  ahitjuefarcte ,  &c.  ]     VEpItre  Déékainrt  de  fcs  Salins^ 
Ce  Vers  &  les  trois  fuivanS  font    qu'il  adrcfle  Ad  nobilijfiwimm  ô» 
imités  de  ces  beaux  Vers  Latins ,    iUwUrifflmmm  -vimm  Delbenum. 
Doublés  txeelUns  animi  mtnHfqite  poUu  , 
JEtemo  y  Ùelbene  ,  mihi  cetebrabere  cantu, 
Occmris  m  fitpe  animo  ,  dnin  M»p*  qiutreUs 
Jncipit  ,  &  cmptos  co^is  diminere  'verfus 
Placatam.  Sermone  loqui  dedifcit  amoTQ  9 
Xptorat  Satyras  ,  in  te  dum/pêciat ,  &•  ifii 
Définit  irafif  q^od  te  prodnxerit  étvo, 
M.  Deppréan» ,  en  renfermant  la       Gtàllaume  de  Brébmuf,  natif  de 
même  penfée  en  moins  d'efpaçe.    Baffe  Normandie  ,  mourut  en 
a  bien  enchéri  fur  fon  original ,    1  ^6 1 .  âgé  de  43 .  ans ,  après  vingt 
par  le  tour  vif  &  le  ton  chagrin    ans  d*une  Fièvre  maligne  &  opî- 
qu'il  donne  i  fcs  Vers.    Cette    niâtre  ,  quMl  avoir  été  impoflî- 
^emartjtée    c^   due'  »  quant    au    ble  de  guérir.    C^eft  durant  le 
fonds  à  M.  Desforges-MaUlard  ,    cours  de  cette  Fièvre  »  qu'il  com- 
muns fa  L*«r#yiir/"/»»M*w»  à  M.    pofo  fes  diflFSrens  Ouvrages.  Le 
le  Ptéûdent  Soahier  ,  &c.  déjà    plus  connu  de  tous  cft  la  Pbar. . 
citée  fur  le  Vers  2.61. delà  Jrf#»r#   faU  de  Lucain  imitée  en    v;en 
IX.  ic  fur  le  Vers  119.  de  la  Sa-    François.   Brébmtéf  s'êtoit  fî  forç 
tire  X.  entoufiafmé  de  fon    original , 

Vem  1 3  *  '  ^  Pharfale  ap'  qu'il  le  pailê  en  bien  des  en-* 
ftem^ée  ,  ffc.  ]  La  Pharfale  de  droits  ,  &  qu*il  eft  prefque  tott. 
fribm^'  D  E  s  9,  JQurs  plus  outré  que  lui.  Le  K 
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55  La  licence  par  tout  règne  dans  les  écrits. 
Déjà  le  mauvais  fens  reprenant  fcs  efprits , 
Songe  à  nous  redonner  des  Po*émes  Epiques , 
S'empare  des  difcours  me(mes  Académiques. 


575^ 


^aptn  dans  fes  ^êflextons  fnr  l^  An 
Po'éUtjHt ,  dit  que  "  Lk  PbarfaU 
„  de  Brébœnf  gita  bien  de  la  ieu- 
„  neiTe  ,  qui  fe  laifla  ébloiiir  â 
„  la  pompe  de  fes  Vers.  En  effet 
,,  ils  ont  de  l'éclat  ;  mais  après 
,,  tour  ce  qui  paroît  grand  & 
„  élevé  dans  ce  Pocmc ,  quand 
„  on  y  regarde  de  près ,  ne  pafTe 
„  parmi  les  intelligens  ,  que 
9,  pour  un  faux  brillant  plein 
3,  d*aiFeâation.    Les  petits  gé- 


„nîcs  fc  laîfsèrent  tranCportet 
„  au  bruit ,  que  Ht  alors  cet  du- 
yt  vrage  ,  qui  dans  le  fonds  n*a 
„  prefque  rien  de  naturel ,,. 
Ce  Jugement,  très-équitable ,  eft 
devenu  depuis  long  tems  celui 
du  Public  ,  &  fe  rapporte  adîs  à 
ce  que  M.  De/préaux  dit  dans  ces 
deux  Vers  ,  qui  commencent  la 
Parodie  burlef^Ht ,  qu*il  âvoit  eu 
dcfTcsin  de  faire  de  la  premiiire 
Ode  de  Pindare, 


On  a  encore  de  ce  Poète  LiM:am 
TroT^efti ,  ou  le  premier  livre  de 
la  PhsrfaU  en  Vers  Burlefques , 
Ouvrage  eftimable  dans  Ton  gen- 
re î  le  feptiéme  Livre  de  VEnetde 
en  Vers  Burlefques  ;  les  Entre, 
tiens  folitaires  ,  qui  font  des  pofe* 


Malgré  /hn  fatras  ohpMt 
Som/ent  Brébeuf  étincelle, 

du  Canada ,  où  il  fut  martirîfé 
par  les  Iroquois  en  1 6^.9,  GmiU 
laUme  Duhamel ,  Aumonier  d^ 
Roi,  Ami  &  Compatriote  de  Bré^ 
betuf,  a  fait  fur  les  Ouvrages  de 


ce  Poète  une  Differtaiion.axii  mé- 


riçe  d*ctre  lufe* ,  quoiqu'elle  foit 


qui  I 

ellel 


fies  pieufes  d'un  mérire  aflés  mé-    aflîs  mal  faite-  Elle  a  été  impri. 

diocre  -,  un  petit  Recueil  de  Pie-    mée  à  Paris  chés   Savreux    en 

CCS  diverfes ,  dont  ce  qu'il  y  a    -''-    '--    '-  "*—  -^  -    ^" 

de  meilleur  eft  fa  Gagurc  ,  qui 

contient  cent  cinquante  &  une 

Epigrammes  fur  le  même  fujct , 

fur  une  Femme  fardée  j  des  Éloges 

Poétiques  ,  oià    Ton  trouve  de 

bonnes  chofcs  ,  &  fa  Défenfe  de 

i'Eglife   J(pmaine  ,    Ouvrage  de 

Contro-verfe  en  profe  rontre  les 

Calviniftes  ,  auquel  l'Auteur  ne 

mit   pas  la  dernière  main ,   & 

dont  on  ne  làîile  pas  de  faire 

quelque  cas.   On  a  au({î  deux 

Volumes  de  fes  Lettre».  Il  étoit 

Neveu  du  P.  de  Brébéuf,  Jéfuite. 


1664.  «Vil.  Le  titre  eft:  DiJ. 
fertation  fur  la  Pharfale  ;  les  E»- 
tretiens  folitaires  j  la  Défenfe  de 
i'Eglife  J^omaine  ,  &  autres  Ou- 
vrages de  M.  de  Brébœuf  Voies 
V^rt  Po'ét,  Ch.  premier  ,  Vers 
100. 

Vers   ^7, des  Poèmes 

Epiques,  }CHXLDËBRANd& 
CHARLEMAGliE  ,    Poëmes 

qui  n'ont  point  réuffi.  D  e  ç  p. 

VoV&s  au  fufet  de   ChUdebrànd 

la  Note  fur  le  Vers  141.  du  fï. 

Chant  die  l'^rt  Poit,  Ai»  fuiet 

la  Nou  fur  k 


^ ée  ChàYtemApte 

i'im  dciprcmiets  MiMonnaim   V«it  «  y  i .  de  VBphte  ix, 

Aa  4y 


57^      EPISTRE    Vllt 

Perrin  a  de  Tes  Vçrs  obtenu  le  pardon  : 
€o  £t  la  Scène  Françoife  eft  en  proye  à  Pradon. 
£c  moy ,  fur  ce  fujet ,  loin  d'exercer  ma  plume  » 
J*a|nafle  de  Tçs  Faits  le  pénible  volume  ; 
£t  ma  Mufe  occupée  à  cet  unique  employ , 
Ne  regarde ,  n  entend  ,  ne  conooift  plus  que  Toy. 
6 S      Tu  le  fçais  bien  pourtant ,  cette  ardetu:  emprefKjC 
N cft  point  en  moi  IcfFet  d'une  amc  intereiTée. 


1 


I 


Vers  k9.  Perrin ,  &c.  ]  Voïés  croire,  qac  ^Ailt«K  ^toît  dé» 
S.u.  y  II.  Vers  44.  4^.  Sat.  IX,    nommé  pour   écrire    l'Hiftoire  | 

Vers  97,  19$-  Epttre  rï[,VcTS    du  Roi.   Mais  il  ne  le  fqc  qu'ca  1 

87.  L»»*r»»,Ch.  V.  Vers  i6tf.  1677.  Voïés    VA-vtniffemtnt  fi»  j 

Vers  tfO.  Et  la  Scène  Françoife  fEpitre  VU, 
^H  en  pxaye  À  Pradon.  "]  Voïés  Sat,  Vers  6^.  T»  le  ffais  bien  ponr^ 
jy.  Vers  5.  Sdt.  rtl.  Vers  44.  tant ,  cette  arAewr  empre/fée  ,  &C.  ] 
4^.  Sat.  y III,  Vers  167.  Sat,  Ce  Vers  &  les  quinze,  qui  le 
JX,  Vers  97.  V  A'vertiff'emettt  fwr  fuivenc,  font  ceux  dont  j'ai  die 
l'Rpitre y II.  &  la  I^emarque  fur  cidcvant ,  qu*on  les  avoir  mis 
le  Vers  zo6»  de  la  même  Epi-  en  parallèle  avec  les  quatorae 
tre.  derniers  de  VEpitre  I.  lefqueh  i& 

Vers  <Çi.  .Vamaffe  de  Tes  Faits  crois  devoir  rapporter  ici  pour 
ie  pénible  'vehum  ]  Ce  Vers  &  les  la  plus  grande  commodité  des 
lieux  fuivans  pourroient    faire    Leâeurs. 

Pom  moi  ,  qui  fm  Ton  nom  déjà  brûlant  d*écrire 

Sens  an  bont  de  ma  ptnme  expirer  ta  Satire  f 

Je  Wofe  de  mes  Vers  "vanter  ici  le  prix. 

Tonte  fois  ,  fi  tjnelqn^wn  de  mes  foihles  écrits 

Des  ans  injurieux  peut  n/iter  toutrage  , 

Peut-eftre  pour  Ta  gloire  anra.t-U/on  ufage  : 

Et  comme  Tes  exploits  étonnant  les  LeHenrs  , 

Seront  â  peine  crensfnr  la  fl(f  des  Antenrs  : 

Si  tjuelqne  Efprit  malin  les  'veut  traiter  de  fables  , 

On  dira  qnelqne  fourponr  tes  rendre  croyables  : 

IBoileau  9  qni  dans  /es  uers  pleins  de  fincerité 

Jadis  à  tout  fon  Jiéçle  a  dit  I4  "vérité  \ 

Uni  mit  À  tout  blâmer  fon  étude  &  fa  gloire  , 

^  pourtant  de  ce  I(pi  parlé  comme  ^Htjloire. 

Beaucoup  de  nos  Beaux  Efprits    danc  Ci  long  tems,  fait  du  Règne 

ont  mis  en  ieu  la  foi  de  la  Po-    de  Lonis  Xiy.  un  des  plus  glo« 

^rité  touchant  ces  grands  Eve-    ricux  que  la  France  aie  eus.  Cç 

ncmcm ,  4om  U  fovlc  .9  ,  pe^-   fur  y^^itutre  ^  qui  dcMuia  1«  fienal  » 


E  P  I  s  T  R  È    V  I  I  T. 

Avant  que  Tes  bienfaits  couruflenc  roc  chercher , 
Mon  zèle  impatient  ne  fe  pou^roit  cacher. 
Je  n  admiroisque  Toi.  Le  plaîfir  de  le  dire 
70  Vint  m  apprendre  à  loiier  au  fcin  de  la  Satire. 
Et  depuis  que  tes  dons  (ont  venus  m*accabler  , 
Loin  de  fètitir  mes  vers  avec  eux  redoubler , 
Quelquefois  ,  le  dirai-je ,  un  remords  légitime 
Au  fort  de  mon  ardeur ,  vient  refroidir  ma  rime. 
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en  difant  à  M.  le  Prince  t  alors 
Duc  d*Engu$en ,  dans  une  Let- 
tre fur  là  prife  de  Dunker- 
que.  '**  Pour  moi  ,  Monfci- 
s,  gneur  ,  ie  me  réjouis  de  vos 
„  profpérités .  comme  je  dois  ; 
„mais  je  prévois  que  ce  qui 
„  augmente  vôtre  réputation 
„  piefente  ,  nuira  à  celles  que 
„  vous  devés  attendre  des  autres 
,»  fîécles  t  &  que  dans  un  petit 
9,  efpacc  de  tems ,  tant  de  gran- 
9,  des  &  importantes  aûions  les 
,t  unes  fur  les  autres ,  rendront 
9»  à  l'avenir  vôtre  vie  incroïa- 
,,  ble  ,  &  feront  que  vôtre  Hif- 
„  toire  paflera  pour  un  Roman 
„  à  la  Poftérice  „.  La  même 
Idée  fait  le  fonds  de  quelques 
petites  Pièces  de  Vers  très-bon- 
nes ,  que  le  P.  Bouhours  rapporte 
dans  le  fécond  Dialogue  de  la  Ma- 
nière de  bien  penfer  ,  &c.  Mais 
quel  que  foit  le  mérite  de  ces  Piè- 
ces ,  il  faut  convenir ,  que  per- 
fonne  n'a  fait  un  plus  heureux 
ufagc  de  Ta  foi  de  la  Poftérité 
que  M.  Defpréanx,  Revenons  à 
Tobjetde  cette  Kjemarque,  Voici 
ce  que  M.  Broffette  en  dit ,  & 
qu'on  avoit  jufqu'ici  placé  fous 
U  Vers  80. 

**  Nôtre  Auteur  étant  un  jour 
^,en  converfation  avec  M.  le 
t,  Mitf  quis  de  Dangea»  &  M.  dM 


„  Charmel ,  ces  deux  Meflîeun 
,}  firent  le  parallèle  de  l'Eloge 
„  du  Roi ,  exprimé  à  la  fin  de 
„  VEpitre  J.  &  de  l'Eloge  qui  fe 
,,  trouve  ici.  On  contefta  long- 
„  tems  fur  la  préférence  de  ces 
»,  deux  endroits.  M.  Z>»  Char- 
„mf/êtoitpour  le  premier  ,•  &C 
„  M.  de  Dangean  fc  déclara  pour 
,,  le  fécond.  Dans  l'un  on  trou- 
„  voit  plus  de  force  ,  &  dans 
,»  l'autre  plus  de  délicatefTe.  En- 
„  fin  M.  de  Dangean  termina  la 
„  difficulté  ,  en  difant  que  la 
„  penfée  de  VEpttre  I,  faifoic 
„  plus  d'honneur  au  Roi  «  & 
„  que  celle  de  VEphre  VIIJ,  en 
,,  faifoit  plus  au  Poète.  En  effet , 
}>  difoit  M.  DiSPRE'AUX  ,  tapen- 
,,fée  de  ma  I.  Epître  faip  pins 
„  d'homteur  au  i^oi  ;  parce  que  fe 
,;  dis  que  fes  avions  font  fi  extra- 
„  ordinaires  »  que  pour  tes  rendre 
„  croiables  À  la  Pofléritéy  il  faudra 
„  confirmer  le  récit  de  tHipoire  par 
„  le  témoignage  irréprochable  d*un 
„  Satirique.  Mais  la  penfée.  de 
n  /'Epître  VIII.  me  fait  plus  d^hon- 
,}  neuT  ,  parce  que  f*y  fais  l*éloge 
„  de  ma  générojtté,  &>  du  définté-^ 
„  rejfement  an/ec  lequel  je  voudrais 
„  loiier  le  J(jfi  ,  de  peur  que  mes 
„  louanges  ne  foient  fufpeStes  de 
„  flaterie,^.  On  ne  peut  que  fouf* 
crirç  à  cette  déçifiQn, 


Î78      E  P  ï  s  T  R  E    V  I  I  î. 

75  II  me  femblc ,  Grand  Rot  ,  dans  mes  nouveaux  écrits  | 
Que  mon  encens  payé  n'efl:  plus  du  mefme  prix. 
J*ai  peur  que  FUnivers ,  qui  fçait  ma  récompenfê  » 
N'impute  mes  tranfports  à  ma  reconnoifTance  ; 
Et  que  par  Tes  préfens  mon  vers  icctciité 

*^  N  ayt  moins  de  poids  pour  Tôt  dans  la  Poftcrité. 

Toutefois  je  ff  ai  vaincre  un  remords  qui  Te  blefTe. 
Si  tout  ce  qui  reçoit  des  fruits  de  Ta  largefle , 
A  peindre  Tes  exploits  ne  dpit  point  s'engager , 
Qui  d'un  fi  )ufte  foin  fe  pourra  donc  charger  ? 

^S  Ah!  pltttoft  de  nos  Tons  redoublons  l'harmonie. 
Le  zele  à  mon  Efprit  tiendra  lieu  de  génie. 
Horace  tant  de  fois  dans  mes  Vers  imité , 
De  vapeurs  en  (on  temps ,  comme  inoy ,  tourmenté  > 
Pour  amortir  le  feu  de  (à  ratte  indocilç  , 

9^  Dans  l'encre  quelquefois  fçcut  égayer  fa  bile. 
Mais  de  la  mefme  main  qui  peignit  TuUius , 
Qui  d'affronts  immortels  couvrit  Tigellius , 
Il  (ceut  fléchir  Glyccrc ,  il  fceut  vanter  Auguftc  > 
Et  marquer  fur  la  lyre  une  cadence  juftc. 

9S  Suivons  les  pas  fameux  d'un  fi  noble  Eaivaîn. 
A  ces  mots  quelquefois  prenant  la  lyre  en  main , 
Au  récit  que  pour  Tôy  je  fuis  prcft  d'entreprendre  > 
Je  croi  voir  les  Rochers  accourir  pour  m'entendre  , 

VtKS  >T .  —  TttlfÎHf.  ]  Seaa-  de  Ton  témps,&:  fort  cher!  cfw^ 

teur  Romain.  C^/ir  l'exclut  du  gufit,  Desp.  B<<,  1701. 

Scnar  j  mais  il  y  rentra  Après  fa  Vores  Horace  »  Liv.  I.  Sat.  VJ^ 

mort.  Desp.  li.X.                     ^...  -, 

Voïés  Hotact  liv.  T.  SAt,  VI.  VERS  s^Jtfcent  ftechtr  GlJ^fre* 

Vers  91. TigelVtHs.'i  Fa-  &c.3  Sa  Maîtrcffc.  Oit  XIX. 

meuz  Muiîcien  ,  le  plus  eftimé  Liv.  I. 
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EPISTRE     VII  T. 

Et  d^ja  mon  vers  coule  à  flots  précipitez  5 
loo  Quand  j'entcns  le  Ledcur  qui  me  crie ,  Arreftcz  : 
Horace  eut  cent  talens  :  mais  la  Nature  avare 
Ne  vous  a  rien  donné  qu'un  peu  d'humeur  bizarre. 
Vous  pafTez  en  audace  &  Perfe  &  Juvenal  : 
Mais  fur  le  ton  flatteur  Pinchefiic  cft  voftre  égaL 
105  A  ce  difcours ,  Grand  Roy  ,  que  pourrois-je  répondre  f  " 
Je  me  fens  fur  ce  point  trop  facile  à  confondre  y 
Et  fans  trop  relever  des  reproches  fi  vrais , 
Je  m'arrcftc  à  l'inflant ,  j'admire ,  &  je  me  tais. 


SMjiRQ^USS, 


Vers  99.  Et  déjà  tnon  'vert 
€ouU  à  fUts  ptécipittK,  ]  On  ne 
devine  pas  pourquoi'  l'Editeur 
de  1740.  a  mis  :  A  pas  pricipite:^, , 
au  lieu  d*i  fiots  précibiteK ,  qui  fe 
lie  dans  toutes  les  Editions. 

Vers  104.  Mais  fur  U  ton  flat^ 
itm  Pinchefne  efl  'veflre  égat,"] 
£txenne  Martin  9  Sieuc  ie  Pin^ 


cbe/he ,  N«veu  de  VoitHte,  Il  avoît 
fait  imprimer  un  gros  Recueil  de 
mauvaifes  Poëiîes  ,  contenant 
les  Eloges  du  H^i  ^  des  Princes  & 
Princeffes  de  fon  Sang .  &  de  tome 
fa  Cour,  Ceft  à  quoi  l'Auteur  fait 
allufîon  dans  cet  endroit.  Voies 
Epître  X,  Vers  i6.  Lutrin^  Chant 
V.  Vers  163. 


MDesprb'aux  ,  aprêt.  avok  moqué  fortement 
.  i'Erreur  &  h  Menfonge  dans  beaatouf  de/ès 
Ouvrages ,  ne  devait  pas  manqtm  Jten  faire  un  four 
tnfpirer  l'amour  de  la  Vérité.  Cefi  dans  cette  vue 
qu'tl  a  compofé  /'Epitre  IX. 

Rien  n-eft  beau  que  fc  Vrai.  Le  Vrai  fcul  cft  aimable. 
Cerers  explique  tout  le  fujet  de  cette  Pièce,  dans  la- 
quelle  l'Auteur  a  fait  briller  tout  fon  Génie  ,  e» 
traitant  une  matière  fi  conforme  à  fes  fentiment.  Cefi 
tct  qu'il  a  fu  de  la  manière  la  plus  ogréMe  unir  tout 
le  fublime  de  la  Morale  à  toutes  les  douceurs  delà 
Pocfie.  LEpître  IX.  fut  compofée  au  commencement 
de  1 67 f.  avant fT.pïtxc  Vin. 
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EPISTRE    IX. 


A      MONSIEUR 

LE  MARQUIS  DE  SEIGNELAY, 

SECRETAIRE    D'ETAT. 

i-/ A  N  G  E  R  E  U  X  Enncnoi  de  tout  mauvais  Flatteur , 
Scignclay  ,  c*cft  envain  qu'un  ridicule  Auteur , 
Prcft  a  porter  ton  nom  de  l'Ehre  juf^u'au  Gange  ^ 
Croit  te  prendre  aux  filets  d*une  fotte  louange. 

K  E  M  A  R  <IU  £  s. 


VSiis  1.  Seignelof  ,  &c«  ]  Jean- 
'BapHjle  Cotbert ,  Miniftre  &  Se- 
crctairïs  d'ftac  >  mort  en  i  ^90. 
Fils  de  Jean-JBaptifle  Colbert ,  Mi- 
niftre  &  Secrétaire  d'Etat.  Desp. 

VWIS  5. de  l*Rbre  fHfqn'aH 

CMjff,  ]  { VBhe  )  Rivière  d'Ef- 
pagne.  (  Le  Gange  )  {Uviece  des 
iDâes,  De  s  p. 


L'Auteur  fit  imprimer  ces 
mots  en  caraâères  diâïrens  , 
pour  marquer  qu'il  Frondoit  une 
Exçreflion  «  qui  >  bonne  la  pre- 
mière fois  qu'on  l'avoir  em- 
ploïéc  y  êroit  devenue  triviale  & 
ridicule  par  le  fréquent  ufage , 
que  les  plus  mavirais  Poiftcs  ca 
ayoiemfais. 


38z         E  P  I  S  T  R  E    IX. 

S  Aufli-tofl:  ton  Efpric ,  prompt  à  fe  révolter , 
S'échappe ,  &  rompt  le  piège  oii  Ton  veut  Tarrcfter. 
Il  nen eft  pas  ainfi  de  ces  £(prits  frivoles  y 
Que  tout  Flatteur  endort  au  fbn  de  Tes  paroles  ; 
Qui  dans  un  vain  Sonnet  placez  au  rang  des  Dieux  , 

10  Se  plaifent  à  fouler  l'Olympe  radieux  j 
Et  fiers  du  haut  eftage  où  La  Serre  les  loge  , 
Avalent  fans  dégouft  le  plus  groflîer  éloge. 
Tu  ne  te  repais  point  d'encens  à  fi  bas  prix. 
Non  que  tu  fois  pourtant  de  ces  rudes  Efprits 

zj  Qui  regimbent  toujours ,  quelque  main  qui  les  âate» 
Tu  foufFres  la  louange  adroite  &  délicate ,    . 
Dont  la  trop  forte  odeur  n'ébranle  point  les  fens. 
Mais  un  Auteut  novice  à  répandre  l'encens , 
Souvent  à  fon  Héros ,  dans  un  bizarre  Ouvrage , 

20  Donne  de  i'Encenfoir  au  travers  du  vifage  : 

Vers  it.Bt  fitrs  du  haut  eflagf  „  me  d'Eloges ,  ou  qu'il  les  in- 

cù  La  Serre  Ut  loge,  ]  La  Sefre  ,  „  scre  dans  les   Epîcres  dédica- 

fade  Panégyriile  ,  qui  fe  flatcoit  „  toires  de  quelques  Livres.  Il 

d'être  Fore  capable  de  compofer  „  en  faut  retrancher  les  penfïes 

des  Eloges  ,  lliivant  rufage  où  „  trop  hardies  ou  trop  irrégulic- 

l'on  êtoit  en  ce  tems-U  de  faire  „  res ,  &  les  paroles  peu  convc- 

des  Portraits  en  vers  ou  en  pro-  „  nables  „.  Ccft  à-dire  ,    que 

fe.  **  Il  faut  accorder  ,  dit  Sorti  La  Serre  eut  été  bon  Ecrivain, 
„  dans  fa  BiblmbèqM  Frantoife  ,  ^  s'il  eut  fu  pcnfer  &  s'exprimer, 

ïtpag.  M 7-  que  M.  de  La  Serre  \6iks  Sat,  III,  Vers   ijS,  Sat, 

,,  s'ciè  trouve  très  -  propre  à  ces  IX,  Vezsji, 
„ fortes  d'Ouvrages,  &  qu'il  a        Imxt.  Vers  iç.  i^w  regim^eni 

»,  un  Génie  particulier  pour  ce-  toAjours,  quelque  maiu  tftU  Us  fiate.  ] 

,,  la ,  foit  qu'il  leur  laiOc  la  for-  Horace,  L.  II.  Sat,  J.  Vçrs  xo, 
Cui  malefipalpêre  ,'  recaUitrat  undique  Mtus„ 

Vers  10.  Donne  de  l*Encenfoir  verbe,  donner  de  l*encenfoir  par  U 

Mktrarvirs  du -vifage,'}  Ce  y  ctsciï  nés  ,  eft  plus  ancien   que   M. 

devenu  Proverbe.  Bross.  Dejpréaux.    Cela   fuppoft,  fon 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe  »  Vers  n'en  feroit  que  la  tradttc<< 

mais  il  me  fcmbJc  que  le  Pro-  (ion. 
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Va  louer  Monterey  d'Oudenarde  forcé , 

Ou  vante  aux  Eleveurs  Turcnnc  tepoufK. 

Tout  éloge  impofteur  blefTe  une  ame  ûncere. 

Si  pour  faire  fa  cour  à  ton  illuftre  Père , 
ly  Seignelay ,  quelque  Auteur  4*un  £iux  zèle  emporté  , 

Au  lieu  de  peindre  en  lui  la  noble  a^ivité , 

La  folide  vertu ,  la  vafte  intelligence  , 

Le  zèle  pour  Ton  Roi ,  Tardeur  »  la  vigilance  y 

La  coudante  équité  ,  l'amour  pour  les  beaux  arts  » 
50  Lui  donnoit  les  venus  d' Alexandre  ou  de  Mars  y 


Vbus  XI,  y*  louer  Monterey'] 
Gouverneur  des  Païs-bas.  Desp. 
d'Oudenarde  forcé.  ]  Après  la  Ba- 
taille d=  Seneft' gagnée  par  le 
Prince  de  Condi ,  les  Alliés  vou- 
lurent eSacer  la  honte  de  leur 
«iéfaite  par  la  prife  de  quelqu'u- 
ne de  nos  Villes.  Le  Comte  de 
Monterey  ,  Gouverneur  des  Païs- 
bas  pour  l'Efpagne  ,  &  Général 
«le  r  Armée  Efpagnole  «  adîégea 
Oudenarde.  Mais  le  Prince  de 
Condi  l'obligea  de  lever  le  fiége 
avec  précipitation ,  le  1 1.  Sep- 
tembre 1 674.  Jean  DominùjHe  de 
Haro  ,  Comte  de  Monter^  par  fa 
Femme ,  après  la  more  de  la- 
quelle arrivée  le  10.  de  Mai 
S710.  il  entra  dansl*£tat  Eccle- 
fiailique  y  &  reçut  TOrdre  de 
Prétrife  en  171 1.  mourut  en  Fé- 
vrier 1716.  âgé  de  67,  ans.  Il 
âtoit  lé   fccond  Fils   de  Don 


LoUis  MendeK  de  Haro  ,  PreoiieC 
Miniftrc  du  Roi  d'Efpagne  PW- 
lippe  ir:  &  l'un  des  plus  grands 
Hommes  d'Etat ,  que  TEipagne 
ait  eus.  Le  Traiu  de*  Pyrénées , 
qu*il  conclut  en  i6s$,  avec  le 
Cardinal  Ma:carin  lui  Ht  autant 
d'honneur  ,  qu'il  en  fie  peu  au 
Cardinal. 

Vers  xx.  Oh  'vante  aux  Elec^ 
teurs  Turennt  rehonffe,  ]  Ce  Vers 
auilî  bien  que  h  précédent  cft 
une  courre,  vérité.  Celui  ci  dé- 
figne  la  Bataille  de  Turkein  en 
Alface ,  gagnée  par  M.  de  Tm. 
renne  contre  les  Allemands ,  le 
i.  Janvier  167^. 

Imit.  Vers  14,  Si  pomr  faire  fa 
eonr  à  ton  illnflre  Père  ^  &c.]  Ce 
Vers  &  les  dix  fuivans  font 
une  Imitation  d'Horace  ,  qui  dit 
à  Qmndim  ,  Livre  L  Epitr*  XKl, 
Vers  1^,  &  19. 


Si  iptis  belta  tihi  terrd  pugnata  ,  mariqut 

Dicat ,  C^  bis  'verbis  'vacuas  pernutlceat  amts  ^  &C« 

^MgHfli  laudes  aptofeere  poffs  « 
CMmpatms  fapient  emeudatttfqut  vûcari^ 
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Et  y  pouvant  joilemcnt  Tégalcr  à  Mcccne  , 
Le  comparoit  au  fib  de  Pelée  oo  d' Alcmenc  , 
Ses  yeaz  d'an  tel  difixxus  fbiblement  â>lotus  , 
Bkn-toftdansce  c^leaii  lecoimoidrcnenc  L  OU  I S  ^ 

1 5  Et ,  glaçant  d'un  regard  la  Mii(è  &  le  Poète  > 
Impolêroient  filence  à  Ùl  verve  indifcrete. 
Un  coeur  noble  eft  content  de  ce  qu'il  trouve  en  lui  ^ 
Et  ne  s'applaudit  point  des  qualitez  d'autrui. 
Que  me  fert  en  eftèt ,  qu'un  admirateur  fade 

40  Vante  mon  embonpoint ,  fi  je  me  fens  malade  > 
Si  dans  cet  inftant  me(me  un  feu  feditieuz. 
Fait  bouillonner  mon  (àng ,  &  pétiller  mes  yetiz  ? 
Rien  n  eft  beau  que  le  Vrai.  Le  Vrai  feul  eft  aimable« 
Il  doit  r^er  par  tout ,  &  mefme  dans  la  fable  ; 

45  De  toute  fiûion  Tadroite  ËwfTeté 

Ne  tend  qu  à  faire  aux  yeux  briller  la  Vérité. 

Sçais-tUypourquoi  mes  Vers  font  lus  dans  les  Provinces^ 
Sont  recherchez  du  Peuple ,  &  reçeus  chez  les  Princes  i 

Kemar<iues. 

Vins  îi.  Lt  comparoit  a»  fis        Imit.  Vers  %s.  Que  me  fert  f» 
de  Pelée  J  Achille.    D  E  s  P.  c»    effet ,  &c.  ]  Horace  ,  dans  U  mê- 
à*jUcmene^  ]  Hercule.  D  E  s  p.         me  EpUre  Xri.  Vers  1  ^. 
Ken ,  fi  te  poptUm  famum ,  reSléijHe  i/alentem 
ViSlitet  ,  occultam  ftbrem  fub  temput  eiendi 
Difpmules  ,  donec  manibut  tremor  incidat  unHii. 
Nâtre  Auteur  n'a  pris  ici  que  le    l'a  réellement  imité  dans  cet  en« 
ibnis  de  ridée  à^Horace ,  mais  il    droit  de  Ton  Epitrc  III,  Y>  3  i» . 
tX  quoi  bon  quand  la  Fihfre  en  nos  arHres  brûle  ^ 
Faire  de  noflre  mal  un  fecret  ridicule  f 
Le  feu  fort  de  vos  yeux  pétillant  t>  trouble^  » 
yofhre  pouls  inégal  marche  à  pas  redoublet  : 
Hf^eUe  fauffe  pudewf  àfeindrt  vous  oblii*  f 

Ce 
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Ce  n'eft  pas  que  leurs  fons  ,  agréables  ,  nombreux , 
Jo  Soient  toujours  à lorcille également  heureux  : 
Qu  en  plus  d'un  lieu  le  fens  n  y  gefne  la  mefure  y 
Et  qu*i;n  mot  quelquefois  n'y  brave  la  céfure. 
Mais  c'eft  qu'en  eux  le  Vrai  du  Menfonge  vainqueur  , 
Par  tout  fe  montre  aux  yeux ,  &  va  faifir  le  cœur  : 
5  S  Que  le  Bien  &  le  Mal  y  font  prifez  au  jufte  5 
Que  jamais  un  Faquin  n'y  tinft  un  rang  augufte  , 
Et  que  mon  cœur  toujours  conduifant  mon  efprit , 
Ne  dit  rien  au  Ledeur ,  qu'à  foi-mefme  il  n'ait  dit. 
Ma  penfée  au  grand  jour  par  tout  s'offre  &  s'expofe  j 
^o  Et  mon  Vers ,  bien  ou  mal ,  dit  tousjours  quelque  chofc. 


Vers  ç  î  ,  Qtfen  plus  d*m  lieu  le 
fins  »>  ge/ne  la  mefure.  ]  *"  M. 
„  Defpréaux ,  dit  TAuteur  du  Bo^ 
,,  Uana  Nomb.  L.  me  fit  corn- 

„  prendre que  par  le  fens 

„  gênant  la  me/kre ,  il  avoit  VOUlu 
9,  exprimer  certaines  tranfpoft- 
»,  lions  forcées  ,  dont  les  meiU 
»i  leurs  Auteurs  ne  fauroient  fç 
9,  dèFendre^maisdont  ils  tâchent 
»,  de  fauvcr  la  dureté  par  toutes 
„  les  fouplcfles  de  leur  art,  Dans 
9,  ces  fitiMtions  ,  difoit  -  il  ,  'vous 


,,  diriés  que  le  ^ers  grimace  ,  o» 
^9  fait  certaines  contor(ions.  Je  'vais 
„  vous  en  donner  un  exemple  fenfi^ 
„  ble  dans  un  Fers  de  CHAPELAIN. 
„  //  efl  queflion  dy  exprimer  Pac- 
,,  tion  du  fameux  CVNF.GiKB  ,  ^u* 
,,  s*êtans  attaché  à  l'un  des  cre^ 
„  neaux  ,  fe  tnt  le  bras  emporté  ; 
„  il  y  attache  l*autre  bras  ,  G»-  ce 
„  bras  a  le  fort  du  premier  ,  de  ma" 
,,  mère  quHl  s'attacha  aux  cre^ 
^y  neaux  a'vec  les  dents.  Ce  qu» 
Chapelain  exprime  ain/i: 


„  Les  dents  ,  tout  lui  manquant ,  dans  les  pierres  il  plante* 

„  Voilà  ,  difoit-il ,  le  plus  parfait  Rien  n'eft  aujourd'hui  R  com- 

,y  modèle  delà  mefure  gênée  par  le  mun  que  CCS    Vers,   où  le  fent 

„  fens  :  car  on  nefauroit  dire  que  le  gêne  la  mefure.  Les  Inverlîons  for- 

„  Vers  de  CHAPELAIN  manque  par  cées  reviennent  à  la  mode.  On 

„  le  fens ,  mais  cette  Tranfpofition  croit  par  là  rendre  les  Vers  ÔC 

,,  bijarre  &  .  pour  ain(i  dire  ,  dans  plus  forts  &  plus  poétiques.   Ott 

y^  toute  fa  crudité  9  réuolte  encore  ne  fait  que  les  rendre  plus  durs  SC 

^y  plus  les  yeux  que  les  oreilles  9  au  plus  défagréables.  J'enpourroi* 

,,  lieu  qu*un  grand  Poète  en  de  pa.  citer  beaucoup  d'exemples. Mais, 

„  reilles  extrémités  ,  par  toutes  les  outre  que  cela  me  mcneroit  plus 

^tfinejfes  defon  art  y  cherche  â  adou*  loin  que  je  ne  veux  ,  je  n'ai  pas 

,,  cir  ce  qui  de  foi-même  eft  rude  „,  deffein  d'offcnfer  perfonnc» 

Tome  h  B  b 


58<î  E  P  I  S  T  R  E    î  3t. 

CcH:  par  là  quelcpiefois  que  ma  Rime  furprend. 
Ceft  là  ce  que  d  ont  point  Jonas  ,  ni  Childebrand  i 
Ni  tous  ces  vains  amas  de  frivoles  {omettes  ^ 
Montre  y  Miroir  d'Amours  >  Amitiez  y  Amourettes , 


VèM  <i.  C'tji  là  et  que  n'ont 
point  Jonas  ,  ni  Childebrand^  ]  Jo- 
HAS  ,  Poème  Epique  de  Jacques  Co- 
tas, Voies  Satire  JX,  Vers  91, 
ChxldebkAND  ,  Poëme  Epique  du 
Sieur  de  Sainte-Garde;.  Voies  Epi- 
tre  y  m.  Vers  ^7.  Art  Poétique  , 
Ch.  III.  Ven  141. 

Vers  ^4.  Montre  ^  &c.]  L« 
Montre ,  petit  Ouvrage  mêlé  de 
Vers  &  de  Profc  par  Bonuecorfe  , 
Marfeillois  »  qui  a  été  Conful  de 
la  Nation  Françoife  au  Grand 
Caire.  Il  envoïa  cet  Ouvrage  à 
Scudery  ,  qui  le  Ht  imprimer  à  Pa- 
ris  en  166^.  Quelques  années 
après  M.  Defpréaux  le  nomma 
parmi  les  livres ,  qui  fervent  au 
combat  des  Chanoines  dans  le 
Lutrin  ,  Ch.  V.  Vers  1 41.  Bonne- 
corfe  étant  enfuite  à  Paris  en  fît 
parler  par  Bemierlc  voïageur ,  à 
M.  De/préaux ,  dont  la  réponfc 
ûe  le  (atisfit  point.  Pour  s'en 
vanger ,  il  compofa  Ton  Lutrin 
got  y  qui  fut  imprimé  à  Mar- 
feille ,  &  dont  il  envoïa  le  pre- 
mier Exemplaire  au  Maréchal 
de  yi-vone.  Ces  faits  font  conte- 
nus dans  une  Lettre ,  que  M.  de 
Honnecor/e  m'écrivit  de  Marfeille» 
Je  19.  de  Février  1700.  Je  la 
communiquai  à  M.  DeCpréaux^ 
qui  me  fît  la  réponfe  fuivantc. 
•*  Je  n'ai  aucun  mal  talent  con- 
,»  tre  M.  de  ^onnecorpe  du  beau 
„  Pofe'me  qu'il  a  imaginé  con- 
t,  tre  moi.  Il  femble  qu'il  ait 
,,  pris  à  tâche  dans  ce  Poème 
„  d'attaquer  tous  les  traits  les 
»,  plus  vifs  de  mes  Ouvrages  \  & 


„  le  plaifant  de  l'affaire  eft  qoft 
}>  fans  montrer  en  quoi  ces  traits 
„  pèchent ,  il  fe  figure  qu'il  fuf- 
>•  fît  de  les  rapporter  pour  en 
,,  dégouller  les  hommes.  Il 
1,  m'accufe  furtout  d'avoir  dans 
„  le  Lutrin  exagéré  en  grands 
„  mots  de  petites  chofes  pour  les 
„  rendre  ridicules  :  &  il  fait  lui* 
„  même ,  pour  me  rendre  ridi- 
>,  cule  ,  la  chofe  dont  il  m'ac- 
„  cufe.  Il  ne  voit  pas  que  ,  mc 
>,  une  conléquence  infaillible , 
,«  Il  le  Lutrin  eft  une  impertinen- 
,»  te  imagination  i  le  Lwfri^oi  eft« 
»  encore  plus  impertinent  ^  puif« 
)}  que  ce  n'efl  que  la  même  cho- 
„  fe  plus  mal  exécutée.  Du  refle 
>,on  ne  fçauroit  ra'élever  plus 
,)  haut  qu'il  fait ,  puifqu'il  me 
,»  donne  pour  fuivans  &  pour 
»,  admirateurs  palfîonés  les  deux 
„plus  beaux  Efprits  de  nôtre 
)t  (iècle  :  je  veux  dire  M.  ^«o'm 
»,  &  M.  Chapelle,  Il  n'a  pas  trop 
,  >  bien  profité  de  la  leâure  de  ma 
ii  première  Préface  ,  &  de  l'avis 
»,  que  j'y  donne  aux  Auteurs  at« 
»,  raquez  dans  mon  livre ,  d'at- 
„  tendre,pour  écrire  contre  moi, 
„  que  leur  colère  foit  paflée. 
„  S'il  a  voit  laiflé  paffer  la  (ien* 
,«  ne  ,  il  auroit  vu  que  traiter 
„  de  haut-en-bas  un  Auteur  ap- 
„  prouvé  du  Public  ,  c'eft  traiter 
„  de  hauc-en-bas  le  Public  raê- 
„  me  i  &  que  me  mettre  â  cali- 
„  fourchon  fur  un  Lunin  ,  c'eft 
„  y  mettre  tout  ce  qu'il  y  a  de 
,,  gens  fcnfez ,  &  M.  Broffette  lui- 
,>  même ,  qui  me  fait  l'honneoc 
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^5  Dont  le  titre  (buvent  eft  l'unique  (butien  y 
£t  aui  parlant  beaucoup  ne  difent  jamais  rien. 

Mais  peut-eftre  enyvré  des  vapeurs  de  ma  Mufc  , 
Moi-mefme  en  ma  faveur ,  Seignelay ,  je  m  abufe. 
Ceflbns  de  nous  flatter.  Il  n  eft  Efprit  fi  droit 

70  Qui  ne  foit  impofteur  >  &  faux  par  quelque  endroit. 
Sans  cefTe  on  prend  le  maf<]ue ,  &  quittant  la  Nature  ^ 
On  craint  de  fe  montrer  fous  fa  propre  figute. 
Par  là  le  plus  fincere  afTez  fouvent  déplaît. 
Rarement  un  Efprit  ofc  eftre  ce  qu'il  eft. 

75  Vois-tu  cet  Importun  que  tout  le  monde  évite  ; 
Cet  Homme  à  toujours  fuir  qui  jamais  ne  vous  c^uittc  ? 
Jjl  n'eft  pas  fans  efprit  :  mais  né  triftc  &  pczant , 
Il  veut  eftre  folâtre,  évaporé ,  plaifant  : 
Il  s*eft  fait  de  fa  joye  une  loy  neceifaire  ^ 

80  £t  ne  déplaift  enfin  que  pour  vouloir  trop  plaire. 

R  £  M  A  K  q  u  £  S. 
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^meas  effe  aliquid  putare  ruinas, 
»,  Je  ne  me  fouviens  point  a*a* 
9i  voir  jamais  parlé  de  M.  de 
»,  ^onneeorfe  i  M,  Bernier  «  &>je 
,>  ne  connoiflôis  poiuc  le  nom 
„<iff  Bonnecorfe  quand  j'ai  çarlé 
„  de  la  Montre  dams  l'Rpitre  a  Mé 
>,  de  SeigneUy.  Je  puis  dire  môme 
„  que  je  ne  connoifïois  point  La 
„  Montre  d*u4mour  ,  que  j'avols 
,»  feulement  entrevue  chés  Bar. 
^bin^  U  dont  le  titre  m'avoit 
9,  paru  trds  frivole  ,  aulH  bien 
,,  que  ceux  de  tant  d'autres  ou- 
„  vragesde  Galanterie  moderne» 
«,  dont  je  ne  lis  jamais  que  le 
,,  premier  feuillet.  Mais  voilà 
„  afl^  parlé  de  M.  de  Bonnecor- 
„  fe.  Venons  à  M.  Boitrfaut ,  qui 
,»cil»  âmon  feas  ,  de  tous  Ici 


»,  Auteurs  que  i'ai  critique^ .  C4. 
,.  lui  qui  a  le  plus  de  mérite,  ict. 
B&oss. 

It>id.  —  Miroir  d^Xmomr  ] 
Ouvrage  de  M.  Perratdt ,  intitu- 
lé :  La  Métamorphofe  d*Orante  eut 
Miroir  j  &  non  pas  :  Le  Miroir  à 
Dorante ,  comme  l*a  dit  M.  Brof* 
fette.  Faute  qui  a  pailé  dans  tou- 
tes les  Editions  depuis  celle  ds 
Genève,  1^17. 

Ibid. ^mitie:c  ,  u/fmouret- 

tes.  ]  Les  Oeuvres  de  l(ené  Lé 
Pats  ,  font  intitulées  :  Amitiex  » 
amours  C^  Amourettes,  Voïés  Sa* 
tire  IJI.  Vers  1 80. 

Vers  7^.  y  ois- tu  cet  Importun  ^ 
&c.  ]  Ce  Portrait  a  été  fait  fuc 
un  Homme  fort  obfcur,  donc 
l'Auteur  avolt  oublié  le  nom. 
Bb  ij 
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La  Simplicité  plaid  (ans  étude  &  fans  art. 

Tout  charme  en  un  £nfant ,  dont  la  langue  fans  fard  î 

A  peine  du  filet  encor  dëbaraffôe  , 

S^ait  d*un  air  innocent  bégayer  fa  ^nCét. 
S  5  Le  faux  eft  toujours  fade ,  ennuyeux  ^  languiflant  : 

Mais  la  Nature  eft  vraye ,  &  d'abord  on  la  fcnt. 

C  efl;  elle  feule  en  tout  qu'on  admire ,  &  qu'on  aime. 

Un  efprit  né  chagrin  plaift  par  Con  chagrin  mefine. 

Chacun  pris  dans  fon  air  eft  ^reable  en  Coy. 
50  Ce  n  eft  que  l'air  d'autrui  qui  peut  déplaire  en  moy. 
Ce  Marquis  eftoit  né  doux  ,  commode ,  agréable  : 

On  vantoit  en  tous  lieux  fon  ignorance  aimable  : 

Mais  depuis  quelques  mois  devenu  grâid  Dodeur  , 

Il  a  pris  un  faux  air  ,  une  (btte  hauteur. 
^5  II  ne  veut  plus  parler  que  de  rime  &  deprofê. 

Des  Autheurs  décriez  il  prend  en  main  la  cauHr. 

Il  rit  du  mauvais  gouft  de  tant  d'Hommes  divers  , 

Et  va  voir  TOpera ,  feulement  pour  les  Vers. 

^  Ihtn,  Veri  84^  Sf^it  d*Hn  air    si  a  dit  Sdtire  première ,  Vc« 
innocent  bégayer  fa  penfée,'\  Per.*     3^. 

'■    ■   •Tenerofnpplant.tt  verbapalato. 

Vers  88.  'Vn  efprit  né  chagrin  homme.   Cela   fait  même  que 

ÎUijl  par  fon  chagrin  mefme^  ]  M.  l'on  sMntéreflî  dans  fa  fortune  » 

e  Duc  àe  Montauaiier.  Il  ne  laif-  dans  fes  fentimens  ,  &  dans  fa 

foit  pas  d'avoir  beaucoup  d'à-  malheureufe  paifion  pour   une 

mis ,  &  d'être  fort  eftimé  ,  â  Coquette, 

caufc  de  fa  probité  &  de  fa  vertu.  Vers  91.   Ce  Mavqnis ,  &c.  1 

Voïés  Difc,  fnr  la  Sat,  Note  3.  M.  le  C,  D,  F,  avoir  eu  d^abord 

11.  Sat.  I,  Vers  5  6.  Sat.  IX,  Vers  une  ignorance  fort  aimable ,  fie 

ij6.  301.  F.pît.  yJI'  Vers  loo.  difoit  agréablement  des  incon- 

Lé  Mifanthrope  de  Molière  ,  rout'  gruités  i  mais  il  perdit  la  moi- 

Mifanthrope  qu'il  elï ,  ne  laille  tié  de  fon  mérite  ,  dès  qu*il  vou- 

pas  de  plaire  aufli .  fie  de  fc  faire  lut  être  favant  fie  fc  piquer  é*ir 

aimer ,  parce  qu'il  efl  honnête  voir  de  Pefprit, 
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Voulant  Ce  rcdrefler  foi-mcfine  on  s'cftropie, 
îoo  Et  d'un  original  on  fait  une  copie. 

L'Ignorance  vaut  mieux  qu  un  fçavoir  affedé. 

Rien  n  eft  beau ,  je  reviens ,  que  par  la  vérité. 

C'eft  par  elle  qu  on  plaift ,  &qu  on  peut  long-temps  plaire, 

L'efprit  laflc  aifément ,  Ci  le  cœur  n* eft  fincerc. 
105  £nvaln  ,  par  (à  grimace  un  Bouffon  odieux 

A  table  nous  fait  rire ,  &  divertit  nos  yeux. 

Ses  bons  mots  ont  befoin  de  farine  &  de  plâtre. 

Prenez-le  tefte  à  tefte  ,  oftez-lui  fon  théâtre  , 

Ce  n  eft  plus  qu'un  ccpur  bas ,  un  Coquin  ténébreux. 
!l  10  Son  vifage  efluyé  n'a  plus  rien  que  d'affreux. 

J'aime  un  Efprit  aifé  qui  fe  montre ,  qui  s'ouvre , 

Et  qui  plaift  d'autant  plus ,  que  plus  il  fe  découvre. 

Mais  la  feule  Vertu  peut  fouffrir  la  clarté. 

Le  Vice  toujours  fombrç  aime  l'obfcurité. 
!l  1 5  Pour  paroiftre  au  grand  jour  ,  il  faut  qu'il  fe  déguifc. 

C'eft  luy  qui  de  nos  mœurs  a  banni  la  franchifè. 
Jadis  l'Homme  vivoit  au  travail  occupé , 

Et  ne  trompant  jamais  ,  n'eftoit  jamais  trompé. 

On  ne  connoiffoit  point  la  rufe  &  l'impofture, 
t^o  Lç  Normand  mèfme  alors  ignoroitle  parjure, 

y^Ki  ^O^.En'vain^  par  fa  gri-  alors  ignorait  le  far'ture,  }  t*Au- 

màce  Hn  Bouffon  odieux  ,  &c.  ]  On  teur  difoit  à  propos  de  ce  Vers  : 

apprend  par  le  BoUana ,  Nomb,  Je  date  de  loin.  C*êtoit  deux  cens 

XL.  que  le  POctc  a  voulu  pein-  ans  a-oant  le  déluge.  Ce  n'eft  pas 

drc  ici  le  'célèbre  LulU.  C'eft  en  d'aujourd'hui  que  l'on  reproche 

effet  là  fon  véritable  caraôèrc  ,  aux  Normands  leur  peu  de  (în^ 

à  s'en  rapporter  à  tout  ce  que  cérité.  Le  ^man  de  la  I{ofe  Ic^ 

l'on  fait  de  lui.  donne  pour  Soldats  à  Male-Bou- 


à  s'en  rapporter  à  tout  ce  que    cérité.  Le  ^man  de  la  l(ofe  Ic^ 
^'on  fait  de  lui.  donne  pour  Soldats  à  Male-Bi 

VlRS  ixo.  L#  Normand  mefmt    che  ,  fol.  iç.  Edition  de  1^31. 


Maie-Bouche  que  Dieu  maudie  , 
£m|  dcjwldojers  du.  Nêrmandie, 

Bb  iij 


^  I 
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Aucun  Rhctcur  encore  arrangeant  le  difcours  , 

N'avoir  d'un  art  menteur  enfcigné  les  détours. 

Mais  li-toft  qu'aux  Humains  faciles  à  feduire  > 

L'Abondance  eut  donné  le  loiflr  de  fe  nuire  » 
:tX5  La  MollefTe  amena  la  faufTe  Vanité. 

Chacun  chercha  y  pour  plaire ,  un  vifage  emprunté. 

Pour  éblouir  les  yeux ,  la  Fortune  arrogante 

Afifeda  d'étaler  une  pompe  infolente. 

L'or  éclata  par  tout  fur  les  riches  habits. 
1 5  o  On  polit  l'Emeraude ,  on  tailla  le  Rubis , 

£t  la  laine  &  la  foye  en  cent  façons  nouvelles 

Apprirent  à  quitter  leurs  couleurs  naturelles. 

La  trop  courte  Beauté  monta  fur  des  patins. 

La  Coquette  tendit  fes  laqs  tous  les  matins  , 
!x  3  5  £t  mettant  la  cérufe  &  le  plâtre  en  ufage , 

Compofa  de  fa  main  les  fleurs  de  fon  vifage. 

L'ardeur  de  s'enrichir  chaffa  la  bonne  foy .  . 

Le  Courtizan  n  eut  plus  de  fentimens  à  foy. 

Tout  ne  fut  plus  que  fard ,  qu'errçur  ,  que  tromperie. 
1 40  On  vid  par  tout  régner  la  baffe  flatteriç. 

tes  Romains  faifoient  un  pa-    l'on  trouve  dans  Juvihal  ,  Sau 
reil   reproche  aux  Grecs  }    &    *'/.  Vers  1 6, 


'  Gtétcit  nondttm  jwéft  paratis 


Per  caput  alterius 

Tmit.  Vers   i;i.    Et  ta  laine  pour  être  une  Imitation  de  co 

t^  la  foye  ,  &c.  ]    M.   Srofette,  que  rirgile  dit  dans  foû  Eglofftê 

lionne  ce  Vers  &   le   fuivant  ly.  Vers  4X. 

Nec  "varies  difcet  mentiri  Qna  colores. 

En  ce  cas-là  ce  feroit  une  Tmi-  de  Virgile^  eft  fort  fupélîciir  9lXtL 

Hnm  (on  imparfjuce.  Le  Vers  dçux  qyi  fom  ici* 
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Le  Pamafle  fur  tout  fécond  en  Impofteurs , 

DiiFama  le  papier  par  Tes  propos  menteurs. 

Delà  vint  cet  amas  d'ouvrages  mercenaires  > 

Stances ,  Odes  ,  Sonnets  >  Epiftres  liminaires  > 
145  Ou  toujours  le  Héros  pafTe  pour  fans  pareil , 

£t  fuft-il  louche  &  borgne  ,  eft  réputé  Soleil. 
Ne  crois  pas  toutefois ,  fur  ce  difcours  bizarre , 

Que  d'un  frivole  encens  malignement  avare , 

J  en  veuille  fans  raifon  fruftrer  tout  l'Univers. 
1 50  La  louange  agréable  eft  l'ame  des  beaux  Vers. 

Vi%s  r46»Et  fitfi-il  loiêcbe  ^  adre(!oit.  Le  trait  de  Satire , 
hvtgne ,  «yi  refMi  Soteii,  ]  M.  S*r-  liatè  dans  ce  Vers  ,  tombe  en 
wem ,  Sur-Intendant  des  Finan-  particulier  fur  cet  endroit  de 
ces,  n'avoit  qu'un  ail}  &  on  VEgiogue  ^  intitulée  Chrifline  ^ 
ne  laiiloit  pas  de  le  traiter  de  Jo-  que  l'Abbé  Ménage  fit  pour  la 
ieil  dans  les  Epitf es  dédicatoires ,  Reine  de  Suéde  en  16^6,  Veit 
&  les  autres    éloges  qu'on  lui    171. 

Le  grand  ,  lUUnflre  Ahel ,  cet  Efpritfans  pareil  , 
Pins  clair  ,  pUs  pénétrant  qnc  les  traits  dn  Soleil, 

Abil  Servien,  Chevalier,  Mar-  cretairc^  d'Etat.  Au  retour  d'une 

quis  de  Sablé  èc  de  Château-  Annbaflade  extraordinaire  en  Ita- 

neuf ,  Comte  de  la  Roche-des-  lie  ,  après  avoir  conclu  le  traité 

Aubiers  ,  Baron  de    Meudon ,  de  Querafque ,  il  donna  la  dé- 

Grand-Senechal  d'Anjou  ,  Con-  mi(fion  de  fa  Charge  de  Secre- 

feiller  du  Roi  en  fes  Confells  d'E-  taire  d*Etat  &  fe  retira  de  la 

tat  6c  privé  ,  Minière  &  Secre-  Cour  »  parce  qu'il  n'êtoit  pas 

taire  d'Etat ,  Sur-Intendant  des  agréable  au  Cardinal  de  J^cbe- 

Finances  ,  Chancelier  des  Or-  lien,  La  Reine  Anne  le  fît  rêve- 

dresdu  Roi  U  l'un  des  quarante  nir  d'Anjou  en  i  $43.  &  Tenvoïa 

de  l'Académie  Françoife  ,  êtoit  Plénipotentiaire  à  Munfter  avec 

d'une  ancienne  Famille  Noble  le  Duc  de  LongnevilU  &  le  Com- 

de  Dauphiné ,  &  naquit  à  Gre-  te  à*^'vanx.  Pendant  la  Guerro 

noble  en  mo^.  Il  fut  en  1616,  civile  de  la  France ,  il  fut  encore 

Procureur  Général  au  Parlement  obligé  de  quitter  la  Cour.   Il  y  . 

de  Dauphiné  ,  deux  ans  après  revint  enfuite  &  ne  la   quitta 

fait  Confeiller  d'Etat  \    &   en  plus.    Ses  talens  &  Ces  fervicet 

1 6\o,  nommé  Premier  Préfident  lui  valurent  les  diffi^rentes  Char- 

du    Parlement  de  Bourdeaux  ,  ges  dont  il  fut  honoré.  Il  mou- 

oi\  il  n'alla  point  «  parce  que  rut  à  Meudon  le  17.  de  Février 

peu  de  tenu  après  il  nie  fait  Se-  i^s9-  dans  fa  66.  année. 

Bbiv 
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Mais  je  tiens ,  comme  toy ,  qu'il  faut  qu  elle  foit  vrayc , 
£t que  Ton  tour  adroit  nait  rien  qui  nous efiraye. 
Alors ,  comme  j'ai  dit ,  tu  la  fçais  écouter  > 
Et  fans  crainte  à  tes  yeux  on  pourroit  t'exaltcr. 

X55  Mais  fans  t  aller  chercher  des  vertus  dans  les  nufe's  ^ 
Il  faudroit  peindre  en  toy  des  vcritez  connues  : 
Décrire  ton  efprit  ami  de  la  raifon  y 
Ton  ardeur  pour  ton  Roy  puifée  en  ta  maifon  , 
A  fervir  fcs  deiTeins  ta  vigilance  heureufe  ; 

^^o  Ta  probité  fîncere  ,  utile ,  officieufè. 

Tel ,  qui  hait  à  fe  voir  peint  en  de  faux  portraits  , 

Sans  chagrin  voit  tracer  fes  véritables  traits. 

Condé  mefme ,  Condé ,  ce  Héros  formidable , 

£t  non  moins  qu'aux  Fiamans  aux  Flatteurs  redoutable  | 

^^5  Ne  s'ofFenferoitpas ,  (î  quelque  adroit  Pinceau 
Traçoit  de  fes  Exploits  le  fidèle  Tableau  : 
Et  dans  SenefFe  en  feu  contemplant  fa  peinture  ^ 
Ne  de(àvoûroit  pas  Malherbe  ni  Voiture. 
Mais  malheur  au  Poète  infîpide ,  odieux  y 

xyo  Qui  viendrbit  le  glacer  d'un  éloge  ennuyeux. 
Il  auroitbeau  crier:  Premier  Prince  du  monde. 
Courage  fans  pareil ,  lumière  fans  féconde  ; 

REMjiR(lU£S. 

Vers  i<?;.  Condé  mefme  ^  &c.]  tes  à  la  Bataille  de  Senefic  en 

X^uis  de  Bourbon,  "Prince  de  Coii'  Flandres,  le  ii.  d*Août  1^74. 

dé .  mon  en  1 68^.  Dis  p.  par  M.  le  Prince  de  Condé,  C'cft 

Vers   167.  Et  dans  Senefe  en  la  plus  éclatante  &  la  plus  (in- 

fin ,  &c.  ]  Fameux   combat  de  gulière  des  fâions  de  ce  grand 

Monfeigneur  le  Prince.  D  e  s  p.  Général. 

Les  Troupes  réunies  des  Aile-        Vers  171. Premier  Prince 

mands  ,  des  Efpagnols  8c  des  cf» Mouche, &c.] Commencement 

HoUandois  ,  commandées  par  du  Poème  de  CharlemMgneJ)  e  s  p. 

le  Prince  d^Ordw^e ,  furent  dcfai*  Ce  Poème  comjnençoit  9xaE( 
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Ses  Vers  jcttcz  d'abord ,  fans  tourner  le  feuillet , 
Iroient  dans  l'antichambre  amufer  Pacolec. 


ilans  la  première  Edition,  qui    parut  en  1664. 

Premier  Prince  du  Sanr  du  pins  grand  l{fi  du  monde  , 

Courage  fans  pareil  ,  lumière  fans  féconde  ; 

Et  dontfefprit  égal  en  di'verfe  faifon 

S  fait  triompher  de  tons  ,  &  cède  à  la  raifon  ,  &c. 
Dans  U  féconde  Edit.  en  1666,'  le  fécond   Vers  fut  mis  aînfi  : 

Prince  d'une  valeur  en  xd&oires  féconde. 

Nous  avons  un  autre  Poëme  de 


Ce  Poème  eu.  de  Louis  le  Laboureur^ 
Tréforier  de  France  &  Bailli  du 
r>uché  de  Montmorenci  ,  aii- 
jourd'hui  Enguien  près  Paris. 
Son  Père  fie  fon  Grand-père  en 
avoient  été  Baillis  avant  lui.  Ou- 
tre fon  Poëme  de  Charlemagne  on 
a  de  lui  trois  Poèmes  fur  les  Con- 
quêtes de  M.  le  Prince  ,  alors 
Duc  d*Enguien  ,  lefquels  furent 
imprimés  en  16^7.  La  Promenade 
de  Saint  Germain  â  Mademoifelle 
de  Scudery  ;  Ouvrage  mêle  de 
rrofe  &  de  Vers  i  &  les  ^-van. 
tages  de  la  Langue  Franfoife  fur  la 
Latine  ,  qui  parurent  la  même 
année.  C'eft  ce  qu'il  a  fait  de 
mieux.  Il  mourut  le  zi.  de  Juin 
1679,  Il  ctoit  Neveu  de  Dom 
Claude  le  Laboureur ,  ancien  Pré- 
vôt de  iTfle-Barbe  fur  la  Saône 
près  Lion ,  &  frère  de  Jean  le 
Laboureur  ,  Aumônier  du  Roi 
&  Prieur  de  Juvigné ,  mort  au 
mois  de  Juin  167^,  dans  fa  cin- 
quante -  troifiéme  année.    Ces 


Charlemagne  fur  un  plan  fort  dif- 
férent de  celui  de  M»  Le  Labott- 
reur,  Hfe  trouve  dans  un  volume 
in-ji,  imprimé  à  Paris  chésSer- 
cy  eil  1 667,  fous  ce  titre  :  Po'éfies 
Chrétiennes,  CHARLEMAGNE  PE- 
MITENT.  Les  IV,  Fins  de  l*Hom~ 
me ,  où  il  efl  traité  de  la  Mort  , 
du  Jugement  dernier  ,  du  Paradis  , 
&  de  l'Enfer.  Avec  la  Chute  dio 
premier  Homme  ,  par  M.  Courtin, 
Ce  Livre  cft  dédié  à  David  Péni- 
tent. Dans  l'Approbation  l'Au- 
teur eft  qualifié  :  Ancien  Profef^ 
feur  en  Humanité  de  l"Uni'verfitéde 
Paris  s  &  non  Profe/feur  en  I(bé. 
■  torique  ,  comme  l'a  dit  M.  Brof 
fette, 

VERsdernicr.  — -«««f/ÎT  P4- 
colet.  ]  Fameux  Valet  de  pied  de 
Monfeigneur  le  Prince.  D  s  s  p. 

Quand  M.  Le  Laboureur  eut 
préfenté  fon  Poème  de  Charle- 
magne ,  M.  le  Prince  en  lut  queU 


que  chofe  ,  après  quoi  il  donna 

deux  Auteurs  font  célèbres  par  le  Livre  à  Pacolet ,  à  qui  il  ren- 
ies grands  fervices  ,  qu'ils  «ont  voïoit  ordinairement  tous  les 
Xcndus  â  nôtre  Hiftoire.  Ouvrages  qui  ren&iiïoie&t. 
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•PRÉFACE 

POUR  LES  TROIS  DERNIERES  EPISTRES. 

J  E  ne  fçay  fi  les  trois  nouvelles  Epîftres  que 
je  donne  ici  au  Public ,  auront  beaucoup  d'Ap- 
probateurs ;  mais  je  fçay  bien  que  mes  Cen- 
leurs  y  trouveront  abondamment  de  quoy 
exercer  leur  critique.  Car  tout  y  eft  extrême- 
ment hazardé.  Dans  le  premier  de  ces  trois 
ouvrages,  fous  prétexte  de  faire  le  procès  à 
mes  derniers  Vers,  je  fais  moi-mefme  mon 
éloge ,  &  n'oublie  rien  de  ce  qui  peut  eftre 
dit  à  mon  avantage.  Dans  le  fécond  je  m'en- 
tretiens avec  mon  Jardinier  de  chofes  trés- 
bafïès,&  très-petites 5  &  dans  le  troifiéme  je 
décide  hautement  du  plus  grand  &  du  plus 
important  point  de  la  Religion  ,  je  veux  dire 
de  l'Amour  de  Dieu.  J'ouvre  donc  un  beau 
champ  à  ces  Cenfeurs ,  pour  attaquer  en  moi , 
&  le  Poète  orgueilleux ,  &  le  Villageois  groC 
fier,  &  le  Théologien  téméraire.  Quelque  for- 
tes pourtant  que  foient  leurs  attaques ,  je  dou- 

Ri:MjiR(lV£S. 

*  Cette  Préfact  parut  à  la  lêtc  cahier  (ïparé  ,  que  l'Auteur  fît 
des  trois  dernières  B^iVef  pu-  ajouter  à  TEdition  de  tous  les  Ou- 
bliées à  U  fin  de  167^,  dans  un    yrases  faite  l'année  précédente. 
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te  qu  elles  ébranlent  la  ferme  refolutîon  que 
j'ay  prife,  il  y  a  long-temps ,  de  ne  rien  ref- 
pondre,  au  moins  fur  le  ton  ferieux,  à  tout 
ce  qu'ils  écriront  contre  moi. 

A  quoy  bon  en  effet  perdre  inutilement  du 
papier  ?  (  i  )  Si  mes  Epiftres  font  mauvaifes , 
tout  ce  que  je  diray  ne  les  fera  pas  trouver 
bonnes  :  &  fi  elles  font  bonnes  ,  tout  ce  qu'ils 
feront  ne  les  fera  pas  trouver  mauvaifes.  Le 
Public  n'eft  pas  un  Juge  qu  on  puifle  corri- 
ger ,  ni  qui  fe  règle  par  les  paflîons  d'autruy. 
Tout  ce  bruit ,  tous  ces  Efcrits  qui  fe  font  or- 
dinairement contre  des  ouvrages  où  Ton  court, 
ne  fervent  qu'à  y  faire  encore  plus  courir, 
&  à  en  mieux  marquer  le  mérite.  Il  efl  de  Tef- 
fence  d'un  bon  Livre  d'avoir  des  Cenfeurs  ; 
&  la  plus  grande  difgràce  qui  puiflè  arriver 
à  un  Efcrit  qu'on  met  au  jour ,  ce  n'eil  pas  que 
beaucoup  de  gens  en  difent  du  mal,  c'efl  que 
perfonnen'en  diferien. 

Je  me  garderai  donc  bien  de  trouver  mau- 
vais qu'on  attaque  mes  trois  Epiflres.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'cft  que  je  les  ay  fort  travail- 
lées, &  principalement  celle  de  l'Amour  de 

(  i  )  Si  met  Eptttfs  font  matt-  Latin  célèbre  ,  dans  cette  Epl- 
'v^fes.  ]  Cette  penfte  cft  imitée  gramme  ,  qu'il  adreiTe  au  Lcç- 
^cJeanOirvtn,  Anglois ,  Poëtc    teur. 

Hojlra  patrocinmm  non  pojcunt  Carmîna,  i^uare  ? 
Si  bo»4  ftm  ,  bqna  fwt  :  fi  malafuvf ,  maU  /wtf , 
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Dieu ,  que  j'ai  retouchée  plus  d'une  fois,  &  où 
j'avoue  que  j'ai  emploie  tout  le  peu  que  je 
puis  avoir  cl'eliprit,&  de  lumières.  J'avois  det 
lein  d'abord  de  la  donner  toute  feule  ,  les  deux 
autres  me  paroiilant  trop  frivoles ,  pour  eftre 
prefentées  au  grand  jour  de  l'impreffion  avec 
un  Ouvrage  fi  ferieux.  Mais  des  Amis  trés- 
fenfés  m'ont  fait  comprendre  que  ces  deux 
£piftres,  quoique  dans  leftileenjoiié  ,  eftoîent 
pourtant  des  Epiftres  morales ,  où  il  n'eftoit 
rien  enfeigné  que  de  vertueux.  Q^infi  eftant 
liées  avec  l'autre ,  bien  loin  de  lui  nuire ,  elles 
pourroient  mefme  faire  une  diverfité  agréa- 
ble; &  que  d'ailleurs  beaucoup  d'honneftes 
gens  fbuhaitant  de  les  avoir  toutes  -trois  cn- 
femble,  je  ne  pouvois  pas  avec  biertfeance 
me  difpenfer  de  leur  donner  une  fi  légère  fa- 
tisfadtion.  Je  me  fuis  rendu  à  ce  fentiment, 
&  on  les  trouvera  railèmblées  ici  dans  un 
mefme  cahier.  Cependant  comme  il  y  a  des 
Gens  de  pieté ,  qui  peut-eftre  ne  fe  foucieronc 
gueres  de  lire  les  entretiens ,  que  je  puis  avoir 
avec  mon  Jardinier  &  avec  mes  Vers ,  il  eft 
bon  de  les  avertir  qu'il  y  a  ordre  de  leur  diftrî- 
buer  à  part  la  dernière ,  fçavoir  celle  qui  traite 

R   £    M  j1    R    q   U   £   S^ 

Il  ajoute  dans  une  autre  Epi-    Auteur  paroît  avoir  eu  prhiGÎpia^ 
irawme  ,  &  c'elï  ce  que  nôtre    Icmeut  en  vue. 
,  Nemo  poteft  'vtrfm  (  »f  c  tdnta  paentid  I(egum  ) 

yeffèrvare  maiof  ,  vel  JHgtulare  bonos» 
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de  l'Amour  de  Diea  ;  &  que  non  feulement 
je  ne  trouveray  pas  eftrange  qu'ils  ne  lifenc 
que  celle-là  ;  mais  que  je  me  fens  quelquefois 
moy-mefme  en  des  difpoficions  d'efprît ,  où  je 
voudrois  de  bon  coeur  n'avoir  de  ma  vie.  cora- 
pofé  que  ce  feul  Ouvrage ,  qui  vraifembla- 
blemenc  fera  la  dernière  pièce  de  Poefie  qu  on 
aura  de  moy  :  mon  génie  pour  les  Vers  com- 
mençant à  s*épuifer ,  &  mes  emplois  hifto- 
riques  ne  me  laillànt  gueres  le  temps  de  m'ap- 
pliquer  à  chercher ,  &  à  ramaffèr  des  rimes. 

Voilà  ce  que  j'avoîs  à  dire  aux  Le£leurs. 
Avant  néanmoins  que  de  finir  cette  Préface  j» 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos ,  ce  me  femble, 
de  raflèurer  des  Perfonnes  timides ,  qui  n^ayant 
pas  une  fort  grande  idée  de  ma  capacité  en 
matière  de  Théologie,  douteront  peut-eftre 
que  tout  ce  que  j'avance  en  mon  Epiftré  foit 
fort  infaillible ,  &  apprehendront  qu'en  vou- 
lant  les  conduire  je  ne  les  égare.  Afin  donc 
qu'elles  marchent  feurement ,  je  leur  diray , 
vanité  à  part ,  que  jay  leû  plufieurs  fois  cette 
Epiftre  à  un  fort  grand  nombre  de  Doûeurs 
de  Sorbonne  ,  de  Pères  de  l'Oratoire  &  de 
(  z  )  Jefuites  trés-celebres ,  qui  tous  y  ont  ap 

R  £  M  ji  R    (l   U  £   S. 

'  (x)  Jefuites  très. célèbres,  "}  Le  dans  le  Château  d*Aix  en  Fo- 

P.  de  La  CiS>4»v  ,  le  P.  GailUtd  ,  rets ,  le  z^.  d'Août   1614.  petit 

&  quelques  autres.  Neveu  du  fameux  P.  C*Ma»,Çon-  • 

Franfois  d*Aix  de  U  Chaire ,  né  fcflèur  d'Htnri  IK,  fut  choili  paf 


^ 
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plaudi ,  &  en  ont  trouvé  la  doftrine  très-  faine 
&•  trés-pure»  Que  beaucoup  de  Prélats  illuftres , 
à  qui  je  l*ay  récitée  ,  en  ont  jugé  comme 
Eux.  Que  Monfeigneur  rEvefque  de  Meaux 
(  ;  )  c'eft-à-dire ,  une  des  plus  grandes  Lumières 
qui  ayent  éclairé  TEglife  dans  les  derniers  Siè- 
cles, a  eu  long- temps  mon^Ouv rage  entre  les 
mains  &  qu'après  Tavoir  leû  &  releû  plufieurs 
fois ,  il  m'a  non  feulement  donné  fon  approba- 
tion ,  mais  a  trouvé  bon  que  je  publiaflfe  à 
tout  le  monde,  qu'il  me  la  donnoit.  Enfin  que 


le  feu  Roi  pour  Confeflèur  en 
1^75.  Au  renouvellement  de 
WAcadémie  des  Infcriptions  &• 
JBelieS' Lettres  en  1701 .  le  Roi  Ten 
nomma  Honoraire.  II  mourut 
le  lo.  de  Janvier  1709.  âgé  de 
8^.  ans.. Ce  Jéfuice  né  homme 
de  condition  avoit  beaucoup 
d'efprit  9  &  ctoit  favant  en  Phi- 
lofophie  t  en  Théologie  ,  en 
Hiftoire  &  Antiquités.  Il  avoit 
â  regard  de  ce  dernier  Article  , 
particulièrement  étudié  les  Mé- 
dailles. 

Honoré  Gaillard  ,  né  i  Aix  en 
Provence  ,  &  fils  d'un  Avocat 
au  Parlement  de  cette  Province  i 
s'êtoit  fait  une  très-grande  répu- 
tation par  Tes  Sermons.  Il  ne 
fut  pas  moins  célèbre  pour  la 
Diredion  ;  &  la  Reine  d'Angle- 
terre Marie-Beatrix-Eleonor  d*E/ly 
îe  mit  fous  fa  conduite  les  der- 
nières années  de  fa  vie  ,  8c  y 
mourut.  Il  fut  enfuite  Reâeur 
du  Collège  de  Paris ,  puis  Suî>é- 
rieur  de  la  Maifon  Profeflè, 
poftequefon  grand  âge  lui£t 


tuitter.  Il  mourut  à  Paris  le  1 1« 
e  Juin  1717.  dans  la  quatre- 
vingt-fixiéme  année  de  fon  âge,» 
après  69,  ans  de  Profedîon  reli- 
gieufe. 

f  j.  )  AT.  fE-vefijite  de  Meaux.  ] 
JAOQ.UES  Bénigne  Bossuet  , 
Dpdeur  en  Théologie  de  la  Fa- 
culté de  Paris  >  Grand  Archidia- 
cre $c  Doïen  de  Metz ,  enfuite 
Abbé  de  faint  Lucien  de  Beau- 
vais  ♦  facré  Evêque  de  Condoni 
en  1670.  nommé  Précepteur. de 
Lottis  Dauphin  de  France  la  même 
année  t  Premier  Aumônier  de 
Madame  la  Dauphine  en  1680. 
Evèquede  Meaux  en  1681.  de 
l'Académie  Françoife  en  1671. 
Supérieur  de  la  Maifon  de  Na- 
varre en  169^,  Confeiller  d'Etat 
en  1 697.  &  premier  Aumônier 
de  Madame  la  Duchep  de  Bomt- 
rogne  en  1^98.  êtoit  né  â  Dijon 
le  17.  de  Septembre  1 617,  d'une 
ancienne  Famille  du  Parlement 
de  cette  Ville.  Il  mourut  â  Pa- 
ris le  13.  d'Avril  1704.  âgé  de 
76.  ans  6,  mois  t6,  jours* 


4O0  P  R  F  F  A  C  E, 

pour  mettre  le  comble  à  ma  gloire ,  ce  faîftt 
Archevefque  (  4  )  dans  le  Diocele  duquel  j'ai  le 
bonheur  de  me  trouver ,  ce  grand  Prélat ,  dis- 
jejauffi  émînent  en  dodrine  &  en  vertus, 
qu'en  dignité  &  en  nailTance ,  que  le  plus 
grand  Roy  de  TUnivers ,  par  un  choix  vifi- 
blement  infpiré  du  Ciel ,  a  donné  à  la  Ville 
capitale  de  Ion  Royapme  ,  pour  afleurer  Tln- 
jnocence ,  &  pour  détruire  l'Erreur,  Monfei- 
gneur  T Archevefque  de  Paris,  en  un  mot, 
a  bien  daigné  auffi  «examiner  Ibigneufement 
mon  Epiftre ,  &  a  eu  mefme  la  bonté  de  me 
donner  fur  plus  d'un  endroit  des  confeîls  que 
j'ay  fuivis  ;  &  ip'a  enfin  accordé  auffi  fon  ap- 
probation ,  avec  des  éloges ,  dont  je  fuis  éga- 
lement ravi  &  confus. 

(  5  j  Au  refte ,  comme  il  y  a  des  Gens  qui 

Remar<iues. 

r  4,  )  ce  faînt  ^Archevefque.  ]  b»s  Hehilis  ,  dit  fon  Epitaphe.  Il 
loiTis  •  Antoine  de  Noailles,  êtoit  âge  de  78.  ans. 
Doacur  en  Théologie  de  la  Fa-  (  ^.  )  Au  rejle ,  ôcc  ]  L'Auteur 
culte  de  Paris ,  nommé  à  TEvc-  fubfticua  cet  Article  dans  l'Edi- 
ché  de  Cahors  en  1679.  transféré  tion  de  1701.  à  cet  autre  qui 
Tannée  fui  vante  à  Châlons  fur  termiuoit  fa  Préface  dans  l'Edi- 
Marnc  i  fait  Archevêque  de  Pa-  tion  faite  en  169c, 
ris  en  169^,  enfuite  Cardinal,  **  Je  croïois  n'avoir  plus  rien 
Commandeur  des  Ordres  du  Koi>  ,>  â  dire  au  Ledeur.  Mais  dans 
Provifeur  de  la  Maifon  &  Socié-  »,  le  temps  mefme  que  cette  Pré- 
té  de  Sorbonnc ,  &  Supérieur  de  „  face  cftoit  fous  la  preffe  ,  on 
celle  de  Navarre ,  êtoit  un  Pré-  „  m'a  apporté  une  miferablc 
lat  infiniment  cftimable  par  fes  „  Epiftre  en  Vers  que  quelque 
vertus  &  par  fon  amour  pour  „  Impertinent  a  fait  imprimer , 
la  paix  i  &  très-digne  des  loiian-  „  &  qu'on  veut  faire  palier  pour 
ges ,  que  nôtre  Pofe'te  lui  donne  „  mon  Ouvrage  fur  l'Amour  de 
ici.  Il  mourut  à  Paris  le  4.  de  „  Dieu.  Je  fuis  donc  obligé  d'a- 
Mai  X719.  PUms  ditritm ,  omni»  »  joïlter  cet  article  ,  afin  d'aver^ 

ont 
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l!)ht  publié  5  que  mon  Epiftre  n  eftoît  qu'une 
Vaine  déclamation ,  qui  n  attaquoit  rien  de 
réel,  ni  qu'aucun  Homme  eûft  jamais  avancé  t 
Je  veux  bien,  pour  Tintereft  de  la  Vérité,  met- 
tre ici  la  Prppofitlon  que  f  y  combats  ,  dans 
la  langue ,  &  dans  les  termes  qu'oh  la  fôû- 
tient  en  plus  d'une  Ecole.  La  voici  j4uritio  ex 
gehemiâ.  metufuffieity  etiamfine  ulla  DiidiUStiûnf, 
&fine  ullû  ad  DeUm  ^ffenJUm  refpetiu  ;  quia  tàUs 
honefta  &fupernaîUralis  efl.  Ceft  cette  Propofi- 
tionque  j'attaque,  &  que  je  foutiens  faufïè, 
abominable ,  &  plus  contraire  à  la  vraie  Reli^ 
gion  ,  que  le  Lutheranifmc  ni  le  Calvinifme* 
Cependant  je  ne  croy  pas  qu'on  puillè  nier 
qu'on  ne  l'àyt  encore  Soutenue  depuis  peu  , 
&  qu'on  ne  layt  mefme  inférée  (  6  )  dan» 
quelques  Gatechifmes  en  des  mots  fort  appro- 
chans  des  terme?  Latins ,  que  je  viens  dô  rap* 
porter. 


I,  tir  le  Public,  que  ie  n^Ay  £aic 
„  d'£pi(lre  fur  rAniour  de  Dieu , 
t»  que  celle  qu'on  trouvera  ici  : 
»,  l'autre  eftant  une  pièce  fauHè  , 
^  ic  iocomplete ,  comporée  de 
9,  quelques  vers  qu-'on  m'a  de- 
ty  rebez ,  6c  de  plufieurs  qu'on 


»,  m'a  ridkulenieat  ptètcz .  adlîi- 
„  bien  que  les  notes  téméraires 
„  qui  y  font,,. 

(  6  )  d4ns  tpttltjHts  Catt€bifmes.  ] 
Ceft  ce  qu'on  peut  voir  dans  le 
Catechifme  de  M,  Jêli  ,  &  daiM 
quelques  autres. 


Tmt  T. 


Ce 


MDbsprè'aux  dlant  ité  nommé  par  U  Roiéê 
.  167 7 'pour  écrire fon  Hifioire,  fembloit  avoir 
entièrement  abandonné  la  Poëjie.  Néanmoins Jèize  ani 
après  ^  en  1691 'il  compofa  fon  Ode  fur  laprile  de  Njl- 
tnur  ;  &  Vannée  fuivànte  il  publia  fa  X.  Satire.  A  là 
vue  de  ce  dernier  Ouvrage  V audace  des  Critiques /l 
réveilla.  Il  fut  expofé  à  la  cenfure  d'une  infinité  dé 
Poètes  médiocres  i  &  ce  fut  pour  leur  répondre  quU 
compofa  cette  Epître.  Elle  ejl  écrite  avec  beaucoup 
d'art  ;  &  c'efi  une  chofe  ajfés  fingulière  dy  voir  un 
Poète  Satirique  couvrir  fes  Censeurs  de  confufion  ; 
rejetter  fur  eux  toute  f  indignation  du  Public  3  & 
^attirer  noblement  la  tendreté  &  la  compajjton  des 
LeEleurs,  Notre  Auteur  avoit  une  grande  prédi- 
le5iion  pour  cette  Pièce  ,  qu'il  apelloit  ordinairement 
fes  inclinations.  Elle  fut  faite  au  commencement  de 
Vannée  169^.  &  Vidée  en  efi  prife  rf'Horace ,  Livre  L 
Epître  XX.  Fôiés  le  Bolaeana  ,  Nombre  LIF. 

La  Frefnaie-Vauquelin  finit  le  premier  Livre  de 
fes  Satires  par  une  Pièce ,  qm  porte  en  titre  :  A  fon 
Livre,  &  qui  neft  quune  ample  Imitation  de  TEpitre 
d'Horace.  Cette  dernière  n*a  que  28.  Vers,  Celle  de 
M.  Deforéauxe»  a  i^t.  &  la  Pièce  de  La  Frefnaie 
Vauquelin ,  qui  remplit  exaSement  le  plan  4*Horace  , 
eft  de  zf  4.  Fers.  Cejl  un  des  meilleurs  Ouvrages  de 
cet  Auteur.  On  en  citera  quelques  Morceaux  dans 
les  Refnarques. 


j 
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A    MES    VERS. 

J  *A  Y  beau  vous  arrcftcr ,  ma  remonftrance  eft  vainc  $ 
Allez ,  partes ,  mes  Vers ,  dernier  fruit  de  ma  veine  j 
C'eft  trop  languir  chés  moi  dans  un  obfcur  fejour. 
laprifon  vous  dépiaift ,  vous  cherchez  le  grand  jour  ^ 


Xun.Vetsi.J^ay  beau 'VOUS  or-    ainfi  l'E pitre  XX,  de  fon  ptc* 
tefler^  Sic.  ]  Horace  comtncnce    micr  Livre* 

yertHmnum  ,  JatmnufM  ,  Liber  ,fpeHare  xrideris  : 
Sùlicet  Ht  profies  Sofiornm  pumice  niundus, 
Odifli  claves  ,  e^  grata  figilU  pudico  : 
Paucis  oflendi  gémis  ,  or  communia  taudas  ,  &C< 

ta  Trefnaie  yauquelin  ,en  pa-    de  cette  manière  la  dernière  Sa» 
taphrafant   Horace  ^  commeace    tire  de  fon  I.  Livre. 

Mon  Li'vre  ,  je  'voy  bien  ifue  quelque  'vain  efpoir 
T*ele%ie  maintenant  f^  te  'veut  dece'voir  : 
Et  je  m*apperçqy  bien  qu* ennuyé  tu  te  fâches 
Entre  tant  de  papiers  ,  c^*  qu*echapper  tu  taches 
Pour  aller  À  Paris  ,  pour  te  faire  imprimer, 
Btarrir  c^  /«ver  ,  pevfant  te  faire  aimer 

Ccij 
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5  £t  déjà  diés  Barbin ,  ambitieux  Libelles , 
Vous  brûlez  d'étaller  vos  feuilles  criminelles* 
Vains  &  foibles  EnEms  dans  ma  vicllefle  nés , 
Vous  croyés  fur  les  pas  de  vos  heureux  Aifnés  , 
Voïrbien<o(l  vos  bons  mots,pa(rantduPeupleaazPrin€e% 

to  Charmer  également  la  Ville  &  les  Provinces  j 
£t  par  le  prompt  effet  d  un  fel  réjouiflant , 
Devenir  quelquefois  Proverbes  en  naidànt. 
Mais  perdé$  cette  erreur  doiit  lappas  vous  amoJrce. 
Le  temps  n  eft  plus ,  mes  Vers ,  ou  ma  Mufè  en  Ùl  force 

1 5  Du  Parnaffe  François  formant  les  Nourrirons  , 
De  il  riches  couleurs  habilloit  fes  leçons  : 

È  £  M  jf  R  q^  V  £  s. 

Ejlant  dinfi 'vendu  par  la  main  d^im  LUrraire  , 
^ui  tiendra  fa  boutique  au  Palais  (ordinaire  ^  &c. 
J^garde  que  tu  fais  ,  tu  'veux  dontques  partir  ? 
Tu  'veux  donc  me  laiffer  >  ;>  'veux  bien  t^a-vertir^ 
Hue  tu  te  hâtes  trop  ;  quelle  mouche  té  pique 
De  te  'vouloir  foHmtttre  i  f  injure  publique  f 
Tu  'veux  efire  imprimé  ?  Tu  pleures  <!r  gémis  , 
^tort  que  je  te  montre  à  quelques  miens  amis  ,  hCC. 
Martial  apoftrophe   ain(i    fon    Livre  ,  Epigramme  Jf^,  LiV.  t» 
Ar^iletanas  maïAs  habitare  tabemas , 

Càm  tibi ,  parve  liber ,  fcrinia  nojlra  'vacent  >  &C. 
Xtherias  ,  lafcive ,  eupis  'voUtare  per  auras  : 
Jfi*S^  i  fedpoteras  tutier  efe  domi^ 
Vers  ^ .  Et   déjà  cheK  larbin ,    ment  un  grand  (èns  en  peu  (!• 
ambitieux  Libelles,  ]  Libraire  du    paroles.  Elles  font  ordinairement 
Palais.  D  E  s  V.  adoptées  par  le  Public  ,  &.  de- 

Ve&s   \z.  De'venir  quelquefois    viennent  bien  -  tôt    Proverbes. 
Ttouerbes  en  naijfànt.  ]  Il  y  a  des    Telles  font ,  par  exemple  ,  CM 
ïxprcflîons  hcureufes,qui  renfcr-    Vers  de  nôtre  Auteur. 
J* appelle  un  Chat  un  Chat ,  &•  ^Uet  un  fripon,  Sat.  T.  V.  si- 
La  l(aifân  dit  Virgile  ,  fir  la  ](ime  Qjtinaut,  Sat.  11.  V-  lO. 
Des  fotijes d^ autrui  nous  'viuons  au  Palais.  £p.  II.  V.  n* 
*y»  Sot  trowve  toujours  m  plus  Sot  qui  /'^imire.ArtPob't.Ch.T.V.den. 
'Vu  Fat  quelquefois  ouznreu»  a-vis  important.  Art  PoCt.  C h.  I.  V.  50. 

Vmj  m.  ^»  Parifa^  Ftait(W  /•fmsot  les  Homtifons,  ]  Ce  Vf» 
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Quand  mon  Efprit  poufTé  d*\m  courroux  légitime  > 
Vint  devant  la  Raifon  plaider  contre  la  Rime , 
A  tout  le  Genre  Humain  fceut  faire  le  proccz , 

to  Et  s'attaqua  (bi-mefme  avec  tant  de  {uccez^ 
Alors  il  n'eftoit  point  de  Leé^eur  fi  fauvage  , 
Qui  ne  fe  déridaft  en  lifant  mon  Ouvrage , 
Et  qui  pour  s*égayer ,  fouvent  dans  fcs  Difcours 
D'un  mot  pris  en  mes  Vers  n'empruntaft  le  fecours. 

•5      Mais  aujourd'hui  qu  enfin  la  Vieillcflc  venue , 
5ous  mes  fau^  cheveux  blonds  déjà  toute  chenue  > 
A  jette  fur  ma  tçfte ,  avec  fçs  doigts  pezans  , 
Onze  luftres  complets  furchargez  de  trois  ans  , 
Cefiez  de  prefumer  dans  vos  folles  penfées , 

>o  Mes  Vers ,  de  voir  en  foule  à  vos  rimes  glacées 
Courir  l'argent  en  main  les  Ledeurs  empreffés. 
Nos  beaux  jours  font  finis ,  nos  honneurs  (ont  pa(Ks. 

$C  le   fuîvant  défîgnenc  V^rt    fur  ce  Vers  &  Us  txoh  ,  q^l  It 
poétique,  fuivcn;,  eft  contenu  dans  une 

Vers  17.  QtMnd  me»  Kfprit  Lciirc  qu'il  écrivit  à  M.  de  Mrfw- 
touffé  d*tm  CQwrroiiuc  lepUme  ^  ^c,"]  croix  ,  au  mois  d'Août  169^. 
Satire  II.  Voies  Ja  ,  Tom€  ÎV, 

Vehs  19.  A  tout  h  Genre  Ha-  Vers  x6.  Sous  mes  faux  che-veusi 
main  ffeutfdtre  h  pxoctT^  ]  Satire  blonds ,  &c.  ]  L*Auteur  avoir  pris 
YHI.  la  pcrruqu-,  D  s  s  p. 

Vf.K%  xo.EtsrdnAtjHAfoi-mefine        IMIT.   Vers    28.    OnKe   luflret 

trvec  tant  de  fuceex.' "]   Satire  IX.        complets  fwchar^eTi  de  trois  ans,  1 

Vers     1^.    Mais    aujourd'hui    c'elVà-f^irc,  cinquante-huit  ans. 

^*enfin ,  Ccc.  ]  Le  jugement ,  que    C-vide ,  Liv.  IV,  des  Trijles  Elcg. 

iiô:re  A'Jtcar  portoit  iui  -  m^mc    XX, 

noi/etnqste 
Addiderat  htfhris  altéra  Ufira  no^jem, 
•    ÏMïT.  Vers  3 1.  Ncj  beaux  jours    Ce  Vers  rsffembîe  un  peu  i  zûwt^ 
finpfnis^no'shomteursjontpajfés,'}    d  dcVBpitrcy, 

Cç  Uj 
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Dans  pea  toos  allez  voir  vos  froides  rerverie» 

Du  Public  exciter  les  judes  moqueries , 
35  Et  leur  Auteur  /jadis  à  Régnier  préféré  : 

A  Pinchefne ,  à  Liniere ,  à  Perrin  comparé. 

Vous  aurés  beau  crier  :  O  Vieillejft  ennemie  ? 

^m*t-tl  dene  tnnt  vefcn  que  pour  cette  infâunie  f 

Vous  n'entendrez  par  tout  qu'injurieux  brocards 
4^  Et  fur  vous  &  (ur  lui  fondre  de  toutes  parts. 

Que  veut-il ,  dini-t-<Mi  ?  Quelle  fougue  indifaeto 

Ramené  fur  les  rangs  encor  ce  vain  Athlète  î 

f 

£t  tous  les  deux  rcÛcmblenc  à  TTMgé^ àfi  MukridMH ^  KQttWU 

ce  Vers  de  M.  ^^n*  dans  (a  Se  V. 

Mê$SM$/tf9Uk  seenu  :  tm^s  bêmmemt/ômt  dftnùts. 
^  ÏMIT.  Vers  }4.         dm  PmUu  «r-  Lm   FtefiuU  -  réut^^Um  dit ,  ell 
•«*«■  Us  mHts  mt^tmeriesS^liotTc  Au-  parlant  i  /•»  Lit/re  ,  dans  La  Je- 
teur ptolice  en  Maître  de  ce  que  làrc  déjà  dtée. 

Et  diréu  em  t^.mtfme  ^  He  ^47-rf  tfotJmfairt  l 
tAh  ,  ifH*Jj~t«  mi/a-Jtbte  imdifcret  defiré  ! 
Ltrf^  m  f«  'Vtrrm  tftei  mtijÊHm  décBrté. 

Chamo.  Vers  )«.  jt  Pimcherut ,  faire  des  excnfes. 

à  Liniert ,  À  Pertim  etmpsré,  ]  SuT  Sur  SsmUcfm  ,  foÏCS  A-vtH.fm 

Tin:h;fk«  ,  voïfe  Ep,  rui^  Vcrs  tEp.  /,  Note  dcrn,    jtven,  fvr 

x€.  Ut.  Ch.  V.  V.  i<î.  Sur  Li-  tE^  ril^  Sur  J^egm^rd  ,  yoiés  k 

•itft  i  Sat.  JX.  V.  xi6,  Ep.  /.  B^U^ma ,  nomb,  LXIV. 

V.  40,  B^.  //.  V,  8.  F^  r//,  j>i>,re  BeiUcq ,  Parifien ,  Valet 

V,  g^.  Art  P^^  Ch.  H.  V,  1 94.  de  Chambre  du  Roi ,  Ponc  man- 

Sur  P^rrim  i  Sat.  i//.  V.  44.  tcau  delà  Reine  Msnt.Thérife ^ 

Sét,  IX.  V,  97.  19).  Bp,  rii^  &  enfnite  de  Madame  ^  Vm- 

Y.  «7.  H^  riU,  Y.  ^9.  thtffe  de  lêmtgtgme  ,  Auteur  de 

Dans  la  première  compofition»  quelques  Pttfès  cftimées ,  mou- 

Il  y  aroît;  4  Sxmitt^me^à^sgu^rd^  -rut  au  'Château  du  Louvre  k  4^ 

À  Beiltfcq  ,  &c.  Ces  trois  Poè^tes  d*Oâobre  1704.  âgé  de  ^9.  ans- 

bnt  compofl^  des  Sdtires ,  &  ils  Cêtoit  un  homme  d^n  c(pnt 

aroitm  écrits  contre  la  S^tirt  X,  très-agréable ,  &  qu'on  recîiex* 

de  nôtre  Auteur  i  mais  il  ne  tos-  cfaoit  dans  les  Compago'csw 

lut    pas    faire   imprimer    leurs       Imit.  Veis^T.- OyieiUeffh 

noms  i  &  il  mit  ces  trois  autres  emmewêit  !  Sec  j  ^'ct^  <ln    ^^ 

Poëces,  qui  n*êtoienr  plus  vi-  Desp. 

▼ans,  ^fif^t^rd  s*êcoit  reconcilié  'Vus  41.  ^me  -œmt-U  ,  £r«y 

pTeclui,9c^«aM;hii«Tottiaic  M«/}€t  ibnr  ies  propres  us. 
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Quels  pitoyables  Vers  !  Quel  fille  languiflîuit  l 
Malheureux ,  lai/Te  en  paix  ton  cheval  vieillifTant , 

45  De  peur  que  tout  à  coup  efflanqué ,  {ans  haleine  y 
Il  ne  lai/Te ,  en  tombant ,  Ton  Maiftre  flir  Tarene. 
Ainfi  s'expliqueront  nos  Cenfeurs  fourcillcux  : 
Et  bien-toft  vous  verres  mille  Auteurs  pointilleux 
Pièce  à  pièce  épluchant  vos  fons  &  vos  paroles  y 

50  Interdire  chez  vous  l'entrée  aux  hyperboles  j 
Traiter  tout  noble  mot  de  terme  hazardeux , 
£t  dans  tous  vos  Difcours ,  comme  monftres  hideux  y 
Hiier  la  Métaphore ,  &  la  Métonymie  > 
(  Grands  mots  que  Pradon  crpit  des  termes  de  Chymie  :  ) 

R   £   M  j^    K    (l  V  E  S. 

mes  de  quelques  Cenfeurs  de  nô*    l^iffe  en  paix  ,  &c.  ]  C*cft  un« 
ttc  Poète.  Imitation  de  ces  deux  Vers  d*H»» 

Imit.  Vers  44.  Malheurenx  ,    race ,  Liv.  I.  Ep.  I,  Vêts  7. 

Sel've  fenefcentem  mature  /anus  etptwm  ,    m 
Pecctt  ad  extremum  riden4»f  ,  O*  Uia  ducat, 

Tradon  avoit  fait  l'application  tions  de  nôtre  Auteur.  Il  ne  rend 

de  ces  deux  Vers  à  M.  DtfpriaHx,  ni  maturt  famu ,  ni  ridendm ,  qui 

&  les  avoit  mis  à  la   fin  d'une  font  coure   la  beauté  des  deux 

Critique  intitulée  :  SJpenfe  à  la  Vers  d'Horace.  Oferai-je  dire,  que 

Satire  X,  dm  Sieur   D La  Frefnaie  Vauquelin ,   en  para* 

Mais  nôtre  Auteur  montre  ici  phrafanc  ,  rend  un  peu  mieux 

à  Pradon  comment  il  faut  tra«  ion  Original  «  quoiqu'il  lui  refte 

iduire  Horace,  crès-inferieur  >  C'etidans  la  pre- 

Quoiqu'cn  djfc  M-  ^roffette  ,  mière  Satire  de  foa  Livfç  K  »1 

C'eflici  la  plus  foible  des  Imita'  ,y  dit  : 

■   ■  '         "    defai-toj  dn  ineil  cheval  »  afin 
Qne  boiteux  ne  de^enne  c^  pouffif  à  la  fin  : 
Et  depeur  ^u*  aube  foin  a»  combat  ne  tefaiUe  y 
Et  te  face  moqner  U  fOur  d'une  bataille. 

Vers  \  4,  Grands  mots  que  Pra-  l'ignorance  de  Pradon  dans  la 
ion  croit  des  termes  de  Chymie,  ]  i(eMMr^i«e  fur  le  dernier  Vers  ds 
Voïés  ce  qu'on  a  die  au  fujçc  de    VEghre  y XI, 

Ce  W 
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S  5  Vous  foutcnir  qu'un  Lid  ne  peut  cftrc  effronté  J 
Que  nommer  la  Luxure  eft  une  impureté. 
En  vain  contre  ce  flot  d  averfion  publique 
Vous  tiendrés  quelque  temps  ferme  fur  la  Boutique  • 

Vcus  ^^ ^'w»  L«9-»fe^ip«£l    ques  amref  ,  s*lcoie&t  achtrnéis 

eflre  effronté,  ]  Terme  dt  la  dixic-'  à  critiquer  cette  cxpreffion  ,  qui 
pie  Sdtire,  DE  $  P.  cil  tirée  du  Vers  J4ç.  dç  U  Sih 

M.  Ptrraut  ,  Pradon  ,  8c  quel-    tire  X^ 

Se  font  des  mois  entiers  fier  nn  lit  effronté 
Traiter  d'une  'vifihle  O-  parfaite  fantf. 
Rien  n'eft  plus  commun  que  apologie  des  Femmes,  Cet  Icrt. 
cette  Figure  dans  la  Poëfie  >  &  vain  blâraoit  M.  De/hréaux  d'a- 
famais  Critique  ne  -fut  plus  mal  voir  parlé  des  Héros  à  ifci*  Uxi$^ 
fondée  que  celle  de  ces  Mcf-  rimfes ,  &  de  la  Morale  Inbrupte 
ficurs,  M.  le  Prince  de  Conti  uç  ^cs  Opéra  ;  &  condamnoit  cef 
bllmoitpasl'Epithète  d'efrontéi  expredions  ,  comme  contraires 
mais  il  trouvoit  qu'elle  prcfen-  à  la  pudeur.  Voïés  la  Lettre  de 
toit  un  autre  fens  ,  &  qu'elle  di-  M.  jimanld  à  M.  Perranb  ^  ici 
foit  plus  que  l'Auteur    n'avoit    Tome  ir. 

voulu  dire.  M.  Defprianx  con-  Imit.  Vers  ^8.  Vons  tiendrez 
venoit  quec'étoit  la  feule  bonne  quelt^ne  temps  ferme  fnr  la  Boutù. 
critique ,  qui  lui  eût  été  faite  fur  W* ,  &c,  3  Dans  çc  Vers  &  les 
cet  endroit.  "<  ^^  le  fuivent ,  nôtre  Auteur 

Vers  ^6,  i^«*e  nommer  U  Lu-  profite  habilement  de  quelques 
Xme  eft  une  impm^ti,  ]  M.  Pemmlt  idées  d'H#r««,iiv.  I,  Epître  XX. 
fit  la  Critiquç  de  la  Satire  X.  fans  s'aftraiudtç  préofément  il 
«âans  1^  Préface  ,  qu'il  mit  à  fpn    l'inciter, 

Cams  eris  l(oma  ^  denee  te  déférât  étas  i 
ContreHatns  nbi  manibus  fordefcere  -vulgi 
Caperis ,  ont  tineas  pafces  tacitumm  inertes  , 
Jlntfugies  'Uticam  ,  aM 'vendus  mitteris  Ilerddm, 
On  va  voir  dans  la  paraphraf<^   fantcrics  ,  que  M.  I^efpréauxA 
de  cci  y ettpit  La  Frefnaieran^    fiite^  ,    ea    di^rens  endroits 
auelin    Liv    I   Sat,  dernière ,  la    de  fes  Ouvrages  fur  le  fort  de» 
fpurcc   d'une*  partie   des  plai-    mauvais  Livres. 
Je  devine  ^  ^tevoy  tfke  pont  la  wiifr^/ea^  , 
'    Tn  feras  k  Pétris  bien  venn  ,  bien  tratté 

Tour  nn  commencement  :  <*•  qne  tnpomras  plaire 
A  qneUjnes  beaux  efprits  :  mais  dninlpo^nlûirt 
Tn  feras  par  mefpris  def  a  delà  jette 
Sans  qn'4nmn  pins  te  life  en  ta  caldmrté  : 
Ou  bien  tn  feras  Un  fufqn^à  tant  qu'une  plume 
if^ienx  difante  qu«t<t;^de p4rlets'aeomm 
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Vous  irës  à  la  fia ,  honteufement  exclus 
^o  Trouver  au  Magasin  Pyrame ,  &  Regulus , 

Ou  couvrir  chez  Thierry  d'une  feiiiile  encor  ileuye 
Les  Méditations  de  Buziée  &  d'Hayneuve ,  > 

Puis  en  triftes  lambeaux  (èmés  dans  les  Marchés  , 
Souf&ir  tous  les  affronts  au  Jonas  reprochés. 
^5       Mais  quoy ,  de  ces  difcours  bravant  la  vaine  atuque  ^ 
Déjà  comme  les  vers  de  Cinna ,  d'Ândromaque , 
Vous  croyés  à  grands  pas  chés  la  Pofterité 
Courir ,  marqués  au  coin  de  Tlmmortalité. 
Hé  bien ,  contentés  donc  lorgueil  qui  vous  çnyvrç* 
7^  Montrés-vous,j*y  confènsimais  du  moins,dansmon  Livre 
Commencez  par  vous  joindre  à  mes  premiers  Ecrits, 
Ç'eft  jlà  qu*à  la  laveur  de  vos  Frères  chéris , 

RsMjiKilUIiS. 

En  propos  famUieri  asnfi  comme  m  fais  :  &c« 
Ou  lien  tu  te  •verras  tout  rongé  de  'vermine  , 
De  ti$nes  ou  de  rats  près  de  ifueUpte  mine  \ 
Et  /entant  tout  le  rançe  f^  lemoifi  relent  , 
Decottfu  tu  feras  en  queîjue  coin ,  dolent 
De  p^avoir  ereu  ton  père  :  enfin  aux  merceries  > 


^u*  pignes  »  4iMr  nuroirs  »  4iMr  bains  ^àmx  drogicaeia  | 
^ux  couteaux  ,  aux  daguets  ,  i  cent  petits  fatraf 
^u*on  tranfporte  au  Vrefil ,  chetif  tu  ferviras  ■ 


D^ewvelope ,  ou  de  cornets  À  mettre  de  Vépice  , 

Du  clou  ,  de  la  muguette  ou  bien  de  la  tiglijfe 

CheK  <M  apoticaire  :  ou  dedans  un  privé 

Tu  feras  le  fecours  du  premier  atrrvé, 

•     Vins  60. Pframe  ,  «►  J^e-    tre  Jéfuîtc  ,  a  fait  auflî  dci  Médô-. 

gulus,  ]  Pièces  de  Théâtre  de  Pra-    tations  autrefois  eftimées. 

don,  D  E  s  p.  Vins  )f  4. tous  les  affronts 

Veks  6t,  Les  Méditations  de  auJonasjreprochés.'\JosAiyPoë» 
^u^éed»  d*Haynewve,'\  Nôtre  Au-  tue  héroïque ,  non  vendu.  D  E  s  f . 
teur  étant  un  jour  dans  la  Bouti-  Ed.  de  1701 .  Voïés  Sat.  IX,  V. 
que  de  Thieny  fon  Libraire, s'ap-    ^x.Ep.  IX,  V. 6 z . 

perçut  qu'on  avoit  emploie  les       Vim  66. de  Cinna ,  d^.An^ 

Tragédies  de  Pradoni  envelopper  dromaque,  ]  Cinna  ,  Tragédie  d« 
\ts  Méditations  du  P.  Julien  Hay.  Corneille  :  AndiloMAQJ«  .  ï**"*- 
peisvf ,  JKuitC.  Le  P.  Buoiéi  f  a«.    gédie  de  Racine. 
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Feut-eftre  enfin  foufFcrts  ,  comme  Enfans  de  ma  plume  ^ 
Vous  poutres  vous  fauvcr  épais  dans  le  volume. 

75  Que  (1  mefmes  un  jour  le  Leâeur  gradçux 
Amorcé  par  mon  nom  fur  vous  tourne  les  yeux  ; 
Four  m'en  recpmpcnfer ,  mes  Vers ,  avec  uTure  , 
De  voftre  Auteur  alors  faites-lui  la  peinture  : 
£c  fur  tout  prenés  foin ,  d'e&cer  bieQ  les  traits 

to  Dont  tant  de  Peintres  faux  ont  fleftri  mes  portraits. 

Veils  74.  ^9US  fomrit  n/tus  fdiu  un  fottr  le  Le&eur  gracieux ,  &c.  1 
i/er  épars  dont  le  -veùnne,  ]  L'Au-  Depuis  ce  Vers  iufques  8c  com- 
tcur  fe  rcpentoit  d'avoir  publié  pris  le  114.  nôtre  Auteur  s*eft 
la  Satire  X,  à  parc.  Les  Critiques  moctelé  fur  La  Fre/naie  VaiêqiaeUu^ 
la  voïanc  ainfî  feule  ,  Tavoient  qui  lui  -  mêcne ,  dans  la  Satite 
attaquée  avec  plus  de  hardieHe ,  adreflee  i/i»  Livre  ,  s'eft  modc- 
&  cela  lui  fit  prendre  la  réfolu-  lé  fur  VEpttrf  XX,  du  Livre  I. 
tion  de  ne  plus  donner  aucun  d*H«r4c« ,  dont  voici  les  Vers» 
Ouvrage  ,  qu'il  ne  l*in(%rit  en  qui  font  l'Original  du  compte 
mênne  tems  dans  le  volume  de  que  les  deux  Poètes  François  ren* 
fes  Oeuvres.  dent  au  Public  de  ce  qui  les  con  - 

IMIT.  Vers  7^.  ^e  fi  me/mes    cerne. 

Càm  tibi  fol  tepidus pUtres  admoverit  astres  , 
3ie  libertine  nsmm  Pâtre ,  e^  mi  temU  r; 
Minores  feimâ$nidù  extendiffs  lo^titfis  : 
'Utquantàm  generi  demas  ,  virtiUibM  addas^ 
Me  frimis  mhis  belU  pUemfe  >  domi^  : 
Corperk  exigw ,  pracanim  ,  folibus  apttm  » 
Irafci  ceUrem  ,  tamen  ut  plaeabilis  ejfem. 

La  Frefnaie  rauqueUn ,  en  mcmc-  le  rapporter  id.  Je  me  coneen- 
tems  qu'il  imite  cet  endroit  d'Hff.  tcrai  d'eu  copier  ,  chemin  fai; 
race ,  remplit  au(fi  le  plan  entier  fant,quelques  endroits ,  avec  lei- 
de  {*Elégie  d'O-vide  à  la  Poftérité.  quels  nôtre  Auteur  fe  rencontre 
Trill.  Liv.  V.  El,  X.  plus     pjirticulièrement.     Voia 

La  longueur  du  Morceau  de  L4    comment  Tancien  PoHte  coio- 
Frefuaie  Fauquelin  m'empêche  4e    mence. 

Toutefois  fi  tu  as  tfuel^fois  le  htAeur 

De  voit  au  tour  de  toy  quel^s  hommes  d^bonnem 

Hjt*  H  pr«fl<9t  t^ntille  ;  ^. 
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D^pof^s  hardiment  :  qu  au  fond  cet  Homme  horrible  » 
Ce  Cenfçur  qu'ils  ont  peint  fi  noir  &  fi  terrible , 
Fut  un  £fprit  doux ,  fîmple ,  ami  de  Téquité , 
Qui  cherchant. dans  fes  vers  la  feule  vérité , 

^5  Fit  fans  eftre  malin  fes  plus  grandes  malices , 
£t  qu'enfin  fa  candeur  feule  a  fait  tous  fes  vices. 
Dires  ;  que  harcelé  par  les  plus  vils  Rimeurs 
Jamais  blefTant  leurs  vers  il  n  effleura  leurs  mœurs  : 
Libre  dans  fes<iifcours ,  mais  pourtant  toujours  fage  ; 

9^  Affés  foible  de  corps ,  aifés  doux  de  vifage , 
Ni  petit ,  ni  trop  grand ,  tres-peu  voluptueux  , 
Ami  de  la  vertu  plutoft  que  vertueux. 

R   £  M  A  R    (l   U  £  S. 

VtKsSi.JDépoféshardimentyiccJ]    les  cinq  Aiivans  au  bas  de  Ton 
JL'Auteur  a  fait  mettre  ce  Vers  éc    Portrait  »  en  les  difpofant  ainfi  : 
Tu  peux 'voir  dans  ces  traits ,  ^u* au  fond,  cet  Homme  horribU  , 
Ce  Cenfeur  qu'on  a  crû  fi  noir  &  fi  terrible  , 
Fut  un  Efprit  doux  ,  fimple ,  ami  de  l'équité , 
iljti  cherchant  dans  fes  'vers  la  feuUj^érité  , 
Fit ,  fans  eflre  malin  ,  /#*  plus  granSkf  malices  : 
Et  fa  candeur  fit  tous  fes  'vices .  ^ 
iMiT.  Vers  9z.  j4nti  de  la  -vtr-    fcnfés  qu'ilait  faits.  Il  paroît  y 
tuplûtofl  que  'vertueux.  ]  Ce  Vers,    ^ivoireu  en  vue  ces  deux  de  La 
au  jugement  de  l'Auteur  même  ,    Frefuaie  yatufueltn  dans  la  Satire 
çft  un  des  plus  beaux  &  des  plus    ^.  de  fon  Livre  I. 
Peut  efire  que  je  fuis  ,  finon  du  tout  bien  fage  , 
A  tout  U  moins  prudent  (jt  plein  d'jM  grand  comage, 
>Iôtre  Auteur  rend  une  penféc       La  Fre/naie  y auauetin  fait  ainfi 
femblablc  avec  bien  plus  de  mo-    fon  portrait  dans  la  Pièce ,  dont 
4cftic.  j'ai  déjà  citée  plufîeurs  fois. 

Vi  ,  ^en  mw  cmtr  e/iait  de  Vieu  U  jufie  crainte  ,      . 
V*Mn  caraHere  faint  tousfûurs  di'vine  emprainte  : 
Ft  comme  en  fugement ,  U  te  faifoy 'venir  » 
i   '  ^  part  mon  noir  peckfpmrtê  faire  pmtir, 

«.•>•••     «t...»* 
Di  ,  que  te  fus  fujet  à  U  haine ,  i  fenrvie , 
De  plufieurs  qui  depres  épluchèrent  ma  'vie  : 
Pt  ne  m' ayant  haineux  par  medits  pardonné  , 
Secret  fimt  leminudits  mes  vwers  iefafjuué^ 
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Que  fi  quelqu'un ,  mes  Vers ,  alors  vous  importune  ^ 
Pour  ffavoir  mesparens ,  ma  vie  &  ma  fortune , 

C«  fïuyre  derniers  Vers  (  i'ai  Auteur  dit  dans  l'Epitre  ril,  d&^ 
oublie  de  le  dire  en  Ton  lieu  ;  pois  le  Vers  ^  f.  iufques  &  C0M<* 
font  l'original  de  ce  que  nôtre    pris  le  foixante- dixième. 

Moi-même  dont  la  gloire  ici  moins  répandue'  ,  &c. 
Phi  croifant  en  'vertu  je  fonge  à  me  vanger, 

té  Frefmaie  Vau^lin  continue    ainfi  foû  portrait. 

Di  y  que  fefus  d'ailleurs  aimé  de  tout  le  monde  , 
/?'«»  cmur  owvert  f^  franc  ,  de  confcienee  ronde  ^ 
Et  que  j'aime  chacun  :  mais  fur  tous  ces  efpris  , 
ilue  la  douceur  d^amour  ^  des  Mufes  tient  épris ^ 


Di ,  que  ma  taille  fut  mopenne  €►  nongro/pere  : 
Et  que  ma  grâce  futplufloji  humble  que  fiere. 
i^e  l*air  de  mon  "vi/age  À  tous  temoignoit  bien  ^ 
ilue  i^eflojf  Jozjial  t^  non  Saturnien  : 
J^u^eflant  chaurve  je  fus  un  peu  promt  4  colère  : 
Maitfiudain  revenu  ^  cruel  ni  trop  frvere, 

Tmxt.  Vers  93.  &  94,  ^  fi  rens  ^  ma  tAef^  ma  fortune  ^  ifcl 
4^lqu*un ,  mes  y  ers  ,  alors  'vous  La  Frefnaie  Vauqueliu  dit  â  fo» 
$:»portmte ,  Pour  fforvoir  met  pa~    Livtt  : 

Si  l'on  t*en0Ûert  à  toy  ,  QMel  homme  fo  puis  eflre 
Et  dont  je  fus  extrait  t^  qfktud  je  "vins  à  naiflre  f 
Vi,que ,  &c. 

C'c!^  U  qu'il  parle  de  l'Origine  &  fîul  d'Enf^ns.  U  entre  ^^rùh9 

de  fon  Nom  ,  de  l'ancienneté  &  dans  le  détail  de  fa  vie ,    qu'il 

de  la  noblcde  des  alliances  de  fa  commence  par  fa  première  en- 

Maifon  :  ce  qui  le  conduit  â  par-  fance  6c  fon  éducation  ,  &  qu'il 

1er  de  lui-même  ,  que  fon  Pcrc,  fin:t  pat  la  àzïc^  de  la  compod-* 

mort  fort  jcuns ,  laida  Orphelin  tion  de  cette  Pièce. 

pue  quand  te  f  enfanté ,  f*afvoy  par  tes  ivaifont 
.   Du  Ciel  j a  'veupaffèr  quarante  cinq  faifons  ; 

les  deux  Vers  qui  fuiveiit  con-    tiennenjt  la  date  de  fa  naHEuice; 

Et  fufiement  en  tap  ,  naiffante  pris  f*aruoye^ 
Hue  le  grand  ^  Franfois  conquefta  la  Sa'voje, 

C^toi  t  en  r  n  <  .*c  l'Auteur  aïant    tire  adrelTîSe  à  fon  Lirvrt ,  clic  fut 
4 ^  ans.  lorfqu'il  compola  la  Sa-   faits  l'au  1  ^  8q> 
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9i  Contés-Iui ,  qu'allié  d'alTés  hauts  Magiftrats , 
Fils  d'un  Père  Greffier  ,  né  d  ayeux  Avocats  5 
Dés  le  berceau  perdant  une  fon  jeunfc  Mère  i 
Réduit  feizc  ans  après  à  pleurer  mon  vieux  Père ,' 
J'allai  d'un  p»)as  hardi ,  par  moi^'niefme  guidé , 
200  Et  de  mon  feul  Génie  en  marchant  fécondé , 
Studieux  amateur  ,  &  de  Perfe  &  d*Horacc  y 
AfTés  prés  de  Régnier  m'afleoir  fur  le  Parnailè. 
Que  par  un  coup  du  Ton  au  grand  jour  amené  ^ 
Et  des  bords  du  PermeiTe  à  la  Cour  entraifné , 

105  Je  fçeus ,  prenant  l'efïbr  par  des  routes  nouvelles  ^ 
EAever  afTés  haut  mes  poétiques  ailes  : 
Que  ce,  Roy  dont  le  nom  fait  trembler  tant  de  Rois 
Voulut  bien  que  ma  main^  crayonnaft  Tes  exploits  ; 

REMjiRq^UES. 
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Vers  9  c étUU  d*afés  haittt 

Magillrats,  ]  MM.  de  Bragelogne  ; 
jimeloi  t  Préfideot  à  la  Cour  des 
Aides  i  Gilbert  ,  Pré^dent  aux 
Enquêtes ,  Gendre  de  M.  Don- 
gois  i  de  Lionne ,  Grand  Audian- 
cicr  de  France  }  àc  pluHeurs  au- 
tres Maifons  illuftres  dans  la 
Robe. 

Vers  96.  Fils  d'un  Père  Greffier , 
&c.  ]  Gilles  Boileau  ,  Greffier  du 
Confeil  de  la  Grand'Cbambre , 
A^le  i8.  de  Juin  1^84. 

Ibid. né  d*ayenx  jii/ocdts,  ] 

Il  droit  fon  origiue  de  Jean  Boi- 
leatt ,  Notaire  ik  Secrétaire  du 
Koi  «  qui  obtint  des  Lettres  de 
Kobleflè  pour  lui  &  pour  fa  Po- 
Âérité,  au  mois  de  Septembre 
i}7i*  J^'^*  B4>ilem  ,  fut  un  des 
quatre  nommés  pour  exercer  fa 
Charge  près  du  Parlement }  8c 
Herrri  Soilean  »  fon  Petit-iîls  ,  fut 

leçu  en  1408.  Avocat  du  Roi  ca 


la  même  Cour.  Quelques-uns  éê 
leurs  Dêceadaus  ont  été  de  célè- 
bres Avocats. 

Vers  97.  Dès  le  hereea»  fer- 
dant  une  fort  jeune  Mère,  ]  Il  n*a- 
voit  qu'onze  mois  quand  jinne 
VenielU . Ci  Mtrc,  mourut  âgée 
de  z3«anseB  1637. 

Vers  98.  JKedmtfePte  ans  afrés 
â  pleurer  mtn  vitux  Père,  ]  Il  mou- 
rut en  i6si*  âgé  de  foixante- 
treize  ans. 

Vers  loi.  Jffês  pris  de  Régnier 
m*afeoir  fur  le  Pamafe,  ]  Nôtre 
Auteur  a  cru  pouvoir  parler  plus 
hardiment  quand  il  n'a  lait  que 
(apporter  les  fentimens  du  Pu- 
blic }  Et  leur  auteur  jadis  à  ^e» 
gnier  préféré^  Vers  J5< 

Vers  108.  crajfonnafl  fti 

explêits,  ]  Il  âvoit  été  nommé 
pour  écrire  l'Hiiloir»  du  Roi 
avec  M.  Ki^cint ,  au  mois  d'Oe- 
cobce  xtf77* 


MDespkb'au^  travaillant  àfonOvià  fur  la  prift 
.  de  Namur  ,/è  promenoit  dans  les  Allées  de  fin 
jardin  d^AuteuiU  È  tâchoit  d'exciter  fin*  feu ,  &  s*a* 
tandomhoît  à  VEnthoupafme.  Un  jour  il  s'aperçut 
que  fin  jardinier  V écoutait  ^  &  Vohfirvoit  au  tra- 
vers  des  feuillages.  Le  jardinier  Jurpris  ne  favoit  i 
quoi  attribuer  Tes  transports  de  (on  Maître  ^  &  feu 
s  en  fallut  ^u'il  ne  le  fiupfonnat  d'avoir  perdu  Vefi 
frit.  Les  poftures^  que  le  Jardinier  faifoit  defon  co-^ 
té^&  qui  marquoientfon  étonnement  y  parurent  fort 
flaifantes  au  maître  :^  de  forte  qu*ils  fi  donnèrent 
quelque  tems  là  Comédie  Vun  à  Vautre  y  fans  s* en 
apercevoir.  Cela  fit  naître  à  M.  Defpréaut  Venviede 
compofer  fan  Epitre  XI.  dans  laquelle  il  s'entretient 
avec  fin  Jardinier ,  &  par  des  difiours  proportionnât 
aux  connnoijfances  d'un  Villageois ,  il  lui  explique  les 
difficultés  de  la  Poëfie  ;  &  la  peine  quil  y  a  fur  tout 
d'exprimer  noblement  &  avec  élégances  les  chofes 
les  plus  communes  &  les  plus  fiches.  De  là  il  prend 
occajion  de  lui  démontrer  que  le  Travail  eji  néceffahre 
à  l'Homme  pour  être  heureux. 

Cette  Epitre  fut  comfofiè  en  169^.  Horace  a  auffi 
adrefTéune  Epitre  à  fin  Fermier  :  c^efi  la  quatorzié^ 
me  au  premier  Livre.  Mais  c$è  deux  Poètes  ont  fui', 
vi  des  routes  différentes. 
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"ËPISTRË  XI. 

A    MON    J  A  RD  INIER4 

Laborieux  Valct  du  plus  comltiode  Malflrc  , 
Qui  ,  pour  te  rendre  heureux  ici-bas  pouvoit  naiftrc  ^ 
Antoine ,  Gouverneur  de  mon  Jardin  d*Autcuil  > 
Qui  diriges  chez  moy  l'if  &  le  chevre-fciiil , 
'5  Et  fur  mes  efpaliers ,  induftrieux  génie , 
Sjais  £  biei^  exercer  Tan  de  la  Quintinie  5 


Vehs  5.  yAntoine^  Gowvttnew 
àe  mon  Jardin  d*Auteml,  ]  AN- 
TOINE ^quié^  né  à  Paris.  M. 
Defpréanx ^(\}ii  l'avoic  trouvé  dans 
cette  Maifon  ,  lorfqu'il  Tacheta 
en  168^.  le  garda  toujours  à 
ion  fervice.  Apres  la  compon- 
tion  de  cette  Epitre  ,  la  pluiparc 
<ies  Perfonnes  qui  alloient  voir 
l'Auteur ,  félicitoient  Maître  An- 
toine de  Thonneur ,  que  Ton  Maî- 
tre lui  avoit  t'ait  ;  &  tous  lui  en- 
yiuient  une  diftin^ion  fî  glo- 
Tomth 


rieufc.  Le  I^.  Souhoiirs  Jéfuîte^t 
lui  en  fit  compliment  comme 
les  autres.  N'ejlil  pas  irrai ,  MaU 
tre  Antoine  ,  lui  dit-il  d'un  aie 
railleur  :  ^m*  ^Epitre  ,  que  'vôtyw 
Maître  t/OHS  a  adrejfée  ,  efl  la  pîm 
belle  de  toutes  tes  Pièces  }  Ntimi  da^ 
mon  Père ,  répondit  Maître  An- 
toine y  c*efi  celle  de  1^ Amour  de 
Dieu, 

Vers  6. l'art  de  la  Quintî^ 

nie,  ]  Célèbre  Direâeuc  des  JaC'* 
dinsduKoi.  De  sp. 
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O  !  que  de  mon  efprit  crifte  &  mal  ordonné , 
Ainii  que  de  ce  champ  par  toi  û  bien  orné , 
Ne  puis-je  faire  ofter  les  ronces ,  les  épines  » 

'^  £t  des  defauz  fans  ilombre  arracher  les  racines  ! 

Mais  parle  :  Raifonnons.  Quand  du  matin  au  Colï  j 
Chés  moi  pouflant  la  bêche ,  ou  portant  l'arrofoir  , 
Tu  fais  d'un  fable  aride  une  terre  fertile  , 
Et  rens  tout  mon  jardin  à  tes  loix  fî  docile  ; 

'  S  Que  dis-tu ,  de  m'y  voir  refveur ,  capricieux  ,^ 
Tantoft  baiffant  le  front ,  tantofl:  levant  les  yeux  ^ 
De  proies  dans  Tair  par  élans  envolées , 
Effrayer  les  Oyfeaux  perchés  dans  mes  allées  ? 
Ne  (bupçonnes-tu  point  y  qu'agité  du  Démon  » 

*o  Ainiî  que  ce  Coufin  des  quatre  Fils  Aymon , 
Dont  tu  lis  quelquefois  la  merveilleufe  hiftoire  , 
Je  rumine ,  en  marchant ,  quelque  endroit  du  Grimoire  } 
Mais  non  :  Tu  te  fouviens  qu'au  Yills^e  on  t'a  dit , 
Que  ton  Maiflxc  dk  nommé  >  pour  coucher  par  écrit , 

• 

Jean  de  U  Cuintinie  ,  cft   Au-  de  Perrault ,  Tomc  II. 

teurde  rexccllcnt  Livre  iocitu-  Imit,  Vcrs7,  0  !  que  de  m$n 

le  :    InflruHion   pour  les  Jardins  efprit ,  &c.  ]  Horace  st.  dit  dam 

fruitiers  Qr  potagers.  Son  éloge  fe  YEpitre  Xjr,  de    fon    prcmiff 

trouve  dans  les  Hommes  IlH^res  Livre  .  Vers  4. 

Certemm ,  fpinas  animone  ego  fcrtiàs  >  an  tu 
B'vellas  agrê  ;  &-  meliorft  Hetatius ,  an  res, 

•  Veks  10^  j4infi  que  et  Coufin  des  où   la  barbarie  &   rignorincff 

quatre  FUi  jtjfmon.']MsL\xg\s,  Desp.  avolenc  introduit  le  goût  de  la 

Il  êtoit    furnommé  VEmhan-  Chevalerie.   Ces  fortes  de  Ro- 

teur ,  vatUant  O*  preux  Chei/alier ,  mans  (ont  fort  aimés  du  pcu|>le 

lequel  au  monde  n^ax/oit  fon  pareil  groifîer  }  parce  qu*iU  contieo- 

en  fart  de  Négromancie.  L*Hiftoi-  nent  des  avantures  merveiUcii- 

le  qfic  nous  avons  des  Quatre  Fils  fcs  &  Àcs  prodiges  inoiiis. 

j4imon^  eft  fort  ancienne.  Elle  C^ang.  Vers  14.  Que  ton  Maif- 

avoit  été  inventée  dans  cçs  i«rai,  trt  efi  n«mmé^  ôcc]  Ce  V«is  tt  la 
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tS  Les  faits  d'un  Roy  plus  grand  en  fagcflc ,  en  vaillance , 

Que  Charlemagne  aidé  des  douze  Pairs  de  France. 

Tu  crois  qu'il  y  travaille  ,  &  qu'au  long  de  ce  mur 

Peut-eftre  en  ce  moment  il  prend  Mons  &  Namur. 

Que  penferois  tu  donc  )  G.  l'on  t'alloit  apprendre  , 

50  Que  ce  grand  Chroniqueur  des  gcftes  d'Alexandre 
Aujourd'hui  méditant  un  projet  tout  nouveau  5 
S'^^ite  y  fe  demene  ,  &  s'uze  le  cerveau , 
Pour  te  faire  à  toi-mefme  en  rimes  infenfées  » 
Un  bizarre  portrait  de  Tes  folles  penfées. 

)  5  Mon  Maiftre ,  dirois-tu ,  pafTe  pour  un  Doâeur , 
£t  parle  quelquefois  mieux  qu'un  Prédicateur. 

4eux  fuivans  fitoient  ainfî  dans    la  première  compofition  : 

Hjte  ton  Maiflre  eft  gagé  p9itr  mettre  par  écrit 
Les  faits  de  ce  grand  J^y  i/anté  pour  fa  'vaillance 
Plus  ijtt*Ogier  le  Danois ,  ni  Pierre  de  Provence, 
Veks  %6.  Hm  Charlemagne  aidé    grand  J(pi  de  France  cjr  des  E/pa* 
des  doivae  Pairs  de  France,  ]  Nôtre    gnes  ,  a'vec  les  faits  ^  Us  gefles  des 
Auteur   s'accommode  au    goût    doMie  Pairs  de  France,  Voïés  les 
&  aux  lumières  de  (on  Jardinier,    I(echerches  de  Pafquier  ^  L.  II.  c. 
grand    Leâeur  d'anciens    Ro-    9.  6c  10. 

mans.  Ici  il  fait  allufion  à  un  Chang.  Vers  30.  Que  ce  grand 
Ouvrage  de  cette  efpèce  ,  intitu-  Chroniqueur  desgejîes  d* Alexandre, 1 
lé  :  La  Conquête  de  Charlemagne  ,    Première  manière  : 

Hjte  ce  grand  Ecrivain  des  exploits  d'Alexandre, 
Vers  ^^.  Et  parle  quelquefois  converfation  fut  la  plus  vive ,  U 
mieux  qu'un  Prédicateur,  ]  Voici  plus  brillante  ,  &  la  plus  fpiri- 
l'original  de  cette  pen(Se.  Un  tuelle  du  monde.  Les  deux  Bour- 
jour  M.  Defpréaux  &  M.  K^acine  geols  êtoient  enchantés  ,  8c  ne 
venant  de  faire  leur  Cour  à  Ver-  pouvoient  fc  laflcr  de  marquée 
failles ,  fe  mirent  dans  un  Ca-  leur  admiration.  Enfin  ,  à  la 
rode  public  ,  avec  deux  bons  décente  du  Caroilè ,  tandis  que 
Bourgeois  qui  s'en  retournoient  l'un  d'eux  faifoit  fon  compli- 
à  Paris.  Ces  deux  Medieurs  ment  à  M.  Racine ,  Tautre  s'ar- 
fttoienc  content  de  leur  Cour:  rêta  avec  M.  ■^«/^i^^<<Mx,&raïanc 
ils  furent  extrêmement  enjoués  embrailî  bien  tendrement  :  J*ai 
peadanc  tout  le  chiroiin ,  &  leuc    Hé  tu  vQÏage ,  lui  dit-il ,  ai/ee  det 

Ddij 
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Sous  ces  arbres  pourtant ,  de  iî  vaines  fornettel 

Il  nlroit  point  troubler  la  paix  de  ces  buvettes  ; 

S'il  lui  falloit  toujours  >  comme  moy ,  sexercer  ^ 
40  Labourer ,  couper  ,  tondre ,  applanir  ,  palifTer  , 

£t  dans  leau  de  ces  puits  fans  relafche  tirée , 

De  ce  fable  eftancher  la  foif  demefurée. 

Aiitoine ,  de  nous  deux  m  crois  donc ,  je  le  voy  y 

Que  le  plus  occupé  dans  ce  jardin ,  c  eft  toy. 
45  O  !  que  tu  changerois  d'avis  y  &  de  langage  l 

Si  deux  jours  feulement  libre  du  jardinage  y 

Tout  à  coup  devenu  Poète  &  Bel  efprit , 

Tu  c*allois  engager  à  polir  un  écrit , 

Qui  dift ,  fans  s  avilir ,  les  plus  petites  chofes , 
50  Fifl  des  plus  fecs  Chardons  ,  des  œillets  &  des  rofès  f 

£t  fçeufl  mefme  au  difcours  de  la  rufticité 

Donner  de  1  élégance  &  de  la  dignité  5 

Un  ouvrage  ,  en  un  mot ,  qui  jufte  en  tous  fes  termes, 

Sjeuft  plaire  à  DaguefTeau  y  fçeuft  fatisfaire  Termes  ^ 

^oâeurs  de  Sorbonne  ,   f^  mime    mieux  qWun  Prédicateur,  ^ 

ét'vec  des  Heltgieinx  ,  mais  je  n'ai  Chang.  Vers  ^6,  Si  deux  fouri 
famais  oiii  dire  de  fi  belles  chofes,  feulement^  &c.]  Il  y  avoit  àxoi 
En  vérité ,  'vous  parlés  cent  fois    la  première  compoiicion  : 

Si  deux  tours  feulement  chargé  de  mon  owvrage  , 

Jl  te  falloit  fonger  ,  &C. 
Chang.  Vers  ci.  Etffeûfl  même    Vers  &  des  cina  fùivansJ'Autcut 
4tH  difcours ,  &c.  J  Au  lieu  de  ce    n*avoic  fait  d'abord  que  ceux-ci  : 

Et  qui  pût  contenter  «  en  paroiffant  au  jour , 

Daguefeau  dans  la  yille  ,  C^  Termes  à  la  Cour* 

Maïs  dans  la  fuite  il  aioûta  les  ncral  ,  maintenant  Procureur 

quatre  précédens  ,  &  changea  Général.  Desp.  Edit,deP.  171 1. 

CCS  deux  derniers.  Il  a  été  fait  depuis  Chancel* 

Vers  ^4.  Sçeûfl  plaire  À  Va-  lier.  Voies  Sat.  XJ.V,  104. 

fuefté»,  &C.3  Alors  Avocat  Ce-  Ibid.  ffeAjl  fatisfaire  Termes,^ 
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S  5  Sçeuft,  dis-jc  ,  contenter  enparoifTant  au  jour, 
Ce  qu  ont  d'Efprits  plus  fins  &  la  Ville  &  la  Cour, 
Bientoft  de  ce  travail  revenu  Ccc ,  &  paflc , 
Et  le  teint  plus  jauni  que  de  vingt  ans  de  hafle  ; 
Tu  dirois  ,  reprenant  ta  pelle ,  &  ton  râteau , 

^o  J  aime  mieux  mettre  encor  cent  arpent  au  niveau  , 
Que  d  aller  follement ,  égaré  dans  les  nues 
Me  lafTer  à  chercher  des  vifîons  cornues  , 
£t  pour  lier  des  mots  fi  mal  s*entr*accordans  , 
Prendre  dans  ce  jardin  la  Lune  avec  les  dents. 

^5       Approche  donc ,  &  vien  5  qu'un  ParefTeux  t'apprenne  * 
Antoine ,  ce  que  c  eft  que  fatigue ,  &  que  peine. 
L'Homme  ici-bas  tousjours  inquiet ,  &  gefné 
£fl  dans  le  repos  mefmç  au  travail  condamné. 
La  fatigue  l'y  fuit.  C  eft  en  vain  qu'aux  Poètes 

70  Les  neufs  trompeufes  Sœurs  ,  dans  leurs  douces  retraites 
Promettent  du  repos  fous  leurs  ombrages  frais  : 
Dans  ces  tranquilles  Bois  pour  Eux  plantez  exprès  y 
La  Cadence  auffi-toft  ,  la  Rime ,  la  Céfure , 
La  riche  ExprefHon  y  la  nombreufe  Mefiire  y 

7^  Sorcières  dont  Tamour  fçait  d'abord  les  charmer  ^ 
De  fatigues  fans  fin  viennent  les  confumer. 
Sans  cefle  pourfuivant  ces  fugitives  Fées , 
On  voit  fous  les  Lauriers  haleter  les  Orphées. 
Leur  Efprit  toutefois  fe  plaift  dans  fon  tourment  ^ 

jBo  Et  fe  fait  de  fa  peine  un  noble  amufément. 


£  M    j4    R   (l  V   £   S^, 

i  de  Gondrin  ,        V  E  R  s  7* 
,  xnoutUC  au    'ves  Fées,  ] 
moii.de  Macs  1 704.  »  k  b*  a  v  x. 


B.OGER.  de  Pardaillan  de  Gondrin  ,        V  F.  R  s  77.   —  ces  fugith 
M^vqim  de  Termes  ^  OloUtUC  au    'ves  Fées,  ]    Les    Mufes.  Dls^ 
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Mais  je  ne  trouve  point  de  fatigue  fi  rade , 
Que  iennuyeux  loifir  d un  Mortel  fans  eftudc ,' 
Qui  jamais  ne  fortant  de  fa  ftupidité  , 
Soutient  dans  les  langueurs  de  fon  oifiveté  p 

ts  D'une  lafche  Indolence  efclave  volontaire  » 
Le  pénible  fardeau  de  n'avoir  rien  à  faire. 
Vainement  offufqué  de  fes  penfers  épais 
Loin  du  trouble  ,  6c  du  brait  il  croit  trouver  la  paix; 
Dans  le  calme  odieux  de  fa  fombre  pareffe^ 

90  Tous  les  honteux  Plaifîrs  Enfans  de  la  Molleffe  , 
Ufurpant  fur  fon  ame  un  abfolu  pouvoir , 
De  monftraeux  defirs  le  viennent  émouvoir  , 
Irritent  de  fes  fens  la  fureur  endormie  y 
Et  le  font  le  joiiet  de  leur  trifte  infamie. 

95  Puis  fur  leurs  pas  foudain  arrivent  les  Remords  : 
JÇt  bientoft  avec  eux  tous  les  Fléaux  du  corps , 
La  Pierre ,  la  Colique ,  &  les  Gouttes  cruelles  , 
Guenaud ,  Rainflant ,  Brayer ,  prefqu'auffi  triftes  qu'elles  j| 
Chés  l'indigne  Mortel  courent  tous  s'affemblcr  , 

100  De  travaux  douloureux  le  viennent  accabler  y 
Sur  le  duvet  d'un  Lia  théâtre  de  fes  gefnes  , 
Luy  font  fcier  des  rocs  ,  lui  font  fendre  des  chefhes  , 

Chano.  Vers  97.  La  Pierre ,    les  ,  &c.  ]  Prcniicxc  compofi- 
ia  Colique  ,  (^    Us  Gouttes    crneU    tion  : 

La  Goutte  aux  doigts  noUesc ,  la  Pierre ,  la  Grax/elle  , 
D^ignorans  Médecins  encor  plus  fâcheux  qu'elle,    ' 

Vehs  98.  Guenaud  ,  K^ainffant ,  compofîtion  de  cette  Epitre* 

"Brayer  ,  &c.  ]    Fameux  Méde-  Imit.  Vers   roi.  Sur  le  durvet 

cins.  D  E  s  p.  d'un  Li£t ,  &c.  ]  Pf.  XL.  v.  3.  .î»- 

Ils  êcoient  tous  trois  de  la  Fa-  per  le&um  doloris  ejus, 

culte  de  Paris  i  mais  ils  êcoient  Veils  loi.  Liéj  font  feiet  dês 

morts  plusieurs  années  avant  la  rocs  ,  ÙU  font  fendre  des  cbefnes^^ 
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Et  le  mettent  au  point  d  envier  ton  emploi. 

Hecomiois  donc,  Antoine  ,  &  conclus  avec  moy., 
(e^  Que  la  Pauvreté  mafle  ,  adive  ,  &  vigilante  , 

£(l  parmi  les  travaux  moins  la/le  ,  &  plus  contente  • 

Que  la  RichefTe  oLfîve  au  fein  des  voluptés. 
Je  te  vais  fur  cela  prouver  deux  Vérités. 

Uune ,  que  le  travail  aux  Hommes  neceflairc 
X  lo  Fait  leur  félicité ,  plûtoft  que  leur  mifere  ; 

Et  Tautre  ,  qu'il  n  eft  point  de  Coupable  en  repos. 

C  cft  ce  qu  il  faut  icy  montrer  en  peu  de  mots. 

Suy  moy  donc.  Mais  je  voy  ,  fur  ce  début  de  prône  , 

Que  ta  bouche  déjà  souvrc  large  d'une  aune , 
1 1 5  Et  que  les  yeux  fermez  tu  baiffes  le  menton. 

Ma  foi  ,  le  plus  feûr  eft  de  finir  ce  fermon. 

Auffi-bien  j*appercoy  ces  Melons  qui  t  attendent , 

Et  ces  Fleurs  qui  là-bas  entre  elles  fe  demandent  ; 

S'il  eft  fefte  au  village  ^  &  pour  quel  Saint  nouveau 
f  xo  On  les  laiffe  aujourd'hui  fi  long-temps  manquer  d'eau* 

R£MjgJiqU£S. 

1* Auteur  atant  récité  fa  Pièce  i  II  ne  failoit  vai  brÛIer  toute 

M.  Dagutfesi» ,  Avocat  Général ,  la  Pièce  ,  mais  changer  ce  Vers , 

qui  l'ôcoit  allé  voir  à  Auteuil ,  dont  en  effet  les  Métaphores  font 

ce  Magi(h-at  condamna  ce  Vers,  d  outrées ,  qu'on  ne  les  pafleroic 

Il  trouvoit  la  Métaphore ,  qu*il  pas   même  à,  Bak^c  ni  à  -Hr^. 

contient,  trop  hardie  6c  trop  vio-  oanf, 

lente.  M.  Defpréaux  lui  repon-        Chang.  Vers   m. ^'»V 

éii ,  que  d  ce  Vers  n^étoit   pas  »*e^  point  de  CouptéU  en  repos,  ] 

bon  ,  il  failoit  brûler  toute  U  Première  manière  avant  rim* 

Pièce.  BsLOSS.  pteflion  : 

— i^ii'eii  Dieu  ftul  on  trem/e  /on  repos, 
VtRS  ij  4,  Cne  ta  bouche ,  &c.  ]    peinture  naïve  d*isn  Homme  qui 
L* Auteur  faifoit  remarquer  cetco    s'endort. 
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VOici  (tf'tf/l  M.  Brosîetts;  quîfarhdamfii 
Remarque  Prelimikaire /«r  tëpitrb  XII.)^ 
quelle  occafion  cette  E\>itïe  a  ité  faite.  L'Auteur  lui" 
même  s^en  explique  aïnfi  dans  une  Lettre  y  qu'il  nié^ 
crivit  au  mois  de  Novembre  1 709.  "  Long-temps  avant 
,>  la  compojition  de  cette  Pièce ,  j'ejiois  fameux  par  ter . 
^y  fréquentes  dij^utes  que  favois  foutenuës  en  plufieurs  '- 
„  endroits  ,  pour  la  défenfe  du  vrai  Amour  ae  IHeui 
^y  contre  beaucoup  de  mauvais  'Théologiens.  Defi^r^ , 
5,  que  me  trouvant  de  loifir  unCarêrm^je  ne  cfuspà 
,,  pouvoir  mieux  employer  ce  loifir ,  qu'a  exprimer  par 
„  écrit  les  bonnes  penfées  quefavois  ïà-deffus,  „  Cetoit 
le  Carême  de  Tannée  1695. 

M.  Baylc ,  dans  fan  Diftiannaire ,  à  V article  An- 
toine Arnauld  y  rapporte  un  fait  que  Von  a  oUi  réciter 
à  iV!.  Defpréaux.  il  dit  y  que  Af.  Arnauld  aïant  fait 
V Apologie  de  la  Satire  X.  contre  les  Femmes ,  queU 

Îues'uns  de  fes  Amis  trouvèrent  mauvais  que  ce  grave 
)o5leur ,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans ,  eut  entre-* 
pris  la  dféfenfe  d'un  Oi^vragey  ou  il  n'êtoit  queflion  3  di-^ 
foiènt-ils  y  que  de  Femmes ,  de  Vers  y  &  de  Romans» 
Ils  regardaient  la  Poëfîe  comme  un  amufement  frivole^ 
qui  n'avoit  pas  dû  arrêter  un  moment  ce  profond  Gé^ 
nie.  M.  Dcfpréaux  compofa  /'Epître  fur  T Amour  d« 
Dieu  ,  pour  montrer  4  ces  Cenfeurs  jaujfement  déli-* 
cats  y  que  la  Poëfie ,  dont  ils  avoientfi  mauvaife  opi-i 
nion  y  peut  traiter  lésfujets  les  plus  relevés, 

LafonBion  que  je  fais  ici  de  Commentateur  y  ne  de^ 
mande  pas  que  je  m*érige  en  Théologien  ,  pour  ap^ 
fuier  ou  pour  combattre  les  propofitions  de  mon  Au" 
teur,  Laijfant  donc  tout  ce  qui  concerne  le  Dogme ,  /« 
me  boicnerai  au  peu  de  Reinarqucs  hiftoriques  q§^'^ 
y  a  occafion  défaire  par  rapport  à  cette  Epîtrc. 


"'HPISTRE'  XII. 

SUR  L'AMOUR  DE  DIEU, 

A  M.   L'ABBÉ    RENAUDOT. 

jL/  OCTE  Abbë ,  tu  dis  vrai ,  rHomme  au  çrimc  attaché 
Envain ,  fans  aimer  Dieu ,  croit  fortir  du  péché. 

R   £    M  A  R    q^    U   £    S. 


Vers  i  .  DoHe  Abbé.Bcc.  3  On  ne 
doutera  pas  que  cette  épithétc  ne 
foitduëâ  A4.  Enfebe  J(^aiidot  ^ 
Prieur  de  Froflay  en  Bretagne  , 
&  de  faint  Chriftophe  de  Châ- 
teaufort  près  de  Verfailles.  Il 
€toit  né  à  Paris  le  lo.  de  Juillet 
16^6.  &  y  mourut  le  i.  de  Sep- 
tembre 1710.  âgé  de  74.  ans.  Il 
ptoit  de  V Académie  ^ranftife  ,  de 
celle  des  Jnfcriptions  &  Belles- 
Lettres  ,  &  des  Académies  des  Hu. 
Ttotifles  de  J{ome  ,  &:  de  /4  Crnfca 
de  Florence.  Les  preuves  de  fa 
piofonde  érudition  fe   voient 


principalement  dans  Ie§  deux 
volumes ,  qu'il  a  publiés  pour 
fervir  d'addition  â  l'Ouvrage  de 
M.  ^mauid  ,  louchant  la  Perp^ 
tmté  de  la  Foi,  Il  y  a  de  lui  beau- 
coup d'autres  Ouvrages  impri- 
més ,  &  un  plus  grand  nombre 
encore  ,  qui  font  reftés  manuf- 
crits ,  Se  qui  feroieni  connoître 
de  plus  en  plus  ,  auelle  êtoit  l'é- 
tendue de  Ton  érudition.  Il  a 
été  regardé  comme  i|u  des  pre- 
miers Hohimes  de  Ton  uécle 
pour  la  connoidànce  des  Lan- 
gues 9  de  fut  tout  des  Langues 
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Toutefois  n'en  déplaifc  aux  tranfjports  frcnetiqucf 
Du  fougueux  Moine  auteur  des  troubles  Germaniquef  i 

S  Des  tourmens  de  TEnfcr  la  falutaire  Peur 
N  cft  pas  toujours  TefFet  d'une  noire  vapeur , 
Qui  de  remords  fans  fruiâ:  agitant  le  Coupable  , 
Aux  yeux  de  Dieu  le  rende  encor  plus  haïffable. 
Cette  utile  frayeur  propre  à  nous  pénétrer , 

10  Vient  jfouvent  de  la  Grâce  en  nous  prefte  d'entrer  » 
Qui  veut  dans  noftre  cœur  fc  rendre  la  plus  forte  > 
£t  pour  fe  faire  ouvrir  déjà  frappe  à  la  porte. 


JinMARQ^UHS, 


Orientales ,  dont  il  avoît  fait  fa 
principale  Etude  ,  dans  le  def- 
fein  d*acqucrir  des  connoiflan- 
ces  utiles  a  i'Eglife.  Il  poflèdoit 
à  fonds  diz-fept  Langues  &  les 
parloît,  la  plufpart,  avec  facilité. 
C'ctoit  d'ailleurs  un  Homme  de 
beaucoup  d'efprit  &  d'une  con- 
^erfation  très-agréable.  L'étude 
n'en  avoit  pas  fait  un  Savant 
inutile  à  la  Société  hors  de  fon 
Cabinet.  La  Cour  l'a  fouvent 
.  emploïédans  des  affaires  de  con- 
fiance ,  &  l'on  a  toujours  été 
content  de  fes  fervices.  Il  fît  le 
voïaee  de  Rome  en  1700.  avec 
M.  If  Cardinal  de  Noaittes  ,  dont 
il  fut  Conclaviftc.  Le  nouveau 
Pape  C/ement  XI.  le  combla  de 
marques  d'eftime  ïc  d'amitié» 
le  força  de  reflet  à  Rome  feot 
â  huit  mois  après  le  départ  de 
M.  de  Noailles  h  ic  prefque  tous 
les  jours ,  pendant  ce  tems  ,  il 
avoit  avec  lui  des  Conférences 

3ui  duroient  quelquefois  des 
eux  &  trois  heures.  L'Abbé 
^enandet  ne  ftit  pas  moins  bien 
accueilli  du  Grand  Duc  de  Tof- 
«Me ,  qui  le  fit  reftec  adis  long- 


tems  en  Florence ,  &  qui  voulue 
être  en  commerce  de  Lettres 
avec  lui.  Ce  qui  a  duré  jufau'â 
la  mort  de  cet  Homme  illuftre- 
II  êtoit  lié  d'une  très  -  étroite 
amitié  avec  M.  Defpriaux ,  à  U 
gloire  duquel  il  s'intercfloit  par- 
ticulièrement. 

Veks  4.  Vu  feuguenx  Mûtne  » 
&C.  1  Luther,    D  E  S  P. 

Luther  êtoit  Allemand.  Il  cott- 
damnoit  toute  Pénitence  faite 
par  un  motif  de  crainte  ,  parce 
que  la  crainte ,  félon  lui  ,  ne 
pouvoit  faire  que  des  hypocri- 
tes. Il  difoit  encore  ,  quel* 
peur  des  peines  de  l'Enfer  eft  cri- 
minelle ,  &  qu'elle  offcnfc  la 
bonté  de  Dieu.  Voïés  fon  fé- 
cond Sermon  fur  U  Pénitence , 
&  fa  Difputc  de  Leipzig  contre 
Eckius.  , 

Vers  lO,  y*ntt  lowvent  de  Is 
Grâce  en  nous  prefle  d'eutrer.'} 
Concile  de  Trente ,  Seffion  XÎV. 
Can.  4.  ^*»"«»»  ftUm  domm  Dei 
«ffe  j  (Sr  SpiritMS  Sanlii  imfulfitm^ 
non  adhuc  quidem  inhabitantis  ,  fe* 
téntùm  nio-ventisy  quo  pmnitens  adjik» 
tm ,  viamfibi  ad  jt^lMm  ^Atai^ 
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si  le  Pécheur  fonffé  de  ce  faind  mouvement , 
Rccomioiflànt  fon  crime ,  afpire  au  Sacrement , 

1 5  Souvent  Dieu  tout  à  coup  (l*un  vrai  7ele  lenflâmc. 
Le  Saint  Efprit  revient  habiter  dans  fon  ame  , 
Y  convertit  enfin  les  ténèbres  en  jour  , 
Et  la  Crainte  fervile  en  filial  Amour. 
Ceft  ainfi  que  fouvent  la  Sagefle  fuprêmc 

lo  Pour  chafTer  le  Démon  Ce  fcrt  du  Démon  mefme. 
Mais  lorfqu  en  fa  malice  un  Pécheur  obftiné  , 
Des  Horreurs  de  TEnfer  vainement  eftonné  , 
Loin  d*aimcr  humble  Eils  fon  véritable  Père , 
Craint  &  regarde  Dieu  comme  un  Tyran  feverc  , 

*5  Au  bien  qu'il  nous  promet  ne  trouve  aucun  appas  ^ 
Et  fouhaitc  en  fon  cœur ,  que  ce  Dieu  ne  foit  pas  5 
Envain  la  peur  fur  lui  remportant  la  viâoire 
Aux  pié  d*un  Preftre  il  court  décharger  fa  mémoire  , 
Yil  Efclave  toujours  fous  le  joug  du  péché 

50  Au  Démon  qu'il  redoute  il  demeure  attaché. 
L'Amour  efTentiel  à  noftre  pénitence 
Doit  eftre  l'heureui  fruit  de  noftre  repentance. 
Non  :  quoique  l'Ignorance  enfelgnc  fur  ce  poind  , 
Dieu  ne  fait  jamais  gracé  à  qui  ne  l'aime  point. 

3  5  A  le  chercher  la  Peur  nous  difpofè  &  nous  aide  : 
Mais  il  ne  vient  jamais ,  que  l'Amour  ne  fuccedc. 
CefTcs  de  m'oppofer  vos  difcours  impofteurs , 
Confeffeurs  infenfèz  >  ignorans  Seduâeurs  y 

Vers  i6,  Etfouhaite  en  fon  coeur,     corde  fuo  ,   non  eji  Deus. 
fuf  ce  Dieu  ne  foit  pfs,  3  PsEAUME         VERS  l\.  Aie  chercher  la  Pem 
XIII.  Teffcc  I.  Vixit  injtpiens  in    neus  diffefe  ^  nom  aidei'}  CoN- 
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Qui  pleins  des  vains  propos  que  l'Erreur  vous  debîce  ^ 

40  Vous  figurés  qu'en  vous  un  pouvoir  fans  limite 
Juftifie  à  coup  feur  tout  Pécheur  alarmé , 
£t  que  fans  aimer  Dieu  l'on  peut  en  eftre  aimé. 

Quoy  donc ,  cher  Renaudot  >  un  Chreftien  cfFroyable,' 
Qui  jamais  (ervant  Dieu  n'eut  d'objet  que  le  Diable , 

45  Pourra  marchant  toujours  dans  des  fentiers.  maudits  ^ 
Par  des  formalitez  gagner  le  Paradis  $ 
£t  parmi  les  Elus  dans  la  Gloire  éternelle , 
Pour  quelques  Sacremens  reçus  fans  aucun  zèle  ^ 
Dieu  fera  voir  aux  yeux  des  Saints  épouvantés 

50  Son  ennemi  mortel  affis  à  fes  coftés  ? 
Peut-on  fe  figurer  de  fi  folles  chimères  ? 
On  void  pourtant ,  on  void  des  Doâeurs  mefine  aoftercs  jt 
Qui  les  femant  par  tout  s'en  vont  pieufemenc 
De  toute  piété  fapper  le  fondement  3 

S  5  Qui ,  le  cœur  infcdé  d'erreurs  fi  criminelles  > 
Se  difent  hautement  les  purs ,  les  vrais  Fidèles  j 
Traitant  d'abord  d'Impie ,  &  d'Hérétique  af&eux 
Quiconque  ofe  pour  Dieu  fe  déclarer  contre  Eux,  . 
De  leur  audace  çnvain  les  vrais  Chreftiens  gemiflent  ; 

€0  Prefts  à  la  repoufier  les  plus  hardis  moUifient  3. 
Et  voyant  contre  Dieu  le  Diable  accrédité , 
N'ofent  qu'en  bégayant  prefcher  la  vérité. 
Mollirons-nous  auffi  ?  Non ,  fans  peur ,  fur  ta  trace  , 
Dode  Abbé ,  de  ce  pas  j'irai  leur  dire  en  face  ; 

R  JS  M  A  H   <l  U  JS  S^ 

xriLi  de  Trente  Seflîon  IV.  Can.    tUm  in  Sacramento  ^mnhentu  «N 
4.  Eum  (  Peçcdtorcm  )  a4  D«i  gra^   fttrandam  d{fpQnHs 
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^i  Ouvrés  les  yeux  enfin ,  Aveugles  dangereux. 
Oui ,  je  vous  le  fo&tiens  ^  il  feroit  moins  affreux , 
De  ne  point  reconnoiftre  un  Dieu  maiftre  du  monde , 
Et  qui  règle  à  fon  gré  le  Ciel ,  la  Terre  ,  &  l'Onde  ^ 
Qu  en  avouant  qu'il  eft ,  &  qu  il  fçeut  tout  former , 

70  D'ofcr  dire ,  qu'on  peut  lui  plaire  .fans  l'aimer. 
Un  fi  bas  ,  fi  honteux ,  fi  faux  Chriflianifme 
Ne  vaut  pas  des  Platons  Téclairé  Paganifme  ; 
£t  chérir  les  vrais  biens  ,  fans  en  fçavoir  TAuteur  y 
Vaut  mieux ,  que  fans  l'aimer  connoiflre  un  Créateur^ 

75  Expliquons*nous  pourtant.  Par  cette  ardeur  fi  faintc  ^ 
Que  je  veux  qu'en  un  cœur  amené  enfin  la  Crainte  ^ 
Je  n'entens  pas  icy  ce  doux  (àififfement , 
Ces  tranfports  pleins  de  joye  &  de  raviffement , 
Qui  font  des  Bienheureux  la  jufle  recompenfe  ^ 

^o  Et  qu'un  cœur  rarement  gouflc  ici  par  avance. 
Dans  nous  l'Amour  de  Dieu  fécond  en  faints  defirs  j 
N'y  produit  pas  toujours  de  (enfibles  plaifirs. 
Souvent  le  cœur  qui  l'a  ne  le  fçait  pas  lui-^efme. 
Tel  craint  de  n'aimer  pas  qui  fincerement  aime  , 

*5  Et  tel  croit  au  contraire  eftrc  brûlant  d'ardeur 

Qui  n'eut  jamais  pour  Dieu  que  glace  &  que  froideur* 

VlKS  71.  Xe 'vaut  tas  des  Pla^  defoye  ^  de  rs'vifement.  "]  Cow- 

#c»/  l'éclairé  Pagani/me.  3  L*Au-  ciLE  dc  Trente  ,    Sedîon  IV. 

tcur  difoit   encore  ,  que    cette  Can.     3.    K^conciliatio    ell    cum 

cioârine    étolt   non    feulement  l^eo   ,  quam    interdum    in    inris 

fauflè  »  mais  abominable  ,  &  pUs  ,  c^  cwn  deuotione  hoc  Sa^ 

plus  contraire  à  la  vraie  Reli-  tramentum  percipientibus  ,  eonfcien^ 

gion  que  le  Lutfaerauifme  &  le  «'*  pax   ae  Jerenitas ,   cnm  'vehe-» 

Calvinirme*  menti  Spiritûs    confrlati^n*  confe* 

VSM  78<  Cet  trâJt/^Qrts  pleins  «pti  foUh 
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C*eft  aind  quelquefois  qu'un  indolent  Myftique  , 
Au  milieu  des  péchés  tranquille  Fanatique 
Du  plus  par£ût  Amour  penfe  avoir  Theureuz  don  , 
90  £t  croit  pofTeder  Dieu  dans  les  bras  du  Démon. 

Voulez-vous  donc  fçavoir  ,  fi  la  Foy  dans  voftre  amc 
Allume  les  ardeurs  d*une  fincerc  flàme  f 
Confultés-vous  vous-mefmc.  A  fes  règles  foumis , 
Pardonnes- vous  fans  peine  à  tous  vos  Ennemis  ? 
95  Combattes- vous  vos  fens  f  Domtés-vous  vos  foibleâès  l 
Dieu  dans  le  Pauvre  eft-il  l'objet  de  vos  largcflcs  ? 
Enfin  dans  tous  Ces  points  pratiqués- vous  fa  Loy  > 
Oiii ,  dites-vous.  Allés ,  vous  l'aimés ,  croyés-moy. 
Sut  fait  exaâement  ce  que  ma  Loi  commande  , 

100  ^  four  moy  ,  dit  ce  Dieu ,  C  Amour  que  je  demande. 
Faites-le  donc ,  &  feûr ,  qu'il  nous  veut  fauver  tous  , 
Ne  vous  allarmés  point  pour  quelques  vains  dégoûts 
Qu'en  fa  ferveur  fouvent  la  plus  fainte  ame  éprouve  : 
Marchez, ,  courez,  à  luy,   §^  le  cherche  ,  le  trouve. 

ïoj  Et  plus  de  voftre  cœur  il  paroift  s'écarter , 
Plus  par  vos  adions  fongés  à  l'arrefter. 
Mais  ne  foutenés  point  cet  horrible  blasphème  , 
Qu'on  Sacrement  receû,  qu'un  Preftre  ,  que  Dieu  même, 

R£Mj4Rq^U£S. 

Vers  87. qW un  indolent  My-  ea  ^  ille  efl  qui  diligit  me,  JoAK. 

fiitlM.  y  QuiETiSTEs  ,  dont  les  Cap.  14.  vcrfct  i^.&xi. 

erreurs  ont  été  condamnées  par  Vins  104.  MarcbeK^coureK  à  lu9, 

les  Papes  Innocent  XJ,  fie  Inno-  Quile  cherche  ^  le  trourve,'\  Petiti 

cent  XII,   D  E  s  P.  C^  dabitwr  'vohis  :  qiuerite  ,  €^  inve- 

Voies  Sat.  X.  Vers  6^^,  nietis  :  pulfate  ,  &•  aperietur  -vobis, 

Veils  99.  ^»  A»*  exaUemenf ,  Omnis  enim  qui  petit  ,  accipit  -,  d- 

tcc  j   Si  diligitis   me  ,   mandata  qui   qu£rit ,  imuenit  :   d^  puljéoin 

fuea/ervate:  dit  Jesus-Christ.  aperitur,  Matth.  Cap.  7.  Ycrfc: 

Xijfi  habet  mandata  mea ,  &  fervat  7.  Luc,  Cap.  1 1 .  ycrfct  7. 


] 


EPISTRE    Xir.        45» 

<5uoî  que  vos  faux  DoÀeurs  ofent  vous  avancer , 

jlio  De  r  Amour  qu'on  lui  doit  puiflcnt  vous  difpcnfcr. 

Mais  s'il  faut  qu'avant  tout  dans  une  ame  Chreftienney 
Diront  ces  grands  Dodcurs ,  l'Amour  de  Dieu  furvicnn«  ; 
Puiique  ce  feul  Amour  fuiËt  pour  nous  fauver  » 
De  quoy  le  Sacrement  viendra-t-il  nous  laver  î 

^  1 5  Sa  vertu  n'eft  donc  plus  qu'une  vertu  feivole  î 
O  le  bel  argument  digne  de  leur  Ecole! 
Quoy ,  dans  l'Amour  divin ,  en  nos  coeurs  allumé  ^ 
Le  vœu  du  Sacrement  n  eft-il  pas  renfermé  > 
Un  Payen  converti",  qui  croit  un  Dieu  fuprcmc  > 

^  10  Peut-il  eftrc  Chreftien  qu'il  n'afpire  au  Baptême  j 
Ni  le  Chreftien  en  pleurs  eftre  vraiment  touché 
Qu'il  ne  veuille  à  l'Eglife  avouer  fon  péché  > 
Du  funefte  efclavage  ou  le  Démon  nous  traifne  , 
C'eft  le  Sacrement  feul  qui  peut  rompre  la  chaiGic. 

1 15  Auflî  l'Amour  d'abord  y  court  avidement  : 

Mais  lui-mefme  il  en  eft  l'ame ,  &  le  fondement* 
Lors  qu'un  Pécheur  ému  d'une  humble  f  epcntance  « 
Par  les  degrés  prefcrits  court  à  la  Pénitence  , 
S'il  n'y  peut  parvenir ,  Dieu  fçait  les  fuppofer. 

;i  ;  o  Le  feul  Amour  manquant  ne  peut  point  s'excufer» 
C'eft  par  lui  que  dans  nous  la  Grâce  fruâifie , 
C'eft  lui  qui  nous  ranime  y  &  qui  nous  vivifie. 
Pour  nous  rejoindre  à  Dieu  lui  feul  eft  le  lien  ; 
Et  fans  lui ,  Foy ,  Vertus ,  Sacremens ,  tout  n'eft  rien. 

Veks  Î18.  Le  imu  du  Sacre-  Docet  praterta  9  etfi  Conhiti$nem 
ment  n*efl-ilpai  renfermé.  ]  Le  Cen-  hanc  aliquando  charitate  perfeSiam 
pie  de  Trente  ,  ScC  XIV.  Can.  4.    ejfe  tentingat ,  Homivem^Ht  Deo  rr. 


4}2      E  p  î  s  T  R  E   X  I  r; 

1 3  j      A  CCS  Difcours  prcffans  que  fçauroic-on  rcfpondrc  f 

Mais  approchés  j  je  veux  encor  mieux  vous  confondre  , 

Dod^eurs.  Dites-moi  donc  ?  Quand  nous  fommes  abfous  4 

Le  Saint  Efprit  eft-il ,  ou  n  eft-ii  pas  en  nous  ? 

S'il  eft  en  nous  ;  peut-il  n  cftant  qu  Amour  luy-mcmc, 
;i4o  Ne  nous  échauffer  point  de  fon  amour  fupréme  ? 

£t  s'il  n'eft  pas  en  nous ,  Sathan  toujours  vainqueuc 

Ne  demcurc-t-il  pas  maiftre  de*noftre  cœur  ? 

Avoués  donc  qu'il  faut  qu'en  nous  l'Amour  renai/Iè  ^ 

Et  n'allés  point ,  pour  fuir  la  raifon  qui  vous  prcffe  , 
y 45  Donner  le  nom  d'Amour  au  trouble  inanimé 

Qu'au  comr  d'un  criminel  la  Peur  feule  a  formé. 

L'ardeur  qui  juftifîe  >  &  que  Dieu  nous  envoyé  y 

Quoyqu'ici  bas  fouvent  inquiète  ,  &  fans  joye , 

Eft  pourtant  cette  ardeur ,  ce  mefme  feu  d'amour 
^5^  Dont  brufle  un  Bienheureux  en  l'éternel  Séjour.- 

Dans  le  fatal  inftant  qui  borne  noftré  vie 

Ufàutquedecefeunoftre  ame  foit  remplie; 

Et  Diéi^  {bùrd  à  nos  cris ,  s'il  ne  l'y  trouve  pas  ^ 

Ne  l'y  rallume  plus  après  noftre  trépas. 
.*5T  Rendés-vous  donc  enfin  à  ces  clairs  fyllogîfincs  ;- 

Et  ne  praendés  plus  par  vos  confus  fophifmcs , 

Pouvoir  ièûcoreaux  yeux  du  Fidèle  éclairé 

Cacher  l'Amour  de  Dieu  dans  l'Ecole  égaré.. 

Apprenés  que  la  Gloire ,  ou  le  Ciel  nous  appelle  >  . 
^^o  Un  jour  des  vrais  Enfans  doit  couronner  le  zèle , 

R   £.  M  A   R   q    Ù  fi   'i'/ 

ifmcUUri  .prmfquamhoc  Sacramen-    ùoni^fine  Sacramenti  vùto  ^  tfÊoâ 
tum  aSiu  jujcipiatur  i  ipfam  nihilo-    in  ilta  inclmiitiir  ^  non  effe  adfcrii  i 

minus  reççnciliationem  i^fi  Cgntri-    bendam»  '  | 

Et  ' 
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fcPISt-RE    XII. 

JEt  non  les  froids  remords  d*un  Efclave  craintif. 
Ou  crut  voir  Abely  quelque  Amour  négatif. 

Mais  quoy  ?  J  entens  déjà  plus  d*un  fier  Scolaftique  ^ 
Qui  me  voyant  ici  fur  ce  ton  dogmatique  ^ 

t  ^5  En  vers  audacieux  traiter  ces  poin^  facrés  ^ 
Curieux ,  me  demande  y  oii  j'ay  pris  mes  degrés  : 
Et  fi ,  pour  m'éclairer  fur  ces  fombres  matières , 
Deux  cens  Auteurs  extraits  mont  preflé  leurs  lumiereSi 
Non.  Mais  pour  décider ,  que  l'Homme  ,  qu*un  Chrefticii 

ijo  Eft  obligé  d'aimer  Tunique  Auteur  du  bien , 

Le  Dieu  qui  le  nourrit ,  le  Dieu  qui  le  fit  naiftre  , 
Qui  nous  vint  par  fa  mort  donner  un  fécond  eftre  ^ 
Eaut-il  avoir  receu  le  bonnet  Doâoral , 
Avoir  extrait  Gamache ,  Ifambert ,  &  Du  Val  ? 


£   M  j4  R  q^   ir  £  Sé 


Vers  ièi.  Ou  crut  'voir  j4be- 
Ijf  y  &c.  ]  Mifcrable  DeiTenfeur 
de  U  faufle  ^ttriticn,  D  E  s  P. 
Edh,  de  i7or.  Auceur  de  U 
ffo'élle  Tbéolcgûpte  ,  qui  fou  tient 
la  fauflè  Mtriticn  par  ies  raifoRS 
réfutées  dans  cette  Epijlrti  Desp. 
Edit,  de  tjti, 

VMtrition ,  dit  il  ,  jhI  n'apoèr 
motif  qn'iMe  crainte  fervile  ,  efï 
bonne  &  honnête.  Il  dit  qu'elle 
naît  de  l'amour  propre  bien  ré- 
glé :  Otitftr  tpUdem  ex  émere  fui  ; 
Jed  bene  ordinato.  Et  quoiqu'elle 
n'enfertne  pas  en  foi  un  parfait 
Amour  de  Dieu  ,  néanmoins  elle 
ne  l'exclut  pas ,  Se  ne  lui  eft  pas 
contraire.  MedtUia  Théol;  de  Sa- 
tram.  pmnit,  c.  f .  S'eS:  lo.  ».  f . 
M.  l'Abbé  BoUeoH ,  Doâeur  de 
Sorbonne  ,  Frère  de  notre  Au- 
teur ,  a  réfuté  Abelti ,  dans  un 
Livre  incitalé  :  Ve  U  Centritio» 

Tomi  U 


nkefaire  pour  obtenir  U  rfmîjreé 
des  péchés  dans  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence, Bkoss. 

Louis  Abslli  ,  Pjtrifien ,  êtoic 
I^oâeur  en  Théologie»  mais  non 
de  la  Faculté  de  Paris.  Il  rticcéd;t 
â  M;  de  Pere/fjrejorfqu'il  fut  faic 
Archevêque  de  Paris  ,  dans  l'E. 
Vêché  de  Rhodez ,  qu'il  quittât 
pour  venir  finir  Tes  jours  â  Paris 
dans  la  Klaifon  de  faint  Lazare  » 
oà  il  mourut  le  4.  d'Oâobré 
itf<^i.  âgé  de  88.  ans.  lia  fait 
pliiiieurs  Ouvrages  *  qui  font  au- 
jourd'hui crds-mépri{(bs. 

Vers  174. Gamache  ,  I/am» 

bert ,  O'  Du  Val,  ]  PHILIPPE  G«- 
mache  ,  Nicolas  Ifambert ,  André  • 
Dn  y  al ,  crois  célèbres  DoâeursT 
de  Sorbonne  ,  U  Profelleurs  en^ 
Théologie  ,  dont  les  Ouvrage? 
font  imprimés.  Ils  vivoiem  dstnr 
le  XVIL  SiécU.  Bikoss. 

Et 


'/ 
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175  Dieu  dans  fon  Livre  faint ,  fans  chercher  d'autre  OtLYt^agt^ 
Ne  la-t-il  pas  écrit  lui-mefine  à  chaque  page  ? 
De  Vains  Doâeurs  encore ,  ô  prodige  honteux  i 
Oferont  nous  en  faire  un  problème  douteux  l 
Viendront  traiter  d  erreur  digne  de  i'anathéme , 

1 80  L'indifpenfable  Loy  d'aimer  Dieu  pour  iui-mefme  | 
£t  par  un  dogme  faux  dans  nos  jours  enfanté , 
Des  devoirs  du  Chreftien  rayer  la  Charité  ! 
Si  j  allois  confulter  chez  Eux  le  moins  feverc , 
£t  luy  difois  :  Un  fils  doit-il  aimer  fon  Père  ? 

185  Ah  !  peut-on  en  douter ,  diroit-il  brufquement. 
£t  quand  je  leur  demande  en  ce  mefme  moment  : 
L'Homme  ouvrage  d'un  Dieu  feul  bon ,  &  feul  aimable  % 
Doit-il  aimer  ce  Dieu  fon  Père  véritable  ? 
Leur  plus  rigide  Auteur  n'ofe  le  décider  » 

1^0  £t  craint  en  l'affirmant  de  fe  trop  bazarder. 

Je  ne  m'en  puis  defFendre  ;  il  faut  que  je  t'efcrivf 
La  Figure  bizarre  ^  pourtant  affez  vive , 
Que  je  fçus  l'autre  jour  employer  dans  fon  lieu , 
£t  qui  déconceru  ces  £nnemis  de  Dieu» 

R  £  M  A    R   q    U    JE  S. 

yi.%s\S9.  Leur  plus  rigide  ^H~  crainte  de  s'embarradcr.    Il  a 

tewr ,  &c.  ]  M.  Bmlugn^  ,  Doc-  faii  le  Brruiaire  de  Sens,  qui  paflc 

tcur  de  -Sorbonne ,  &  Curé  des  pour  le  plus  beau  du  Koïaume. 

Troux  près  de  PorcRoïal  des  B&oss.                            . 

Champs  ,  u'ofa  un  jour  répon-  Ce  que  M.  Brofette  dit  la  de 

dre  preci/<&mencâ  M.  Dtfpréatut ,  M.  Bitrlugitay  ne  reflemble  guèra 

qui  lui  demandoit ,  Ci  l'on  êtoit  au  caractère  de  ce  DoAeur ,  qui 

obligé  d'aimer  Dieu ,  &  ti'héfita  faifoit  profeffioo  de  la  Morale 

poinc^quaud  on  lui  demanda  en-  la  plus  auftêrs.  M.  Broffette  m'a 

fuite  ,  fi  un  Fils  devoir  aimer  fon  bien  l'air  d'aVoir  confondu  foa 

Pçrc.  La  peine  ,  que  ce  Doâeur  nom  avec   quelqu'autre. 

eut  k  répondre  ,  ne  venoit  point  Vers  191.  J«  ne  m* en  pms  def^ 

de  fon  igaorancc,   mais  da  la  /Mir«i&c.  }Hiue  AuteuiafOit 


1 
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Il  ^5  Au  fujct  d'un  efcrit ,  qu'on  nous  venôit  de  lire  > 
Un  d*entr€-Eux  m'infulta ,  fur  ce  que  j*ofai  dire , 
Qu'il  faut ,  pour  eftrc  abfous  d'un  crime  confeifé , 
Avoir  pour  Dieu  du  moins  un  Amour  commencé. 
Ce  Dogme ,  me  dit-il ,  eft  un  pur  Gdvinifme. 

toc  O  Ciel  ]  ine  voilà  donc  dans  l'erreur  >  dans  le  fchifinc , 
Et  partant  reprouvé.  Mais ,  pourfuivis^je  alors , 
Quand  Dieu  viendra  juger  les  Vivans ,  &  les  Morts , 
£t  des  humbles  Agneaux ,  objet  de  fa  tendreflê  ^ 
Séparera  des  Boucs  la  troupe  pecherefle , 

ï-oj  A  tous  il  nous  dira ,  fcvere ,  ou  gracieux , 
Ce  qui,  nous  fit  impurs  ou  juftes  à  fes  yeux» 
Selon  vous  donc ,  à  moi  reprouvé  ,  bouc  infâme  ^ 
Va  brufler  dira-t*-il ,  en  l'éternelle  flamme , 
Malheureux ,  qui  foûtins ,  que  l'Homme  deût  m'aimer  | 

t-xo  Et  qui  fuf  ce  fujct ,  trop  promp»  à  déclamer  , 
Prétendis  ,  qu'il  falloit ,  pour  flefchir  ma  juftice , 
Que  le  Pécheur  touché  de  l'horreur  de  fon  vice 
De  quelqu/s  ardeur  pour  moi  fentift  les  mouvemens , 
Et  gardaft  le  premier  de  mes  commandemens. 

115  Dieu ,  Cl  je  vous  en  croy ,  me  tiendra  ce  langage* 
Mais  à  vous  tendre  Agneau ,  fon  plus  cher  héritage  , 
Onhodoxe  Ennemi  d'un  Dogme  fi  blafmé , 
Venez ,  Vous  dira-t-il ,  Venez  moii  Bien-aimé  : 
Vous ,  qui  dans  les  détours  de  vos  raifbns  fubtiles 

110  Embarraifant  ks  mots  d'un  des  plus  faints  Conciles  « 

eu  cfTeftivcmem  avecuftThio-        Vers  ho. d*un  des  phu 

!ogien,laconverracionquicftd6-   faints  Conciles.  ]    Le  ConciU  dt 
(^ice  «Uns  lec  Vert  fuiy.  Bilms.      Trente.  P  B  s  p. 

£c  ij 
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Avés  délivré  rHommc ,  ô  Tutile  Doûcur  î 
De  l'importun  fardeau  d*aimer  Ton  Créateur. 
Intrés  au  Ciel  i  Vcnés  «  comblé  de  mes  louanges  i 
Du  befoln  d'aimer  Dieu  defabufer  les  Anges. 

xi;  a  de  tels  mots  >  fi  Dieu  pouvoit  les  prononcer  , 
Pour  moi  je  refpondrois  >  je  croy  >  fans  l'ofFenfer  : 
0!que,  pour  vous  mon  cœur  moins  dur,&  moins  farouche  i 
Seigneur ,  n'a-t-il ,  helas  1  parlé  comme  ma  bouche  & 
Ce  feroit  ma  re(ponfe  à  ce  Dieu  fulminant. 

9.$o  Mais  vous  de  (es  douceurs  objet  fon  furprenant , 
Je  ne  fçais  pas  comment  ferme  en  voftre  Dodrine  ^ 
Des  ironiques  mots  de  fa  bouche  divine 
Vous  pourries  fans  rougeur ,  &  fans  confiifion , 
Soutenir  l'amertume  ,  &  la  dérifîon. 

155      L'audace  du  Doâeur  ,  par  ce  difcours  frappée ,; 
Demeura  fans  réplique  à  m»  Profopopée. 
Il  fortit  tout  à  coup ,  &  murmurant  tout  bas 
'  Quelques  termes  d'aigreur  que  je  n'entendis  pas  4' 
S'en  alla  chés  Binsfeld ,  ou  chez  Bafîle  Ponce ,  ? 

140  Sur  l'heure  à  mes  raifons  chercher  une  refponfe^ 

Vers  159.  JVn  aUa  ehés  Binf.  fuite  Chanoine  de  TrevcJ  ,  Si 

feid ,  OH  cbeK  Bajtle  Ponce,  ]  Deux  Grand-Vicaîre  de  TArchevéque*' 

DcfFenfeiirs  de  ta  faufte  u/€ttrition,  £le£^eur. 

Le  premier  eftoic  Chanoirlede        Bajile  Pance de L«9u  yKéiigxcux 

Trêves ,  &  l'autre  eftoit  de  l'Or-  de  l'Ordre  de  S.  Augullin  ,  êtoic 

dre  de  S.  Augu(lin.  D  b  s  p.  d'une  Famille  illuftre  de  Grena- 

Pierre  Binsffid  êtoit  de   Lu-  de.  Ilcnfeigna  la  Théologie  fie 

xcmbourg.    Il  fit  Tes   études  â  le  Droit  Canon  avec  réputatioa 

Rome ,  &  y  prit  le  Bonnet  de  .dans  l'Univerfité    d*Alcala.   Il 

Doâeur  en  Théologie.  11  fat  en-  mourut  â  Salamanquc  en  i6if< 

Fin  du  tome  I. 


*  PiEc  Es  concernant  h  X.  SATiREi 


L^APOLOGÎE  DÉS  FEMMES, 

^âr  M.  Perrault  de  î' Académie  Fr'ançoife\ 
P  R  F  F  A  C  Ei 

vJ  ETTE  Apologie  n'eft  point  uiie  réponfe  en  formé 
à  la  Satyre  comte  les  Vemmes  &  contre  le  Mariage  , 
puîfqu'eUe  a  efté  compofée  &  lue  nje'fme  en  plufieurs 
endroits  avant  que  la  Satyre  fuft  imprimée.  Ceft  feu- 
lement une  pièce  de  Poëfie  qui  défend  ce  que  là  Saty^ 
re  attaque  i  pour  <ionner  au  Public  la  (àtisfadioii 
de  voir  fur  cette  matière  &  lé  pour  &  Je  contre.  Je 
fçaî  qUéle  parti  que  j*ai  pris,  quoique  le  plus  jufte  Ôè 

R  }£  M  jt  k  ^  i;  £  Sp 


»  *  On  .voit  par  la  fin  de  la 
Page  précédente  qu'elle  de  voit 
terminer  ce  Volurric.    Lorfqiic 

i*e  comtois  fuivre  l'Ordre  de 
^Edition  de  M.  B^rofette  j  les  Piè^ 
C9s^  que  je  donne  ici ,  dévoient  fe 
trouver  dans  le  III.  Tome:  & 
(kpuis ,  quand  j'ai  cru. que  je  fe- 
ro,ismieu;c  de  me  conformer,  à 
VEdition  de  1701.  je  itsavois  def- 
tinées  â  finir  le  IV.  Volume, 
parce  que  la  Lettre  de  M,,  Ar. 
nanld  à  Af .  Perrault  ,  &  la  J^é- 
fonfe  de  M.  De/préan*  à  M,  Ar.. 
naïUd  ,  font  à  la  fin  de  YEditign 
de  1701.  Mais  comme  le  IV. 
Tome  eft  plus  foUrni  que  les 
autres  ,  il  m*a  fallu  prendre  le 
parti  de  ^ramener  ici  ces  Pièces  i 
ic  je  n'en  fuis  pas  trop  fâché. 
Puifqu'elles  appartiennent  â  la 
/X*;  Sétirt  y  il  lera  beaucoup  plus 

TimêL 


commode  pour  lé  LêÀeur  de  Ie$ 
avo;r  dans  le  mçme  VoIume>quç 
de  les  aller  chercher  dans  un  au- 
tre. 

M.  Perrault  fît  imprimer  fon 
Apologie  des  Femmes  en  ^6$%^ 
quelque  tenis  après  que  la  X.  Sa^ 
tire  eut  paru.  Cette  Pièce  fut  en- 
fuite  inférée  par  l'Auteur  dans^ 
un  Reéueil  iVii.  de  quelques» 
uns  de  fes  Ouvrages  ,  qu'il  don- 
na, la  même  année. 

Comme  la  Lettre  de  M.  ^Ar- 
nauld  répond  â  ce  qiie  la  Préface 
de  \\Apologie  des  FemwMContient 
contre  M.  Dehriaux  ^  il  m'a  pa- 
ru qu'il  êtoit  a  propos  de  mettre 
ici  cette  Préface  ;  &  je  donncf 
par  occafîon  l'Ouvrage  même  ,' 
parce  qu'il  mérite  d'être  lu^ 
quoique  les  Vers  en  foient  quel« 
qacfois  MIL  peu  trop  négligés; 
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le  plus  louable ,  eft  le  moins  avantageux  à  celuy  qui  le 
foûcient,  parce  que  les  Rieurs  feront  toujours  du  cofié 
de  la  raillerie  &  de  la  médifance;  mais  dés  qae 
j'eus  appris  le  fujet  de  la  Satyre  y  8c  h  manière 
à  peu  prés ,  dont  on  le  devpit  traiter ,  je  ne  pus  m'em- 
pefcher  de  travailler  en  faveur  du  fentiment  contraire. 
Comme  on  fçait  que  TAutheur  de  cet  Ouvrage  & 
ftioy  ne  fommes  pas  de  mefine  avis  fur  bien  des  cho- 
fes  )  je  crûs  qu'on  ne  feroit  pas  fafché  de  me  voir 
encore  oppofé  à  luy  fur  un  fujet  de  cette  nature ,  oà 
il  s'agit  de  la  défenfe  non  feulement  de  la  vérité  » 
ma,is  encore  des  bonnes  mœurs  &  de  Thonnefteté  pu- 
blique. 

L' Autheur  de  la  Satyre  agît  toujours  fur  un  principe 
qui  ed  bien  faux,  &  capable  de  faire  faire  bien  des  fau- 
tes. Il  s'imagine  qu'on  ne  peut  manquer  en  fuivant 
l'exemple  des  Anciens  ;  &  parce  qu'Horace  Scjuvenal 
ont  déclamé  contre  les  Femmes  d'une  manière  fcan- 
daleufe  &  en  des  termes  qui  bleiTent  la  pudeur,  il 
s'eft  perfua Je  d'eftre  en  droit  de  faire  la  mefine  chofe , 
ne  confiderant  pas  que  les  mœurs  d'aujourd'hui  font 
bien  différentes  de  celles  du  temps  de  ces  deux  Poètes, 
où  Ton  avoît ,  comme  ils  le  difent ,  divers  moyens 
de  fe  pafler  du  mariage  ^  qui  n'efloient  parmi  eux  que 
des  galanteries  ;  mais  qui  font  des  crimes  parmi  Les 
Chrétiens ,  &  des  crimes  abominables. 

Sur  le  mefme  principe  il  croit  toujours  qu'il  peut 
maltraiter  dans  fes  Satyres  ceux  qu'il  lui  plaira.  La 
Raîfon  a  beau  lui  crier  fans  cefTe  que  l'Equité  naturel* 
le  nous  défend  de  faire  à  àutruy  ce  que  nous  ne  vou- 
lons pas  qui  nous  foit  fait  à  nous-mefines,  cette  voix 
ne  l'émeut  point ,  &  il  luy  fuffit  quHûrace  an  ait  ufé 
d'une  a\jtre  manière.  Il  eft  étrange  comment  lu^ 
qui  eft  (î  fenfible  â  la  reprehenfion ,  qui  eft  fî  alerte 
pour  aller  au  devant  des  moindres  railleries  qu'on  luy 
prépare ,  &  qui  a  prévenu  tant  de  fois  les  Tribunaux 
ou  Ton  vouloit  ft  plaindre  de  fes  Satyres ,  continuât 
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toujours  fur  le  me&ie  ton ,  &  comment  dans  le  tnèmt 
temps  qu'il  fait  défendre  à  tout  le  monde  de  l'attaquer^ 
il  fe  donne  la  permilTion  d'attaquer  tout  le  monde. 

On  peut  s'étonner  encore  qu'^ant  comparé  Tes  S^ty^ 
tes  à  nos  Sermons ,  il  n'ait  pas  remarqué  que  s'il  y  a 
quelque  reffemblance  entre  des  chofes ,  dont  les  une$ 
font  fî  faintes  &  les  autres  fi  profanes ,  c'eâ  qu'il-  eft 
de  la  nature  de  tous  les  deux  de  ne  combattre  le  vice 
qu'en  gênerai  (ans  jamais  nommer  les  perfonnes  ;  ce- 
pendant il  l'a  fait  encore  dans  cette  dernière  Satyre  , 
&  d'une  tiianiere  qui  a  deplû  aux  plus  enclins  à  la  mé- 
difânce.  Car  de  voir  toujours  revenir  fur  lès  rangs 
chapelain ,  Cottin  ,  Pradûn  ,  Coras  &  plufieurs  au- 
tres i  c'efl  la  chofe  du  monde  la  plus  ennuyeufè  8c 
la  plus  dégoudante. 

Il  a  cru  auflî  que  ii  les  Vers  de  fa  Satyre  eftoiettt 
plus  durs ,  plus  fècs^  plus  coupez  par  morceaux»  plus 
enjambans  les  uns  fur  les  autres ,  plus  plein  de  tranf* 
portions  &  de  mauvaifes  céfures  que  tous  ceux  qu'il 
à  faits  jufqu'ici ,  ils  plairoient  encore  davantage  , 
parce  qu'ils  en  feroient  plus  femblables  aux  Vers  de§ 
Satyres  d'Hùrace ,  ne  longeant  pas  que  toutes  les  Lan- 
gues ont  leur  génie  particulier ,  8c  que  fbuvent  c6 
qui  eft  une  élégance  daiis  le  Latîn ,  eft  une  barbarie 
dans  le  François. 

Voilà  une  partie  des  erreurs  où  l'a  conduit  l'imi- 
tation mal  entendue  des  Anciens)  en  voici  quelques 
unes  où  il  eft  tombé  purement  de  fon  chef. 

Il  s'eft  mis  dans  i'efprit  que  fon  Ode  Pindariqué 
àvoit  eu  un  fuccez  admirable,  &  qu'à  la  relerve  dé 
certains  mauvais  Critiques  ,  qui  en  ont  cenfuré  cjUelqUes 
mots  c§»  quelques  fyllabes  ,  elle  avoit  cfté  applaudie  dô 
tout  le  monde.  On  (çaît  aflez  fans  que  je  m'amufe 
à^  le  faire  voir ,  combien  il  fe  trompe  lut  Cet  ar- 
ticle. 

Il  fonde  ,  à  ce  qu'il  dit,  la  plus  grande  efperance  dtt 
fticcez,  de  fin  Ouvrage ,  fur  faffrobation  que  les  Temmei 
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y  donneront ,  bien  loin  d'appréhender  qu"* elles  s'en  fâchent  » 
erreur  encore  plus  grande  &  plus  inexcu(àble.  Il  fait 
bien  voir  qu'il  ne  connoift  gueres  les  Femmes  dont  il 
croît  avoir  attrapé  tous  les  caraâeres ,  lorfqu'il  s'at- 
tend d'avoir  leur  apprbbatîon  fur  un  pareil  Ouvrage. 
Pendant  que  tant  d'honnefles  gens  ont  bien  de  la  pei- 
ne â  leur  plaire  en  leur  difant  des  douceurs  ^comnient 
a-t-il  pu  croire  qu'il  leur  plairoit  en  leur  difant  des 
injures. 

Il  ajoute  quV//^5  leloiieront  de  ce  qu^il  a  trouvé  moyen^ 
inns  une  matière  aujp  délicate  que  celle  qu*tl  traite^ 
de  ne  pas  laijfer  échaùer  un  feul  mot  qui  put  blejfer  le 
moins  du  monde  la  pudeur.  Quelle  erreur  encore  !  Eft- 
ce  <{\xtMes  Héros  à  voix  luxurieufe ,  des  Morales  luhri^ 
^ues  ,  des  iiendez^vous  chez,  la  Cornu ,  é»  les  plaifirs 
de  tEnfer-  quon  goûte  en  paradis  peuvent  fe  pré- 
senter à  l'esprit  fans  y  faire  des  images  dont  la  pudeur 
cft  offenfce.  Il  eft  vray  que  les  plaifirs  de  l*  Enfer  eftune 
cxpreflSon  fort  obfcure ,  &  qu'on  n'a  jamais  oîii  parler 
des  plaifirs  de  V Enfer  non  plus  que  des  peines  du  Para- 
dis ;  mais  on  ne  peut  creufer  cette  penfée ,  làns  que 
rimagination  ne  fe  fâllifTe  effroyablement. 

Il  a  cru  que  fa  Satyre  ferviroit  a  infpirer  une  bonne 
Morale  ,  (  car  tout  homme  qui  compofe  une  Satyre , 
doit  avoir  ce  deffeîn,&  l'on  ne  peut ,  fans  luy  faire  tort  » 
prefumer  qu'il  ne  l'a  pas;)  il  débute  cependant  parfaire 
entendre  qu'un  homme  n'eft  gueres  fin,  ni  gueres 
inflruit  des  chofes  du  monde  >  quand  il  croit  que  (es 
enfans  font  fes  enfans ,  ou  quand  il  s'imagine  que  fa 
femme  peut  lui  dire  quelque  parole  un  peu  ten- 
dre ,  fatis  avoir  deffein  de  le  tromper.  Voila  un  beau 
moyen  d'affermir  l'amitié  conjugale  ,  &  de  mettre  la 
paix  dans  les  familles  !  Il  ajoute  que  s'il  ne  s'abufe 
point  dans  (on  calcul ,  il  y  a  trois  femmes  de  bien  dans 
Paris  qvî*il pourroit  citer.  Où  eft  l'utilité  de  faire  enten- 
dre que  fuivant  ce  calcul  &  le  rai(bnnement  qui  en 
refaite ,  nous  fommes  prefque  tous  des  enfans  illegt« 
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tîmes,  Peutrétre  a-t-il  voulu  par  là  gagner  les  fuffra» 
ges  des  Dames  :  car  comment  pourroient-elles  ne  pas 
applaudir  à  un  Ouvrage  qui  fait  tant  d'honneur  à  leur 
fexe ,  &  qui  va  jufqu'à  reconnoitre  trois  Femmes  de 
bien  dans  une  Ville ,  où  il  y  en  a  plus  de  deux  cens 
mille? 

Il  croit  que  tous  les  caraâ ères  des  Femmes  qu'il  a 
formez ,  font  beaux  &  naturels  ;  il  ne  faut  qu'exami- 
ner celuy  de  la  'Dévote^  qui  efl  foh  chef-d'œuvre  « 
pour  voir  combien  il  fe  trompe.  Après  avoir  dit 
quflle  va  quffier  dans  les  maifcns  pour  les  Pauvres  , 
qu*elle  vifite  les  Prifons  ,  quelle  hante  les  Hoffitaux  ,  il 
ajoute  qtielle  ne  peut  vaincre  fa  pajfion  pour  le  fard.  S'il 
avoit  dit  qu'elle  ne  peut  vaincre  fon  orgueil ,  fa  colère 
ou  fon  penchant  à  la  médifance  ,  cela  feroit  le  mieux 
du  monde ,  mais  le  fard  n'eft  point  là  en  fà  place  :  car 
il  ne  s'efi  jamais  trouve  une  Femme  affez  folle  pour  al- 
ler dans  des  Hofpitauy  &  dans  des  Prifons  avec  du  fard 
iûr  le  vifâge ,  cela  eft  fi  fîngulier  qu'il  ne  doit  point 
f ntrer  dans  l'idée  générale  aune  Dêvote, 

On  croit  que  le  caraâerc  de  la  Sçavante  ridicule  a  eftç 
fait  (  I  )  pour  une  Dame  qui  n'eft  plus ,  &  dont  le 
mérite  extraordinaire  ne  devoit  luy  attirer  que  àes 
loiianges.  Cette  Dame  fe  plaifoit  aux  heures  de  fon 
loifîr  à  entendre  parler  d'Aftronomie  &  de  Phyfîque  ; 
&  cl\t  avoit  mefme  une  très-grande  pénétration  pour 
ces  Sciences ,  de  meftie  que  pour  plusieurs  autres 
que  la  beauté  &  la  facilite  de  fon  efprit  luy  avoient 
Ifendu  tres-familieres.  Il  eft  encore  vray  qu'elle  n'en 
ifaifbit  aucune  oflentation ,  &  qu'on  n'efiimoit  gueres 
moins  en  elle  le  foin  de  cacher  fes  dons  ,  que.l  ayanr 
tage  de  les  poffeder.  Elle  efloic  efiiaiée  d^  tout  Ip 
monde  ^  le  Roy  mefme  prenoic  plaifir  à  marquer  U, 

é 

<  I  *\  powt  «ff  Dame  1  Voïés    SAT.  X.  I^em,  fur  le  Vers  415, 
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confidératîon  qu'il  avoît  pour  fon  mérite  par  de  fie« 
quentes  gratifications  »  &  elle  eft  morte  dans  la  repu-^ 
tation  d'une  piété  finguliere.  L'Aotheur  de  la  Satyrt^ 
ayant  mis  (  t  )  dans  un  de  Tes  Ouvrages  9  il  y  a  envir 
ron  vingt  ans  Içs  deux  Vçrs  qui  fuivent  : 

§lue  rAfiroUhe  en  main  un  autre  aille  ehercher 
Si  le  Soleil  eftfixe  ou  tourne  fur  fon  axe. 
Cette  Dame  eut  la  bonté  de  lui  dire ,  que  quand  on 
fc  mefloit  de  faire  des  Satyres ,  il  failoit  connoiftfe  les 
matières  dont  on  parloit ,  que  ceux  qui  tiennent  que 
Je  Soleil  eft  fixe  &  immuable  >  font  les  mefmes  qui 
fovtiennent  qu'il  tourne  fur  fon  axe ,  &  que  ce  ne 
font  point  deux  opinions  différentes ,  comme  il  pa- 
yoiô  le  dire  dans  fes  Vers.  Elle  ajouta  qu'un  Aftrolabe 
n'eftoit  d'aucune  utilité  pour  découvrir  fi  le  Soleil  eft 
£xe  9  ou  s'il  tourne  fur  fon  axe.  On  prétend  que  le 
chagrin  qu'il  eut  d'être  relevé  la-deiUis ,  luy  a  fait 
laire  le  portrait  d'une  Sfavante  ridicule.  Jl  eft  vray 
qu'il  n'efl  pas  honnefte  à  un  fi  grand  Poëte  d'ignorer 
les  Sciences  &  les  Arts  dont  il  fe  méfie  de  parler, 
mais  la  Dame  qui  rinftruifoit  n'eftoit  point  coupable 
de  fon  ignorance,ni  de  la  faute  qu'il  a  voit  &ite  en  par-» 
lant  de  chofes  qu'il  ne  connoifibit  pas. 

Combien  a-t-  on  efté  indigné  de  voir  continuer  îcy 
fon  acharnement  contre  la  Clelieî  L'eftime  qu'on  ^ 
toujours  faîte  de  cet  Ouvrage ,  &  Textrcme  vénéra- 
tion qu'on  a  toujours  eue  pour  (  3  )  TiJluftre  perlbnne 
qui  l'a  compofé ,  ont  fait  /bulever  tout  le  monde  con- 
tre une  attaque  fi  fouvent  &  Ç\  inutilement  répétée.  Il 
paroifl  bien  que  le  vray  mérite  eft  bien  pluftoft  une 
raifbn  pour  avoir  place  dans  ks  Satyres  ^  qu'une  rai/ba 
4>n  eftre  exempt. 

{ 1  )  dans  un  de  fes  Oirvrages ,  ]  (?)  lUlluflre  perlhnnt  J  M«dc<^ 
Ï?*T»Vt  V.x8t&  î».vpïéj ,  ^«»,    moirçHc  iî  ScudeH. 
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11  s'eft  encore  bien  trompé  quand  il  a  crû  aue  fa 
Satyre  pourroit  réiifllràla  Cour  fîfàge  aujourd'buy, 
iî  modefle  &  fi  réglée  par  Texenoiple  du  Maîflre.  Ua 
fî  grand  exemple  peut  à  la  vérité  avoir  meflé  quelques 
Hypocrytes  avec  les  gens  de  bien,  mais  l'Autheur 
de  la  Satyre  devoit  penfer  que  ces  Hypocrites  feront 
encore  plus  impitoyables  que  les  autres,  &  que  leur 
cmpreflement  a  exagérer  Thorreur  cju'ils  n*ont  pas, 
fera  plus  vif  que  celuy  àes  gens  de  bien  à  témoigner 
celle  qu'ils  ont. 

Il  fe  trompe  encore  quand  il  croît  m'avoîr  beau- 
coup mortifie  ,  en  difant  que  le  Fo'ème  de  Saint,  Paulin 
pourrit  chez  Coignard.  (  N'eft-il  point  las  de  dire 
qu'un  Livre  pourrit  chez,  l'imprimeur  ,  qu*il  s'y  rouf- 
fit  par  les  bords,  qu'il  va  chez  l'Epicier ,  chez  le 
Chapelier,  chez,  la  Beurriere,  &  cent  autres  chofes 
femblables  déjà  ufees  du  temps  à* Horace  &  dejuve^ 
val.  )  Le  Poème  de  Saint  Paulin  ne  pourrit  point  chei; 
Cojgnard ,  il  fe  débite  autant  qu'un  autre  Livre  de 
<!evotion  en  Vers  &  qui  étant  rempli  de  fentimfcns  de 
pieté ,  n'efi  pas  de  nature  a  eilre  recherché  avec  autant 
d'empreflement  que  des  Satyres  pleines  de  médifances. 
Il  a  beau  fe  glorifier  du  grand  débit  que  l'on  a  fait'd^ 
ies  Satyres ,  ce  débit  n'approchera  jamais  de  celui  de 
Jean  de  Paris  ,  de  Pierre  de  Provence ,  de  la  Mifere  des 
Clercs ,  de  la  Malice  des  Femmes ,  ni  du  moindre  des 
Almanachs  imprimez  à  Troye  au  Chapon  d'or.  Il  me 
fait  dire  en  cet  endroit  des  chofes  que  je  n'ay  point  di- 
tes, ou  que  i'ay  dites  tout  autrement  qu'elle  ne  font 
exprimées  ^  mais  c'eâ  la  manière  dont  il  en  ufe  ordi- 
nairement à  mon  égard. 

Puifqu'il  paroît  avoir  une  fî  grande  foif  de  réputa- 
tion ,  &  qu'elle  va  jufqu'à  ne  pouvoir  fouffrir^  le  peu 
que  j'en  ày  (  car  l'Autheur  du  5.  Paulin  luy  tient  au 
cœur ,  quelque  mal  qu'il  en  dife  de  tous  coftez  :  ) 
que  ne  compofe-t-il  un  Ouvrage  purement  de  luy, 
où  il  n'y  ait  point  de  médiiànce,  &  qui  plaife  par  la 
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fevde  beauté  de  Ton  génie.  Pourqu«y ,  au  lieu  de  fd 
renfermer,  comme  il  fait,  dans  la  peinture  de  co 
qu'il  y  a  de  laid  dans  les  hommes  »  ne  s'occupe-t-il  à 
Célébrer  les  vertus  que  le  Ciel  leur  a  données  ?  Au 
lieu  de  voler  toujours  terre  à  terre  ^  comme  un  Cor-^ 
beau  qui  va  de  charogne  en  charogne,  que  ne  s^élevé* 
t*îl  comme  un  aigle  vers  les  grandes  &  hautes  matiez» 
res.  Le  Ciel ,  la  Terre  ,  les  Enfers ,  les  Anges  Ôc  les 
Pémons ,  Celuy*me(mé  qui  a  fait  toutes  cho^s ,  peu-- 
vent  eftre  le  digne  objet  de  les  travaux  &  de  fes  veil* 
les  :  car  tant  qu'il  ne  fera  que  des  Satyres ,  comma 
belles  qu'il  nous  a  données ,  Horace  &  Jwuenal  vîen-î 
dront  toujours  revendiquer  plus  de  la  moitié  des  bon^ 
lies  chofes  qu'il  y  aura  mifes.  ChapeUi» ,  §lumault,^ 
Cajfagne  êc  les  autres  qu'il  aura  nommez,  préten- 
dront auffi  qu'une  partie  de  l'agrément  qu'on  y  trou- 
ve ,  vient  de  la  célébrité  de  leur  nom ,  qu  on  fe  piaift 
à  y  voir  tourner  en  ridicule.La  malignité  du  coeur  hu-^ 
fnain  qui  aime  tant  la  médifance  &  la'  calomnie ,  par- 
ce qu'elles  élèvent  fecretement  celuy  qui  lit  au  deffus 
de  ceux  qu'elles  abaifTeht ,  dira  toujours  quec'-eft  elle 
^ui  fait  trouver  tant  de  plaifîr  dans  les  Ouvrages  de 
^[4)  M.  pêfpréaux,  &  que  s'ils  eftoient  lâs  avec  les 
yeux  que  donne  la  charité ,  il  s'en  faudroit  beaucoup 
^u'on  y  trouvât  les  mefmes  charmes,  pour  ne  rien 
4ire  de  plus.  Il  eft  vrai  qu'il  a  fi  peu  réuui  quand  il  à 
Voulu  traiter  des  fujetsjd'^uh  autre  genre  que  ceux  de 
la  Satyre ,  qu'il  poùirroit  y  avoir  de  la  malice  à  lui 
donner  ce  conlèil. 

Il  me  iemble  ^ue  jufqu'icy  j'ay  repris  dans  loi 
Ouvrages  de  l'Auteur  de  la  Satyre  autre  chofeque  dai 
ptots  (f  ^es  Syllabes  j^  &  que  j'ay  attaqué  des  endroit^ 
iâemiels  &  de  conféquence  ^  mais  où  a-t-il  vft  qu'ei^ 

Jt£  MA  R  q^U  E  S. 

(4)  M.  Vtfpitnx^  }  Il  eft  roulement ijidkHé^  M, p««« 4' 


BE  L'APOLOGIE  DES  FEMMES.  44I 

Fait  de  verfificatlon  (car  il  ne  s'agît  gueres  que  de  cela 
dans  Tes  comportions  ;)  où  a-t-il  vu ,  dis- je ,  que  dans 
des  Ouvrages  en  Vers^  les  mots  &  les  (yllabes  (oient 
de  peu  d'importance.  J'aimerois  autant  qu'un  Mufi- 
cien  nous  dit  que  les  mauvais  accqrds,les  diffonnances 
&  le  manque  de  mefure  ne  font  d*aucune  confequence 
dans  une 'compofition  de  Mufique.  A-t-il  oublié  de 
quelle  forte  ^intihen  parle  du  jugement  des  oreilles* 
Il  donne  à  ce  jugement  Tépithete  de  tres-fupérbe , 
pour  marquer  que  les  oreilles  s*offen(ent  &  pardonnent 
difiîcilçment  ;  il  faut  que  les  paroles  qui  veulent  plai- 
re à  Tefprit ,  commencent  par  plaire  aux  oreilles  ,  ou 
du  moins  qu'elles  ne  les  bleiTent  pas  en  pafTant  chez 
elles. 

Ppur  achever  de  faire  voir  qu'on  a  eu  raifon  de 
tie  donner  pas  à  la  Satyre  les  applaudi/Temèns  que  le^ 
Amis  de  fin  Autheur  pritendosent  qu*on  luy  donnercit 
comme  au  plus  beau  defes  Ouvrages  y  il  n'y  aucoit  qu'à 
l'examiner  dans  le  détail.  Il  n'y  eut  jamais  un  plus 
beau  champ  pour  la  Critique ,  &  ceux  qui  voudront 
l'enfreprendre ,  ne  travailleront  pas  fur  une  matière 
ingrate  ;  pour  moy  je  me  contenterai  de  marquer  lé- 
gèrement quelques  endroits  qui  m'ont  frappé  plus  que 
les  autres. 

Il  me  paroift  qu'on  ne  f^ait  la  plufpart  du  temps  le- 
quel des  deux  Interlocuteurs  parle  dans  la  Satyre. 

Il  prétend  qu'un  certain  nombre  de  Vers ,  qu'il  a 
feit  imprimer  en  autres  caraâeres  que  le  relie ,  font 
une  Traduôion  du  commencement  de  hjixiéme  Saty^ 
te  dejuvenal  ;  car  il  met  en  marge  que  ce  fini  lespa^ 
rôles  du  commencement  de  cette  Satyre  :  cependant  ces 
Vers  ne  contiennent  ni  Us  paroles  ni  meûue  le  fens 
iejuvenai.  Les  voici. 

(  5  )  ^^  dex.  le  temps  de  Rhée 

(  t  )  f^tifKl*  tnifs  d%l^k')i    Paroles  à\x  coromcncement  de 
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La  Chafletêdija  U  rougeur  fur  le  front 
Avoit  chez,  les  mortels  repâ  plus  iun  affront  : 
Quon  vit  Avec  le  fer  naiftre  les  injuftices  , 
rtmfieté  ^  C orgueil  (^  tous  les  autres  vices  , 
lâais  que  lu  bonne  foy  dans  humour  conjugal , 
N^ alla  point  jufqu* au  temps  du  troifléme  métal. 
Voie!  une  Traduâion  da  commencement  de  cette 

fixiéme  Satyre  de  Juvenal ,  que  je  ne  donne  pas  poof 

fort  élégante ,  mais  qui  eft  tres-fidelle. 
Je  croy  que  là  Pudeur  fut  toujours  rêverie 
Vans  les  temps  bienheureux  de  Saturne  fjj*  de  Rhée  ^ 
Lors  qu'un  Antre  fauv  âge  éclairé  £  un  faux  jour  , 
IPaifoit  de  nos  ayeux  le  plus  riche  f^our  ^ 
Et  cachoitfous  le  frais  defon  ombre  champeftre 
Les  hommes  fleurs  Dieiix  ,  le  bétail  (^fou  maiftre  , 
Quand  la  femme  rufiique  avec  de  viles  peaux 
Couvroit  un  lit  de  jonc ,  de  mouffe  (^  de  rofeaux , 
Et  vous  rejfemhlant  peu ,  Beauté  pleine  de  charmes  , 
§lui  pour  un  Moineau  mort  verfaftestant  de  larmes  , 
Frefentoit  la  mamelle  àfonfils  déjà  grand  , 
Et  comme  fon  époux  ne  vivoit  que  de  gland,  • 

Car  d'un  air  moms  poli  qu'en  cejiécle  ou  nousfommes 
Dans  leurs  fombres  forefts  vivotent  les  premiers  hommes^ 
§lHi  d'un  chefnefortts  otf  it argile  formez. 
Sans  aide  de  Parensfe  virent  animez. 
Alors  de  la  Pudeur  on  put  voir  quelque  marque , 
Me fme  fous  Jupiter  encor  jeune  Monarque  , 
§luand  les  Grecs  moins  ru  fez,  éf  moins  ingénieux 
Ne  jur oient  pas  encor  par  leurs  Rois  ^  par  leurs  Vieux  , 
§luand  les  plus  beaux  jardins  n^avoient  ni  murent  porte^ 
Et  quon  allait  partout  fans  peur  ^  fans  efcorte* 
"Depuis  avecfes  fœurs ,  loin  des  terreflres  lieux  ,    * 
Aftrée  ^  la  pudeur  s'envolèrent  aux  Cieux, 

RMMAltqUMS. 

u  Sétin  de  JurvtnaU  PEUR.  Defpréaux^  qu'il  rapporte.  Voïés 

Ceft  une  petite  Kott  de  M.    SAx.  X.  i^e».  fur  le  Vers  x6. 
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Tùfthumi  j  c^eftfans  doute  un  long  ^  vieil  ufage  , 
Jfenfraindre  fans  reffeêl  Ufoy  du  mariage  , 
l^e  durfiecle  de  Ter ,  de  cent  crimes  divers^ 
Non  connus  jufqu^ alors  inonda  V^nivers , 
lit  voir  des  AJfaffins ,  des  Voleurs ,  des  Witu'^aires^ 
Mais  dez  Page  d^ argent  on  vit  des  Adultères. 

On  voit  clairement  par  cette  Tradudion ,  que  les 
paroles  qu*on  donne  pour  efire  de  Juvenal  n'en  (ont 
point,  &'niefmes  quelles  portent  un  fens contraire  à 
celui  de  ce  Poète }  car  ce  Poète  dit* que  la  Pudeur 
demeura  fur  la  terre  pendant  le  règne  de  Saturne  qui 
eft  le  mefme  de  celuy  de  Bhée  ,  &  que  le  fiecle  d'ar- 
gent vit  les  premiers  Adultères  ;  &  le  prétendu  Tra- 
duôeur  dit  que  dex,  le  temps  de  Rhe'e  , 
La  Chafteté  déjà  la  rougeur  fur  le  front , 
Avoit  chez,  les  mortels  repâplus  d'un  affront. 

L'Autheur  de  la  Satyre  n'auroit-il  point  fait  cette 
Traduâion,  pour  montrer  d'une  manière  fine  com- 
bien les  Modernes  font  inférieurs  aux  Anciens  î 

Il  y  a  une  infinité  de  Vers  qui  n'ont  point  de  cefu- 
re»»  en  voici  quelques-uns. 

Dans  la  rué  en  avaient    rend» grâces  à  Dietà 
Son  mariage  neft    qtiune  longue  querelle  * 

Ne  ffavent  pas  s'il  eft    au  monde  un  Saint  Paulin 
§lui  veut  vingt  ans  encore    après  fon  mariage. 

Pour  les  tranfpofitions  il  y  en  a  d'infiipportables^ 
&  en  grande  abondance.  Mr.  Chapelain  n*eftoit  qu'un 
apprentif  pour  les  faire  bie;i  dures  &  bien  lauvages  i 
je  n'en  rapporteray  que  deux  ou  trois. 

Entendre  des  difcoursfur  V amour  feul  roulans. 

J>e  Phèdre  dédaignant  la  pudeur  enfantine. 

Cette  dernière  traofpofition  fait  une  équivoque; 
on  ne  fçaît  s'il  veut  dire  que  Phèdre  dégaignoît  la  pu- 
deur enfantine ,  comme  la  Grammaire  &  la  conftruc- 
tion  nmurell^  yealem  qu'on  l'entende  :  ou  fi  c'eft  ^« 


444  P  R  E*  F  A  C  E 

femmyvre  tPim  Moufqstetaire ,  qui  dédaigne  la  puden^ 
enfantine  de  Phèdre. 

Et  partout  oh  tu  vas  ,  dans  fes  yeux  enflamme^i 
Tûffrirnonfas  ttlfis  la  tranquille Eumenide, 
Il  falloir  mettre ,  ieffrir  dans  fes yeux  enflammez,  y  Si 
non  pas ,  dans  fes  yeux  enflammez  t^offrir.  Ce  qui  fuit 
donne  à  croire  que  YOrnbre  de  §luinault  le  pourfuit 
par  tout  :  car  après  luy  avoir  donné  dés  Tabord  un 
coup  de  dent  en  parlant  de  la  Morale  de  VOpera , 
de  quoi  s'avife-t-il  d'aller  chercher  hors  de  propos  , 
qu'il  7  a  dans  Vopera  à'ifis  une  Furie  qui  à  fon  gré  ne 
ie  tourmente  pas  aiTez.  (^)  Il  y  a  là  quelque  cho(ê 
qui  n'eft  pas  naturel ,  &  qui  marque  qu*il  y  eft  pouffé 
maigre  qu'il  en  ait. 

A  ehajfer  un  Valet  dans  la  mai/on  chéri , 
lyun  Cenfsur  dans  le  fond  quifolaftre  é»  qui  rit. 
Je  ne  m'arrederay  point  aux  chevilles  ni  aux  ob(cu« 
ritez ,  elles  y  font  prefque  (ans  nombre ,  &  de  plus 
cela  ne'confifte  fouvent  qu'en /»o/5  ($•  enfyllabes, 

L'Hiftoire  du  Maeiftrat  avare,  &  de  la  pemmo 
qui  Teftoit  encore  plus  que  luy  «  me  femble  un  peà 
hardie.  Dieu  veuille  que  l'Autheur  ne  s'en  apper- 
Çoive  pas, , car  il  pourroit  y  avoir  des  Parens  d'sdfez 
mauvaise  humeur  pour  n'en  pas  rire. 

Peu  de  gens  ont  entendu  ce  que  vouloit  dire  un  lit 
effronté  y  ou  une  D^me  fe  fait  traiter  d'une  fantéviftble 
O*  parfaite.  S'il  s*agiffoit  d'un  lit  de  débauche  où  une 
Femme  eut  commis  plufîeurs  adultères ,  on  pourront 
s'imaginer,  pour  peu  qu'on  fe  laiffaû  aller  à  la  Poër 
lie,  que  l'effronterie  de  la  Femme  auroit  paffé  îufqu'ii 
fon  lit  ;  mais  d'appeller  ce  lit  efronté ,  parce  que  la 
Femme  qui  eft  couchée  deffus ,  ofe  dire  qu'elle  eft  ma« 

« 
Remarq^ues. 

(  ^  )  Il  y  ê.  [À  ijntl<jue  chofe  &c.  ]    première  EdhUn ,  tna^que  dax)t 
Cccce  Phrafe  ^ui  êcotc  dans  la    leRecueildeitf94. 
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lade  qu^nd  elle  ne  l'éft  pas  :  il  y  a  aiTurément  un  peu 
trop  de  Poëfie  dahs  cette  fiâion. 

On  a  de  la  peine  à  deviner  ce  que  veulent  dire  ces 
deux  Vers. 

Maif  pour  quelques  vertus  fi  fur  es  ,  fifinceires  , 
Combien  y  trouve- t-on  d*imfudentesfaujfaires. 

Par  faujfaires  on  ne  peut  entendre  que  ceux  qui 
contrefont,  ou  dés  Aâes  ou  des  fignatures.  On  n'a 
jamais  oui  parler  que  les  Femmes  fe  mefla/Tent  d'un 
tel  meflier.  Elles  ont  bien  de  la  peine  à  former  une 
Vraye  écriture,  comment  auroient-elles  aflez  d'ha- 
bileté pour  en  faire  de  faufle  ?  On  entrevoit  que  par 
faujfaires  il  veut  dire  des  hypocrites ,  mais  cela  ne 
s'entend  que  parce  qu'on  veut  bien  l'entendre. 

Cecy  eft  encore  un  peu  obfcur  : 

Et  que  dans  [on  logis  fait  neufenfon  ahfence. 

On  ne  comprend  point  comment  un  homme  reve- 
nant de  la  Ville  chez  luy ,  peut  trouver  Ton  logis 
feit  neuf.  S'il  y  avoit  qu'il  trouve  qu'on  a  fait  maifon 
neuve  chez  luy ,  cela  s'entendroît  :  car  maifon  fîgnifie 
auffi-bien  ceux  qui  habitent  une  maifon ,  que  la  mai- 
fon mefme  ;  mais  logis  ne  fîgnifie  que  le  Heu  où  l'on 
habite. 

Cecy  eft  plus  étrange. 

N'allons  donc f  oint  icy  reformer  PVniveri  ; 

Ni  par  de  vains  Difiours  éi*  de  frivoles  vert, 

N'eft-il  pas  plaxiânt  que  le  Poëte  fafle  parler  un  de 
fes  Interlocuteurs,  comme  fi  la  converfation  qu'il 
rapporte  s'eftoit  faite  en  Vers  :  c'eft  comme  fî  Corneille 
avoit  fait  dire  à  Augufie  en  parlant  a  Cinna  :  Trête  Vo^ 
teilles  à  mes  Vers^  au  lieu  de  dire,  comme  il  fait  i 
Trête  r  oreille  à  mes  difcours. 

On  a  de  la  peine  à  entendre  ce  que  veut  dire  une 
Capanée,  On  ne  fçait  û  on  voit  un  homme  ou  une  fem-^ 
me.  C/ii#  marque  que  c'eft  une  femme  ^  &  Cafmie, 
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que  c*e&  un  homme  :  car  c'écoit  un  des  fêpt  Capi^ 
taines  qui  affiegeoient  la  Ville  deThebes ,  fort  connu 
par  fbn  impiété.  Je  ne  (çai  pas  fi  on  peut  dire  qu'une 
femme  eft  une  Capanée ,  pour  lignifier  qu'elle  eil  une 
Impie  ;  mais  je  f^ai  bien  qu'on  ne  dira  jamais 
qu'une  femme  eft  une  Théfée ,  pour  dire  qu'elle  eft 
une  infidelle  ;  qu'elle  eft  une  Ciceron ,  pour  dire  qu'el- 
le eft  fort  éloquente;  ni  qu'elle  éft  une  5<7rr/i/^ ,  pour 
dire  qu'elle  eft  fort  fage.  Il  y  a  là ,  fi  je  ne  me  trompe  , 
un  folecifrae,  &  des  plus  gros,  peut-eftre  que  l'ap^ 
frentie  Autheur  qui  a  précède ,  authorife  une  Cafanée  , 
&  qu*ii»#  Capanée  authorife  enfuite  1^ apprenne  Au- 
theur. Je  doute  cep'endant  qu'ils  fe  puiflent  maintenir 
l'un  l'autre^ni  mefme  s'empêcher  de  tomber  tous  deux« 
11  dit  que  les  Parifiens  font 

Cens  de  doute  nature ,  C^  maris  bons  Chrétiens» 

Si  on  examine  de  prés  ce  que  hons  Chreftiens  veut  di* 
re  là ,  pour  peu  qu'on  aime  le  iiom  de  Chreftien  « 
Il  fera  difficile  de  n'eftre  pas  indigné  de  la  fignification 
qu'on  luy  fait  avoir. 

Mais  c'eft  aflez  parler  de  la  Satyre  contre  les  Temmes  , 
difons  quelque  chofe  de  leur  Apologie.  Je  ne  doute 
point  que  plusieurs  gens  du  bel  air  ne  trouvent  étrange 
que  je  falTe  confifter  un  /i  grand  bonheur  dans  Ta- 
mitie  conjugale,  eux  qui  ne  regardent  ordinairement 
le  mariage  que  comme  une  voye.à  leur  eftabliflement 
dans  le  monde ,  &  oui  croyent  que  s'il  faut  prendre 
une  femme  pour  avoir  des  Énfans,  il  faut  choiiir  une 
MaiftrefTe  pour  avoir  du  plaifir.  Mais  cette  conduite 
vicieufe,  quoiqu'affez  ufitée,  ne  prévaudra  jamais  aux 
premières  loix  de  la  Nature  &  de  la  Raifon,  qurde* 
mandent  une  union  parfaite  entre  ceux  qui  (è  marient: 
loix  /î  fages,  fi  commodes  &  Ç\  honheftes. 

Je  fuis  encore  perfuadé  que  quelques  Femmes  de  la 
haute  volée  n'aimeront  par  ces  mercs  &  ces  filles ,  qui 
uayaiUant  chez  elles  ^ 
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Nefongent  qu^à  leur  tafche ,  ^^  qu^à  bien  recevoir 
Leur  père  ou  leur  époux  quand  il  revient  lefoir. 
Elles  trouveront  ces  manières  bien  bourgeoises  ,  Se 
le  fentîment  que  j'ay  là-deflus  bien  antique  pour  ua 
'Défenjeur  des  Modernes  \  mais  quoy qu'elles  puifTent  di- 
re, &  quelque  authorifées  qu'elles  foient  par  Tufage 
&  par  la  mode^  il  fera  toujours  plushonnefle  pour 
elles  de  s'occuper  à  des  ouvrages  convenables  à  leur 
fex&&  à  leur  qualité ,  que  de  pafî^er  leur  vie  dans  une 
oiiiveté  continuelle. 

Il  y  a  quelques  portraits  dans  mon  Apologie ,  qui  ne 
marquent  perfonne  en  particulier  ;  &  ii  quelqu'un  fe 
les  applique,  c'eft  qu'il  le  voudra  bien ,  &  qu'il  trou* 
vera  que  ces  portraits  luy  reiTemblent.  Il  n'en  eft  pas 
ainfi  du  portrait  de  l'Autheur  de  5.  Paulin  (fkns  la  Sa^ 
tyre.  Quelque  oblcur  que  foit  cet  Autheur,  &  quoy- 
qu'il  n'y  ait  point  d'honnefte  ^omme  qui  (cache  s'il 
€fi  au  monde  un  S,  Paulin  ,  plu/ieur^  honneftes  gens 
n'ont  pas  laifle  de  le  reconnoiflre,(àns  le  fecours  mef* 
me  de  la  première  lettre  de  Ton  nom  »  &  des  deux 
étoiles  qui  marquent  qu'il  eft  de  deux  (yllabes, 

La  Satyre  paroît  en  quelque  façon  foire  main  baffe 
fur  toutes  fortes  de  Mariages,&  n'en  approuver  aucun^ 
jeferois  bien  fafché  qu'on  cruft  que  je  penfe  la  melîne 
chofè  du  Célibat.  Non  feulement  je  le  loue  &  le  ré- 
vère dans  ceux  qui  fe  confàcrent  a  l'Eglife ,  ou  qui  Ce 
retirent  dans  des  Monafieres  ;  je  le  loue  encore  dans 
ceux  qui  le  choififfent  pour  mener  une  vie  plus  aufte* 
re  9  en  demeurant  dans  le  monde ,  ou  pour  vaquer 
plus  librement  à  l'étude  ;  je  le  loue  mefme  en  ceux 
qui  n'ayant  pas  le  bien  néceffaire  pour  (bûtenîr  les 
charges  &  les  dépenfes  du  Mariage  félon  leur  qualité  , 
B^eù  éloignent  par  prudence  &  par  modération.  Je  n'en 
veux  qu'a  ceux  qui  choifîffent  cet  état  par  libertinage  , 
pour  ne  pouvoir  fouffrir  aucun  lien  qui  les  retienne 
dans  les  bornes  de  la  raifon  &  de  Thonnefteté  ;  à  ces 
hommes  (ans  joug ,  à  ces  enfanf  de  Bélial ,  comme 
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parle  VEcriture ,  qui  non  contens  de  vivre  fans  teglé 
&  (ans  ordre  ,  veulent  que  tout  le  monde  vive  com- 
me eux,  &  qui  prétendent,  tout  infenfez  qu'ils  font 9 
paiTer  pour  les  plus  fages  d'entre  les  hommes. 

L'APOLOGIE  DES  FEMMES. 

TïMANDRE  avost  un  Fils ,  trtffe ,  fâcheux ,  colère  « 

Des  Mijuntropes  noirs  le  plus  atriibiUire  ; 

§lHi  mortel  ennemi  de  tout  le  genre  humain  , 

I>*Hne  maligne  dent  déchiroitle  Prochain  ^ 
f  Et  fur  le  Sexe  mefme ,  emporté  far  fu  bile , 

Exerfoit  fans  pttté ,  Vacreté  de  fon  Jlyle, 
Le  Fere  qui  vouloit  qu'une  fuite  d'enf  ans 

Peuft  tranjmettre  fon  nom  dans  les  Stecles  fuivans  i 

Cent  fois  l'avoit  prejfé,  pour  en  avoir  lignée  , 
10  De  vouloir  fefoumettre  aux  Loix  de  VHy menée  l 

Et  cent  fois  par  ce  Fils  de  chagrins  heriffe , 

Se  vit  avec  douleur  vivement  retoujfé» 
IJn  jour  au  il  le  trouva  d'une  humeur  moins  Jauvage , 

Le  tirant  à  t écart  il  luy  tint  ce  Ungafe  : 
15     Ce  quiplait  >  ce  qui  charme  ^  qu  on  aime  en  tous  lieux  ^ 

Tefera-t'il  toujours  un  objet  odieux  ? 

Ne  ffaurois-je  e/perer  que  ton  dedatn  fe  pàjfe  » 

Et  qu  enfin  te  beaufexe  avec  toy  rentre  en  grâce  ? 

Si  tu  fen  éloignais  par  un  faim  mouvement 
i-oBt  Pottr  ne  regarder  que  le  Ciel  feulement , 

XV  hlafiner  fur  ce  point  fer  oit  une  injuflice  , 

Et  je  t' applaudir  OIS  ttunfigrandfacrifice  ; 

Mais  ce  qui  fa  jette  hors  du  chemin  battu  > 

Ce  n'efi  que  le  Cafrice  ^non  pas  la  Vertu, 
f,  $     C*efl  un  ordre  éternel  qu  encore  toute  pure 

Au  fond  de  tous  les  cœurs  imprima  la  Nature , 

De  rendre  À  fes  Enfans  le  déjofi  précieux 

De  la  clarté  du  jour  qu'on  tient  de  fes  Ayeux. 

Heureux  !  qui  révérant  cette  fainte  conduite , 
jo  N^arrefiè  pas  en  foy  y  de  foy-mème  la  fuite  \ 

Maisfe  rend  immortel  au  gré  de  fon  defir. 
Serois-tH  bien ,  mon  fils ,  infinJibU  au  plaifh 

Dé 
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3e  voir  un  jour  de  toy  naître  un  autre  toy-mefine , 
Sluiferve  l  Eternel ,  qui  l adore  ^  qui  Taime  ? 

i  y  êiif^  ^ors  que  le  trépas  aura  fermé  tes  yeux , 
Afrés  toy  rende  hommage  à  [on  nom  glorieux^ 
Et  dvù  pui/fe  fortir  une  f et  onde  race , 
§lui  jujquau  dernier  jour  le  benijfe  en  ta  place  ? 
Tuf  fais ,  je  te  Vay  dit ,  à  quoy  tendent  mes  vûeuX , 

40  £/  ce  qui  Peut  nous  rendre  ^  l'unéfl'ature  heurenltk 
Ilep  ,j  en  fuis  Raccord ,  des  femmes  infidelies  ^ 
Et  dignes  du  mépris  que  ton  cœur  a  pour  elles  ; 
Matsp  de  deux  ou  trois  le  crime  eft  avéré , 
Eaut'il  que  tout  le  f  exe  en  f  oit  déshonoré  î 

45     J^ans  une  grande  Ville  ou  tout  eft  innombrable  j, 
Comme  il  eft  naturel  de  chercher  jonfemblable , 
D* aimer  à  le  connoiftre  ér*  d'en  efire  connu 
Selon  les  divers  goujfls  dont  on  eft  prévenu , 
Chacun  en  e(keG[ue  endroit  que  le  haz^ard  le  porte  i 

'50  Ne  rencontre  éf*  ne  voit  que  des  gens  de  (a  forte. 
Ceux  qui  par  le  ff  avoir  fejont  rendu  fameux , 
Ne  trouvent  fur  leurs  pas  que  desfçavans  comme  euk  i 
Ceftx  qui  cherchant  toujours  la  Fterre  bien  aimée , 
Ont  l'art  de  convertir  leur  argent  enfumée , 

[S  S  Ne  trouvent  que  des  gens  qui  fond ^m  le  métal , 
Far  le  mefme  chemin  courent  à  rHoJpifal. 
V homme  de  jymphonie  e§»  de  fine  Mufique 
Abordera  toujours  un  homme  qui  s  en  Uquet 
Et  ceux  qui  de  rubis  fe  bourgeonnent  Le  net, , 

'^o  En  rencontrent  par  tout  d^encorplus  bourgecnnezi 
Ceux  qun  le  bien  fervir  le  Tout-puiffant  appelle , 
Ne  trouvent  que  des  Saints  brulans  du  mefme  zèle  i 
§lue  des  Cœurs  oh  le  Cielfes  dons  a  répandus  : 
Eaut-il  donc  s' étonner  ft  des  hommes  perdus , 

'6 S  Jugeant  du  fixe  entier  par  celles  qu*$ls  ont  veuës  i 
Affurentquil  n*  eft  plus  que  des  femmes  perdues, 
Fourfîx  qutfans  cervelle  avec  un  peu  dappaè» 
"Seront  de  tous  coftcz,  du  bruit  (y^  du  fracas , 
Far  leur  dance ,  leur  jeu  >  leurs  folles  mafiarades  i 

7Ô  Leurs  cadeaux  indifcrets ,  leurs  fombres promenades  i 
Sans  peine  on  trouvera  mille  femmes  de  bien  ^ 
^ui  vivent  en  repos  ^  dont  on  ne  dit  rien* 

A  toute  heure  »  en  tous  lieux  la  Coquette  fe  enentrê  ^ 
Un*eft point  de  flaijirs  oh  i>»  ne  la  remontre, . 
Tm9L  Fi 
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75  AlUz  au  C^urs ,  itu  "Bal  ^  alUx,  à  rOfers , 
AU  Foire ,  il  efi  fir  au'elle  if  trouvera, 
llfemble  m  regaraer  l  ejfor  de  fa  folie , 
§iue  poureftre  par  tout  ellefe  multiplie. 
Four  des  femmes  d^honneur  ,  dans  ces  lieux  haxjtrdeuXf 
80  ^e  cent  que  l'on  connoUi  on  n*en  verra  pas  de$$x. 
Rejette  donc ,  menais ,  cette  faujfe  maxime 
Su  on  trouve  rarement  une  femme  fans  crime , 
C'efi  feulement  ainfique  parle  un  Suborneur^ 
^i  de  femmes  fans  foy  ,fans  honte  (^fans  honneur 
8  f  Fait  prés  de  fin  Iris ,  une  lifte  bien  ample , 
Four  la  faire  tomber  par  le  mauvais  exemple. 

Au  lieu  d'eftre  toujours  dans  les  lieux  de  plaijrr 
A  repatfire  tes  yeux^  à  charmer  ton  loi/ir , 
A  regarder  fans  cejje  au  Cours  ^  aux  Thuilleries  y 
90  Du  Fard  (§»  du  Brocard  charge  de  Fierreries  » . 
Va  dans  les  Hôpitaux  ou  Von  voit  de  longs  rangs 
De  Malades  plaintifs ,  de  Morts  éi*  de  Mouransy^ 
Là  tu  rencontreras  en  tout  temps ,  à  toute  heure  » 
MalrréVeùr  infeBé  de  leur  trtfte  demeure , 
95  Mille  femmes  d^  honneur  dont  fouvent  la  beauté 
Sff^  cache  éi*  qu*  amortit  leur  humble  pieté  y 
A  de  flus  doux  appas  pour  des  âmes  bien  faites  , 
§lue  tout  le  vain  éclat  des  plus  vives  Coquettes. 
Defcens  dans  des  caveaux ,  monte  dans  des  greniers 

tOoOk  des  F  ouvres  obfcttrs  fourmillent  à  milliers  > 
Tu  njf  verras  pas  moins  de  Dames  vertueufes 
Fréquenter  fans  dégouft  ces  retraites  affreujès  \ 
Btpar  leur  zèle  araens  >  leurs  aumofnes ,  leurs  foins  , 
Soulager  tous  leurs  maux ,  remplir  tous  leurs  be foins. 

20  j  Entre  dans  les  Réduits  des  honneftes  familles 
Et  vois-y  travailler  les  Mères  é*  les  Filles , 
Nefongeant  qu'à  léser  tache ,  o*  q^'à  bien  recevoir 
Leur  peré  ou  leur  époux  quand  il  revient  lefiir* 
Charmé  de  leter  conduite  fji^ftpmple  érftfage , 

XXoTute  verras  contraint  de  changer  de  langage. 
FeuX'tu  ne  ff  avoir  pas  que  la  Civilité 
Chez  les  Femmes  naquit  avec  VRonnefietéV 
élue  chez  elles  fe  prend  la  fine  Folitejfe , 
Le  bon  air ,  le  bongoufi ,  &  la  Velicatejfe  ? 

X I  f  Regarde  un  feu  de  très  cels^  qui  Loupgarou , 
Loin  dufexe  a  vefiâ  renfermé  dans/on  trom  , 
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,  Tu  le  verras  crajfeuXy  mal-adroit  (^  fauvage , 
farouche  dans  ps  mœurs  y¥ude  doits  fin  langagt , 
Ne  pouv&ir  rien  penfer ,  de  fin ,  et  ingénieux , 

*  10  Ni  dire  jamais  rien  que  de  dur  ou  de  vieujc. 

S*il  joint  à  ces  talens  V amour  de  l' Antiquaille , 
S*il  trouve  quen  nosj  oursin  ne  fait  rien  qui  vnillé^ 
Et  qu'à  tout  bon  MèderneU  donne  un  cot^  de  dent  ^ 
I>e  ces  dons  rajfemblex,  fi  forfM  le  Pédant  j 
^  1  f  Leplusfa/HdiettJc  »  comme  lopins  immonde , 
De  tous  les  animauic  qui  ran4>eht  dans  le  mondes 
§luand  le  Sexe  s  oublie  y  0*  de  tant  de  façons 
Sert  de  folle  matière  à  de  foliés  chanfins  ^ 
N* as-tu  pas  remarqué  que  dé  tout  ce  fiandale , 

*  \o  Les  Morts  font  fiuvent  laiauje  princifale  : 

Soit  par  le  dur  excès  de  leur  feverité , 
Soit  par  leur  indolence  é^  leur  trop  de  bonté, 
^  S* il  arrive  qu* un  jour  aux  nœuds  du  mariage 

En  fuivant  mes  dejifs  ton  heureuse  fort  i  engagée  i 

*  3  î  Np  t*avife  jamais  a  offeBer  la  rigueur  , 

De  vivre  en  Pédagogue  avec  trop  de  hauteur  y 
Témoignes  de  l* amour ,  du  refptiB ,  de  Veflime  à 
En  Mari  toutefois  qui  conduit  (^  qui  prime  : 
On  a  beau  publier  éi^  prôner  en  tous  lieux 

i  40  §lue  le  Sexe  eft  hautain ,  quil  efl  imperieuk  J 

La  Femme  enfin  époujè  aime  à  trouver  fin  maijlri  i 
Lorjque  parfis  vertus  il  mérite  de  Veflre  \ 
Si  ton  la  voit  Couvent  fe foudre  eJ»  décider ,     ^ 
Cefi  que  lefoible  Epoux  neffoit  pas  conàmànder^ 

t4S     II  en  eft  y  il  eft  vroy  >  oui  dans  leurs  mariages 
N'ont  pas  toàjours  tràu/vedes  Èpoufis  bien  fàges  j 
Mais  aséroient4ls  le  front  ien  ùfer  murmurer  ? 
Ont-ils  en  épcufant  tâché  et  en  rencontrer  ? 
Eux  é"  leurs  vieux  Parens  n'ont  avec  leurs  beftcles 

i  jo  Pendant  des  mois  entiers  lu ,  reltt  des  articles 
R  M    M   A    k    ^   V   £   S* 
(  Ti8  )    Dans  le  Recueil  des    ranUy  qui  fit  imptimer  A>il  Rcf-  • 
Ouvrages  de  M.  Perrautt ,  que    cucil    après    fa    récûnciliaciod 

,  j*ai  cité  ,  cet  Hemifticbe  eft  avec  M.  Defpréaux  ,  fupprima 
dé  cette  maaièce  :  e^  rmde  en  fon  ces  huit  Vers  i  à  ctufe  de  l'ap»- 
tangage,  La  Phrafe  finit  là.  Les  pUcation»  au*en  en  pouvolt  fai* 
huit  Vers  fui  vans  ne  s'y  trou-  re  à  fon  Ad  ver  faire, 
▼ent  point.  Ils  êtoient  dans  la  .(  149  &  ko)  Ces  deux  Véri 
première  Edùio»  ,   &  M.  I>#r-    îcoiçncaiafîdansULEDZTXOHi 

ffîj 
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§lu*afin  de  parvenir  par  leur  foin  diligent , 
jl  bien  apparier  deux  tas  t^ or  (^  d^ argent , 
Sans  regarder  plus  loin  »fans  voir  Jt  les  Parties 
D'efprit ,  stage  di*  tthstmeur  feroient  bien  àfmies» 

"^  S  S  Ils  ne  comprennent  point  que  four  vivre  content , 
Le  choix  de  la  perfinne  elt  le  plus  important  \ 
Ceft  une  vérité  qui  Uurfemhle  hix^are , 
£/  qui  n  entra  jamais  dans  le  cœur  d'un  Avare, 
^llftand  le  premier  Martel  fut  mis  dans  PUnivers  » 

1^0  Pour  commander  luifeul  à  tant  iEftres  divers  y 
Son  œil ,  n*en  dotstons point  ^  vit  avec  comflaifance^ 
Ses  richejfes  fans  nombre  fjj*  fa  vafie  puijjance  j 
Mms  lorfque  dégagé  de  fon  premier  fommeil , 
Le  Seigneur  lui  montra  la  femme  à  fon  réveil  y 

X6^  La  femme  fa  moitié  y  fa  compagne  jidelle  % 

Quittant  tout ,  il  tourna  tous  (es  regards  fur  elle  , 
£t  charmé  de  la  voir ,  trouva  moins  de  douceur 
A  régir  PUnivers  quà  régner  dans  fon  cœur, 
La  Gloire  nous  ravit  par  fa  beauté fuprême  y 

170  VOr  nous  rend  tout-puijfans  (^  nous  charme  de  même  » 
Mms  maître  tout  Nclat  dont  ils  frappent  nos  yeux  > 
Des  biens  leplusfolide  é^  le  plus  précieux , 
mi  de  voir  pour  jamais  unir  fa  defUnée 
Avec  une  Moitié fage  »  douce  çjr  bien  née  y 

27  f  §l^i  couronne  fa  "Dot  iune  chafie  pudeur , 
JD  ur^e  vertu  fsncere  ^  stune  tendre  ardeur. 
A  ces  dons  précieux  y  fi  le  Ciel  favorable 
Se  plaifant  à  former  un  chef-d'œuvre  admirable , 
D'une  beauté  parfaite  afotnt  tous  les  attraits  , 

180  Le  vif  éclat  du  teint ,  lafineffe  des  traits  î 
Si  fis  beaux  yeux ,  ornés  ^une  brune  paupière , 
Jettent ,  fansyUnfer ,  de  longs  traits  de  lumière  I 
Si  fa  bouche  enfantine  fjr  d'un  corail  fans  prix , 
A  totis  les  agremens  que  ferme  un  douxfouris  ^ 

R  S   M  A  R   ^  U   M  Se 

Eux  C^  hurs  -vieux  Pérens  avtequi  Ultrt  héfieUt 
S*0nt  pendant  ptufifuff  ums  lA  ,  relu  des  ariictes, 

i  i4i  )  Ce  Vert  êtoit  de  cette    manière  dans  la  première  ÊDir» 

Il  vit  y  9^t9  donteiu  point  y  ëvet^H*  cempUifsëce» 
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EtfiU  bout  des  doigts  efi  plus  vermeil  encore  : 

Faudra-t-il  déplorer  lejort  de  fon  Epoux , 

JE/  pourrois'tu  le  voir  fans  en  efire  jaloux  ? 

Il  n'e^ien  icy-  ba9  de  plus  digne  d'envie ,    , 
190  Ni  quhsfefle  tant  d'or  au  tilfu  d'une  vie. 

Les  malheurs  les  plus  grands  nom  rien  ttafire ,  d^^e$tx  ^ 

Sluand  deux  çœftrs  bien  unis  les  partagent  entre  eux  ^ 

Et  le  moindre  bonheur  que  le  Ctel  leur  envoyé  y 

Les  inonde  à  l'envi  d'un  Océan  dejoye. 
19  S     S^  /^^^^  ^^  bonne  chère  un  Epoux  emporté 


En  dijppant  fin  bten  altère  fajamé , 

^ar  de  Cages  repas ,  ii^fans  depenfi  vaéne , 

Chez  elle  adroitement  CEpoufe  le  rameine  \ 


Et  retranchant  toujours  la  Juperfiuité  y 

100  Le  remet  pas  à  pas  dans  la  frugalité. 

Si  fin  œil  apperfoit  quelque  intrique  galante  ^ 
Mars  elle  fi  rend  encor  plus  complot fante , 
Souffre  tout ,  ne  dit  mot ,  tant  q»  enfin  fa  douceur 
-   JL*  attendrit ,  le  defarme  ô»  regagne  fin  coeur, 

%0S  ^^r  elle  tous  les  jours  la  Jeunej^è  volage 
Se  retire  du  vice  éf  dulihertinage , 
Far  fi  bonne  conduite  une  famille  en  paix 
A  des  enfans  bien  nez,  di*  de  fage  valets , 
Far  elle  une  Mai  fon  tombée  en  décadence , 

110  Voit  revivre  en  fon  fein  l*  éclat  él*  V  abondance* 

Ce  rt  efi  point  feulement  dans  les  premiers  beaux  jours  ^ 
Ni  dans  la  jeune  ardeur  des  naijfantes  arnours , 
^ue  iun  heureux  hymen  fe  goûtent  les  délices , 
Son  cours  rJ efi  pas  moins  douy  q^efes  tendres  prémices» 

tl5  C'efi  un  bonheur  égal ,  un  bien  de  tous  les  temps. 

Ah  !  combien  a  un  Epoux  lesyeux  font-ils  content  «' 
§luand  il  voit  prés  de  lui  pendant  fa  maladie , 
VneEpoufe  attentive ,  é*  qui  ne  s* étudie 
§luà  prévoir  fis  befoins  f^r  quà  le  foulager  , 

xxo  Et  qui  pleure  en  fecret  dés  le  moindre  danger  \ 
Tout  plaifi  tCelle ,  //  n*efi  plus  de  médecine  amere 
Dés  qu  elle  pajfe  à  lui  par  une  main  fi  chère  i 
Etftle  Ciel  enfin  ordonne  fen  trépas , 
Sans  peine  ^  fans  murmure  il  meurt  entre  fes  bras^ 

^%^     Atnfi  s* achevé  en  paix  îheureufe  defiinée  « 

J>e  celuy  qu'en  fis  nœuds  engage  thymenée , 
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Tendant  que  h  Trhemr  du  Ukr^  ÇMm  , 
Luttant  contre  ta  fnor$furfin  trihepahat , 
Confus ,  e^bmraffi  £tm  fi  ferait  roU , 

1)0  Voit  tœil  à  dmy  clos  »  jon  valet  (pu  le  ve\e  • 
'Et  font  fuoy  qu'abbattu  de  douleur  i^  ttennuy , 
§luon  ttre  impudemnant  fm  drap  de  deffôus  luj^ 

Sifen  defiin  permet  qu'tm  fèrvtteur  fidèle 
ttt^  donne  en  ces  momeus  des  marques  de  fin  x^le  ^ 

\%9  Ses  Amis  fint  ailleurs ,  f^pour  cot^le  de  tnatpç 
Son  Ut  eft  entoure  stafir es  Collatéraux . 
Slui  craignant  que  des  legs  ne  gâtent  leur  affaire 
vSiUent  a  détourner  Confeffeut  ^  metaèrot 
Appréhendent  toujours  qu  un  bol  de  Quinquina 

150  ^f»  faifantfin  effet  ne  le  tire  de  là,  ' 

N*eft'ilpaf  vfai  y  mtmfils  ^  que  cette  fitde  it^a^f 
.  Des  aimables  douceurs  d'un  heureux  mariage , 
Etfirtout  de  rherreurefuifuit  le  Célibat ,    ' 
Te  trouble,  iefaifit ,  te  confond  &  iabat , 

f  45  Sl*^  '^^  ^Jp^^  ^^  de  ce  qu*il  vient  tt entendre , 
Ves  deux  r otites  qu'il  voit  ne  fiait  laquelle  premf^e:  ) 
Je  fiay  quà  mon  avis  tu  viendras  te  ranger , 
Mais  fi  te  ék^tnç  encor  du  temps  p^ttrjfi/ner^ 
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LETTRE 

DE     MONSIEUR 

A  R  N  A  U   L  D, 

DOCTEUR  DE  SORBONNE. 

A  M.  Perrault,  au  fujet  de  la  dixième 
Satire  i/^  M.  D  e  s  p  r  e'  a  u  x.    . 

V  OUS  pouvex  eftre  fqrpris.  Monsieur  de  ce 
que  j'ai  tant^  difieré  à  vous  faire  réponfe ,  ay;aiit  i 
vpus  remercier  de  vôtre  présent,  &  de  la  manière 
honnefie  dont  vous  me  fane  fouvenir  de  faffedion 
que  vous  m'avez  toujours  témoignée ,  vous  &  Mef- 
fieurs  vos  Frères,  depuis  que  j*ai  le  bie»  de  vous 
connoîfire.  Je  n'ai  pu  lire  voftre  Lettre  fans  in*7  trou- 
ver obligé  :  Mais  pour  vous  parler  fraiBchenient  ^  k 

R  £  M  jf  M  q^  u  S  s. 

CetM  Ltttre  fut  écrite  av  on  lie  au  titre  :  ^  M,  P**^  m 
mois  éc  Mai  i  «94.  peu  de  eems  fmff  dé  ms  dUnintê  Sésirt,  Ce 
aTant  ta  mort  de  M,  Améimld  ;  «|ui  fe  trouva  dans  les  "EànUnt 
&  c*eft  fon  dernier  Ouvrage.  Il  -faiites  depuis. 
I*env«ïa  ^Hiverte  à  un  de  Tes  c*.  La  Ltnrt  de'  M.  ^mtmèA 
Amis  ^  Paris ,  afin  qu*il  U  ftc  eft  du  «.  Mai  tti^^  te  dans  le 
lire  à  M.  Dtfpmkuac  $  cet  Ani  en  >X,*cueil  dcfes  Lettres  (  Tom.  VII. 
«larda  use  ctypie ,  avant  que  de  fa^e  41).-)  elleeft  la  DCLXI. 
la  rendre  à  M.  P«rr«M/i.  Bnoss.         \^,  Ou  ne  peut  pak  dire  que 

\^,  J'ai  mis  le  titre  tel  qu'il  cette  Leun  foit  le  dernier  Ou- 
cfft  dSB«-PM'f«»f»  de  170 1.  a  la  .  vrage  de  M.  iXmauU  ,  puîrqa'il 
diSîrence  que  M-.  Ptrratdt  tk'tfk  en  écrivit  depuis  deux  au  P. 
quMndiqué  decttce  manière  :  M.  MmUhrântht  fur  des  «nàtières  d» 
9'^K  Dm  i^J»iMMid»  i7«).  •  ikU^itjr/lfw ,  l'une  hs  xu  Ual 
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leâure  ^ue  je  fis  enfulte  de  la  Préface  de  votre  A{^ 
loglè  des  Femmes  ,  me  jecta  dans  ua  grand  em-- 
barras ,  &  me  fit  trouver  cette  réponleplas  diificiie  que 
je  ne  penfoîs.  En  voîcy  là  raifiin.    - 

Tout  le  monde  fçaît  que  Monfieur  Defpreauz  eft 
de  mes  meilleurs  amis ,  &  qu'il  m*a  rendu  des  té- 
moignages d'eftime  &  d'amitié  en  toutes  fortes^  de 
temps;  Un  de  mes  Aniis  m'avoit  enyoyé  fit  idernîere 
Satire.  Je  témoignai  à  cet  Ami  la  (àtisfaâion  que 
]^en  avois  eue ,  &  lui  marquai  en  particulier  ;  que 
ce  que  j'en  eftlmois  le  plus ,  par  rapport  à  ia  Morale» 
c'èfioit  la  manière  fi  ingenieufe»  &  fi  vive  dont  il 
avoit  repré(ènté  les  mauvais  effets  que  pouvoîent  pro- 
duire dans  les  jeunes  perfonnes  les  Opéra  ,  6c  les  Rà^ 
fuans.  Mais  comme  je  ne  puis  m'empécherde  parles 


$c  Tanfre  le  iç.  Juillet,  qua- 
torze jours  avant  fa  mort  ar^i- 
yée  le  8.  Août  1 694, 

4°4  Cette  Lettre' *  M.  PerranU 
ne  lui  fut  point  rendue  .  &  fit 
à  M,  ^y^^a^ld  une  véritable  af» 
faire  avec  la  plufpart  de  fes  Amis 
~de  Paris,  te  détail  en  Teroit  al*- 
ils  CQtïùtK  )  mais  on  fent  que 
je  n\  puis  pas  entrer.  Ceux  qui 
voudront  s'en  inftruire  pçuvenc. 
lire  dans  le  Tome  VIT.  des  Ler-* 
ttes  de  M.  -XmaïUd,  les  DCLVII. 
PCISXI  i>CLXIV.  DCLXVIII. 
DCLXXV.  êc  DCLXXVUIavec 
Hûtl.tftrf  de  M.  Dodart^  qui  ter- 
mine le  Vol.  V.616.  Elle  eil  da^ 
téc4ia^.  Août  T694.  &  n'arriva 
dans  le  li6u.de  ia  retraite  de  M. 
.Attianld  qu'après  fa  mort.  S*il 
avoir  pu  la  recevoir ,  elle  Pau^ 
roit  comblé  de  joie,  en  Tinf- 
truifatit  do  la  'reconciliation  de 
M.  DtCpriaux  &  de  M.  PerratUn  , 
qu'il  foubâitoit  paflionoémenc  , 
&  pour  laquelle  beaucoup  d'hcm- 
.4ïcces    gens     s'eACcem^oieiu. 


Ce  fut  M.  ^eine ,  qui  les  rac- 
commoda ,  dans  les  premiers 
jours  du  mois  d'Août.  Jufqucs* 
là, comme  oii  l'apprend  par  cette 
Lettre  de  M.  Dodart ,  M.  PertéuU 
fi^voit  feulement  que  M.  Amauld 
avqit  écrit  qqelque  chufe  au  fu- 
jet  de  XzPrilacedt  V Apologie  dtg 
Femmes  ,  mais  il  n'en  avbit  tUr 
cote  rien  vu.  M.  ^aciiu ,  qu'il 
qucftionna  fyr  ce  fnjet ,  ne  le 
mit  point  au  fait ,  &  ne  lui  die 
que  des  généralités.  Je  ne  dois 
pas  oublier  d'avertir  d*u^e  er- 
reur de  chifre  qui  fe  trouve  dans 
U  ^^marqne  i .  fur  la  Lettre  de 
M.  DejpriMUc  i,  M.  Perraffit  ^ 
Tome  IH.  p«  16%,  On  y  lie  :  i£ 
t^  certain  tjue  M,  Desphe'ADX  C»* 
JW.  PSILKAULX  itoUta  reconeiliêf 
■dès  ié96.  Il  faut  i<^94«  Je  n'en 
ai  parlé  que  d'après  I9  Letttè  dp 
M.  Lfodart^ 

^^.  Avant  la  recondliatioA 
de  cfcs  deux  célèbres  Adverfai- 
re*  ,  l'Ami  ,  que  M«  ,Amiuû4^ 
^Toit  çbargé  de  ia  UVK*  »  ^  4^ 
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&  coeur  ouvert  à  mes  Amis ,  je  ne  lui  diifimulai  pas 
que  faurois  fouhaité  qu'il  n'y  eût  point  parlé  (  i  ).de 
TAuteurde  Saint  Paulin.  Cela  a  efié  écrit  avant  que 
f  euife  rien  fceu  de  l'Apologie  des  Femmes ,  que  je 
n'ai  receuè"  qu'un  mois  après.  J'ay  fort  approuvé  ce 
que  vous  y  dites  en  faveur  des  pères  &  des  mères  « 
qui  portent  leurs  enfans  à  embrailer  l'état  du  mariage 
par  des  motifs  honheftes  8c  chrétiens ,  &  j'y  ai  trouvé 
beacoup  de  douceur  &  d'agrément  dans  les  Vers. 

Mais  ayant  rencontré  dans  la  Préface  diverfès  cbofes 
que  je  ne  pouvois  approuver  fans  blçifer  ma  confcien-* 
ce ,  cela  me  je(ta  dans  l'inquiétude  de  ce  que  j'avois 
à  &ire.  Enfin  ,  je  me  fuis  déterminé  à  vous  marquer  à 
vous-mefme  quatre  ou  cinq  points  qui  m'y  ont  fait  le 


R^jifjixq^i^js 


J. 


ne  croïoic  pas  devoir  la  rendre 
à  M.  PerratUty  n'avoic  pas  fait 
difficulté  d'en  donner  une  Co- 
pie à  M.  DefprééiM,  Efpôcc  d'in- 
Bdèiité  f  que  M.  xArnauld  désap- 
prouva hautement. 
'  6".  Piulieurs  des  Amis  du 
Ppûeurtrouvoiem  mauvais  qu-il 
eût  écrie  fur  les  matières ,  qui 
font  l'obiet  de U.  Préface  de  Vj4. 
■foUgie  det  Femmes,  Comme  c'eft 
une  objeâion  qfte  l'on  a  depqis 
ôppofée  plusieurs  fois  à  la  Lettre 
de  M.  Amauld  ,  je  crois  qu'il  eft 
de  l*équité  de  rapporter  ce  qu'il 
écrivit  fur  ce  fujec  pour  fa  dé. 
fenfcdansla  Lettre  DCLXXVJ* 
wfai  p9int  encore  parié  dn  principal 
de  'uôtre  Lettre  (y  dit- il  à  M.  Do- 
DAR.T  )  ,  qut  eft  qu'il  yva  de  mon 
honneur  qu*on   ne  'voie  peint  celle 

rf  f'ai  écrite  À  Af.  Berrault.  C'eJI 
quoi ,  Monfieur ,  je  ne  fauroit 
demeurer  d*accord.  Car  qu*U  me 
Sopvienne  ou  non  de  juger  des  Ou- 

3  rages  de  deux  Poètes^  ce  n'ell  pas 
e  quoi  il  i*arit.    La  Préface  de 
4'AroIo^€  is9ftmmt$,  fj»  efi 


lefujet  de  ma  Lettre  ,  n*efl  poînf 
une  Pièce  de  Poéfie ,  C^*  quand  Cen 
feroitune  ,  fe  n'en  auroispas  moins 
de  droit  comme  Théologien  ,  c^  t»^- 
me  xontme  Chrétien  ,  de  répréfen^ 
ter  3  ^Autew  quHl  a  eu  très-grand 
tort  de  blâmer  ce  qui  efi  dans  la  X. 
Satire  contre  les  Opéra  Cb»  contre 
les  Romans  ,<></«  reprocher  X 
M,  Defpréaux  de  s'être  cru  permis  f 
À  ^exemple  4*Horace  c^  de  Juve** 
nal  ,  de  parler  contre  le  Mariage 
(tune  manière  fcandaleufe  ,  e^'  en 
des  termes  qui  hleffent  la  pudeur  , 
ce  qui  efi  .une  outrageufe  calomnie^ 
Enfin  fe  ne  -vois  rien  dans  ma  Let- 
tre ,  qui  foit  indigne  de  nuti  ,  <*•, 
fur  quoi  09  mepuiffe  faire  des  ajfai» 
res  ^  fi  ce  n*eftfort  mal  à  propos, 

{\  )  de  l*  Auteur  de  Saint  Pau- 
lin.2  Dans  la  première  Editiot» 
de  la  Satire  X,  TAuteur  avoîc 
mis  quatorze  Vers  .contre  M» 
Perrault  ,  Auteur  du  Poime  de 
S,  Paulin,  Ces  Vers  ont  été  rc-. 
tranchés  dans  les  Editions  fui* 
vantes.  Voïés  la  I(emarque  fat  le 
Yç»  4f  9<  dcU  ^.  Sgiin.BKQS^ 
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plus  de  peine  »  dans  refperance  que  vous  ne  trouveriez 
pas  mauvais  que  j'agiiTe  à  vodre  égard  avec  cette 
naïve  8c  cordiale  fincerité  ,  que  les  Chrétiens  dot- 
vent  pratiquer  envers  leurs  Amis. 

La  première  chofe  que  ie  n'ai  pô  approuver  » 
c'eft  que  vous  ayez  attribué  à  votre  advérfaire  cette 
f  ropofition  générale  :  ^e  ton  ne  peut  manquer  enfuie 
vont  V exemple  des  Anciens  ;  &  que  vous  ayez  conclu  ; 
que  psrce  qu^Hersce  ^  Juvenal  ent  déclamé  centre  les 
Temmes  £une  manière  fcandaleufe  ,  il  avait  penfi  qu^il 
e/lûii  en  droit  de  faire  la  même  chofe.  Vous  Facculêz 
donc  d*avoir  déclamé  contre  les  Femmes  d^une  ma- 
nière fcandaleufe ,  &  en  des  termes  qui  blefTent  la 
pudeur ,  &  de  s*eftre  crû  en  droit  de  le  &ire  à  Texem- 
pie  d'Horace  &  de  Juvenal.  Mais  bien  loin  de  cela  , 
il  déclare  pofîtivement  le  contraire.  Car  après  avoir 
dît  dans  Ùl  Préface  ,  qu^il  n*apprehende  pas  que  les 
Temmes  ioffenfent  de  fa  Satire  y  il  ajoute ,  qu*une  chofe 
au  moins  dont  il  efi  certain  quelle  loueront ,  c^eft  £  avoir 
trouvé  moyen  dans  une  matière  aufp  délicate  que  celle 
qti*il  y  traitait  ^  de  ne  pas  Jaijfer  échapper  un  feul  mot 
qui  put  bleffer  le  moins  du  monde  la  pudeur,  C*eft  ce 
que  vous-même  >  Monsieur,  avez  rapporté  de  lui 
dans  votre  Préface  ;  &  ce  que  vous  prétendez  avoir 
relaté  par  ces  paroles  :  ^elle  erreur  !  Eft-ce  que  des. 
Héros  a  voix  luxurieufe ,  des  Morales  lubriques  y  des 
rendez»  •  vous  chez,  la  Cornu ,  ^  les  plaifirs  de  t Enfer 
ju*on  goûte  en  Paradis  ,  peuvent  fe  prefenter  à  Vefprit , 
^ans  y  faire  des  itnages  dont  la  pudeur  eft  offenfée  ? 

Je  vous  avoue  Monsieur,  que  j ai  efié  extrê- 
mement (ùrpris  de  vous  voir  foûtenir  une  acculàtion 
de  eette  nature  contre  l'Auteur  de  la  Satire  avec  fi 
peu  de  fondement.  Car  il  n*eft  point  vray  que  les  ter- 
mes que  vous  rapportez  foient  des  termes  deshonné- 
tes ,  &  qui  blefTent  la  pudeur  :  &  k  raifon  c^ue  vous  en 
donnez  ne  le  prouve  point.  S"il  eftoit  vrai  que  la  pu- 
deur fuft  ofieai2e  de  tous  les  termes  qui  peuvent  pre; 
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ïbnter  à  noilre  eQ>nt  certaines  chofes  dans  la  matière 
4e  la  pureté ,  vous  l'auriez  bien  offenfée  vous-mef- 
me,  quand  vous  avez  dit,  §lue  Us  anciens   Poètes 
$nfeignoient  divers  moyens  tour  Je  fajfer  du  mariage , 
qui  font  des  crimes  parmi  les  Chrétiens  ,<  ^  des  crimes 
abominables.  Car  y  a-t-il  riçn  dç  plus  horrible  &  de 
plus  infâme  que  ce  que  ces  mots  de  crimes  abomina-- 
blés  prefèntent  â  Tefprit  ?  Ce  n'eft  donc  point  par  là 
qu'on  doit  juger  fî  un  mot  eft  deshonnette  ou  non. 
On  p9ut  voir  (Ur  cela  (  i  )  une  Lettre  de  Ciceron 
à  Papirius  PœtuSj  qui  commence  par  ces  mots,  Amo 
verecundiam ,  tu  potihs  libertatem  loquendi  >  car  c'eft 
^infi  qu'il  faut  lire ,  &  non  pas  Amo  verecundiam  , 
vel  fotius  libertatem  loquendi ,  (  qui  eft  une  faute  vi- 
fible  qui  (e  trouve  presque  dans  toutes  les  éditions  de 
Ciceron.  )  Il  y  traite  fort  au  long  cette  queftion  ,  (ur 
laquelle  les  Philofophes  eftoient  partagez  :  S'il  y  a 
des  paroles  qu'on  doive  regarder  comme  mal-hon- 
iieftes ,  &  dont  la  modeftiene  permette  pas  que  l'oa 
(è»ferve.  U  dit  que  les  Stoïciens  nioient  qu'il  y  en 
euft  :  il  rapporte  leurs  raifons.  Us  difoient  que  l'ob-^ 
fcenité  »  pour  parler  ainfî ,  ne  pouvoit  eftre  que  dans 
les  mots  ou  d^ns  les  chofes  ;  Qu'elle  n'eftoit  point 
dans  les  mots,  puifque  plufîeurs  mots  efiant  équivo* 
ques ,  &  ayant  diverfes  ngnifications ,  ils  ne  paflbient 
point  pour  deshonneftes  (elon  une  de  leurs  bgnifîca- 
tionsydont  il  apporte  plufîeurs  exemples:Qu'elle  n'eftoit 
point  auin  dans  les  chofès  ;  parce  que  la  mefhie  cho(ê 
pouvant  eftre  fîgnifiée  par  plufîeurs  façons  de  parler  % 
al  y  en  avoit  quelques->unes ,  dont  les  Perfonnes  le? 
plus  modeftes  ne  faifoient  point  de  difficulté  de  fe  fer- 
vir ;  Comme ,  dit-il,  perfonne  ne  fe  blefToit  d'entendre 
4irc  $  Virginem  me  quondaminvitam  ,  is  fer  vim  violati 

f  &  )  «M  Ifiiff  de  C(cer$»2  Uv»    XX,  Sfltn  lu  BnôSS^ 
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au  lieu  que  fi  on  ne  fe  fuft  fervi  d'un  autre  mot  que  { 

Cîceron  laifTe  fous-entendre,  &  qu'il  n'a  eu  garda  | 

d'écrire  ,  Nemo  dit-il ,  tulijfet ,  perfonne  ne  Taurok 
pu  fouffrir. 

Il  eil  donc  confiant ,  félon  tous  les  Philofophes  >  & 
les  Stoïciens  mêmes  que  les  Hommes  font  convenus» 
que  la  mefme  chofe  eftant  exprimée  par  de  certains 
termes ,  elle  ne  blefTeroit  pas  la  pudeur  ;  6c  qu  eftant 
exprimée  par  d'autres,  elle  la  blefferoit.  Car  les 
Stoïciens  mêmes  demeuroient  d'accord  de  cette  forte 
de  convention  :  mais  la  croyant  déraifbnnable ,  ils 
foûtenoient  qu'on  n'eftoit  point  oblige  de  la  fuivrè. 
Ce  qui  leur  ^ifoit  dire  :  nihtl  ejfe  ohfeœnum  nec  i» 
verbo  nec  in  re  \  8c  que  le  Sage  appelloît  chaque 
chofe  par  fbn  nom. 

Mais  comme  cette  opinion  des  Stoïciens  eft  infbd* 
tenable ,  &  qu'elle  eft  contraire  à  S.  Paul ,  qui  mëfi 
entre  les  vices  ,  Turpiloquium ,  les  mots  fales  y  it 
&ut  neceiTairement  reconnoitre ,  que  la  même  chofe, 
peut  eftre  exprimée  par  de  certains  termes  qui  fèroient 
fort  deshonneftes  j  mais  qu'elle  peut  aufU  çftre  ex-!* 
primée  par  de  certains  termes  qui  ne  le  fo^t  point 
du  tout  au  jugement  de  toutes  les  perfpnnes  raifonna-r 
bl^s.  Que  fi  on  veut  en  fçavoir  la  raifon,  que  Cîcéron 
n'a  point  donnée ,  on  peut  voir  ce  qui  en  a  efté  écrit 
dans  PArt  de  f  enfer ,  première  partie  chap.  treizième* 

Mais  fans  nous  arrefter  a  cette  raifbn ,  il  efl  cer^ 
tain  que  dans  toutes  les  langues  policées ,  car  je  ne 
fçai  pas  s'il  en  eft  de'mefrae  des  langues  fauvages; 
il  y  à  de  certains  termes  que  lufage  a  voulu  qui  fuf^ 
fent  regardez  comme  deshonneftes  ,  &  dont  on  ne 
pourroit  fe  fervir  fans  blefTer  la  pudeur  ;  &  qu  il  y  en  a 
d'autres  qui  (îgnifiant  la  mefme  chofe  ou  les  mefme^  ^ 

aâions  ,  mais  d'une  maniéré  moins  grofliere ,  &  pour 
ainfi  dire,  plus  voilée,  n'étoieut  point  cenfes  des- 
honneftes.  Et  il  falloit  bien  que  cela  fufl  ainfi.  Car  fi  -Jl 

certaines  çbolès  c^ui  font  rougir,  quand  on  les  ex^riçi^  i 


1 


A  M.  PERRAULT.         48% 

iTop  groffierement ,  ne  poUvôieftt  eftre  iîgnîfiées  par 
d'autres  termes  dont  la  pudeur  n'eft  point  ofFenfée  , 
îl  y  a  de  certains  vices  dont  on  n  auroit  point  pu  par- 
ler ,  quelqub  lHécëfTité  qu^'on  en  eufi ,  pour  en  donner 
de  rhorreur ,  &  pour  les  faire  éviter. 

Cela  eftant  donc  certain,  comment  n'avez-vous 
point  vu  que  les  termes  que  vous  avez,  repris  ,  ne  paf- 
ieront  jamais  pour  deshonneftes  f  Les  premiers  font 
les  voix  luxurieufes  ^  8c  la  morale  lubrique  de  POperUé 
Ce  que  Ton  peut  dire  de  ces  mots  ,  luxurieux  &  lubri-^ 
que  f  edquMls  font  un  peu  vieux:  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'ils  ne  puiifent  bien  trouver  place  dans  une  Sa- 
tire. Mais  il  eft  inoiïy  qu^ils  ayent  jamais  efié  pris  pour 
des  mots  deshonneftes ,  &  qui  bleiTent  la  pudeur.  Si 
cela  eftoit ,  auroit-on  lailTé  le  met  4e  luxurieux  dans 
les  Commandemens  de  Dieu  que  Ton  apjprend  aux  en- 
fans?  Les  rendeai'vous  chez,  la  Cornu  y  font  apurement 
de  vilaines  chpfes  pour  les  perfonnes  qui  \qs  donnent. 
C'eft  auffî  dans  cette  veuë  que  TAuteur  de  la  Satire 
en  a  parlé ,  pour  les  faire  deteftçr.  Mais  quelle  raifon 
auroit'on  de  vouloir  que  cette  expreffionfoit  mal-hon- 
nefte  ?  Eft-ce  qu'il  auroit  mieux  valu  nommer  le  mé- 
tier de  la  Cornu  par  Ton  propre  nom  ?  C'eft  au  con- 
traire ce  qu'on  n'auroit  pu  faire  fans  blelTer  un  peu 
la  pudeur.  Il  en  eft  de  mefine  des  flaifirs  de  VEnfer 
goûtez,  en  Varadis.  £t  je  ne  voi  pas  que  ce  que  vous 
en  dites  fbit  bien  fondé.  C*eft ,  dites-vous  ,  une  ex- 
frejjtonfortohfcure.  Un  peu  d'obfcurité  ne  fied  pas  mal 
dans  ces  matières.  Mais  il  n'y  en  a  point  icy  que  les 
gens  d'efprit  ne  développent  Tans  peine ,  il  ne  faut  que 
Ere  ce  qui  précède  dans  la  Satire,  qui  eft  (3)  la  fin 
fie  la  fauffe  Dévote  : 

{%)  U  jm  de  U  fdufe  Di»  dn  Pwtrsk  dt  U  finif*  DévQlt, 
9MH  :  1  II  a  voulu  dire  :  U  fin   B&oss. 
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(  4  )  Voilà  le  digne  frmt  des  foins  Je  fi»  VoBeafé 
Encore  eft^e  beaucoup  y  fiée  Guide  smfôfteur  » 
J^ar  les  chemins  fleuris  £un  charmant  Quiesifmo 
Tout'à-couf  P amenant  au  vrai  Molinczifme  , 
Il  ne  lui  fait  hien-teft ,  atdi  de  Lucifer  , 
Goûter  en  Paradis  les  flatfirs  de  P Enfer, 

N*eft-il  pas  louable  d'avoir  cherché  les  plus  noîrél 
couleurs  qu'il  a  pu ,  pour  donner  de  Thorreur  d'un  fi 
déteftable  abus>  dont  oti  a  vu  depuis  peu  de  fi  terri^ 
blés  exemples  î  On  voit  aiTez  que  ce  qu'il  a  entendu  . 
par  ce  que  nous  venons  de  rapporter ,  eft  le  crime 
d'un  Direâeur  hypocrite  ,  qui  aidé  du  Démon  bit 
goûter  àes  plaifirs  criminels  dignes  de  l'Enfer  «  à  une 
malheureuie  qu'il  auroit  feint  de  conduire  en  Paradis^ 
Mais  ,  dites-vous  ,  on  ne  peut  creufer  cette  fenfêe  que 
Pimagination  ne  fi,  falijfe  effroyablement*  Si  creu(èr  une 
penfëe  de  cette  nature^  c'en  s'en  former  dans  l'ima- 
gination une  image  (aie ,  quoy  qu'on  n'en  euft  donné 
aucun  fujet ,  tant  pis  pour  ceux  qui  ,  comme  vous  di-^ 
tesycreuferoient  celle- cy.  Car  ces  fortes  de  penfees  re- 
vêtues de  termes  honneftes ,  comme  elles  le  font  dans 
la  Satire  9  ne  prefencent  rien  proprement  â  l'imagina- 
tion ,  mais  feulement  i  lefprit,  afin  d'infpirer deJ'a- 
verfîoh  pour  la  chofè  dont  on  parle*  Ce  qui  bion  loin 
de  porter  au  vice ,  efl  un  puiflant  moyen  d'en  détour* 
ner.  Il  n'eft  donc  pas  vray  qu'on  ne  puifTe  lire  cet  en-  • 

droit  de  la  Satire ,  fans  que  l'imagination  en  fbit  fàlie  ; 
à  moins  qu'on  ne  l'ait  fort  gâtée  par  une  habitude  vi- 
cieufe  d'imaginer  ce  que  l'on  doit  feulement  connoif^ 
tre  pour  le  fuir ,  félon  cette  belle  parole  de  TertuU 
lien ,  fi  ma  mémoire  ne  me  trompe ,  Spiritualia  ne* 
quitià ,  non  arnica  confcientia  jfid  inimicâ  fiientiâ  rtovi-^ 
mtts. 

RsM^Rq^UES.  »! 

(  4  )  ^M  h  4igH9  Jr»h  icç,  ]    Vc»  619,  H  fuiY.  VU  MoHtIll«.  A 
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Cela  me  fait  fouvenlr  de  la  fcrupuleu(e  pudeur  du 
P.  Bouhours ,  qui  s^eft  avifé  de  condamner  tous  les 
Traduâeurs  du  nouveau  Teflament  pour  avoir  tra- 
duit ,  Abraham  genuitlfaac ,  Abraham  engendra  Ifaac  ; 
parce,  dit- il,  que  ce  mot  engendra^  (alit l'imagina- 
tion.  Comme  fi  le  mot  Latin,  genuity  donnoit  une 
autre  idée  que  le  mot  engendrer  en  François.  Les  per- 
fonnes  fages  &  modeftes  ne  font  point  de  ces  fortes  de 
reflexions ,  qui  banniroient  de  n^tre  langue  une  infi- 
nité de  mots,  comme  celui  de  concevoir ^  êHufer  du 
tnariage ,  de  confommer  le  mariage  ^  &  plufieurs  autres. 
£t  ce  (èroit  auffi  en  vain  que  les  Hébreux  loiieroient 
la  chafteté  de  la  langue  iàinte  danis  ces  façons  de  t)ar- 
fer  ,  Adam  connut  fa  femme ,  ^  elle  enfanta  Cain.  Car 
ne  peut-on  pas  dire  qu'on  ne  jpeut  creufèr  ce  mot , 
.  connoifirefafemmey  que  l'imagination  n'en  (bitfàlie? 
S.  Paul  a,-t<*il  eu  cette  crainte ,  quand  il  a  parlé  en 
ces  termes  delà  fornication,  dans  la  première  £pi(^ 
tre  aux  Corinthiens ,  chap.  6.  Ne  ffavez-vous  pas  , 
dit-il ,  que  vos  corps  font  les  membres  de  Jefus-Chrift  î 
Arracher ai-je  donc  à  Jefus^Chrifi  fes  propres  membres  , 
four  en  faire  les  membres  £une  Profiituéeî  A  Vieu  ne 
flaife»  Ne  ffavezrvous  pas  que  celuy  qui  fe  joint  k  une 
Profiituée ,  devient  un  même  corps  avec  elle  ?  car  ceux 
qui  efloient  deuM ,  ne  feront  plus  qu'une  même  chair ,  dit 
r£criture  :  mais  celuy  qui  demeure  attaché  au  Seigneur  g 
efi  un  mefme  efprit  avec  luy.  Fuyez  la  fornication.  Qui 
peut  douter  que  ces  paroles  ne  prefentent  à  refprit  des 
chofes  qui  feroient  rougir,  fi  elles  efloient  exprimées 
en  certains  termes  que  Thonnefleté  ne  fouffre  point  ? 
Mais  outre  que  les  termes  dont  TApoflre  fe  fert  ,  font 
d'une  nature  à  ne  point  blelTer  la  pudeur ,  l'idée  qu'on 
en  peut  prendre ,  eft  accompagnée  d'une  idée  d'exé- 
cration ,  qui  non  feulement  empêche  que  la  pudeur 
n'en  fbit  oflfenrée  :  mais  qui  fait  de  plus  que  les  Chré- 
tiens conçoivent  une  grande  horreur  du  vice  dont  cet 
Apofire  a  voulu  détourner  les  Fidèles.  Mais  veut-on 
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fçavoir  ce  qui  peut  eftre  un  fujet  de  (candalé  âûx 
Foibles  î  C'eft  quand  un  faux  l^éiicat  leur  fait  appré- 
hender une  faleté  d'imagination  ,  où  perfonne  avant 
lu/  n'en  avoit  trouvé  j  car  il  eft  caufe  par  là  qu'ils 
penfent  à  quoy  ils  n'auroient  point  penfé ,  û  on  les 
avoit  iaiffez  dans  leur  limplicité.  Vous  voyez  donc. 
Monsieur,  que  vous  n'avez  pas  eu  fujet  de  re« 
procher  à  voAre  Adverfaire  qu'il  avoit  eu  tort  de  fà 
vanter  ,  qu^ilne  luy  eftoit  pas  échappé  un  feulmot ,  qui 
fM  hUJfer  le  moins  du  monde  la  pudeur. 

La  féconde  chofe  qui  m'a  ^it  beaucoup  de  peine  » 
M  G  N  s  I B  u  R  ,  c'eft  que  vous  blâmiez  dans  voftre 
Préface  les  endroits  de  la  Satire ,  qui  m'avoient  paru 
les  plus  beaux ,  les  plus  édifians,  &  les  plus  capables 
<le  contribuer  aux  bonnes  mœurs ,  &  à  l'honnêteté  pu* 
blique.  J'en  rapportera/  deux  ou  trois  exemples.  J'ay 
efté  charmé ,  je  vous  Tavouë  »  de  ces  vers  de  la  page 
fixiéme. 

(  5  )  VEpoufe  que  tuprensfans  tache  en  fa  conduite  , 
Aux  vertus ,  m'a-t-on  dit ,  dans  Port'^Roval  inftruite  ^ 
Aux  Loix  defon  devoir  règle  tous/es,  defirs. 
Mais  qui  peut  fajfurer  qumvincible  aux  plaifirs  ^ 
chez  toy  dans  une  vie  ouverte  kla  licence  j 
'Bile  conservera  fa  première  innocente  î 
Tar  toi-même  bien-tofi  conduite  à  POpera  ^         \ 
De  quel  air  pei^fes-tu  que  ta  Sainte  verra 
jyunfpeBacle  enchanteur  la  pompe  harmonieufe  ^ 
Ces  danfes ,  cet  Héros  à  i;oix  luxurieufe  ; 
entendra  ces  difcoursfur  V amour  feul  roulans , 
Ces  doucereux  Renaulds ,  ces  infcnfez,  Rolans  , 
S  (aura  deux  qu^À  t  Amour ,  comme  au  feul  Dieufupréme  g 
On  doit  immoler  tout  »  jufqu^à  la  vertu  même  : 
§lu*onne/fauroit  trop  toftfe  laijfer  enflammer  $ 
^*on  n*a  refou  du  Ciel  un  cœur  que  pour  aimer  ^ 

RsMAHq^UEf. 

i  t  )  VEpoufe  qiu  tu  prnu  &c.]    Vers  14^ .  &  fuir.  Du  MoNtiiii 

i$ 
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Et  tt>U5  ces  lieux  communs  de  Morale  lubrique  , 
^lueLully  rechauffa  desfons  de  fa  Mufique  î 
Mais  de  quels  mouvemens  dansfon  cœur  excitez  » 
Semira-t'clle  alors  tous  fes  fens  'agitez,  î 

On  trouvera  quelque  chofe  de  femblable  dans  uii 

Livre  imprimé  il  y  a  dix  ans.  Car  on  y  fait  voir  par 

l'autorité  des  Payens  mêmes ,  combien  c'eft  une  cho-i 

fe  pernicieule  de  faire  un  Dieu  de  TAmour,  &  d'infpi. 

rer  aux  jeunes  {ierfonnes  qu'il  tCy  a  rien  de  plus  doux: 

que  d'aimer.  Permettez-moi  ^Mômsisur»  de  rap« 

porter  ici  ce  qui  efl  dit  dans  ce  Livre^qûi  eft  affez  rare. 

y  eut-on  avoir  un  feu  de  zélé  pour  le  falut  des  amest 

quon  ne  déflore  le  mal  que  font  dans  l^effrit  et  une  infi-* 

ni  té  de  per/onnes ,  les  Écornant  ^  les  Comédies  ,    ej»  l^s 

Ofera  f  Cèneft  fat  qu*  on  n'ait  foin  frefentemént  de  n*y 

rien  mettre  qui  foit  groffterement  deshonnefte  :  mais  cefi 

jquvn  s*y  étudie  à  faire  faroiftre  l'Amour  comme  la  chofe 

du  monde  la  flus  charmante  ^  (^  la  plus  douce,  il  n^en 

faut  pas  davantage  four  donner  une  grande  pente  à  cette 

enalheureufe  faffion.  Ce  qui  fait  fouvmt  de  fi  grandei 

flayes ,  qu'il  faut  une  grâce  bien  extraordinaire  four  en 

guérir.  Les  fayens  mêmes  ont  reconnu  combien  celafouvoit 

caufer  de  defordres  dans  Us  mœurs,  (6)  Car  Cicero» 

ayant  raf forte  les  vers  d'une  Comédie ,  oU  il  efi  '  dit  qdè 

V Amour  eft  le  flus  grand  des  Dieux  (  ce  oui  ne  fe  dit 

que  trop  dans  celles  de  ce  temps-  cy  )  //  s* écrie  avec  rai" 

fon  :  O  la  belle  réformatrice  des  mœurs  que  la  Fo'efie  ,  qui 

nous  fait  une  divinité  de  V Amour ,  qui  efl  uhe  fouirce  de 

tant  de  folies  ^  de  déreglemens  honteux  !  Mais  il  n'efi 

pas  étonnant  de  lire  de  telles  chofes  dans  une  Comédie  ^ 

i 

.   (  6  )   CarCiceron  ayant  rapporté  rem  ,  fiagitii  «►  Irvttatts  euHorm^ 

Us  'vers  d'une  Cemedie  ,  ]  Du  Poète  in  concilio  DéorHtn  ioUocanàum  fum 

Ce*ciliDS.   Après    quoi  Cxce'-  tet.  De  Commdia,  loquor  &c.  Ci-C, 

HON  s'écrie:  0  pradaram  emen-  Tm/cm/.  Liy.  IV.yerslaiia.BliOfîf 

Uatricem  o/im,  po'étiçam  i  que  AmQ^  SEXTB« 
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puifque  nous  n'en  aurions  aucune  ,  fi  nous  n*afprouvions 
ces  dtfordres  :  De  comœdia  loqyor ,  qud ,  fi  hAcfiagitia 
non  approbaremus  ,  nulla  ejfet  omnino» 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  l'Auteur  de 
la  Satire ,  &  en  quoi  II  efl  le  plus  louable  *  c'efl  d'à- 
voir  reprefenté  avec  tant  d'efprit  &  de  force ,  le  rava- 
ge que  peuvent  faire  dans  les  bonnes  mœurs  les  vers 
de  rOpera,  qui  roulent  cous  fur  l'Amour,  chantés 
fur  des  airs  ,  qu'il  a  eu  grande  raifon  d'appeller  luxu- 
rieux  ;  puifqu'on  ne  Icauroit  s'en  imaginer  de  plus 
propres^  enââmer  les  pallions ,  &  à  &ire  entrer  dans 
les  cofurs  U  Morale  lubrique  des  Vers.  Et  ce  qu^il  y 
a  de  pis ,  c'eft  que  (  7  )  le  poifon  de  ces  chanfons  laf^ 
cives  ne  fe  termine  pas  au  lieu  où  fe  jouent  ces  pièces  , 
mais  fë  répand  par  toute  la  France  ,  où  une  infinité 
de  gens  s'appliquent  à  les  apprendre  par  cœur ,  &  le 
font  un  plaifîr  de  les  chanter  par  tout  où  ils  fe  trou- 
vent. 

Cependant,  Monsieur,  bien  loin  de  recon- 
tioiflre  le  ferviçe  que  l'Auteur  de  la  Satire  a  rendu 
par-là  au  Public ,  vous  voudriez  foire  croire ,  que 
c'eft  pour  donner  un  coup  de  dent  à  Mr,  Quinault , 
Auteur  de  cîes  vers,  de  TOpera .  qu'il  en  a  parlé  Q.  mal  ; 
&  c'eft  dans  cet  endroit-lâ  même,  que  vous  avez 
crû  avoir  trouvé  des  mots  deshonneftes  dont  ia  pudeur 
cft  offenfée. 

Ce  qui  m*a  aufti  beaucoup  plu  dans  la  Satire  ,  c'eft 
ce  qu'il  dit  contre  les  mauvais  effets  de  la  leôure  ' 
des  Romans.  Trouvez  bon,  Monsieur,  que  je  le 
rapporte  encore  icy  : 

(7)    U  poifon  de  ces  thanfcnt  defne^   ait  -  il  ^  Poetét    qHtd   mal» 

Ujci-uts  bLC,'\    Ce  que    M.   At.  a feranti Lamentantes  iuducunt  for» 

mauU  &  M*  De/préaux  ont  die  de  tiffimos  xiiros  :   motlitHitt  animos  nof- 

\x  Morale  imbrique  &  des  Chanfons  tros  :  ita  /unt  deinde  diUcet  mI  non 

de  VOperà  ,  CiCE*RON   l'avoit  dit  legantnr  modo  ,  fed  etiam  jedifcan. 

«uparavaut  des  Po£T£S.  Std  a/».  Mr,  Sio  ad  malam  domejlicam  éif- 
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(  8  )  Suppofons  toutefois  qu'encorfideiU  (^pure  , 
Sa  vertu  de  ce  choc  revienne  fans  blejfnre , 
JBièn'tofi  dans  te  grand  monde ,  où  tu  vas  P  entraîner^ 
Au  milieu  des  écueils  qui  vont  P environner  , 
Cfois^iu  que  toujours  ferme  aux  bords  du  précipice. 
Bile  pourra  marcher  fans  que  le  pied  lui  glijfe  ; 
§lue  toujours  infenfible  aux  difcours  enchanteurs 
D*un  idolâtre  amas  de  jeunes  SeduSteurs  , 
Safagejfe  jamais  ne  deviendra  folie  f 
If  abord  tu  la  verras  ,  ainfî  que  dans  Clelie  , 
Recevant  fes  Amans  fous  le  doux  nom^£Amis^ 
S*en  tenir  avec  eux  aux  petits  foins  permis  , 
J?uis  bien^tofl  en  grande  eau  fur  le  fleuve  de  Tendre 
Naviger  àfouhait ,  tout  dire  (^  tout  entendre. 
Bt  ne  préfume  pas  que  Venus  ,  ou  Satan  y 
Souffre  qu^elie  en  demeure  au:^4ermes  du  Roman^ 
jyans  le  crime  ilfuffit  qu'une  fois  on  débutte  , 
^ne  chute  tousjours  attire  une  autre  chute  .* 
Vhonneur  eft  comme  une  Ifle  efcarpée  é*fans  hûrds* 
On  n^y  peut  plus  rentrer  dés  qà*on  en  eji  dehors» 
Peut-on  tnîeux  reprefenter  le  mal  que  font  capables 
de  faire  les  Romans  les  plus  eftimés ,  8c  par  quels  de-* 
grés  infenfibles  ils  peuvent  mener  les  jeunes  gens  ^ 
qui  s'en  laiffent  empoifonner ,  bien  loin  au  delà  des 
termes  du  Roman ,  &  jufqu'aux  derniers  defordres  f 
Mais  parce  qu'on  y  a  nommé  la  Clelie ,  il  n'y  a  pre(- 
que  rien  dont  vous  faffiez  un  plus  grand  crime  à  TAu- 
teur  de  la  Satire.  Combien^  dites*-vous,  a^t-on  eftéindi* 
gné  de  voir  continuer  fon  acharnement  fur  la  Clelie  ?  Vef» 
*time  qu*on  a  toujours  fatte  de  cet  Ouvrage  9  (^  l'extrême 
vénération  qtion  a  toujours  eue  pour  {9)  Villuftre  fer* 

R£MAR<IVMS. 


iiplinam  ,  lAtamque  umbratilem  &»         (  8  )    Suppofons  touufùis  8CC  1 

j.,1 ,A«    .„.^...„.    ..        -icAiiv.  Du"^ 

titftre  Ptrjc 
Mademoit 
u 


delicatam    cùm    aecefferunt    «tia^  Vers  149.  &  Aiiv.  Du  MAntiil. 

Poétét  nervo>  omnes -virtHtis  etidunt,  .     (9)     IHliuftre  Perfonne  t^ui  l*d 

TuscUL.  Liv.  II,  avaut  le  mi-  compcfi ,  ]  Mademoifellc  dv  Stiu 

llCH.  BS.OSS.  dtrf.  finoss. 
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fonne  qui  Va  comfofé  ^  ont  fait  foulever  tout  le  mandé 
contre  une  attaque  fi  fouvent  (ii*  fi  inutilement  répétée,  il 
paroift  bien  que  le  vray  mérite  eft  bien  plutofi  une  raifort 
four  avoir  place  dans  ces  Satires ,  qu'une  raifon  d^en  efiri 
exempt. 

Il  ne  s*agît  point,  Monsieur*  du  mérite  de  la 
Perfonne  qui  a  compofë  la  Clelie^  nî  de  refHme 
qu'on  a  faite  de  cet  Ouvrage*  Il  en  a  pu  mériter  pour 
l'efprit ,  pour  la  polîteiTe ,  pour  ragrémerit  des  iavjen- 
tîons ,  pour  les  caraderes  bien  (îiivis ,  &  pour  ies  au- 
tres chofes  qui  rendent  agréable  à  tant  de  perfonnes 
la  leâure  des  Romans.  Que  ce  foit ,  fi  vous  voulez  , 
le  plus  beau  de  tous  les  Romans  :  mais  enfin  c'eft  un 
Roman.  Ceft  tout  dire.  Le  caradere  de  ces  pièces  eft 
de  rouler  fur  l'Amour,  &  d'en  donner  des  leçons 
d'une  manière  ingetiîé'ufè ,  &  qui  foit  d'autant  mieux 
receuc,  qu'on  en  écarte  (lo)  le  plus  eft  apparence 
tout  ce  qui  pourroit  paroiftre  de  trop  groffierement 
contraire  à  la  pureté.  C'èft  par-là  qu'on  va  infenfible- 
ment  julqu'au  bord  du*précipice  y  s'imaginant  qu'on 
ny  tombera  pas  ,  quoiqu'on  y  (bit  déjà  à  demi  tombé 
par  le  plaîfîr  qu'on  a  pris  à  fe  remplir  l'e/prit  Se  le 
.  cœur  de  la  doucereufe  Morale  qui  s'enfeigne  au  pays 
de  Tendre.  Vous  pouvez  dire ,  tant  qu'il  vous  plaira , 
que  cet  Ouvrage  eft  en  vénération  à  tout  le  monde. 
Mais  voici  deux  faits  dont  j.e  Hiis  tres-bieh.  informé. 
Le  premier  eft  que  { 1 1  )  feu  Madame  la  Princefle 
de  Conty  &  Madame  de  Longueville ,  ^yant  fceU 
que  Monfîeur  Defpreaux  avoit  fait  (  ii)  une  pièce 
ta  Profe  contre  les  Romans ,  où  laClelie  n'eftoit  pas* 

R£  Mji  R  iiu  E  s. 

(  TO) /rlCcMonofillabc,  né-  Feue  Madame,  Ceft  une  faute 
ceÔâirc  ici ,  manque  dans  VÈdi-  contre  la  Langue.  Ce  mot  Feu  , 
tion  de  1701.  pui  vient  du  Lnin  fuit  ^e(k  ua 

(il)  r^'u   Madame  ]  Il  y  a    indéclinable  de  tout  Genre  SC 
dans  lEdiriom  de  17»?.  &  ^^^^    de  tout  Nombre, 
routes  ccUcf   qui  l'ont  fui  vie»    '   (n)  »nt  Pièce  e»Pr»ft(onm 
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'^Épargnée  ;  comme  ces  Prîncefles  connoilToîent  mieux 
que  perfonne ,  combien  ces  ledures  font  dangêreufes  : 
elles  lui  firent  dire  qu'elles, feroîeot  biea  aiies  de  la 
voir.  Il  la  leiir  récita;  &  elles  en  furent  tellement 
fatisfaites,  qu'elles  témoignerenpfouhaiter  beaucoup 
qu'elle  fut  imprimée.  Mait  il  s'en  excufa ,  pour  ne  pas 
s'attirer  fur  les  bras  de  nouveaux  Ennemis. 

L'autre  fait  eft,  qu'un  Abbé  de  grand  mérite,  &' 
qui  n'avoît  pas  moins  de  pieté  que  de  lumière ,  fe 
réfolut  de  lire  la  Clelie ,  pour  en  juger  avec  connoiH- 
fânce  de  caufe;  $c  le  jugement  qu'il  en  porta ,  fut  le 
même  que  celuy  de  ces  deux  PrincefTes.  Plus  on  efti- 
me  rilluftre  Perfonne  à  qui  on  attribue  cet  Ouvrage  , 
plus  on  eft  porté  à  croire  qu'elle  n'eft  pas  à  cette  heure 
d'un  autre  fentiment  que  ces  PrincelTes,  &  qu'elle 
a  un  vrai  repentir  de  ce  qu'elle  a  fait  autrefois  lorA 
qu'elle  efloit  moins  éclairée.  Tous  les  amis  de 
(13)  Monfîeur  de  .  Gomberville  ,  qui  avoit  auflî 
beaucoup  de  mérite,  &  qui  a  efté  un  des  premiers 
Académiciens ,  fçavent  que  c'a  efté  (a  difpofîtion  à 
l'égard  j}e  foft  Polexandre  ;  &  qu'il  eût  voulu ,  fî  cela 
çût  efté  poflîble ,  l'avoir  effacé  de  (es  larmes.  Suppofé 
^ue  pieu  ait  fait  la  Jnême  grâce  à  la  perfonne  que 

R  £  M  ^  X  il  u  £  s. 


les  lipmaus  ,  ]  C*eft  le  Dialogue 
qui  a  pour  titre  ,  les  Héros  de 
^oman.  Il  commenae  le  III. 
Tome. 

(  I  j  )  Monfiew  de  Gombeirville^'] 
Ma&IH  te  I(oi  de  Gomberville ,  de 
rAcadémie  Fraoçoiff.Outre  fon 
Poléxandre  ,  il  a  compofé  encore 
deu)Ç  autres  Romans  >  la  Cythirée 
&  U  jeune  Akiane,  Bross. 

Tous  les  Sditeurs  ont  fait  la 
même  faute  que  M.  Sroffette.  Ils 
ont  tous  mis  »  U  jenne  viciant  , 
au  lieu  de  Ld  Jeune  ^^leidiane, 

M-  l>odart  djins  Ta  Lettrt  »  que 


j'ai  citée  plus  haut ,  femble  don- 
ner à  M.  Arnauld  une  cfpèce  de 
démenti  fur  ce  qui  concerne 
Gomberville.  Je  me  fon-vùns  ^ 
dît- il,  qne  fe»  Af.  de  Gomber- 
ville y  moins  pieux  fur  la  fin  de /k 
<enverJion  qu'an  commencement ,  me 
reie^a  rudement  fur  le  compliment 
^  fe  lui  fis  exprès  fur  fon  regret 
d*a-uoir  fait  le  Polexandre  ,  df 
que  i*en  fus  très-feandali/é,  M.De^ 
rfrfrrfe  peint  dans  ce  peu  de  pa- 
roles. On  y  voit  une  délicatelfe 
de  confcience  portée  jufqu'à  û 
tétricifé. 

.       G  g  ui 
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Ton  dit  ^uteur  de  la  Clelîe  «  c^eft  lui  faire  peu  d*hon^ 
neur,  que  de  la  reprefenter  comme  tellement  attachée 
à  ce  qu'elle  a  écrit  autrefois ,  qu'elle  ne  puîfTe  (buffirir 
qu'on  Y  reprenne  ce  que  les  règles  de  la  pieté  Chré^ 
tienne  y  font  trouver  de  reprehenfible. 

Enfin ,  Monsieur,  j'ay  fort  eftimé ,  je  vous 
ravouè* ,  ce  qui  eft  dit  dans  la  Satyre  contre  un  mi- 
ferable  Direfteur ,  qui  feroit  paffer  fa  dévote  du  Quié- 
tifme  au  vray  Molînozifine.  Et  nous  avons  déjà  vu 
que  c*eft  un  des  endroits  où  vous  avez  trouvé  le  plus 
à  redire.  Jevousfupplie,  Monsieur,  de  faire  fur 
cela  de  ferieufes  réflexions. 

Vous  dîtes  à  l'entrée  de  voftre  Préface,  que  dms 
€êtte  difpute  entre  vous  ($*  Monfieur  Defpreaux  ,  il  s* agit 
non  feulement  de  la  défenfe  de  la  vérité ,  mt^is  encore  des 
bonnes  mœurs  éi»  de  l'honnefteté  publique.  Permettez-* 
moy  ,  M  o  N  s  I E  u  R,  de  vous  demander ,  fî  vous  n'a- 
vez point  fujet  de  craindre  que  ceux  qui  compare- 
ront ces  trois  endroits  de  la  Satire  avec  ceux  que  vous 
y  oppofez ,  ne  foient  portez  à  juger  que  c'efl  plutoft 
de  Ton  côté  aue  du  votre ,  qu'eft  la  défenfe  des  bonnes 
mœurs  ,  &  de  Thonnefteté  publique.  Car  ils  voient  du 
côté  de  la  Satire,  i®.  Une  tres^jufte  &  tres-chrétien- 
ne  condamnation  dos  vers  de  TOpera  fbutenus  par  les  . 
airs  efféminés  de  Lully.  2^.  Les  pernicieux  effets  des 
Romans ,  reprefentez  avec  une  force  capable  de  por- 
ter les  pères  &  les  mères  qui  ont  quelque  crainte  de 
Dieu ,  a  ne  les  pas  laiiTer  entre  les  mains  de  leurs  en- 
fans.  3^.  Le  Paradis,  le  Démon  &  l'Enfer, mis  en 
œuvre  pour  faire  avoir  plus  d'horreur  d  une  abomina- 
ble profanation  des  chofes  faintes.  Voilà  ,  diront-ils, 
comme  la  Satire  dç  Monfieur  Defpreaux  eft  contraire 
«ux  bonnes  mœurs  ,  &  à  l'honnefteté  publique. 

Il  verront  d'autre  part  dans  voflre  Préface  ,  i*^.  ces 
mefmes  vers  de  l'Opéra,  jugés  fî  bons  ou  au  moins 
fi  innocens  ,  qu'il  y  a ,  félon  vous  ,Monsieur% 
fujet  dç  croire  qu'Us  n'ont  efté  blafmés  par  Mr.  Def: 
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préaux ,  que  pour  donner,  un  coup  de  dent  à  Monfieur 
Quinault  qui  en  eft  TAuteur:  i*".  Un  fi  grand  zèle 
pour  la  défenfe  de  la  Clelie ,  qu'il  n'y  a  gueres  de 
chofe  que  vous  blâmiez  plus  fortement  dans  l'Auteur 
de  la  Satire ,  que  de  n'avoir  pas  eu  pour  cet  Ouvrage 
afTez  de  re/ped  &  de  vénération  :  3®.  Un  injufle  re- 
proche ,  que  vous  luy  faites  d'avoir  offenfé  la  pu- 
deur, pour  avoir  eu  loin  de  bien  faire  fentir  Ténor- 
mité  du  crime  d'un  faux  Diredeur.  En  vérité  ^  Mofi« 
siE  u  R ,  je  ne  fçay  G^  vous  avez  lieu  de  croire,  que 
ce  qu'on  jugeroit  fur  cela  vous  pût  eftre  favorable. 

Ce  que  vous  dites  de  plus  fort  contre  M.  Def» 
préaux  ,  paroift  appuyé  fur  un  fondement  bien  foible. 
Vous  prétendez  que  fa  Satire  efl  contraire  aux.  bon* 
nés  moeurs  ;  &  vous  n'en  donnez  pour  preuve  que 
deux  endroits.  Le  premier  efi  ce  qu'il  dit ,  en  badi- 
nant avec  Ton  ami , 

J>e  voir  auteur  defoy  croître  dans  fa  maifon 
"De  petits  Citoyens ,  dont  on  croit  eftre  Vere  ? 

L'autre  eft  dans  la  page  fulvante  ,  où  il  ne  fait  en- 
core que  rire. 

(  I  ^  )  On  peut  trouver  encor  quelques  Femmes  fidélles. 
Sans  doute  ,  ^  dans  Paris  y  fi  je  ff  ai  bien  compter  ; 
Il  en  eft  jufquà  trois  que  je  pourrois  ctter. 

Vous  dites  (ur  le  premier  ;  §luil  fait  entendre  par 
Jà^  qu*un  homme  r^eft  gueres  fin  ni  gueres  inftrmt  des 
chofes  du  monde  ,  quand  il  croit  que  fes  enf ans  font  fe$ 
enfans.  Et  vous  dites  fur  le  fécond  ;  i^uilfait  auftS  en-» 
tendre  y  que  félon  fin  calcul  ^  ^  le  ratfonnement  qui  en 
refulte ,  nous  fommes  prefque  tous  des  enf  ans  illegiti^ 
mes. 

(  14  )  i^/r /<îre  ,  &C.  3  Vers  (  sO  On  peM  trotn/tr  SSC,  1 
9.u.ftct4;  .  Vcu  4t.  &  fuiy*  .  , 

G  g  iv: 
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Plus  une  accu(atîon  eft  atroce  ,  plus  on  doit  évîtec 
de  s*y  engager ,  à  moins  qu'on  n*ait  de  bonnes  preu- 
ves. Or  c'en  eft  une  affurément  fort  atroce,  d'imputer 
à  l'Auteur  de  la  Satire  y  d'avoir  fait  entendre  ^m'»» 
homme  tiejî  gueres  fin  quand  il  croit  tfue  les  enfans  de  fit 
femme  font  fes  enfans ,  (§•  qu^il  v^y  a  que  trois  femmes  de. 
bien  dans  une  Ville  ou  il  y  en  a  plus  de  deux  cens  mille. 
Cependant , Monsieur,  vous  ne  donnez  pour  preu- 
ve de  ces  étranges  acculatîons ,  que  les  deux  endroits 
que  j'ay  rapportez.  Mais  il  vous  eftoit  aifé  de  remar-» 
quer  ^  que  l'Auteur  de  la  Satire  a  clairement  fait  en- 
t^endre  ,  qu'il  n'a  parlé  qu'en  rinnt  dans  ces  endroits  , 
&  fur  tout  dans  le  dernier ,  car  il  n'entre  dans  le  fe- 
rieux,  qu'àTendroit  où  il  fait  parler  Alcippe  enfer 
veur  du  Mariage ,  qui  commence  par  ces  Vers  : 
(;î6)  Jeune  autrefois  par  vous  dans  le  monde  conduit ^^e» 
Et  finit  par  ceux-ci  qui  contiennent  une  vérité  que  les 
Païens  n'ont  point  connue ,  &  que  S.  Paul  nous  a  en- 
feignée  :  ^luife  non  cominet ,  nubat  ;  melius  eft  nubere  ^ 
^uÀmuri. 

(17)  VHf  menée  eft  un  joug  ;  cf»  c^^ft  ce  qui  m^en  plaiji^ 
V Homme  en  fes  pajpons  toujours  errant  fans  guide  ^ 
A  befoin  qu^on  lui  mette  (^  le  mords  ^  la  bride  ^ 
Çon  pouvoir  malheureux  ne  fert  qu'à  le  gêner  j 
Et  pour  le  rendre  libre  y  il  le  faut  enchaîner» 

Que  répond  le  Po'çte  à  celai  Le  contredit-il  ?  Le  re* 
fute-t-il  i  II  l'approuve  au  contraire  en  ces  termes  : 
(  1 8  )  Ho  ,  b,on  !  vcilà  parler  en  doBeJanfenifte  , 
Alctppe  y  fir  ftCir  ce  point  fi  ffavammont  touché  y 
Dejmâfes  dans  faint  Roch  n'auroit  p  as  mieux  prêché^ 


£    M   jt  M    d    ir   £    s. 

)trefois    &c.  ]    &c.  3  Vers  m. 

rç»  <)7.  '  (18)    H4,   6t..  _ 

(17  )  VBjmwie  fP  •»  im  \    ^c.  ]  VcK  ij8.  &  fui?. 


il  6)    Jwu^   eittrefois    &c.  ]    &c.  ]  Vers  m.  &  fuîv. 
Vert  ^^.  (  18  )  H4 ,  bon  !  voiU  farter 
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Bt  c^êft  enfuîte  qu'il  témoigne  qu'il  va  parler  fe- 
):Ieurement  &  fans  raillerie. 

(  ip)  Mais^ceft  trof  iinftdter^  quittons  la  r ailler U  » 

Tarions  fans  hyferbole  é^  fans  plat/anterie. 

Peut-oti  plus  expreflement  marquer  que  ce  qu'il 
avoit  dit  auparavant  de  ces  trois  Femmes,  fidelles  dans 
Paris,  n'eftoit  que  pour  rire?  Des. hyperboles  fî  ou- 
trées ne  fe  difent  qu'en  badinant.  Et  vous  i^cme. 
Monsieur,  voudriez-vous  qu'on  vous  crût  quand 
vous  dites ,  ^tte  pour  deux  ou  trois  femmes  dont  U  cri-' 
tne  eft  avéré ^  on  ne  doit  pas  les  condamner  toutes. 

De  bonne» foy,  croyez-vous  qu'il  n'y  en  ait  gueres 
davantage  dans  Paris ,  qui  foient  diffamées  par  leur 
mauvaife  vie  ?  Mais  une  peuve  évidente  ,  que  l'Au- 
teur de  la  Satire  n'a  pas  crû  qu'il  y  euft  fi  peu  de  fem- 
mes fidèles  c'eft  que  dans  une  vingtaine  de  portraits 
qu'il  en  fait ,  il  n'y  a  que  les  deux  premiers  qui  ayent 
pour  leur  caractère  l'infidélité  ^  fî  ce  li'eft  que  dans  ce- 
îuy  de  la  feuffe  Dévote  il  dit  feulement  que  fon  Di- 
relieur pourroit  ly  précipiter. 

Pour  ce  qui  eft  de  ces  termes,  dor^t  on  croit  eftre  ?ere\ 
Il  n'eft  pas  vrai  qu'ils  faflent  entendre  qu'un  mari  riefi 
gueres  fin  ni  gueres  infiruit  des  chofes  du  monde  ,  quand  il 
€roit  que  fis  enf ans  font  fes  en  fans.  Car  outre  que  l'Au- 
teur parle  là  en  badinant  *  ils  ne  difent  au  fond  ,  que  C9 
qui  eft  marqué  par  cette  règle  de  Droit  :  Vater  eft  quem 
nuptiét  demonflrant  5  c'eft-à  dire  >  que  le  Mary  doit  eftre 
regardé  comme  le  Père  des  enfans  nés  dans  fbn  maria- 
ge ,  quoique  cela  ne  (bit  pas  toujours  vrai.  Mais  ce- 
la fait-il  qu'un  Mary  doive  croire ,  à  moins  que  de 
paffer  pour  peu  fin ,  &  pour  peu  inftruit  des  chofes 
du  monde ,  qu'il  n'eft  pas  le  Père  des  enfans  de  fa 
JFemme  î  C'eft  tout  le  contraire.  Car  à  moins  qu'il 

Os)  Uaîs  ,  ^vyi  Wff  tHwftU-'    ter^  qithtons.  fcç.  ]  Vert  iix» 
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n'en  cuft  des  preuves  certaines  ,  il  ne  pourroît  CTcifê 
qu'il  neTeftpas,  (ans  faire  un  jugement  temeraiiQ 
trés-criminel  contre  fbn  Epoufe. 

Cependant , Monsieur,  comme  c'eft  de  ces  deux 
endroits ,  que  vous  avez  pris  fujet  de  faire  pa/Ter  la 
Satire  de  Monfieur  Defpreaux  pour  une  déclamation 
contre  le  mariage ,  &  qui  blefToit  Thonnefteté  &  leç 
bonnes  mœurs  ,  jugez  fi  vous  Tavez  pu  faire /  fans 
bleffer  vous-mefme  la  juftice  &  la  charité. 

Je  trouve  dans  voftre  Préface  deux  endroits  très- 
propres  à  juftifîer  la  Satire,  quoique  ce  foit  en  la 
blâmant.  Uuneftce  que  vous  dites  én^ia  pagecin*- 
quiefme  qi^f  tout  homme  qui  compofe  une  Sutire ,  deit 
avoir  four  but ,  cCinfpirer  une  bonne  Morale  ;  ^  qucn  ne 
peut  ^fans  faire  tort  à  Monfieur  De/preaux  prvfumer  qu'il 
n'a  pas  eu  ce  dejfein.  L'autre  e(l  la  réponfe  que  vous 
faites  à  ce  qu'il  avoit  dit  à  la  fin  de  la  Préface  de  ùl 
Satire ,  que  les  femmes  ne  feront  pas  plus  choquées  des 
prédications  quil  leur  fait  dans  cette  Satire  contre  leurs 
défauts ,  que  des  Satires  que  les  Prédicateurs  font  tout  les 
jours  en  chaire  contre  ces  mêmes  défauts. 

Vous  avouez  qu'on  peut  comparer  les  Satires  avec 
les  Prédications,  &  qu'il  efl  de  la  nature  (lo)  de 
toutes  les  deux  de  combattre  les  vices  :  mais  que  ce 
ne  doit  eftre  qu'en  gênerai,  fans  nommer  les  perfon- 
nes.  Or  Monfieur  Defprcaux  n'a  point  nommé  les 
perfonnes  en  qui  les  vices  qu'il  décrit ,  fe  rencon- 
troient  ;  &  on  ne  peut  nier  que  les  vices  qu'il  a  com- 
battus >  ne  (oient  de  véritables  vices.  On  le  peut  donc 
loiîer  avec  raifon  d'avoir  travaillé  à  inlpirer  une  bonne 
Morale  ;  puifque  c'en  eâ  une  partie  de  donner  de  l'hoi-. 

(  xo  )  de  toutes  Us  deux  ]  Il  y  çxcepté  dan$  celles  de  M.  -D» 

a  dans  VEdUion  de  1715.  de  tous  MonteiL  Celle  de  Z701.  àlaaueUe 

les  deux  ,  faute  copiée  dans  tou-  je  m'attache,  eft  conforme  a  VE» 

te»  \^A  Editions  >  qui  i*onc  fui  vie,  ditionàt$  Lettres  de  M.  Ar»etddm 
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reur  des  vices,  &  d*en  faire  voir  le  ridicule.  Ce  qui 
foavent  efl  plus  capable  ,  que  les  difcours  ferieuz 
d'en  détourner  plu/ieurs  personnes ,  félon  cette  parole 
d'un  Ancien , 

(21)  Ridiculum  acri 
Tortiùs  ac  melius  magnas  plerùmque  fecat  tes. 
Et  ce  feroit  en  vain  qu'on  objederoit ,  ^u'il  ne  s*eft 
point  contenté  ,  dans  fon  quatrième  portrait  ^e  com- 
battre Tavarice  en  gênerai ,  l'ayant  appliquera  deux 
perfonnes  connues/  Car  ne  les  ayant  point  nom- 
mées ,  il  n'a  rien  appris  au  public  qu'il  ne  fçûft  déjà: 
Or  comme  ce  feroit  porter  trop  loin  cette  prétendue 
règle  de  ne  point  nommer  les  perfonnes ,  que  de  vou- 
loir qu'il  fuft  interdit  aux  Prédicateurs  de  fe  fervir 
quelquefois  d'hiftoires  connues  de  tout  le  monde  , 
pour  porter  plus  ef&cacement  leurs  Auditeurs  à  fuir  de 
certains  vices  ;  ce  feroit  auffi  en  abufer  que  d'itendre 
cette  interdidion  jufqu'aux  Auteurs  de  Satires, 

Ce  n'eft  point  auffi  comme  vous  le  prenez.  Vous 
prétendez  que  Monfîeur  Defpreaux  a  encore  nommé 
les  personnes  dans  cette  dernière  Satire ,  &  d'une  ma- 
nière qui  a  déplu  aux  plus  enclins  à  la  médifànce* 
Et  toute  la  preuve  que  vous  en  donnez,  eft  qu'il 
a  fait  revenir  fur  les  rangs  Chapelain,  Cotîn ,  Pradon  , 
Corras,  &  plufieurs  autres:  ce  qui  efi^  dites- vous  , 
la  chofe  du  monde  la  plus  ennuyeufe  ,  ^  U  plus  degoutan-' 
te,  Pardonnez-moy ,  fi  je  vous  dis ,  que  vous  ne  prou- 
vez point  du  tout  par-la  ce  que  vous  aviez  à  prouver. 
Car  il  s'agifToit  de  fçavoir ,  fî  Monfîeur  Defpreaux 
n'avoitpas  contribué  à  infpirer  une  bonne  Morale, 
en  blâmant  dans  fa  Satire  les  mêmes  défauts ,  que  les 
Prédicateurs  blâment  dans  leurs  Sermons.  Vous  aviez 
répo.ndu  que  pour  infpirer  une  bonne  Morale  »  foit 

•  J 

XI)  Ridiculum  &c.  ]  Heracf^    Liy.  I.  Sat,  X,  14.  Bnoss» 
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par  les  Satires ,  foît  par  les  Sermons ,  on  doit  combat-»' 
tre  les  vices  en  gênerai ,  fans  nommer  les  perfonnes.  Il 
falloit  donc  montrer ,  que  TAuteur  de  la  Satire  avoît 
nomme  les  Femmes  dont  il  combattoit  les  défauts.  Oc 
Chapelain ,  Cottin,  Pradon,  Corras ,  ne  font  pas  des 
noms  de  Femmes  ,  mais  de  Poètes,  Ils  ne  font  donc 
pas  propres  à  montrer  que  Morifieur  Delpreaux ,  com- 
battant differens  vices  de  Femmes  ,  ce  que  vous 
avouez  ky  avoir  efté  permis ,  fe  foit^rendu  coupable 
de  médflance ,  en  nommant  des  Femmes  particulier» 
res  ,  à  qui  il  les  auroit  attribués. 

Voilà  doncMonfîeur  Defpréaux  îuftifié  félon  vous- 
méme  fur  le  fujet  des  Femmes  ,  qui  eft  le  capital  de 
fâ  Satire.  Je  veux  bien  cependant  examiner  avec 
vous ,  s'il  eft  coupable  de  médifance  à  Tégard  des 
Poètes. 

C*eft  ce  que  je  vous  avoue  ne  pouvoir  comprendre.' 
Car  tout  le  monde  a  crû  jufques  icy ,  qu'un  Auteur 
pouvoit  écrire  contre  un  Auteur ,  remarquant  lés  dé- 
fauts qu'il  croyoit  avoir  trouvé  dans  fes  Ouvrages  y 
fans  paflTer  pour  médifant ,  pourveu  qu'il  agifle  de 
bonne  foy ,  fans  luy  împofer  ,  &  (ans  le  chicaner  ; 
lors  fur  tout  qu'il  ne  reprend  que  de  véritables  dé- 
fauts. 

Quand ,  par  exemple ,  le  P.  Goulu  General  des 
Feîiillans,  publia  il  y  a  plus  de  foixante  ans  deux  vo- 
lumes contre  les  Lettres  de  Monfîeur  de  Balzac  ,  qui 
faifoient  grand  bruit  dans  le  monde ,  le  Public  s'en 
divertit  ;  les  uns  prçnoient  parti  pour  Balzac ,  les 
autres  pour  le  Feuillant  :  mais  perfonne  ne  s'avià  de 
l'accufer  de  médifance ,  &  on  ne  fît  point  non  plus 
de  reproche  à  Javerfac  ,  qui  avoir  écrit  contre  l'un  & 
contre  l'autre.  Les  guerres  entre  les  Auteurs  pafTent 
|)our  innocentes  ,  quand  elles  ne  s'attachent  qu'à  la  . 
Critique  de  ce  qui  regarde  la  Littérature,  (zi)  la 
R  £  M  jf  R   q^  U   £   s. 

(%i)  la  Çrammaire ,  U  Pe'éfie  ,    fElo^f^cc  >  3  H  Y  ^  aIo^  daa$ 
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(îraitimaîre  »  la  Poëfîe ,  l'Eloquence  ;  &  que  l'on  n'y 
ttiéle  point  de  calomnies  &  d'injures  perfonhelles.  Or 
que  fait  autre  chofe  Monfîeur  Delpreaux  à  Tégard 
de  tous  les  Poctes  qu'il  a  nommés  dans  Tes  Satires  ^ 
Chapelain ,  Gotin  ,  Pradon ,  Corras ,  &  autres ,  fî- 
non  d'en  dire  fon  jugement ,  &  d'avertir  le  Public  que 
ce  ne  Ibnt  pas  des  modèles  à  imiter?  Ce  qui  peut  eftre 
de  quelque  utilité  pour  foire  éviter  leurs  defoùts,  & 
peut  contribuer  même  â  la  gloire  de  la  Nation  ,  à  qui 
les  Ouvrages  d'efprit  font  honneur,  quand  ils  font  bien 
faits  5  comme  au  contraire  ç'4  elle  un  deshonneur  à 
la  France  d'avoir  fait  tant  d'eÔîme  des  pitoyables  Poë- 
fies  de  Ronfard. 

Celui  dont  Monfîeur  Defpr^eaux  a  le  plus  parlé  ; 
c'eft  Monfîeur  Chapelain.  Mais  qu'en  a-t-il  dit!  Il 
en  rend  lui-même  compte  au  Public  dans  fa  neuviè- 
me Satire, 

(13)2/^  tort  dira  F  un  j  pourquoi  faut-il  qu*il  nomme  ?  . 
Attaquer  Chapelain]  Ah  !  c'eft  un  fi  bon  homme, 
^alsiac  en  fait  V éloge  enùent  endroits  divers. 
Jl  eft  vrai ,  s^il  m*euft  cru ,  quilneuft  point  fait  de  VerSé 
Ilfe  tue  à  rimer  :  que  n^écrit^il  en  Froje  ? 
Voilà  ce  que  Von  dit  •,  é*  que  dis- je  autre  chofe  ? 
£»  blâmant  fes  Ecrits  ,  ai- je  d^un  ftile  affreux 
Diftilefurfavieunvenin  dangereux  î 
.  Ma  Mufe^en  V attaquant  ,  charitable  c§»  difcrete , 
Sçait  de  l  homme  d^ honneur  diftinguer  le  Poète  i 
é}u*on  vante  en  lui  la  foi  ^  V honneur  y  la  probité  ^ 
§luon  prifefa  candeur  ^Ô*  fa  civilité  , 
^u*  il  fait  doux ,  complaifant ,  officieux  »pncere  ;  / 

On  le  veut ,  j^y  f ouf  cris ,  (^  fuis  pr  eft  demt  taire» 

RjSMARq^l/JUS. 

• 

■  V Edition  àe  171^.  &  dans  toutes  1701.  porte  :  la  Grammaire  ^  Ptl^m 

ccUes   faites  depuis  ,   audi  bien  fie ,  Eloquence. 

2ue  dans  le  Recueil  des  Lettres        (  13  )  J l  a  tort  ^  dira  fun  ;  &c,  j 

6    M.   "iriftfWitf.   VEditio»  Oc  Sat,lX.\ctS2,oi.6cUiy. 


47»    LETTRE  DE  M.  ARNAULD 

Mmss  que  pour  un  modèle  on  montre  fes  écrits  , 
§H*il}oit  le  mieux  rente  de  tous  les  beaux  Efprits  » 
Comme  Kov  des  Auteurs  efuon  l'élevé  à  l* Empire  ^ 
Ma  bile  alors  s* échauffe  ,  ^je  brute  d^écrire^ 

Cependant ,  M  o  n  s  i  b  u  r  ,  vous  ne  pouvez  pas 
douter  que  ce  ne  foit  eftre  médtfant ,  que  de  taxer  de 
médifance  celuy  qui  n'en  feroît  pas  coupable.  Or  & 
on  prétendoit  que  Mon/îeur  Defpreaux  s'en  fuft  rendu 
coupable ,  en  difant  que  Monfîeur  Chapelain ,  quoi- 
que d'ailleurs  honnefte ,  civil  &  officieux ,  n'efioit  pas 
un  fort  bon  Poète ,  illuy  feroit  bien  aifé  de  confondre 
ceux  qui  lui  feroient  ce  reproche  ;  il  n'auroitquJà  leur 
faire  lire. ces  Vers  de  ce  grand  Poète  fur  la  belle 
Agnès. 

O»  voit  hors  des  deux  bouts  de  fes  deux  courtes  manches 
Sortir  à  découvert  deux  mains  longues  e^  blanches  , 
Dont  les  doigts  inégaux  ,  mais  tous  ronds  e$»  menus , 
Imitent  V embonpoint  des  bras  ronds  ^  charnus» 

Enfin ,  Monsieur»  je  ne  comprends  pas  com- 
ment vous  n'avez  point  appréhendé ,  qu'on  ne  vous 
appliquât  ce  que  vous  dites  de  Monfîeur  Defpreaux 
{z4)  dans  vos  Versj  §lutl  croit  avoir  droit  de  maltraiter 
dans  fes  Satires  ce  quil  lui  fiait ,  ©•  que  la  raifon  a  bean 
luy  crier  fans  ceffe ,  que  V  équité  naturelle  nous  dépend  dt 
faire  à  autruy  ce  que  nous  ne  voudrions  pas(^i%)  qui  nous 
fait  fait  à  nous-mêmes.  Cette  voix  ne  l'émeut  point.  Car 
£  vous  le  trouvez  blâmable  d'avoir  fait  pafTer  I4  Pu- 
celle  &  le  Jonas  pour  de méchans  Poèmes,  pourquoy 
ne  le  feriez- vous  pas  d'avoir  parlé  avec  tant  de  mépris 
de  fon  Ode  Pindarique  ,  qui  paroift  avoir  efté  fi  elti- 

R£MAXq^U£S. 

(  14  )  Dans  'VOS  Vers,  ]  H  fal-  ait.  Les  Editions  de  1701.  &  àe 

lo'it  :  Dans  -vôtre  Préface,  1715.  pnt,  ^m'»'  nous  foit  &c.  c'cft 

(x\)   <^i  MHS  foit  ^c,'\  Ociï  \sfit   faute  corrigée    par    MM. 

ainH  qu'il  y  a  daas  U  Préface  de  Uroffette  ,  &  Dtt  Aîonteii ,  maU 

ïA.PerrmUt,  &  q^u'il  faut  qU*U  y  ictablic    dans  les  E(iiti99s  d^ 
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tnée  y  que  (16)  trois  des  meilleurs  Poètes  Latins  de 
ce  temps  ont  bien  voulu  prendre  la  peine  d'en  faire 
chacun  une  Ode  Latine.  Je  ne  vous  en  dis  pas  davan- 
tage. Vous  ne  voudriez  pas,  fans  doute,  contre  I21 
deffenfe  que  Dieu  en  fait ,  avoir  deux  poids  &  deux 
piefures. 

Je  vous  fupplîe ,  Monsieur,  de  ne  pas  trouver 
mauvais  qu'un  homme  de  mon  âge  vous  donne  ce 
dernier  avis  en  vrai  ami. 

On  doit  avoir  du  refpeft  pour  le  jugement  du  Pu- 
blic 'y  &  quand  il  s'eft  déclaré  hautement  pour  un  Au- 
teur ,  ou  pour  un  Ouvrage ,  on  ne  peut  gueres  le 
combattre  de  front  &  le  contredire  ouvertement , 
qu'on  ne  s*expo(è  ^  en  eftre  maltraité.  Les  vains  ef- 
forts du  Cardinal  de  Richelieu  contre  le  Cid  en  font 
un  grand  exemple  5  &  on  ne  peut  rien  voir  de  plus 
heureufement  exprimé  que  ce  qu'en  dit  votre  Adver« 
faire. 

En  vain  contre  le  Cid  un  Miniftrefe  ligue  : 
Tout  Paris  pour  Chimene  a  les  yeux  de  Rodrigue  » 
V Académie  en  corps  a  beau  le  cenfurer  ; 
Le  public  révolté  s' obfiine  à  l* admirer. 

Jugez  par-là ,  Monsieur,  de  ce  que  vous  devez 
cfperer.du  mépris  que  vous  tâchez  d*in(pirer  pour  les 
Ouvrages  de  Monficur  Defpreàux  dans  vôtre  Préface. 
Vous  n'ignorez  pas  combien  ce  qu'il  a  mis  au  jour  a 
e(lé  bien  receu  dans  le  monde ,  à  la  Cour,  à  Paris, 
dans  les  Provinces,  &. même  dans  tous  les  Païs  étran- 
gers ,  où  Ton  entend  le  François.  Il  n'efl  pas  moins 
certain  que  tous  les  bons  connoifTeurs  (27)  trouvent 

175  ç.  &  clc  174O',  Il  y  a  dans  le    &  de  Saint-^emy,  Baoss. 
Recueil  des  Lettres  de  M.  An-        (  17  )  tromjent  le  même  efprit , 


MAULD  .*  qui  nous  foit  &C<  le  mime  art  ^  &  Ifs  mêmes  agri^ 

(i6l  trni  des  meilleurs  Poètes    nuns  dans  /es  autres  Pièces  ,   qut 
Latins  J  MM«  l{olli»  ,  LengUf  ^    i<a«;/#Vif4f//w.]  C'eilaÎAfîqu'Oft 
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le  même  efprit ,  le  même  art ,  &  les  mêmes  agrénleliS 
dans  Tes  autres  Pièces ,  que  dans  Tes  Satires.  Je  nd 
fçai  donc.  Monsieur,  comment  vous  vous  eftcs 
p'û  promettre  qu'on  ne  feroît  point  choqué  de  vous  en 
voir  parler  d'une  maniéré  (î  oppoféé  au  jugemenc  du 
Public  ?  Avez-vous  crû  que  fuppofant  fans  raifon  quô 
tout  ce  que  Ton  dit  librement  des  défauts  de  quelque 
Poî!te ,  doit  eftre  pris  pour  médifance,  on  applaudi- 
roità  ce  que  vous  dites,  que  ce  ne  font  que  fes  mé- 
diftMÏces  qui  ont  fait  rechercher  fes  Ouvrages  avec  tant 
itemprefement.  §lu'il  va  toujours  terre  à  terre ,  comme 
un  Corbeau  qui  va  de  charogne  en  charogne.  §ue  tant 
qu^il  ne  fera  que  des  Satires  comme  celles ^u' il  nous  a 
données^  Horace  é^Juvenal  viendront  thù] ours  revers 
diqtier  plus  de  la  moitié  des  bonnes  chofes  quily  aura  mi^ 
fes,  §lue  Chapelain  y  S>jjinault  ^  Caffagne  ^  è'iesautret 
quil  y  aura  nommez. ,  prétendront  aufft  qu^une  partie  de  , 
Vagrément  qu'on  y  trouve ,  viendra  de  la  célébrité  de  leurs 
noms ,  qu'on  fe  plaift  d*y  voir  tournez  en  ridicule.  §lut 
la  malignité  du  cœur  human  y  qui  aime  tant  la  mcdifan* 
te  e^  la  calomnie ,  farce  qu* elles  élèvent  fecretement  ce- 
luy  qui  lit  au  deffus  de  ceux  qu'elle  rabaiffe  ^  dira  toâ- 
jours  que  ceft  elle  qui  fait  trouver  tant  de  flaifîr  dans 
les  Ouvrages  de  Monfieur  Defpreaux.  éi»c. 

Vous  rèconnoîflez  donc ,  Monsieur,  quêtant 
de  gens  qui  lifent  leS  Ouvrages  dé  Monfieur  Def- 
preaux ,  les  lifent  avec  grand  plaifîr.  Comment  n'a- 
vez-vous  donc  pas  vu ,  que  de  dire  ,  comme  vous 
faites,  que  ce  qui  fait  trouver  ce  plaifîr  eft  la  mali- 
gnité du  coeur  humain,  qui  aime  la  médifance  &  la 
calomnie,  c'eft  attribuer  cette  méchante  difpofitiolr 

lit  cet  eridroît  depuis  VEditton  feulement  :  troH'vent  le  mime  éf^ 

de  171  î.  conforme  en  ce  point  j>rit ,  /♦  même  art^  dr  Us  mimes 

au  Reciieil  des  Lettri^s  de  M.  Ar-  agrément  dans  fes  autres  OwvrO' 

wtHldt   V Edition  4c  1707.  pOCCC  ges. 
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à' tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  d'efprît  à  la  Cour  &  à  Pa« 
ris  ? 

,  Enfin  i  vous  devez  attendre  quils  ne  feront  paâ 
moins  choqués  du  peu  de  cas  que  vous  faites  de  leur 
Jugement  ,  lorfque  vous  prétendez  que  Monfieur 
Defpreauz  a  fi  peu  réùffi ,  quand  il  a  voulu  traiter  des 
fttjets  d'un  autre  genre  que  ceui  de  la  Satire»  qu'il 
pourrait  y  lavoir  de  la  malice  à  luy  confeiller  de  tra- 
vailler à  d'autres  Ouvrages. 

Il  y  a  d'autres  chàfcs  dans  vofire  Préface  que  jo 
voudrois  que  vous  n'euflîez  point  écrites  :  mais  celles-* 
U  fufSfent  pour  m^acquitter  de  la  promelfe  que  je  vout 
ai  JFaite  d'abord  de  vous  parler  avec  la  fincérité  d'ua 
Ami  chreftien ,  qui  eft  fenfiblement  touché  de  voir 
cette  divifion  entre  deux  Pérfonnès,  qui  font  tous 
deux  profeffioh  dt  l'aimer.  Que  lie  doniierois-je  pas 
pour  efire  eh  état  de  travailler  à  leur  réconciliation 
plus  heureufêment  ^ue  les  £ens  d'honneur  «  que  vous 
m'apprenez  n'y  avoir  pas  réiiffi  f  Mais  mon  éloigne- 
inent  ne  m*en  lailTe  guère  le  moyen.  Tout  ce  que  jd 
puis  faire,  Monsieur,  eft  de  demander  à  Dieu 
qu'il  vous  donne  â  lun  &  à  l'autre  çei  efprit  de  chari-- 
té  &  de  paix,  qui  eft  la  marque  la  plus  alfurée  des 
vrais  Chreftiehs.  Il  eft  bien  difiicile  cjue  dans  ces  con- 
tefiations  on  ne  commette  de  pan  &  d'autre  des  fau- 
tes ,  dont  on  efl  obligé  de  demander  pardon  à  Dieu. 
Mais  le  moyen  lé  plus  efficace  que  nous  avons  dd 
l'obtenir,  c'efi  de  pratiquer  ce  que  TApoftre  nous 
recommande  >  de  nous  fuf fort tr  Its  uns  lis  Muires ,  ^/^«« 
€È$n  remettant  ifmfrefi  Ufujet  de  fUihte  quilfcuvoià 
Mvoir  contre  luy ,  è»  »^^  entreftitdonnant  ^  comme  lé 
Seigneurnous afardonné^  On  ne  tfoùve  point  d'obfiacld 
à  entrer  dans  des  fentimens  d'union  &  de  paix ,  lorl^ 
qu'on  eft  dans  cette  dilpofîtion  :  Car  l'amour  propre 
ne  règne  point  où  règne  la  charité  s  &  il  n'y  a  que  1  a- 
Inour  propre  qui  nous  rende  pénible  là,  connoiifance 
de  nos  fautes ,  quand  la  ration  nous  les  fait  appert 
TwnfL  Hh 
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cevoir.  Que  chacun  de  voua  s'applique  cela  à  £07- 
mefme ,  &  vous  ferez  bientoft  bons  amis.  J'en  prie 
Dieu  de  tout  mon  cœur  ;  &  fuis  très -/încerement  > 

MONSIEUR, 

Voflre  très  -  humble ,  fc  très  -  obéîfTanc 
fcrvitcur,  (xy)  A.  ARNAULD. 

(  17  )  A.  ARNAULD.  ]  Ceft    1715.  Dans  celle  de  1701.  il  y  a- 
9in&  qu'il  f  a  dans  VEditù»  de    voit  ûmplemenc  :  ARNAULD. 
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LETTRE 

DE     MON  SIE  UR 

D  E  S  PR  É  A  U  X 

A 

M.     A  R  N  A  U  L  D, 

Pour  le  remercier  de  la  Lettre  précédente  *• 

(i)Je  ne  (caurois.  Monsieur»  aflez  vous  ter 
moigner  ma  reconnoîifance ,  de  la  borné  que  toi» 
avez  eue  de  vouloir  bien  permettre ,  qu  on  me  monr 
traft  la  Lettre  que  vous  avez  écrite  à  M.  Perrault  fur 
ma  dernière  Satire.  Je  n'ai  jamais  rien  lu  qui  m'ait 
fait  un  (i  grand  piaifîr  ;  &  quelques  injures  que  ce 
galant  homme  m  ait  dites ,  ^  ne  r(^aurois  plus  lui  eji 
vouloir  de  mal ,  puifqu'elles  m*ont  attiré  une  fî  hono^ 
table  Apologie.  Jamais  caufe  ne  fut  fî  bien  défendue 
que  la  mienne.  Tout  m'a  charmé ,  ravi ,  édifié  dans 

*  Cette  Lfttre  '  fut  écrite  en  forme  i  la  Lttïre  orighiaU ,  tftie 

5uin  Z694.  Bross.  fon  tonfervt  ^  dit- il.   Je  rendrai 

£Ile  parut  pour  la  première  comte  des  diâèrences  9  en  les  an- 
fois  dans  V Edition  àc  iTM*  Bile  noDçanc  comme  Changemens. 
fc  trouve  aittfi  dans  le  VII.  To-  (  i  )  Chang.  Jt  ne  fiaêtreis  , 
me  des  Lettres  de  M.  AtnûtUd  p.  Mcnfiepr  ,  »ffe7i  'vous  témoigner  mm 
^03.  Mais  elle  n'eft  pas  tout-à-  reconneijfance  delà  bonté  ^c,'\'Lttu 
fait  conforme  â  ce  qu'elle  eft  ici.  d*Ara.  Je  ne  fanrois  affét  'vous  re» 
VEditeitr  la  donne  ii  pour  COn«  merutty  Monfienr  de  U  bonté  dCC» 

Hh  ij 
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vètte  Lattre:  mais  ce  qui  m'y  a  touché  davantage,  c^eS 
cette  confiance  fi  bien  fondée  avec  laquelle  vous  y 
déclarez  que  vous  ifie  croyez  fîncérement  votre  ami. 
N'en  doutez  point ,  MoNsiBuit^jele  fuis  ;  &  c'eft 
une  qualité  dont  je  mo  glorifie  tov^s  les  joufs  en  pré*» 
iènce  de  vos  plus  grands  ennemis.  Il  y  a  des  Jéfuites 
qui  me  font  l'honneur  de  m'eftîmer  »  &  que  j'eftimo 
^  honore  auffi  beaucoup.  Ils  me  viennent  voir  dans 
ma  folitude  d'Auteuil ,  &  ils  y  féjournent  meftno 
quelquefois.  Je  les  reçois  4u  mieux  que  je  puis:  maïs 
la  première  convention  que  je  fais  avec  eux ,  c'eft 
qu*i(  me  (èra  permis  dans  nos  çntretiens ,  de  vouf 
loiler  à  outrance,  j'abufe  fouvent  de  cette  permiP- 
fion ,  &  récho  des  murailles  de  mon  jardin  a  retenti 
|ylus  d'une  fois  de  nos  conteftations  (ur  vofire  fujet. 
La  vérité  efl  pourtant  qu'ils  tombent  fans  peine  d'ac- 
cord de  la  grandeur  de  voflre  génie ,  &  de  l'écenduë 
de  vos  connotifances.  Mais  je  leur  foûtiens  moi ,  que 
ce  font  là  vos  moindres  qualités  ;  &  que  ce  qu'il  y 
a  de  plus  eftimable  en  vous,  c'eft  (i)  la  droiture 
de  voftre  efprit ,  la  candeur  de  voftre  ame ,  &  la  purer 
té  de  vos  intentions.  Ce(l  alors  que  fe  font  les  grands 
cris.  Car  je  ne  démords  point  fur  cet  article,  non 
plus  que  fur  celuy  des  Lettres  au  Provincial,  (3)  que. 


(  1  )  ChAKQ.  U  droiture  de  'vef. 
fM  effrit ,  la  tandem  de  voftre  onir,  ] 
Lett.  d'Ârn.  la  droiture  de  nétre 
aune  ,  la  candeur  de  'vôtre  e/prit. 

(,i')  V^9J»ns  examiner  &C.  ]  M. 
Defiréaux  fe  piquoit  Air  tout  d*d- 
tre  franc.  Ou  en  yoit  ici  une  bel- 
le preuve .  puis  qu'écrivant  à.  M. 
ArnauU  lui-même ,  il  die  qtt*U 
0'examitie  pas  qui  des  deux  partis 
au  fond  a  droit  ou  tort,  BHOSS. 

Le  Commentateur  notis  donne 
jd,  dit-il,  une  belle  preuve  que  M. 
DESfUE'AUx  fe  fifSMtfm  mm  «TI. 


Pre  firane.  Il  a  donc  cru  que  lorfque 
M.  D^priûux  dit  y  qu'il  n*examimè 
pas  qui  des  deuxpartis  au  fond  évoit 
droit  ou  tort ,  de  l'Auteui  des  Let* 
tries  Provinciales  OU  des  J^fuites  { 
il  a  voulu  faire  connoîcre  à  M. 
Arnauld  fqn  Ami  &  foA  Apolo^ 
gii^e,  qu*il  s'abllenoit  de  ponce 
aucun  jugement  définitif  fur  cet- 
te difpute.  Mais  ce  n*eft  U  ni  1^ 
f«ns ,  ni  le  but  de  ces  paroles.  M. 
Defpriatue  lès  rapporte  hiftori- 

3i|ement .  &  dans  la  feule  vu^ 
*appreii(Ue  de  M.  jtrpûtMïà,  m|^ 
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(4)  (ans  examiner  qui  des  deux  partis  au  fond  a  droit 
pu  tort ,  je  leur  vante  toujours  comme  lé  plu^  partit 
Ouvrage  de  Profe ,  cjuî  foit  en  noftre  langue.  Nous 
en  venons  quelquefois  à  des  paroles  affez  aigres.  A 
la  fin  neamoins  tout  (e  tourne  en  plaifanterie  :  ndendo 
tUcere  verum  quid  vetat  f  Ou  quand  je  les  vois  trop 
fâchez ,  je  me  jette  fur  lés  louanges  (5 )  du  R.  P.  do 
la  Chaife ,  que  je  révère  de  bonne  foi ,  &  à  qui  j'ay 
en  effet  tout  récemment  encore  une  très-grande  obli- 
gation ,  puifque  c'efl  en  panie  à  fes  bons  offices  qu& 
]e  dois  la  Chanoinie  de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris  , 
que  j'ai  obtenue  de  Sa  Majeflé 9  (6)  pour  mon  frère 
le  Doyen  de  Sens.  Mais ,  Mo?jsieur,  pour  reve- 
nir à  yo^re  Lettre ,  je  ne  fçay  p^s  pçurqttoi  Içs  amis 


niçre  dont  il  s'emmenoic  avec 
la  Jéfuites ,  &  lés  ménagemens, 
qu'il  gardoic ,  en  leur  faifanc  l'é- 
loge des  Provincjales  i  c*eil  qi|€ 
iaos  examiner  qui  des  deux  partis 
4m  fond  mjoit  droit  en  tort ,  U  ienr 
vanteit  toufouirs  ces  Letthb^  c«mi- 


r  le  plus  parfait  owvrage  de  frofe 

Î]Hi  foit  en  notre  langue,  Ainfî  DÎen 
oin  que  les  paroles ,  donc  il  s'a- 


gir.  doanent  à  entendre  q^e  M. 
Dejpréaux  n'adoptqi  c  point  lé  fen- 
timent  de  M.  jimauld  au  fujet 
lies  Proxhuidles  (  car  c*eft  appa-* 
reniaient  en  cela  qu'il  yeut  taire 
conflfter  la  franchife  )  :  elles  in- 
finubnt  t  au  contraire ,  qu'il  en 
>ugeoit  comme  ce  Doôeur ,  mais 
qu'il  ne  trcuvoit  pas  à  propos  de 
s'expliquer  lâdeflus  avec  les  Jé- 


fuites, qui  l'alloient  voir,  de 
peur  de  les  défobliger.  Et  en  et- 
tet ,  il  paroît  par  la  Satire  contre 


VBquivoque  que  c'itoh  li  Ton  (in- 
timent, puifou'il  y  répète  les 
fbémcs  reproches  que  M.  Psfcél 


a  faits  aux  léfuites.  Du  Mon* 

TEIL. 

{^iCHAVQ.fttns  examiner  qm  dti 
deux  partis  an  fond  a  droit  ou  tort^  J 
Ces  Paroles  manquent  dans  fei 
Lett,  d^Am,  fur  quoi  VBdiienf 
^ertic  quec'elt  une  addition  faiv 
te  dans  l'Imprimé.  La  îloto  de  M. 
^roffette ,  que  l'on  vient  de  voir  , 
$c  qu'il  rapporte,  lui  fait  dire  en* 
fuite  :  Cette  Remarque  tombe  i^eU 
/e.m^mf  ,  pnifyne  ces  paroles  ne  Je 
trom/ent  point  dans  Nriginal  em 
l^sAutem  a  evuné  à  M.  Arnauld. 
Que  fi  on  'veut  fa'voir  auels  itoient 
letfentimens  de  M,  Defprêauz  ton» 
tbant  les  Jijnites  ,  on  peut  lire  fa 
Satire  furi*£quivoque,y«if  Epitrç 
fur  l'Amour  de  Dieu  &c.    1  ' 

(  ^  )  Ch  ANC.  dn  J{,  P,  de  U  Chai* 
fe.  ]  t«t.  d'Arn.  dn  Pere  U  Cbai^ 

A- 

(  6  )  pom  mon  frère  U  Dtyen  dé 
lîrn/.i  |.e  Roi  lui  avpit  donné 
ce  Caiionicat  l'jinnée  précédente  s 
»^93.  Biioss- 

Hh  jij 
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de  Monfîeur  Perrault  refiifent  de  la  lui  montrer.  Ja« 
mais  Ouvrage  ne  tut  plus  propre  â  luy  ouvrir  lés  yeux  , 
&  à  luy  inlpirer  l'erprlt  de  paix  &  d'bumilité  ,  donc 
il  a  befoin  aulli  bien  que  moy.  Une  preuve  de  ce  que 
je  dis ,  c'eft  qu  a  mon  égard ,  à  peine  en  ay-je  eu  ùiit 
la  leâure ,  que  frappé  des  falutaires  leçons  que  tous 
nous  y  faites  à  l'un  &.  à  l'autre ,  je  lui  ay  envoyé  dire 
qu'il  ne  tiendroit  qu'à  luy  que  nou$  ne  fuffions  bons 
amis  :  que  s*il  vouloic  demeurer  en  paix  fur  mon  fa« 
jet ,  je  m'engageois  â  ne  plus  rien  écrire  dont  il  puft 
fe  choquer  ;  8c  luy  ay  mefme  fait  entendre  que  je 
le  laifTerois  tout  à  fon  aife  faire ,  s'il  vouloit ,  un 
Monde  renverfé  du  Parnafle ,  en  y  plaçant  les  Cha- 
pelains &  les  Cotins ,  audeflus  des  Horaces  &  des 
Virgiles.  ce  font  les  paroles  que  Moniteur  Racine 
&  Moniteur  Tabbé  TaUemant  lui  ont  portées'  de  ma 
part.  Il  n'a  point  voulu  entendre  à  cet  accord ,  &  a 
exigé  de  moi ,  avant  toutes  chofes  pour  Tes  Ouvrages 
une  eftime  &  une  admiration  ,  que  franchement  je 
ne  lui  icaurois  promettre  (ans  trahir  la  raifbn ,  &  i.a 
conlcience.  Ainfi  nous  voilà  plus  brouillés  que  jamais, 
au  grand  contentement  des  Rieurs,  qui  eftoientdéja 
fort  affligez  du  bruit  qui  couroit  de  nofire  reconcilia- 
tion. Je  ne  doute  point tjue  cela  ne  vous  fafle  beau- 
coup de  peine.  Mais  pour  vous  montrer  que  ce  n*eft 
pas  de  moy  que  la  rupture  eft  revenue  ;  c'eft  qu  ea 
quelque  lieu  que  vous  foyez,  je  vous  déclare  >  Mon- 
sieur f  que  vous  n'avez  qu'à  me  mander  ce  que  vous 
fouhaitez  que  je  fafle  poifr  parvenir  à  un  accord, 
&  je  l'exécuterai  pgndueliement  ;  fçachant  bien  que 
vous  ne  me  preicrîrez  rien  que  de  jufte&  de  raifonna- 
ble.  Je  ne  mets  qu'une  condition  au  Traitté  que  je 
ferai  :  mais  c'eil  conditto  fint  qu4  non.  Cette  condi-? 
tion  eft  que  voftre  Lettre  verra  le  jour ,  &  qu'on  ne 
me  privera  point ,  en  la  fupprimant ,  du  plus  grand 
honneur  que  j'aye  reçeu  en  ma  vie.  Obtenez  cela  de 
vous  &  de  luy  j  &  je  lui  donne  fur  tout  le  refte  I4 
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carte  blanche.  (7)  Car  pour  ce  qui  regarde  Teflime 
qu'il  veut  que  je  faffe  de  Ces  Ecrits,  je  vous  prie. 
Monsieur,  d'examiner  vous-toerme  ce  que  je. 
puis  faire  là-deflTus.  Voici  une  lifte  des  principaux  Ou- 
vrages qu'on  veut  (jue  j'admire.  Je  fuis  fort  trompé  fî 
yous  en  ave^  jamais  lu  aucun. 

Le  Conte  de  Peau-i'Afne  é*  rHifioirede  la  Femme 
SU  nez  de  boudin ,  mis  en  Vers  far  M,  Perrault  de  VAca^ 
demie  Françoife» 

La  Métamorphofe  d'Orante  en  Miroir. 

V Amour  Godenof, 

Le  Labyrinthe  de  Ver/ailles  ,  ou  les  Maximes  d'A- 
ptPur  é"  «*  Galanterie ,  tirets  des  Fables  d^Efope. 

Elégie  à  Iris. 

Là  Froceffion  de  Sainte  Geneviève. 

Parallèles  dés  Anctens  é* des  Modernes^  oi Ton  voit 
là  Po'éfie  portée  k  fon  plus  haut  point  deperfe&ion  dans 
les  Opéra  de  Monfieur  ^inanlt. 

Saint  Paulin ,  Poime  Héroté^ue. 
^    Repxhns  fur  Pindare^  ok  ^on  enfeignè  l'Art  de  ne 
fùint  entendre  ce  grand  Poète, 

Je  ris ,  M  o  N  s  I  i  u  R ,  en  vous  écrivant  cette  lifte  • 
&  je  crois  que  vous  aurez  de  la  peine  à  vous  empê- 
cher auffi  de  rire  en  la  lirant..Cependant  je  vous  fup- 
phe  de  croire  que  l'offre  que  je  vx>usfais  eft  tres-ferieu- 
fe,  &  que  je  tiendrai  exadchient  ma  parole.  Mais 
foit  que  l'accommodement  fe  faffe  ou  non,  je  vous 

,}1  \Pn'^'^^'  ÎT  ^''^  ^'  ^'*'/'-  ^^'"  d*^meuil  mHndiqturont  tenu 
fJfsEcrtts  j  ,e  'uous  prie  ,  Mon.  fournira  desmotem  pour  dire  de  bon. 
7JputsfapreU.defHs.yotctuneltJie    ce  ^   fe  n*eftime  point.   Et  afin  . 

Car  poier  ce  qm  regarde  tefltme  qn'U    même  ce  que  je  puis  faire  U-defTui 
^m  ^e  je  fige  4e  fe,  Eçriet.ms    ^«ri  W^V  Is  itîtl^t^iç.  ' 
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réponds ,  puifque  vous  prenez  fi  grand  întéreft  à  Ja 
iDémoire  de  feu  Moofieur  Perrailic  le  Médecin ,  <|a'à 
la  première  Edition  qui  paroiâra  de  mon  Livre  >  il  7 
aura  dans  la  Pré^ce  un  article  exprès  en  faveur  de  ce 
Médecin ,  qui  feurement  n'a  point  fait  la  &çade  dvL 
Louvre  »  ni  rObfervatoîre ,  ni  l'Arc  dp  Triomphe  $ 
comme  on  le  prouvera  dans  peu  demonftrativement  : 
mais  qui  au  fond  eftoic  un  homme  de  beaucoup  de 
mente  «grand  Phyficien,  &  ce  que  j'eilime  encore 
plus  qu%  tout  cela  ,  qui  avoit  l'honneur  d'efhre  voAr« 
ami.  Je  doute  meône ,  quelque  mine  que  )e  falTe  du 
contraire ,  qu'il  m*arrive  jamais  de  prendre  de  nou- 
veau la  plurae  pout  écrire  contre  Monfîeur  Perrauk 
r Académicien,  (8  )  puifque  cela  n'eft  plus  néceiTaire^ 
£n  effet ,  pour  ce  qui  eft  de  Tes  Ecrits  contre  les  An* 
ciens ,  beaucoup  de  lAes  amis  (ont  perfuadés ,  que 
je  n'ay  déjà  que  trop  employé  de  papier  dans  mes  Ré^ 
flexions  fur  Longin  ^  a  réfuter  des  Ouvrages  fi  pleins 
d'ignorance,&  fî  indignes  d'eftre  réfutez.  £t  pour  ce  qui 
regarde  fes  Critiques  fur  mes  mœurs  &  fur  mes  Ou* 
vrages,le  feul  bruit,ajoutent-ils,qui  a  couru  que  vous 
aviez  pris  mon  parti  contre  luy ,  eATuffifant  pour  me 
mettre  à  couvert  de  Tes  inveâives.  J'avoue  qu'ils  ont 
raifon.  La  vérité  eftpourtant^que  pour  rendre  ma  gloi-* 
re  complette,  il  faudroît  que  vofire  Lettre  (iift  pubii'ée* 
Que  ne  ferois-je  point  pour  en  obtenir  de  vous  le 
confèntement  ?  Faut-il  fe  dédire  de  tout  ce  que  j'ay 
écrit  contre  Monfîeur  Perrault  ?  Faut-il  Ce  mettre  à 
genoux  devant  luy  ?  Faut^il  lire  tout  Saiqt  Paulin  ? 
Vous  n'avez  qu'à  dirç  :  Rien  ne  iBe  fera  difficile.  Ter 
fuis  avec  beaucoup  de  reipeâ  ,  &c. 

R  £    M   A    k    Ci    U   E   S. 

(  8  )    ChAKG.  puifjue  CfU  ft*efi    puis  qne  /*  »*<»  ti  pku 
fliu  otfiifâirt,']  LeccKS  d*Aruauld,   foin. 

Fin  du  I.  Tome* 


